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CHAPITRE   PREMIER 
CONSIDERATIONS   GÉNÉRALES. 

I  tt^Ti'timk  ust  ('9tlc  pitrUoti  de  l'aDalomic  qui  a  pour  ubjut  l'i^tude  de  l'tip- 
erveiix.  Itmiago  fi»enliel  de  la  mâcaoique  animale,  priodiie  lîu  loiile 
net  de  tout  mouvemeul,  l'appareil  nerveux  joue  dans  l'économie  ani- 
kal«  \t-  rAle  Ii*  plus  Ëlevé.  il  domiue  en  quelque  «orlc  tuus  Icb  aulrcs  appa- 
reil*, dont  il  Picile  et  r^glc  le  foDctioniicmenl.  11  préside,  en  oulre,  à  l'exercice 
irt  riciillés  lDle1loctueII(>s,  et  constitue  l' intermédiaire  indîspi>n sable  dans  tous 
l«  npporlB  cotre  lorganisme  cl  le  monde  extérieur. 

S  I.  -  ID£E  CENËIIALE  DE  L'APPARP.II.  N'imVErX   —  DIVISION  (l). 

1,'nc  matae  Deneusc  considi^rnblc,  log(^e  dnns  la  cavilfi  crânienne,  el  désignée 
•OUI  le  nom  d'enréphalr  {fig.  îi)  ;  une  longue  tige  ner»euse,  appelée  moelle  éptHiére, 
<|uii)e  l'encéplule  s'élond  dans  le  canal  racliidien;  une  mullitudu  de  cordons,  les 
itirft,  qui  w  déttLchcnt  de  la  face  inrérieure  di:  l'encépbale  et  des  faces  bsiérales 
de  U  niiiellc,  pour  se  ramiTier  dans  toutes  les  parties  du  corps  :  telles  sont  les 
pirlJPft  eiacntielles  de  l'appareil  nerveux,  qui  comprend,  en  oulre,  des  enve- 
Inppcs  lie  diverses  nntures,  et  de  nombreux  vaisseaux  ramifiés  dans  son  inlérîeur. 
L'appareil  nerveux,  envisagé  dans  son  ensemble,  a  pu  Otre  comparé  A  un 
1  arbre  doul  la  lige  serait  renfermée  dans  la  cavité  crflno-rachidîonne,  cl  doiil 
les  branches,  se  détacbanl  réguliéremenl  des  divers  poinis  de  la  hauteur  do 
I  celle  tige  ou  colonne,  se  distribuent  dans  tous  le»  organes,  qu'elles  pénf^lrenl 
de  leurs  innombrables  tllels.  D'après  celte  comparaison,  on  a  considéré  le  sysième  i 
iM-rvi-ux  comme  compose  de  deux  parties  bien  distinctes,  quoique  continues  : 
!•  d'une  [lu rt ion  centrale  (irxknk:  nenvuitm  efiitralc),  rcnlre  nerveux  eiKépbalo- 
vttttallairt,  ojy.'  c&étrro-^jiinat,  formée  parla  moelle  épitiit^re  el  la  uuiMe  cncé-  ' 
pbatiquej  2"  d'une  portiuu  périphérique  {systvma  Jterviifum  periplfriaim),  que 
«HutilucDt  les  ntrff  proprement  dits.  i 

Cctti-  diTisinn,  en  apparence  si  simple  et  si  rationnelle  iiu  point  de  vue  de 

l'anatomie  descriplive,  paraîtra  bien  moins  jusiitiée  aux  yeux  du  physiologiste, 

puis4]ue  sur  le  trajet  des  cordons  nerveux  dont  l'ensemble  conatilue  le  sysième 

I      cMneux  périphérique. se  rencontrent  souvent  des  accumulations  de  substance 

LMwveuse  dont  la  composition  histologique  el  les  fondions  présentent  de  gran- 

^^Hà  analogies  avec  celles  des  centres  encéphalû-médullaires.  Ces  amas  s'obser- 

^^^Ppt  surtout  sur  les  cordons  nerveux  qui  se  disiribueni  aux  organes  de  la  vie 

H^Bgitatiie  ;  ils  sunt  beaucoup  moins  fréquents,  mais  ne  font  pus  complètement 

'       4éf«ut  sur  l«  cordons  destinés  aux  orgNUCs  de  la  vie  de  relation,  cl  celle  rë- 

|Mrlitian  inégale  a  motivé  la  division  du  sysième  nerveux  périphérique  en  deux 

portions  :  riiuc,  consliluéc  par  les  nerfs  affectés  k  la  vie  de  retalion,  et  formanl 


(■}  Lm  Ogurn  r*liillvm  k  la  dftcription  du  sjstéoie  ii 
pnuiUm  t  l'athi*  (In  H.  Ludovic  llirictifelil  ;  nous  l«s  ili-v 
^  Mitrurs,lUI.  Victor  Ha%vm  el  llli. 


;iïfic  rentéplialo  cl  lu  moelle  ii-  «j-sK-me 
iiiTvcm  e^rébro-spinnl  {mi^phalo-mp- 
(iii'/ntVe);  luiitre,  compottéc  do»  cordons 
iiencui  qui  «o  mmilicnl  dans  les  or- 
ganes de  la  vie  riulrilivc,  cordons  qui  se 
font  reDiarquer  par  le  grand  nombre 
,'~  dr  renflcmcnls  oerveiix  ou  gangfion» 
1"^^  disséminés  sur  leur  trajet,  el  Tormant 
par  leur  réunion  le  système  iierve  ht  de 
In  ïte  oryaniquc  on  nyélalive ,  ou  du 
ip-and  sympathique.  C.a  dernier  syslèmc, 
•V-  (iont  les  ronne\ions  atec  la  moelle  el 
l'encéphale  sotil  moins  évidentes  que 
"f^  celles  des  nerfs  de  la  lie  de  lelalton,  a 
été  considéré,  A  une  cerlaine  époque, 
romme  complètement  indépendant  du 
*''"  système  cérébro-spinal,  mais  A  tori, 
rur  il  a  de  nombreuRt-s  nuines  dans 
l'encéphale  el  dans  la  moelle.  A  quel- 
que piiinl  de  vite  qu'on  le. considi'rp,  le 
syslème  nerveux  est  donc  unique;  les 
divisions  qu'on  y  u  introduites  son)  loul 
artiUcielles  e!  ne  répondent  pa?  d'une 
manti^re  parfaite  à  la  disponilion  des 
parties.  Néanmoins  ces  divisions,  quel- 
que imparfaites  qu'elles  soienl.  'loivenl 
l'Ire  conservées  pour  la  description,  puis- 
qu'elles permellont  de  séparer  autant 
<]ue  possible  h-v  orgunes  présentant  de 
nombreuses  analogies  de  ceux  qui  en 
iilïrent  moins.  .Nous  ékidierons  doiic 
succcssivemenl  le  système  nerveux  cé- 
rébro-spinal et  le  système  du  grand 
symputliiqne,  et  nous  commencerons 
celte  étude  pnr  celle  des   ra<lrvs   iivr- 


—  (il.,  l'a.,  Sp  ,  Dcrb  ;UlHD  plltrirllg 
nilrlque  «l  iiiIdiI.  —  Ity/m..  «tri  h; 


mI.  —  De.  nul.,  brinchc  iiiUrienrc  iln  utrU  M- 
ehiilinn.  —  /'iiMi.  tnir.,|ilMiwhrtrhial.  —  i>.  M  , 
KiKgliiHi  IhoraciqiH.  —Br.  a.,  biwhe uUrintr* 
•h»  mTf»  diiTMiH.  —  tir.  ip  ,  itett  nniul  i|ilaneli- 
uii|U<-.  ~  /Vf.  If,.,  |HKil  iin-r  niilaiieliuiiiw.  — 
ril.   I.,  Ilium  lenninnlc.    —  fiaa.  lonh.,  gmigliuB 


TEXrUriB  DU   SYSTÈME  NERVEUX,  3Ï7 

ko4i4ct'6iirii|i)inI<Mtt(lrila  mucllc.  Mnia  aviinl  l'iiit  il  l'st  n<^.ci^»«iir>'  ilc  ilim- 
iiiie  litAr  Kénéralo  de  la  fpxlopi-  du  syslfmr-  tktm'hx  d  an  i^li^mi'ïila  cjni 
Mil  ditm  Kl  onmpngllinn. 
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ne  iifnuux  (oui  uiilier, 
tli^riqar,  e»!  fomié  do  l'asEembluge  i 


i  biKO  es  purljon  ci-nlrulv  quv  sa  |icrlioii 
lombrp  Irès-rcstrdnt  â'eidocius  ' 


I  Hfvteiiti  u 


l  du  quelques  flHiienU  acccssoirts,  t 


rattorhiinl  . 


(■tu*  ou  moiaii  directemeat  au  \mu  conjonrlîr. 

I.  Éltments  Mm:«tr,  l.fs  élénieulit  esiniilicls  dii.sfitttine  nerveux  siml  un 
riorubrv  ilr  dmu  ;  la  cettuk  imrvea-t,  i>u  k'  yloliule  ««tt^uj:,  e[  le  (u6i>  iutvhu.^ 
»a  U  ^frr  iiT'V'iuc. 

I*  Ctil-tr»  iiervrunei,  cQrpuaniltit  tifnnix  uu  gatieliotmaires.  (iu  »unl  des  ctllules 
i  nuyntix  qui  se  tniuveiil  un  f^rand  riuintire  duus  lu  sututatice  grisi!  des  cirgani's 
realrniu,  ainsi  qii>'  dons  Ii's  ganglions  sihn^s  sur  letrajcl  des  racine»  poslË ri furt^s 
des  nvtfs  «piuuux  i^t  des  ncrfg  i^nci^plialiqui-*,  dans  la  rëlini?,  le  liaiai:(in,  IfK 
mvuhrancs  mniiiieiisos,  etc. 

l*»  i-i^tlult'3  nerveuse»,  nyanl  les  cariK'l/'rRS  génfrain  rlH;?  nillMlcs,  nims  [in-- 
«cnlriil  A  runsidéif    a  o  e      lopf     un  wlen      t  , 

Mi>4H<i    muni   d'un      u  M      I  ent  /oppe       I    m  ''  '  ,. 

antnrphi;,  boiaogèn      Adm  >e  sa        ont    lat    n  p  /       1 

icMirs  le»  cellules  nen  u»e   Àlé[oqu  1    dirl    n  /ÎTSf 

in  Srhwann  régnûl  e    1         ni       tl        u    b  a  ^S 

panll  manquer  suf  I  ul      I         H  1       des  organ  f^J 

tvninux  ei  ûe  bi-suc    (l^glnii^iliq    k, 
IcMiUfflW  wraient  d  u    I       n  pi     p    I  bl    I 

Ouln-  i-t-ltc^  i-nvul  pp  rpl       b  p  d     );1 

t>ul<«  gaaKlionnaire  p  i'  ni  ni  n  gai  i\  j 
•w«  éltaiMr,  Tortnfc  d  I  as  njo  I  f  t  qu 
pniUmgar  sur  les  tubes  n  d  ni    1         ■  '    1       ■ 

de  départ.  TraJtt'r  p  I  n  t  nie  1  ■  g  ni  tt  gain 
«pcurtdatrr  parall  f  rm*  d  1  m  II  solée^  a  al 
gu.^  nqv  cfllulcs  l'p  1  *l    1        t        f    m  ni    h 

l.e  rtt-itmtt  des  ci-llules  ncncnsis  est  une  subslance 
iBitDc.  (t»queii»c  ratninc  de  la  cire  molle,  lëgt^iemeul 
élaslique.  dont  la  inrlie  fondaini:<nIale,  plus  rcrnic  l-( 
plt»  r^i»tanle  que  le  ronlcnu  ordinaire  Jm  relliili's, 
Hirloul  dons  1rs  grostes  cellules,  ne  présente  pas  Idii- 
Joiir*  un  asiicct  pnrraitement  homiigène  :  quelque  lui  s 
«•  cijat«nu  parait  avilir  nne  i:onslilutioti  (ihrillaire  ou  ' 

frsnnln-ntiriliaire  (I).  Suivant  M.  Polaillon,  qui  ii  Tait  un  Irt^S'Iiim  Iruviii 

._UH.  (.muwiHDI  de  KV  illmwim.  —  a,  gain»  mnjsnrUiF  du  licrjlnl.i.  —  h,  tdne  >t»  Ssh*ii>i 


it<  Bmnii,  lient  Ifs  oliBervaLmiis  uni  éli  fnilessiir  la  rnio  et  tur  in  nIoBt)*  des  msmmi- 
•ta.MliiMtidiMit  eipéies  (leOljrjUei  ilaiisli-  conlctiudM  r«llules-  lesiiitM  voncniilrique* 
•■.■«■r  4ii  nu<aii,l(M  niilres  eofiïurgwite»  tursles  dt^ux  pftips,  Kvoiiininiin,  Axinnnii.  l.ln- 
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les  cellules  nerveuses  (T/i.  tnati^.  Paris,  {Wô)^  le  contenu  des  cellules  nerveuse», 
à  l'état  frais  et  pendant  la  vie,  serait  une  substance  molle,  demi-fluide,  trans- 
parente et  hyaline,  fortement  réfringente,  et  cachant  complètement  le  noyau. 
Par  le  refroidissement,  cette  substance  se  figerait  comme  une  huile,  au  bout  de 
huit  à  dix  heures  après  la  mort,  et  c'est  sous  cet  aspect  cadavétique  qu'on  la  dé- 
crirait habituellement. 

Cette  substance  fondamentale  du  contenu  des  cellules  nerveuses  tient  en 
suspension  une  multitude  de  granulations  pâles  et  fines,  uniformément  distri- 
•  buées  dans  toute  sa  masse.  En  outre,  dans  les  cellules  colorées,  on  trouve  des 
granulations  piymentaires  jaunes,  brunes  ou  noires,  dont  le  volume  est  plus  consi- 
dérable, et  qui,  réunies  ordinairement  dans  la  région  du  noyau,  remplissent 
quelquefois  toute  la  cellule. 

Le  noyauy  toujours  unique^  occupe  la  partie  centrale  de  la  cellule.  C'est  une 
vésicule  transparente,  sphérique,  à  contours  trés-nets,  Ibrmée  d'une  membrane 
distincte  et  d'un  contenu  transparent,  dans  lequel  se  voit  un  nucléole  brillant, 
rarement  plusieurs. 
Dimcusion».  I-cs  dimensions  des  cellules  nerveuses  sont  extrêmement  variables  ;  tandis  que 
certaines  cellules  n'ont  pas  plus  de  0"«,OiO  à  O^^jOIS  en  diamètre,  d'autres  at- 


Novau. 


Fig.  7«  r. . 


N   . 


teignent  jusqu'à  O"»",!  10  et  0'"'»,i40.  Ces  différences  de  volume  ont  fait  distinguer 

[*)  Cirosses  colliilct  multipolaires  df>t  corne*  antéricuret  de  la  moelle  humaioe.  Grossissement  de  350  dia- 
mètres. Chacune  d'elles  présente  plusieurs  prolongements  ramifiés  et  un  prolongement  court  et  transparent, 
qui  paraît  être  un  prolongement  cylindre  d'axe  de  Dciters.  (D'après  Koelliker.) 


berkuhii,  Benle,  décrivent  diversement  les  fibrilles  du  contenu  cellulaire,  dont  ils  trouvent 
l'origine  soit  dans  le  noyau,  soit  dans  le  nucléole:  leurs  observations  devront  être  confir- 
mées avant  de  prendre  rang  définitivement  dans  la  science. 
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■  cellulHs  i)frV(irisi!8  imi  [lelilcs,  iDiifcnncï  l'I  Kitwi''"-  '-c  'ioy"u,  ^étiâniU'inciil 
ÎKiiRi^  A  In  [rlliilr,  n  un  HianiMtu  qui  \iirit-  eiitri'  O"-.»»*  ut  U*<*,mii:  h 
.  riilin,  mesure  iMbituclIcmoiil  mljv  0"",ijO1  fl  ()"",(Hn. 
rmr  lies  ccllulrs  prëecnto  é^lrmcnl  Ho  nombruiiws  tlilTéreiiciSH  ;  elle 

Mit  l'irr  ïpticriquc,  pirifonnc,  ruûroiine,  éloilie.  Quelques  cdlules  aumbleiit 
nwgpl^liinriil  indûpriidanli»  àe»  oulrne  eiémnnls  noneilx  :  tin  les  appelle  cel- 
lules Ofolitirgs,  mai»  leur  exisleiiee  n'est  pas  nriiverBellement  admise.  I,n  pliiimrl 
fminiîwent  par  k'iir  périphérie  un,  dfun  im  plusieurs  jirottmgefReitis  (cellules 
viuitol<nrn.  bijxtlaiTft,  multipolairiit),  en  forme  de  libre  paie,  sans  moelle,  que 
l'im  roiiddi^re  le  pins  snuvcnl  comme  étant  les  origines  des  libres  ner^eusee,  ou 
cofoniiL'  «cr\anl  i  unir  le»  euUulcs  iiencuses  enlre  elles.  Ces  imilongemenls,  lor- 
gta  A  l«ur  piiinl  de  départ,  »e  divisenl  en  ramiUcaliuns  de  plus  en  plus  nombreuse» 
rt  M-  r^driîMnl  finalement  en  filaments  d'une  evlrûme  ti^niiilË.  Mais  chaque  tcl- 
Uilf,  d  «prés  Dejters,  (Smellrail  un  prolongement  unique  spécial,  plue  homogène, 
rigide,  qui  te  continuerai!  directemeni,  sans  se  birurquur,  avec  une  libre  ncr- 
toDie  ft  double  contuur  en  s'enlourant  de  mvi^line  :  re  prolongement  a  reçu  le 
nom  de  /irvlongement  rj/liiidrc  i!'<i.rc. 

Let  variélé«  inUntes  que  préeeulent  la  Tonne  al  Ici  dimensions  des  cellules 
vmriKutea  onl  porté  les  onalomisles  A  lenter  une  c'assiflcott'on  de  ces  éléments 
d'après  les  fonclioua  qu'on  leuraltribue.  A  ce  point  de  vue,  on  distingue  hnbi- 
toeltement  lej  cellules  nerveuses  en  motrices  cl  en  sensiftue»;  mais  il  faut  convenir 
qoc  n-tli"  classillc^tiun  repose  plulôl  sur  des  vues  physiologiques  que  sur  lob- 
•rnalioi)  analomique,  el  s'il  est  vrai,  d'une  manière  générale,  que  les  cellules 
weumulées  dans  les  régions  du  sysk^me  nerveux  qui  présidcnl  aux  mouve- 
menl»,  nul  des  dimensions  plus  considérables  que  celles  qui  npportienneni 
wti  régions  douées  de  propriétés  sensitites,  celte  proposition  n'csl  pas  établie 
orpmdani  d'une  manière  absolue.  Que  peut-on  dire  di^s  lor»  d'un  troisième 
gTwu[w  de  cellules,  élabli  par  Jacubowilsch,  el  désigné  par  lui  sous  le  nom  de 
irllmk»  tjftHfiattàqaes,  si  ce  n'est  que  l'existence  de  ce  groupe  ne  repose  sur  aucun 
lill  d'obwrvalion? 

^  Tuba  mtTvetii,  ou  /M-rcs  nmicujw  jirimilivct.  Les  tubes  nerveux  prêsenlenl  i 
dtm  l«a  divers  points  du  sysième  nerveux  de»  diiïéronccs  considérables,  qui 
■éctwiliiil  iHic  elossitiraliun  de  ces  tubes  en  groupes  distincts,  bien  que  les 
Qmilr*  qui  séparent  ces  rrroupes  soient  trt^s-dinirJles  A  établir.  U  confient, 
annl  loul,  de  diviser  les  tubes  neneuv  en  deux  catégories,  suivant  qu'ils  con- 
liraural  uu  non  de  la  myéline  ou  muelle  nerveuse. 

A.  TiÊbe*4  itottle.  Nommés  aussi  'u^  <>  double  contour,  liiliei  à  aiiUvurs  upu'/uej 
•M  fimett,  ce*  tubes  représenlenl  des  lllamenls  mous,  cylindriques,  qui  con- 
•mr-ot  Itur  indépendance  i-l  leurs  caracléres  eescnliels  dans  toul  leur  tra- 
yt,  et  qui  ne  présenleiil  de  modifications  qu'A  leur  origine  et  A  leur  lenni- 
nuHin.  A  t'ébil  complet,  ces  tubes  sont  Tonnés  de  trois  parties  :  t°  d'une 
f/Êkf  «■xlérieure,  Irés-mince,  gaine  pmH((fro  ou  galite  de  Schviaim:  2°  d'un  ■ 
omlrnu  |wrl]eulier,  appelé  moelli  nervauf:  nu  msiiUne;  3°  d'une  JIW  rentrait, 
fméialempnl  connue  sous  le  nom  de  rylinder  ojns  de  Purkjnô  (ruûuii  p'imitif, 
Srmak}.  Oi  lube^,  examinés  A  l'état  ft-oîs,  semblent  formés  d'une  subslniice 
Iwnn^nc,  d'un  aspect  brillnnt,  qui  rappelle  celui  de  la  graisse,  el  sont  limités 
fu  ih-u\  lignes  sitiipitw  et  parallèles.  Iléunis  en  grandes  musses,  il«  parnissenl 
UMicvFSuir  les  tairdaH>- cet  état, l' est- :l-direexe4iiplsdultêrnlions,  il  faut,  nu  bien 
l-wiidre  df^  libre*  neneuse*  sur  nu  iiniin'il  leceuimenl  lue  el  les  |>.ir1tT  rii|ii 
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ilvultMil  sou]i  It!  inii-niscoiie,  la  »ini|)Iiï  doiwiccutjuii  l't  le  ■'(.'fitiidisM'intiiil  milliisaiil 
puur  Im  alléror;  ou  biuii  <.>\ainiiicr  les  lubos  iionuux  conti'ims  dans  curtniiiui' 
[iiirlics  IranKiiiiri'ule»  d'un  luiimal  vivaul  au  récemment  lue,  toiles  que  la  mi'in- 
bmnc  îuli'rdigitale  <I<!  Is  gnruuttillt!,  la.quoue  dus  tt'tards;  uu  encore  m:  sunir 
lie  lubi's  ncrvuuv  i-auecrti^s  dans  l'acide  iibromique,  ri^actif  qui  eu  prévient  li-i> 
ultcraliuiis  ;  uu  eufiii  ôludier  des  lubi>£  nerveux  frais  sur  des  laRiellen  do  verre 
cliHuIFéi». 

I.u  gafiie  fj:lérieure  ou  gaine  de  ackmtim  est  (^xtrCmcmeiil  uiiuee,  cl  se  nioii- 
in:  sur  ks  cittés  du  tube  sdus  l'aspect  d'une  simple  ligue,  llomogttue  dans  lnutc 
sou  élcudue,  Iraiispareiile,  liyu  ine,  clic  est  très-souple,  élastique,  et  rappelle 
pur  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  lu  sareoleminc  dos  muscles.  l>auï 

I  épaisseur  sont  disséiuiiics  des  noyaux  ovalaires,  à  grand  diamùtiir  purulii-le 


fi  lu 


:  du  tube. 


Pour  déniuiilrt-r  celte  gaine  et  l'isoler  du  reslc  du  tube, 
nii  des  procédés  suivauls  : 

a.  t'uire  bouillir  des  libres  nerveuïcs  dans  l'alcool  absolu,  puis  dans  l'ueide 
mêlique. 

■    6.  Traiter  un  nerf  par  la  soude  caustique,  ù  froid  ou  ens'aidani  de  la  chaleur: 
si  l'on  place  ensuite  le  nerf  soua  le  mirroseope,  on  trouve  une  multitude  de 
tubes  vides,  qui  rappellent  les  canalicules  uriuiréres  du  rt-iu. 
('.  Traiter  un  nerf  par  l'acide  nitrique  fumant,  puis  par  la  potasse  :  sous 
l'inducuce  de  ces  réactifs,  lo  moelle 
''''••  '■'■  ''  nerveuse  s'écoule  engouttelelles  traus- 

parcntes,  les  cylindres  d'axe  sont  dis- 
sous, e1  il  ne  reste  que  les  gaines  de 
Schwann,  qui  sont  colorées  en  jaune. 
Ile  dernier  procédé  csl  exIrOmement 
expédiiit. 

l.a  gutue  de  S«'h\vaun  n'evisle  point 
sur  tous  les  tubes  neneuv  à  double 
contour,  ou  du  niuinselle  ne  peut  tou- 
jouni  être  démontrée.  Ainsi,  elle  parait 
faire  défaut  sur  les  fibres  des  organes 
centraux,  sur  celles  de  la  rétine,  du 
nerf  optique,  du  nerf  acoustique,  ainsi 
que  sur  les  fibres  les  plus  Hues  de 
cette  première  catégorie. 

l.a  moeUe  nerveuse  ou  myéliiie  f»l  une 
substance  homogène,  visqueus(>  à  l'étal 
frais,  réfraclaiit  fortenienl  la  lumière 
el  semblable  h  une  huile  épaisse.  C'est  elle  qui  iloniie  uu\  tubes  nerveux 
leur  aspect  brillant,  et  aux  rameaux  nerveux  leur  couleur  bliincbe.  l.a  moelle 
nerveiiise  s'altère  avec  une  cxlrênie  facilité,  sous  I  inlluence  de  l'eau,  des 
acides  et  des  autres  réactifs,  et  niOme  simplement  pur  le  refroidissement  ou  la 
dessiccitlion.  Otle  altération  consiste  en  une  sorte  de  coagulation  qui  marche 
de  lu  euperlicie  vers  la  profondeur.  Or,  cette  rougulation  est    ordinairement 
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mpliMi-  ri  s.'  tHiruc  aux  couchi^s  i'\t£ricifrp»  ilr  Ih  iiidoIIp.  Ii'b  |iiirlU'« 
'  TMlanl  liniiidi'i  i  to  liibn  iicrvem,  Hnns  ce?  cas,  présenio  un  dùubk 
ninnr,  qtii  ninrqDF  les  liniilt-s  ik  la  purllmi  cunguUi-.  O'uulrcs  (ain  la  cch- 
lalion  cet  romplèlc  :  la  mo<-lli<  oITre  alo»  un  aspccl  gruim'louv,  gru- 
lrn\;  i-Hi-  se  râtracle,  par  placeB,  doiiB  l'intérieur  Jp  la  galup  di"  Scbftoiiii, 
al  crrUiiM  points  ivalcnl  vides  el  rt'vii'nniînl  sur  l'ux-mPraes.,  laiidis  qui-  les 
u occupée»  par  lamuallc  kqiiI  dilatée;;,  d'uû  l'floî  riu-ii/unLr  Avi  IuIii^etii-p- 
.  LoHque  )a  mndle  s'écliappi'  de  lu  Rntni',  par  suik'  de-  pressons  on  itr 
'ilfehirun!»,  plie  »»•  réunîf  en  gfintli's  rtivcricim-nl  t'Linligiirffs.  Icsqiiolli'K,  s'iil- 
ifranl  comaie  dans  l'inli^rifur  de  la  giiiuc,  pn^si-nlrnl  IrtB-fréqur'inrneiiI  Ir» 
ntèmf^  duublcs  cmnluura  qiip  les  tiihc»  {■un-mOincs,  ce  qui  prouve  évidi'inmfnt 
qnr  a»  doubles  ooiituurs  ne  m'irqu>-nl  point,  cfmme  on  l'aiail  irri  d'abord, 
)>p»weur*le  b  goinc  de  Sclmsnn. 

La  filire  renttalc  ou  le  ajlindtr  axis  e^îsle  Iniijuurii,  loOine  .dans  les  lubes  '' 
les  plus  mincps.  C'e^l  un  flianii'iil  efljnilriqne  un  aplati  {'ubaii  primitin,  qui.  • 
niitml  Ri^nuk,  e^-rait  liii-ini*m«  creusé  d'un  lanal  (lub»  central)  :  mais  celte 
nuiiï^r^^  de  voir  ne  repose  sur  aucun  fait  prolmnl.  Le  iT/lUider  (uû  es!  solide, 
mais  (riS»-soup)e  el  ëbslique  ;  il  est  pdie,  lran«piireut,  d'aspect  homoa-riir  ;  quel- 
quer»is  ecpendnnt  il  parait  liTigiïremenl  granuleu\,  uu  bien  «Irit^  dans  le  sens  de 
U  longueur,  ce  qui  a  hîl  pensi-r  i\  quelques  nnaliimisles'  qu'il  est  cnmpnsé 
lie  fliirilles.  (les  strÎPt  sont  tWs-maiii  restes  sur  les  prolongemcnls  de  eerluines 
rrllules,  telles  que  fellc»  du  cervelet  et  des  lobes  airaetil^.  Les  hnrda  de  la 
Khrr  i-entrnie  sont  iiilw,  rectilignes  el  pnrnlK^les  ;  quelqueTiiis  Ils  soni  irré- 
fcuH^riMnent  dentelés  ou  ondnlcn\, 

La  largeur  de  In  fibre  centrale  est  envirtin  In  muilii!  ou  le  lîers  de  celle  du 
luhe  neneux  qui  l'enrerme.  Entouré  de  Innies  paris  par  la  moelle  nerveuse  et 
p(w«édjiiit  le  Diénie  p<iuvoir  rârrin^ienl  qu'elle,  le  rflJnderavis  n'esl  point  visible 
ïur  l^s  tubes  traU,  encore  moins  iuT  les  tube»  dont  la  moelle  est  coagulée.  Aussi 
aulreriiis  par  beaueoup  d'analomiBles ,  tandis  que  d'autres  le 
sidéraient  eutnuie  une  production  cadavérique,  résullani  de  la  cungulaliun 
^'la  portion  centrale  de  Uni'ielle  nerveuse.  Aujourd'hui  snn  existence,  !i  l'étui 
ul,  est  nu-de-ssus  de  luute  euulcstalîun,  grflee  surtoul  aun  reelierclies  de 
Rnnak,  de  l'iirkj'né  el  de  Kadliker.  T'est  sur  les  libres  nerveuses  des  organes 
cenlraitv  qu'«(i  le  viiil  le  plus  aisément,  il  cause  du  déRnil  de  gnlne  de 
-Vliwnnn  autour  de  ces  fibres  et  de  la  grnndo  déliealesse  du  tissu  ranjonttir  en- 
lironnanl.  double  cirennslnnec  qui  eu  rend  la  dilaecrulion  Irès-raeîle.  Ou  peul 
•lu^i  le  démoulrer  eu  porinni  une  goulto  d'acide  neélique  glacial  sur  un  nerf 
eulaiié  de  la  grenouille,  iju'ou  examine  A  un  grossisseuieiil  moyen  :  il  se  Tail 
■iMÙIAt  une  K-traclion  brusque  du  nerf,  aux  extrémités  duquel  on  voit  s'écliap- 
pfT  Je»  fragnieiiU  de  moelle  nerveuse,  ainsi  que  de  nombreux  cylindres  d'axe 
pltes,   Inuifparents  el  nn  peu  gi^nllés. 

L>^  Hiianrtre  des  tubes  nerveux  est  Iri^s-variable  :  les  plus  uiinees  n'ont  guère      i 
^ueO»",)>0t,  Lnudisqueles  [tlnsgri-s nlteignenl  jusqu'à  0"'",fl20.  M.  HoLînlesdis-    ' 
lingue 4>n  («At»(a»^s,mesuriuilU"»',Uin;i  Oow.OIS,  et  en  (utrs  fBiHiïï,  qui  oui,  en 
nwTrnnr,nndian)Mremuiliéniiiindre,Kii'llikcrélnb1illesquaIrecta»scsHji\nnlos: 


Tahct  Uta-lliis, 

TuIh»  Oiis 

Tiiliet  nioyons.. 


lïunt  molli*  lie. .   . 
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Coiisistance. 


Dittribu- 
tioo. 


Indépen- 
dance. 


Tubet   Mos 
moelle. 


Structure. 


La  consistance  de  ces  tubes  ne  varie  pas  moins,  et  dépend  surtout  de  la  gaine 
de  Schwann.  Elle  est  très-faible  dans  les  organes  centraux,  où  cette  gaine  fait 
défaut. 

Les  tubes  nervQux  à  moelle  sont  très-répandus  dans  l'organisme.  Ils  consti- 
tuent tous  \einerfs  rtichûliens,  soit  sensitifs,  soit  moteurs  ;  ils  entrent  pour  une  pro- 
portion considérable  dans  la  composition  des  organes  centraux,  et  forment  en 
grande  partie  les  nerfs  du  grand  sympathique. 

Dans  les  cordons  nerveux  et  dans  la  substance  blanche  des  organes  centraux, 
les  tubes  sont  disposés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  ou  s'eut re-croisent  à 
angle  très-obtus,  et,  dans  tout  leur  trajet,  ils  conservent  le  même  diamètre, 
restent  parfaitement  indépendants  entre  eux ,  et  ne  présentent  ni  bifur- 
cations ni  anastomoses  ;  il  n'y  a  d'exceptions  à  cette  règle  qu'au  niveau  des 
origines  et  des  terminaisons  des  tubes.  Les  anastomoses  entre  cordons  nerveux, 
si  fréquentes  ^ans  les  plexus,  consistent  simplement  en  échanges  de  tubes 
entre  les  divers  faisceaux. 

B.  Tubet  sans  moelle  ou  fibres  pâles,  à  simple  contour.  Moins  bien  connues  que 
les  tubes  à  moelle,  et  souvent  difficiles  à  distinguer  des  autres  espèces  de  fibres, 
ces  fibres,  désignées  aussi  sous  le  nom  de  fibres  grises,  fibres  gélatineuse*^  fibres  de 
Bemokf  sont  encore  assez  répandues  dans  l'organisme,  même  chez  les  animaux 
supérieurs  et  chez  l'homme.  On  les  rencontre  particulièrement  au  voisinage 
des  terminaisons  ultimes  des  tubes  à  moelle,  dans  l'épaisseur  des  organes, 
comme  dans  les  corpuscules  du  tact,  les  muscles,  les  membranes  muqueuses,  la 
cornée,  etc.;  on  les  trouve  aussi  en  grand  nombre  dans  le  grand  sympathique. 

Distincts  des  précédents,  particulièrement  par  l'absence  de  la  moelle  nerveuse, 
ces  tubes  se  composent  de  deux  parties  seulement  :  i^  d'une  gaine  extérieure^ 
qui  même  ne  peut  être  démontrée  dans  tous  les  cas;  2®  d'un  coiitenu  homogène, 
ou  finement  granulé,  transparent,  qui  correspond  au  cylinder  axis.  Quand  on 
examine  une  fibre  nerveuse  pAle  au  niveau  de  la  région  où  elle  se  continue 
avec  un  tube  à  moelle,  on  voit  la  gaine  de  ce  tube,  avec  ses  noyaux,  se  pro- 
longer sur  la  fibre,  dont  le  contenu  représente  par  conséquent  la  continuation 
du  cylinder  axis  et  de  la  moelle.  Ce  contenu  est  un  filament  transparent,  qui 
généralement  ne  peut  se  séparer  de  la  gaine  que  dans  une  étendue  très-faible  ; 
un  peu  plus  loin,  il  se  confond  avec  elle  en  une  fibre  pale,  homogène,  garnie 
de  noyaux,  qui  finissent  par  disparaître  à  leur  four,  de  sorte  qu'il  est  impossible 
dès  lors  de  distinguer  dans  ces  fibres  un  contenant  et  un  contenu.  On  voit  enfin 
ces  fibres,  qui  paraissent  toujours  être  des  tubes,  se  terminer  soit  par  des  ré- 
seaux, comme  dans  l'organe  électrique  de  la  torpille,  soit  par  des  extrémités 
libres. 

Les  fibres  à  moelle  et  les  fibres  sans  moelle  forment  les  deux  extrêmes 
d'une  série  nombreuse,  dans  laquelle  on  trouve  toutes  les  variétés  inter- 
médiaires. Tantôt  les  fibres  pAles  sont  manifestement  des  tubes,  présentant 
une  gaine  à  noyaux  qui  renferme  un  cylinder  axis  distinct,  quelquefois  même 
deux  ;  tantôt  elles  sofit  en  apparence  homogènes,  soit  que  la  gaine  externe 
soit  appliquée  intimement  sur  le  cylinder  axis,  soit  que  ce  dernier  n  ait  aucune 
espèce  d'enveloppe.  Ainsi,  les  prolongements  non  ramifiés  des  cellules  ner- 
veuses centrales  et  périphériques,  les  fibres  terminales  du  nerf  acoustique 
et  du  nerf  optique ,  paraissent  être  de  simples  rylimkr  axis  ;  les  fibres 
nerveuses  des  corpuscules  de  Pacini  et  du  tact  représentent  des  cjlindres 
d'axe  entourés  d'une  gaine,  tandis  que  des  cylindres  d'axe  entourés  de  moelle 
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nerveuse,  miig  «nm  gaine  de  Schwann.  conslituiriil  \c»  libres  du  ncrl  opliqur. 
Enllti  dps  r)iiN:tM>iix  de  rylindres  d'nxe  tiuH,  munie  d'une  gnlnc  A  noyuux  com- 
munr,  pnrniucnt  composer  U's  libres  olfai;li\es,  ainsi  qui!  les  libres  porlicu- 
litrvt  déugnéei  boiis  le  uom  de  ^ms  de  htmah. 

C.  Origme,  trajrt  et  Irrritinaiso»  det  fibres  nerveutm.  —  Toutes  les  Hbre»  ner-  ' 
VBU80»,  A  quelque  caté^irie  qu  elles  apparliennenl,  nnisseni  des  cetlulee  qui  se 
trouvent  dislrlliu^cs  dans  Il-s  organes  cenlraux  et  dans  les  ganglions,  l.a  c»dU- 
□uilé  eulre  les  deux  espèces  d'élemenls  etl  établie  par  rinlermMiaire  des 
prolongements  dont  les  cellules  sont  garnies.  Or,  ces  prolongements,  comme 
nous  l'avoDs  vu,  oiïrent  quelquefois  tous  les  caraclt^res  d'une  Hbre  nerveuse 
cornplMe,  comme  dans  la  figure  T.ï,  et  alors  on  voit  l'enveloppe  du  globule  gan- 
glionnaire se  continuer  manifestement  avec  la  gaine  de  Schvtann  et  la  moelle 
nerveote,  tandis  que  le  contenu  île  la  cellule  se  prolonge  dans  le  tube  nerveux 
soin  la  forme  de  ejlinder  axis.  Mois  le  plus  souvent  les  prolongements  des 
cellules  nerveuses  présentent  l'aspett  de  simples  cylindres  d'axe,  qui  peuvent, 
après  un  certain  trajet,  se  transformer  eu  lubea  nerveux  «implela,  en  s'entou- 
rsnt  de  myéline  et  d'une  gatne  de  ScUwann,  ou  qui  s'âteiidenl  au  loin,  en  se 
ramiftttnl  de  plus  en  plus. 

tiaiis  les  cardons  nerveux,  les  tubes  sont  simplement  juxtaposés  et  ruslent  ' 
parfaitement  indépendants  dans  tout  leur  trajet,  jusqu'au  voisinage  de  leur 
lermtQoisnn.  Ce  n'est  que  dans  les  organes  centraux  qu'on  voit  parfois  des 
libres  nerveuses  se  bifurquer.  A  leur  extrémilé  terminale,  dans  l'épaisseur  des 
organes,  ces  bifurcations  deviennent  extrêmement  fréquentes,  et  l'on  voit 
aussi  les  tubes  s'ajiastomoser  entre  eux,  et  mt>me  former  de  véritables  réseaux. 
L'a  grand  nombre  d'entre  eux  semblent  se  terminer  par  des  eitiêmitét  libre; 
afiti»  Avoir  pris  Ut  earocttoea  de  ftbrai  »aiu  cnoella  d'un*  SKlrâma  flueeee; 
mais  il  est  aujourd'hui  certain  que  beaucoup  aboutissent  h  des  élémenli 
celluloux  spéciaux  (cellules  olfactives,  cellules  de  la  rétine,  cellules  glandu- 
lain-s,  etc.),  dont  la  descriplion  a  été  donnée  à  l'occasion  des  orguni's  qui  les 
peufernienl.  Kii  étudiant  la  peau,  nous  avons  fait  connaître  le  mode  de  termi- 
naison des  nerfs  senfilifs.  Quant  aux  }ieTfs  tnoteurf,  il  résulte  des  ot)scrvations  de 
i:ii.  Ilougel  et  de  Krause  que  les  tubes  nerveux,  après  s'i^lre  diiisés  plusieurs 
fuis  sans  changer  de  caractères,  se  modifient  considérablement  au  moment  où 
ils  touchent  au  faisceau  musculaire  auquel  ils  sont  destinés  :  la  gaine  de 
S-.'hwann,  suivant  Rouget,  s'évase  et  se  continue  directement  avec  le  sarco- 
lemme  di-  ce  faisceau  ;  la  substoncc  médullaire  disparaît,  et  le  cylindre  d'axe 
iibuutil  A  un  élément  parliculîer,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  [ito/iie  (iTwt- 
uah.  tl'est  une  petite  lame  aplatie,  de  forme  ovalaire,  dont  te  grand  diamètre, 
parallèle  à  l'axe  du  faisceau,  mesure  0"",03,  dont  la  largeur  est  de  0°"",02  et 
l'épaisseur  de  O""" ,001  à  C'^jOUfi.  Les  plaques  terminales  sont  formées  d'une 
substance  linement  granulét,  qui  renferme  de  nombreux  noyaux  (:>  il  Hl),  ana- 
logues h  ceux  de  la  gaine  de  Scliuatm.  Deux  points  siinl  encore  en  litige  relati- 
vement A  ces  plaques  ;  le  premier  concerne  leur  siège  exact,  que  llouget  place 
.1  la  face  interne  du  sarcolemme,  tandis  que,  suivant  Krause,  il  serait  A  la  face 
exierne  de  cette  membrane.  Le  second  est  relatif  aux  rapports  des  tubes  ner- 
vt'nx  avec  les  plaques  terminales:  Kouget  afiirme  que  les  plaques  terminales 
résiiitful  de  l'épanouissement  du  cylindre  d'ave.  Suivant  Krause,  au  contraire, 
thaque  fibre  nenouse  d  contour  foncé  envoie  dans  i'inléHeur  de  In  plaque 
un   ou    plusieurs   prolongements   germinaux,    munis  à    leur  extrémité   d'un 
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renflement  en  forme  de  massue,  tlniin,  d'après  les  observations  de  knline 
et  de  Cohnheim,  le  cylindre  d'axe  des  tubes  nerveux  se  terminerait  dans 
la  plaque  sous  la  forme  d'une  production  rameuse,  munie  d'excroissances 
spéciales. 

I.e  mode  de  terminaison  des  nerfs  dans  les  muscles  lisses  a  été  beaucoup 
moins  étudié  que  celui  dont  il  vient  d'Otrc  question  ;  nous  ne  pouvons  rap- 
porter ici  en  détail  les  observations  qui  ont  été  faites  à  cet  égard. 

I.es  cellules  nerveuses  et  les  tubes  nerveux,  en  se  juxtaposant  et  en  se 
combinant  entre  eux,  forment  la  substance  blanche  et  la  substance  grise  des 
organes  centraux,  ainsi  que  les  cordons  des  nerfs  périphériques  et  leurs  gan- 
glions. 

1).  Sub^taiH'4i  blanche  et  sub  tance  grise,  —  i.a  substance  blanche  de  l'encéphale 
et  de  la  moelle,  de  mOme  que  les  nerfs  qui  en  dépendent,  est  composée  essen- 
tiellement de  faisceaux  de  tubes  nerveux,  auxquels  se  joignent,  comme  éléments 
accessoires,  dans  les  organes  centraux,  un  stioma  formé  d'une  substance  conjonc- 
tive, dans  les  nerfs,  du  tissu  conjonctif  homogène  ou  fibrillaire  constituant  le 
nèvrilemme,  dans  les  uns  et  les  autres,  une  quantité  variable  de  raisseaus  sanguins, 

La  substance  grise^  qui  n'existe  que  dans  l'encéphale,  dans  la  moelle  et  dans 
les  ganglions,  résulte  du  mélange, en  proportions  diverses,  des  cellules  nerveuses 
avec  les  tubes  nerveux.  Elle  renferme,  en  outre,  une  quantité,  souvent  considé- 
rable, de  substance  conjonctive  simple,  servant  de  support  aux  éléments  nerveux, 
des  vaisseaux,  bien  plus  nombreux  que  dans  la  substance  blanche,  parfois  aussi 
de  la  substance  conjonctive  fibrillaire,  formant  des  enveloppes  aux  amas  de 
substance  grise. 

Les  tubes  sont  abondants  dans  les  ganglions,  dans  la  substance  grise  de  la 
moelle  et  dans  les  ganglions  du  cerveau  ;  ils  sont  relativement  rares  dans 
l'écorce  grise  du  cerveau  et  du  cervelet. 

K.  Fonctions  des  élèmenls  nervtux,  —  Les  functio7is  de  ces  deux  espèces  d'élé- 
ments nerveux  sont  essentiellement  distinctes.  Les  cellules  forment  la  partie 
centrale  et  active  du  système  nerveux  ;  ce  sont  elles  qui  produisent  l'excitation 
qui  détermine  les  mouvements,  qui  rec^oivent  et  éprouvent  les  impressions  sen- 
sitives,  qui  exercent  une  action  spéciale  sur  les  actes  de  la  \ie  végétative,  et  qui 
enfin  sont  le  siège  des  phénomènes  de  l'ordre  intellectuel  et  subjectif.  Les  tubes 
nerveux  sont  de  simples  conducteurs,  chargés  de  transmettre  de  la  périphérie  \ers 
le  centre  les  impressions  des  agents  extérieurs  sur  l'organisme,  et  du  centre  vers 
la  périphérie  les  incitations  qui,  portées  sur  les  muscles,  y  déterminent  des  con- 
tractions. De  lA,  la  distinction  des  tubes  nerveux  en  sensitifs  et  en  motews,  Otte 
classitication,  généralement  acceptée  jusque  dans  ces  derniers  temps,  a  cessé 
d'être  vraie  dune  manière  absolue  depuis  qu'une  étude  plus  approfondie  des 
fonctions  de  certains  nerfs  a  montré  qu  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux, 
ceux,  par  exemple,  que  l'on  trou\e  dans  le  nerf  pneumogastrique,  seraient 
difficilement  rangés  dans  l'une  ou  dans  l'autre  catégorie.  Mais  elle  n'en  est  pas 
moins  applicable  à  la  grande  généralité  des  libres  nerveuses  périphériques. 

Lue  question  qui  se  présente  immédiatement  à  l'esprit  en  présence  de  celte 
diversité  de  fonctions  des  tubes  nerveux,  est  celle  de  siivoir  si  des  différences 
anatomiques  correspondent  à  ces  dillérences physiologiques.  Or,  tout  ce  que  nous 
avons  pu  Constater  jusqu'à  prési'ut  ne  permet  qu'une  réponse  négative.  S  il  est 
vrai,  eu  thèse  générale,  ((ue  les  tubes  sensitifs  sont  ordinairement  plus  minces 
que  les  tubes  nmteurs,  il  faut  recïjnnaître  cependant  que  cette  proposition  ne 
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«oulimir  d'une  maiitèri'  absolue,  atlHidii  qu'uuc  foiiU<  do  lubos  inu- 
r  tBun  préteotcnl  un  i-alibre  égal  al  aiùiac  turriiiËiir  A  celui  de  la  gânéralilâ  de« 
lubc*  soneitih.  U'ailleur».  Ii?s  expf'rience»  de  M.  Vulpiun  oui  dËmunlrâ  que  lo» 
■iti>ini-»  tubes  peuicnl  élre  parcounia  indilTËremmeiil  soit  par  l'excilatlon  cen- 
Irijièlc  qui  engendre  la  M>nK&lion,  tait  par  l'excitalion  cuitiriruge  qui  détermine 
le  mouvement. 

V,  Siiinenli  ivtcwmiyx.  —  Les  Ëlémentg  esseuticlï  du  «ysti^mt;  nerveux  xiul 
iinb  «Dire  eux  jmr  du  tiisu  nnjoniiif,  qui  leur  fournil  aussi  des  i;uveIa|ipL's 
plus  ou  inuins  résislnnleii,  dctlioécs  ft  lea  isoler  les  utii  des  autres  et  (l  les  pro- 
téger cuulru  les  influenctia  exlérieure».  Ils  luvoivout  des  raûseaux,  ctiuigés  de 
pourvoir  A  leur  uulrilion, 

l.e  fMMi  eoBJunrHf  Be  présenio  dsni  le  sjitème  nerveux  sous  àet  formes 
uamhrcuses,  dont  quelquee-unea  e'ëlolgnenl  nolableuieut  de  celles  qu'on  icn- 
contr«  habituellement.  Les  curdons  qui  couslituoul  les  nerfs  périphériques 
sunl  enveloppés  d'une  gaine  Hbrcuee  appelée  lUvrilKtamf,  analogue,  quant  à  m 
IcMure,  DU  Iis»u  des  ttuidons  et  des  aponévroses,  et  qui  envoie  dans  leur 
iiilérii:ur  des  cloisons,  ïervanl  à  isoler  les  Taiaccaux  de  divers  ordres  dont  ils  se 
uMBposeut.  Les  cloisons,  de  plus  en  plus  fines  A  mesure  qu'elles  enveloppent  des 
CaUceauv  plus  pelils,  cuinmuoiqueni  elles-mâmcs  avec  des  gaines  liomogènes, 
parwiuées  de  uoj-aux,  enveluppaol  un  Irûa-petil  uotnbru  de  tubes  ou  m^mC' 
un  «cul.  Hobin  décrit  ees  dernières  snui  t«  nom  de  pemuxni.  Dans  le  système 
iieneux  central,  le  tissu  cuiijouclir  llbrillaire  Tournit  A  l'encépUale  ol  A  la 
moclk  des  enveloppes,  d'où  partent  des  prolougcmouls  de  même  nature,  dans 
l'ititéneur  de  ces  organes,  qui  pénùlrenl  sous  lu  forme  de  cloisons  ou  de  gainée 
eQlouruil  les  vaisseaux  un  pou  volumineux.  Dans  l'épaisseur  des  orgaues  et 
entre  lu  élémeuta  neiveux,  on  ne  niKMUn  plm  de  litau  coujoaclif  librillatre, 
mais  seulement  une  subsliinee  fermée  d'une  mflli(''rc  iinmrplir  ri  lir  i-i'-isim  île 
I  i-lliili's  élijîlêc's,  sorte  de  gangue  que  KiellikiT  rapporli'  ,i  hi  fulteliirii  i;  corijoni;- 
tLw,  et  qu'il  désigne  iWA  le  Jioui  de  reliculum  (néu'nglic  de  \iri-lio\\).  Ce 
ri'iiciiluiu,  '[ui  erMre  pour  une  part  considérable  dune  la  cumpusitiun  de  la 
r.i]bslBijce  blauriie,  uiiiâî  que  de  la  subalunce  griae,  sert  de  souljen  uuv  élé- 
TiiLiils  tii'r\eu\,  Cl  n'iiferme  un  grand  nombre  de  noyaux.  Ouand  celle  sub- 
-liiiue  e^l  accumulée  en  musses  un  peu  considérables,  comme  &  la  surfnce  de  la 
i[joclli',  elle  parail  tiiimii^'éue,  lineuiunt  granulée  el  parsemée  du  noyaux.  Si, 
ijaris  ririlerpiélulio]!  de  celle  subslanee,  j'adople  l'opinion  de  Ko^lliker,  je  dois 
l.iir.'  retii,i[(]iiiT  d'iieudanl  que  bon  nombre  d'oliserva leurs  se  rallienl  pins  ou 
Hji>i[is  i'\plicj(enicnl  à  celle  de  Meule,  qui  M'mI  que  la  substance  granulée  Jnler- 
pi.^'-f  ^iii\  cliiiieuls  de  la  sub-lauie  gi'iie  de  I  eucépbale  el  de  la  moelle  soil  de 
(i.ilurc  iier\eu>e  el  cousliliie  une  ïoric  de  siiMaiire  iiniiulMiimif--  diffuse. 

I.es  rni»tnii.ii  :^iiii'jiiius  du  syslèuie  nerveux  oH'retil  peu  di-  parlicularilcs  i 
remarquables  :  plus  alioudauls  dans  les  organes  cetilrauv  que  dans  les  eurduiu 
|r>'rijilii''riq<ii'ï:.  el  dans  la  «nbi^larice  grise  que  dans  la  substance  blaucbe,  ils 
iii'  j.t-iiéireiil,  eu  gi^iiêral,  eniro  les  éléments  ncrveu\  qu'après  s'être  rnmiliés 
-(  1.1  surlaie  des  orpiues,  el  furuienl  des  réseaux  doul  les  mailles  SOIll  d'aulanl 
|Jiis  si'rrée=  que  les  eli'oU'uls  celUilcux  soiil  plus  abondants.  Les '.i/(H|i/i((ti(/«(». 
.  II.-,.],'  mal  uujiuiir-,  oui  élé,  dans  <es  deiTiîèr.-s  auuées.  lobjel  de  recbercbe^ 
nll.'■^.■.^aule..  sur  lesquelli-s  ii.iiis  l■.■^ieu.lmrls  à  I  mv^ision  des  .uraties  iier-eliN 
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I.e  centre  nerveux  encéphalo-médullaire  est  cette  tige  molle,  symétrique, 
renflée  supérieurement,  qui  occupe  le  canal  vertébral  et  la  cavité  du  crâne, 
et  qui  est  le  point  de  départ  ou  l'aboutissant  des  nerfs  de  toutes  les  parties 
du  corps. 

De  tous  les  organes,  il  n'en  est  aucun  dont  l'étude  excite  davantage  notre  cu- 
riosité, et,  malheureusement,  il  n'en  est  aucun  dont  la  texture  soit  encore  enve- 
loppée de  plus  épaisses  ténèbres.  Malgré  les  progrès  réels  qu'a  faits  dans  ces 
derniers  temps  l'anatomie  de  l'encéphale,  nous  en  sommes  encore  toujours 
réduits  à  dire,  avec  Sténon,  que  l'esprit  humain,  qui  a  porté  jusque  dans  les 
cieux  son  investigation,  n'a  pas  encore  pu  pénétrer  l'instrument  par  lequel  il 
agit,  et  que  ses  forces  semblent  l'abandonner  quand  il  est  rentré  dans  sa  propre 
maison. 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'étude  de  la  portion  centrale  du  système 
nerveux  consistait  dans  une  simple  énumération  de  parties,  ou  bien  dans  une 
description  plus  ou  moins  incomplète  de  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et 
des  divers  objets  qui  se  présentent  dans  les  coupes  auxquelles  on  le  soumet.  On 
se  bornait  à  faire  Vanatomie  des  formes  de  l'encéphale,  sans  chercher  à  pénétrer 
dans  son  intérieur,  et  à  déterminer  les  connexions  et  l'importance  relative  de 
ses  diverses  parties.  La  nomenclature  de  ces  parties  ne  suftit-elle  pas  pour  at- 
tester dans  quel  esprit  étroit  étaient  dirigées  les  recherches  des  anatomistes, 
qui  ne  se  doutaient  pas  que  cette  masse,  d'apparence  pulpeuse,  qu'ils  croyaient 
avoir  suffisamment  définie  en  disant  qu'elle  tenait  le  milieu  entre  les  liquides 
et  les  solides,  était  aussi  admirable  dans  la  délicatesse  et  dans  l'artifice  de  sa 
structure  que  dans  l'importance  et  dans  la  sublimité  de  ses  fonctions  ?  Aujour- 
d'hui, les  anatomistes  ont  compris  que  l'étude  de  l'encéphale  devait  consister, 
non-seulement  dans  l'étude  topographique  des  diverses  parties  qui  le  consti- 
tuent, mais  encore  dans  la  détermination  des  connexions  de  ces  diverses  parties; 
dans  Tétude  minutieuse  des  cléments  anatomiques  qui  entrent  dans  leur  consti- 
tution, du  mode  de  distribution  de  ces  éléments,  et  des  rapports  qui  les  relient 
entre  eux.  C'est  cette  détermination  de  la  texture,  de  la  continuité  des  diverses  par- 
ties et  éléments  de  l'arbre  nerveux,  détermination  élucidée  par  l'élude  de  l'origine 
et  de  l'évolution  du  système  nerveux,  qui  constitue,  à  proprement  parler,  le 
but  qu'on  doit  se  proposer  dans  l'étude  de  la  structure  de  cet  organe.  Malheu- 
reusement ce  but  est  bien  loin  d'iHre  atteint. 

La  portion  centrale  du  système  nerveux  représente  une  tige  considérable- 
ment renflée  ;\  sa  partie  supérieure.  Klle  se  compose  :  t"  de  la  moelle  épiniére y  et 
2"  de  Yenaphfilc  ou  de  la  miisse  cndphalitjucy  qui  comprend  :  <(,  le  nrvcau  propre- 
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nieitl  dit  (1)  :  ^>  !<*  wrre'ef  ;  r,  lu  jirottitir'mfti  mmulnirr,  !<■*  i)M»nrulf*  f^ibraiU! 
tl  fèrHtêHmx,  les  Miermlef!  iiittidrijumeaur,  et  d,  1c  laïUu'  rdi-Aitiiew. 

l-c  centre  nerveux  enciphalo-médullaire  est  onlourij  de  Irois  mcmbrnncti  nu    i 
mtvhipptt  {wlamenh),  qui  remplissent  A  son  i^gard  d'i  m  portantes  ronctions. 

On  ne  peut  se  turc  une  idée  nelle  de  louteB  ces  parlies,  si  variûes  d'nspecl,  de 
(trucluT«,  et  »é{isrûcs  les  wncB  dee  autres  par  des  cavilâ»  ou  ventricules,  qu'en 
lelnnl  un  coup  d'rtiîl  sur  leur  mode  de  déveliip[ieineul. 

SECTION  I.  —  DÉVEH>PPEMENT  Dli  SYSTEME  NEKVEUS  CENTIIAL. 

I.e  premier  mdimoiil  du  sfalème  uerveun  central  qu'on  obsern'  sur  IfcuT 
l^cttndé  el  en  vote  do  développemcnl,  consiste  duiis  ce  que  Daer  a  appelé  la 
Hf»e  priiKithif  :  c'eut  la  {orlion  médiane,  plus  claire,  de  In  tache  embryon  nuire,  ugac  pri- 
quia  pris  une  forme  elliptique  ovi  en  biscuit.  Cutle  ligue  primilivi-  *>•  creuse  "i""' 
bientôt  fii  gouttière  (fnuaMrtprtmid'tlej.pHrsuitv  de  In  formation,  sur  ses  parties  Gwititn 
bténilea,  rie  den.x  saillies  ou  cnîtes,  ^i,  se  soulevant  de  plus  en  plu»  c!  mar-  P''"'"'"'- 
rlianl  A  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  flniascnt  pnr  nrrivor  ou  contact  par  leur 
bord  libre,  de  hçon  &  fermer  la  ((outtij^rc  en  arri^n^  et  A  la  convertir  en  canal, 
rrtir  occlu«ion  a  lieu  d'abord  dans  la  région  de  l'occiput,  puis  elle  e'opère 
lentement  vers  t'extrémlt''  antérieure  et  vi?rs  rexlrëmllé  postérieure  du  germe. 
l*  canal  qui  on  résulte  représente  toute  la  portion  centrale  du  syeléme  ner- 
veux, avec  la  pie-m^re  et  le  reulllel  liw^érol  de  Varachnolde,  ain»i  que  les  tierlii 
optiques,  olfaclirs  et  acousliques,  avec  leur»  ramil) cations. 

\pTtis  l'nrclusion  de  la  gouttière  primitive  sur  loule  sa  longueur,  le  système 

médiilliiiTe,  Rccfilî^ne  dans  l'oripiue,  ce  tube  est  rétréci  dans  la  région  dorsale,  "W»! 
et  s'élargit  graduclleinenl  vers  son  extrémité  antérieure,  où  ses  parois  se  rejoi  - 
înicnl  en  s" arrondissant,  pour  former  une  sorte  de  bulbe;  il  se  renfle  égalemcnl 
•■n  .irrière,  où  il  constitue  le  sinus  rliomOoSilal.  Ses  parois,  d'ég;>]e  épaisseur  par-  sp<  |ii 
Iciut,  peuvent  élrc  considérées  comme  formées  de  trois  couches,  rt  In  vérité  peu 
distinctes  i\  cette  époque,  mais  qui  s'isoleront  dans  la  suite  :  une  cache  externe, 
qui  formera  lapie-mére;unen>iurA«trifern£,  qui  représente  le  revêtement  interne 
du  tuhe  central  (épeodyme,  membrane  ven l rie ul aire),  et  une  couefte  moyenne, 
qui  constituera  la  substance  ner\euse  proprement  dite. 

Les  modilirations  que  subit  le  tube  médullaire  pour  donner  naissance  h  l'en- 
l'i'phale  et  à  la  moelle  sont  relatives  A  la  capacité  du  canal,  il  lia  direction  el  à 
1  .■|i.iissenr  de  ses  parois.  Mais  le  conal  lui-même  persiste  :  c'est  lui  qui  ronstiliie 
!.■  canal  central  de  In  moelle  el  les  ventricules  du  eerseau. 

a.  Moelle  èpiniére .  —  l.a  portion  inférieure  du  tube  médullaire,  qui  représente    uueiit 
la  movlte  é/iinvre,  est  celle  qui  subit  le  moins  de  cliangemeuls.  I.e  tube  central,       ""' 
dés  son  origine,  renferme  virtuellement  toutes  les  parties  cunslituantes  de  la 
iniH-lle  ;  k  mesure  que  ses  parois  s'épaississent  et  qu'il  s'y  développe  de  la  sub- 
sl;mcc  grise  d'abord,  puis  de  la  substance  blanche,  le  canal  central  se  rétrécit 
graduellement.  La  moelle  remplit,  dans  le  principe,  tout  le  canal  vertébral,  y 

Il  1  Le  mol  cerveau  isl  souvent  pris  cociunâ  syiiaii)nic  d'eacé|>liale et  m£me  de  masse 
nerveuse  eiic<l|ili3lo-mëJu1laJrc.  i>i  m  r  éviter  loule  équivoque,  nous  n'emploieroiis  ce  nom 
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compris  le»  régions  lombaire  et  sacrée.  Mais,  A  partir  du  premier  mois,  le  déve- 
loppement de  la  colonne  vertébrale  progressant  plus  rapidement  que  relui  de 
la  moelle,  celle-ci  semble  se  retirer  vers  la  partie  supérieure  du  canal  raclii- 
dien.  Cependant,  au  sixième  mois,  elle  descend  encore  dans  la  région  sacrée,  et 
son  extrémité  inférieure  correspond  à  la  troisième  vertèbre  d;'  cette  région. 
Cette  extrémité  donne  attache  au  ligament  coccygien  (jHum  terminale),  qui  est 
formé  par  la  pie-mère  revêtant  un  prolongement  du  canal  central.  De  cette 
espèce  d'ascension  de  la  moelle,  il  résulte  que  les  nerfs  racbidiens,  qui  s'en 
détachent  d'abord  horizontalement,  prennent  ensuite  une  direction  oblique, 
ou  même  verticale  pour  les  phis  inférieurs,  formant  la  queue  de  cheval. 

Le  canal  central  de  la  moelle  persiste  ordinairement  pendant  toute  la  vie, 
mais  avec  un  calibre  très-réduit.  Quand  il  s'oblitère,  les  éléments  qui  le  limitent 
restent  toujours  reconnaisse  blés, 
b.  EncéphaU:  —  Ia's  modifications  sont  bien  autrement  importantes  dans  la 

portion  encéfJialique  du  tube  central.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord 
dans  ces  modifications,  ce  sont  les  dilatations  partielles  qu(* 
subit  le  canal.  A  son  extrémité  antérieure,  on  voit  se  produire 
deux  petites  vésicules,  une  de  chaque  côté,  limitées  en  arrière 
par  un  étranglement,  qui  plus  tard  s'allongera  en  pédicule  ;  les 
vésicules  sont  les  vésicules  oculaires^  les  pédicules  qui  les  sup- 
portent représentent  les  nerfs  optiques,  et  la  portion  du  tube 
liun   t'onlral  d'où  ces  pédicules  se  détachent  formera  le  chiasma, 
.    fie   Derrière  la  base  des  vésicules  optiques,  on  observe  un  premier 
après   étranglement,  et   un   peu  plus  loin,  un  deuxième  étrangle- 
d'ùicuùnli^^^^^   ment,  lesquels  limitent  trois  petites  \ésicules,  qui  sont  appe- 
,/,,  f(f^.^^      '       lées  vésicules  tficép/ialiques  et  représentent  l'encéphale  tout  (en- 
tier :  la  première,  ou  la  vésictile  antéiierire  (t),  constituera  h* 
troisième  ventricule  et  ses  parois,  ainsi  que  les  hémisphères  cérébraux  (c);  la 

deuxième,  ou  la  vésicule  moijenue  (2),  produira  l'aqueduc  de 
Sylvius  et  ce  qui  l'entoure;  la  troisième,  enfin,  ou  la  vésinile 
postmeim^  (3),  donnera  naissance  au  quatrième  ventricule,  au 
cervelet  et  au  bulbe.  Les  cavités  sont  en  rapport  avec  l'aspect 
extérieur  de  ces  vésicules,  qui  représentent,  au  début,  de  sim- 
ples dilatations  du  canal  central,  plutôt  que  des  épaississe- 
ments  de  ses  parois. 
La  première  x^ésicule  encéphalique  est  celle  qui  croît  d'abord 
Encéphale  (C un ent-   ^^     |,jg  rapidement.  Mais  tandis  que  sa  paroi  inférieure  se 
bruon  de  poulet  \,^         '    ,       ,..,,,       ...,,,, 

un  peu  plus  due    niodifie  peu,  la  vésicule  s  élargit  considérablement  en  avant, 

(Iwisé  sur  la  li-   sur  les  côtés  et  en  haut.  De  plus,  il  se  forme  sur  ses  parties 

gne  métlinne.  —   latérales  et  supérieures  deux  bourgeons  creux,  véf^icules  den  hv- 

race  interne  ne   fj^^^pj^^yp^  ouvésicuks  cérébrales  (c),  séparées  extérieurement  de 
M  moitié  droite.    ,       ,  .     ,         ^  ,>.  • 

la  vésicule  mère  par  un  étrangh^ment,  lequel  répond  A  une 

large  ouverture  arrondie,  qui  fait  communiquer  la  cavité  des  vésicules  céré- 


Eficéphalf 
embryon 
poulet 


•Fip.  79; 


C)  1,  première  vésicule  encéphalique  —  î,  deuxième  vésicule  encéphalique.  —  3,  troisième  >ésicule 
encéphalique.  —  a,  portion  de  la  paroi  de  la  troisième  vésicule  qui  est  formée  principalement  par  la  pie- 
mère,  et  qui  d(>viendra  la  toile  choroïdieune  inférieure.  —  6.  portion  de  la  troisième  viSicule  (|ui  formera 
le  cervelet.  —  <-,  véi^icule  cérébrale  (hémisphère  et  corps  calleux,  avec  une  grande  portion  de  In  voûte  . 
—  d.  rudiment  de  l'infundihulum.  —  11,  région  d'où  émerge  le  nerf  optique.  (iVaprès  Kcichert. . 

(*•)  On  y  voit  les  cavités  des  trois  vésicules  encéphaliques  et  leur  communicntion  nver  In  «Mvité  di*  In 
\r**icnle  ri»rébrale  par  l<*  trou  de  Monro.  tres-lar^je  â  cette  épocpie.    U.. 
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bralc»  tvpiilrictite»  ltit^rau<i)  nvur  roi  le  do  la  pn-mittn'  Yé»teulr^  i-ni^#p)iii1iqiX» 
(«Milriculcmoyon):  celle  oiivorluro  e»llc  Iroude  Moiini.  On  diiitiiiguc  nlnradann 
la  prvmi^re  v^mcuIi'  emtéphalique  Imiii  parties  :  lieui  lalËrnle*.  n^pondunl  iinv 
htoiispll^res  cérébraux  (e),  el  une  nioyeiiiif  (i).  repré»entanl  lp«pftr<ii»  du  tnii- 
M^mr  tenlricule.  Celle  dernière,  rorméo  par  la  véskule  mère, 
ruii^lituo  uiilre  lus  deii*  tSititulea  rArébralt-'s  une.  sorte  do  coin  ;        I^'  "*  '''• 
elte  e>l  tvrmé*'-  eu  avant,  el  ta  ptirlinu  la  pluti  dMi«e,  qui  se       -^-^i^ 
ttnuvi!  dtirriëri-.  1i^  i-liiasma  [II,  fig.  7B  cl  7EI)  des  iierfï  opliqueit.  B^B"  ' 

r^tiaenie  l'inrunilibuluin  (d,  /t^ .  n  el  70).  ^^-  ' 

Kii  nitfnu!  lemps  s' MKHinpliMeRt  des  ehangimenh  ik  iHrK'lùin  ,  ^^m 
itans  rnllr  portion  aiit^ririirc  du  tube  taédulluîre  :  etifrt!  la  pre-  •  Ij^V 
tantrc  H  la  dotiii^mc  véricule^  eneéplialiciut!,  il  *t\  produit  un  *  iW 

riMidc.  une  intlcxion  il  shkIc  presque  droit,  par«liilc  de  Inqiiolle 
l'aie  dp  la  première  vésicule  doviunt  pnwqiiu  verlicnl  OSy.  7B).    Hn^fytiair    il'un 
rff  eopte  qu'a  ce  tnotnunt  Ip  point  i^iilminant  du  centre  ner-      >''*i-j™^'  "'>•' 
■«Hkest  fo^raàpa^laden\i^mp  vésicule  ca<réplialique,  laquelle       ,-a  imr  e»  hmii 
wcontiiitu-  eiiKuitt'en  ligne  droîteavee  le  reste  du  tubecontral.  . 

i\e\te  daàitémf  vrttntle  enetpMigut  {ï),  &  son  tour,  gnisslt  rapldr-mcnl,  pi^u,  il 
efti  t mi,  par  ha  face  îtirérieure  (ru  antérieure,  mais  beauciiup  [«r  hok  litect  Inl''-   ' 
n)e9eld«rsale:chez  les  oiseaux,  clic  prend  une  forme  splii- ri - 
que  :  vtm  Ira  miunmirërea,  dit'  devient  hi^inispbérïque.  Elle  e«l  '"' 

!<éparée  de  la  première,  ut  surliint  de  lu  troisième  vésicule,  par 
aat  «léprMÛon  piuronde. 

!.«  tntiti*me  vé^irvie  atfé/iltnUqitf  Ç}),  I4ul1ii,graadil  égalemenl, 
el  ni^  Urdv  pae  A  se  diviser  en  deax  porliuni,  séparées  par  uni' 
dépmsioii  Iranaïersole,  l'une  antérieure,  rudimenl  du  ti'pieli-t 
.■lii.-I.-.pni|.ihiiraric.'('.),l;.iilri-pn^l..rii'iiiv,Ji-.li,i.T;,  |,f...liiirv 
!,■  liiLlLefi;,  l.iiCT<iLs:ii'mi;nl  -■»!  d  nliord  iiiiilV.rriK'  ;  mnU  hû'iitf,! 
il  -  iHi^i'Utiii'  b*';iiii-()ii[i  plus  dans  hi  |i;irlii-  uiiIéri.iLiif,  il'iiii  il 
[■-iill'-   un   iinidi',   plus  iippan-nt  que  réel,  entre  ii-llc-ci  el  );i 


[.;ntie  po= 


■>:>k-  M  pruj 


ii'ul  u 


;■  croisse 


itdCM 


Il  lieu  de.  distinsuerla  iMirlîon  supC'- 
ea  lêsji-iili's,  l'iiriuBiit  lew  hémisphères  proprement  dits,  el  , 
,  iiu  le  plunrlier,  qui  repri^senle  lecijrps  slrié,  a>ee  le 
la  substance  perforée  anléricun-.  C'est  lii  première,  <ju 
li  îiequiiTl  le  plus  de  *i)lume,  en  se  développant  autour 
'ure.  supérieure  «I  postérieure  de  la  eireouférencc  du 
n\unt,  elle  dépasse  uunsidérablemcul  In  panti  antérieure 
Il  lenirit'ule  moyeu,  s'applique  conirc  la  \ésieule  du  c6lé  opposé,  dout  elle 
L>le  séparée  par  la  iiraiiile  sinssucc  niMiniit  du  eeruiuu  ;  eu  dedans  et  eu  baut. 
Ile  re<'on\re  la  paroi  supérieure  de  lu  \ësieule  mère  (Irtiisièmc  \eiitrieule],  el 
elle  (Kirtion  ainsi  superposée  A  la  première  vésii-nle  eocépbalique  tonnera 
1  nirne  d'Ainnion,  le  corps  et  la  brauehe  deseendante  de  la  voflte,  et  lo  Inme 
l'olelé.-  :  (-Ile  sapplique  roolre  la  lésicnle  ce  relirait'  liii  rrlté  opposé,  fiirmaul 
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avcc  elte  une  cloiwHi  médiane,  appelée  cloison  tnmsparetile.  EDnfln  de  la  «oudure 
dcepuois  plane»  JiiKtaposéi^srÉBiillc  le  corps  caltpun. 

La  vésicule   cérébrale,  ainii  accrue,  a  prii  l'atpcct  d'un 
•^-  ^*)  <'>'  haricot  ou  d'un  raiu,  dont  le  hilc  est  formé  par  «m  point 

d'union  avec  la  vésicule  mère  (trou  do  Houro),  et  qui  s'est 
développé  en  demi-cercle  autour  de  ce  bile.  Celui-ci  oit  mo> 
diflé  plue  tard  dans  sa  Tonne  par  le  développement  do  lapor- 
(ion  inférieure  de  la  vésicule  cérébrale,  où  se  produisent  lei 
ganglions  dos  hémisphères,  le  corpi  strié  el  son  noyau  acces- 
soire ;  il  devient  la  scissure  de  Sf  Ivius,  tandis  que  le  trou  de 
Uonro  se  rétrécît  el  se  trouve  refoulé  en  avant. 
v«,Mc«i«    Enréphalfduuem-       ^^"*1""'  1"^  ces  changements  eitlérieur»  s'accompliwent, 
du  larinu        bnoit  de  porc  un  ^  ca^ilé  des  vésicules  cérébrales  se  modifie  d'une  manière 
ptuphu  hgé,  di-  Gorrespondaoie  :  d'abord  epbérique,  elle  prend   ensuite  la 
iw  na-  la  ligne   forme  d'un  canal  recourbé  autour  du  bile,  el  présentant  nm 
™Jf  ™''  ~,.^p'   entrémité  antérieure  ou  curae  frontak,  et  une  extrémité  infé- 
de«eclion  droite.    "•""«   ou  conie  tphfnotdaU.  Plus  tard,  quand  le  développe- 
ment des  hémispbËrei  se  fait   aussi  en  arrière,  leur  cavité 
se  prolonge  dans  le  lobe  postérieur,  sous  la  forme  d'une  corne  occipilofr. 

Ce  développement  d'avant  en  arrière  s'opère  asseï  rapide- 
iPif.  II)  (").  mont  :  au  deuxième  mois,  les  hémisphères  couvrent  partiel- 
lement les  couches  optiques;  au  Iroisième  mois,  ils  le*  cou- 
vrent complètement,  tandis  que  les  tubercules  quadriiumeaux 
sont  libres  en  haul  jusqu'au  cinquième  mois.  Ce  n'est  qu'au 
sixième  mois  que  les  hémisphères  s'étendenl  au-dessus  d'eux, 
et  enfin  su-dessus  du  cervelet. 

La  portion  moyenne  de  la  première  vésicule  encéphalique, 

ou  la  vésicule  mère  {ventricule  moyen),  présente,  dans  son 

développemeni,  cette  particularité  que  se  paroi  inférieure  el 

externe  seule  s'épaissit,  pour  former  deux  masses  nerveuses 

]   considérables,  les  rouches  optiques  ;  landis  que  la  paroi  supé- 

Sur-   rieurc  s'amincit  à  mesure  qu'elle  s'étend  et  finit  par  se  ré- 

•ction   duire  à  la  couche  externe  du  tube  médullaire,  qui  constitua 

droite.      L'union    \^  (^te  cAoroldtenne  ;  celle-ci  forme  donc  la  véritable  paroi 

, ,  '^^      "".■   supérieure  du  ventricule  moyen.  Ce  n'est  qu'en  arrière  qu'il 
sphères    par     le        \  j         ,.  .  ,       .      . ,  . 

corps  calleux  et   reste  un  peu  de  substance  nerveuse,  représentant  la  commiB- 
fHir  la  voùtes'e'l   sure  postérieure. 

opérée,  il  en  ré-       (.g  ^uxirme  vHidtie  encéjAaIique,  qui  forme  les  luberculei 

^m^h^  '^'arm-  quadrîjumeaux,  est  celle  qui  subit  le  moins  de  modifications. 

tessantdiKmitées.   O'abord  superficielle,  puis  recouverte  par  les  hémisphères 

cérébraux,  elle  subit  un  épaississcment  considérable  de  ws 

parois,  el  par  suite  un  rétrécissement  graduel  de  sa  cavité,  qui  finit  par  se  ré- 

'  duire  en  un  canal  étroit  {ogurduc  de  SyJviut),  établissant  la  communication 

entre  la  première  védcule  {ventricule  moyen)  et  la  troisième  (ventricule  du 

(■) 
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«irvolel).  S«  aiirrar.c  siipi^ririiiv,  ilulionl  linsc,  s*  iléjirimi-  mi  siwi' 
l'n  mil-  gixilliiTi!  Iiitigiliidiniili:,  A  luiiiiulk'  s'ojuiilc, un  sujilîi^inct  mois, 
lii^r*.'  (niiis%erMle,  giiuUk^n'smnrquacitlusIinii- 
lcs  odiru  les  quairo  lubertultt  quadrijumeauz.  i*'**  *''  '' 
Kii  mOuie  temps  un  i!pnissi«scmutil  ii«  m  paroi 
iaférieutc  wiiBlildu  les  pédoicaltt  eirtbrimi. 

Ja  tnUUtne vftievie  iHcéphiUiijw,  avnna-nouï 
dit,  a»  dhitcen  deut  parties,  séparées  par  utu- 
déprcBsmu  Irqiuvnrsalc ,  l'onc  supërieurc , 
biroMiil  te  rervclcl  et  la  prulubérarii-o,  l'aulri^ 
iiifi^rii^un',  qui  rcpréscnli;  le  bulbe. 

Lu  terv*let  uatt  des  parités  latérale»  de  lii 
iruiaUmu  vésicule,  »ous  la  forme  de  deun 
Uinrgcotis  ijui  se  réunissent  eu  urriërL'.  Au 
deutième  nioi»,  il  ri'prËsenli'  une  lame  hori- 
utntale,  égnlt-menl  épaisse  dam  toute  sirn 
éleiidiie  :  c'est  la  porliou  mojciitie  ou  lu  vcrmi» 
du  t-'iTti'li't.  l'endanl  le  Imiaièmc  et  le  quti- 

Irii^mc  miii»,  les  pur  lion  s  InK^rnlesdevii'nt l 

pUi«  aaillatilcs,  "1  il  tx  Torme  di^  pli»  cl  des 
ri  rvun  vola  lions,  d'oliord  sur  le  lemiis,  puis 
Mir  Xet  lobes  latéraux.  Au  siiit^me  mois,  toutes 
les  parties  dn  cervelet  eusienl. 

Tandis  qutiJa  ^aroi  tupérieure  de  la  truiaiétni 
ccnelet,  m  paroi  înrérieure,  en  s'épuJïsi»- 
unl,  produit  la  pnlulHr'mct.  Los  libres 
(nmiventil«3  de  ('i'IId  dernière  se  déve- 
kippi-'n!  sur  place,  cl  ne  résultent  ims. 
aHOOM  II»  l'a  dit,  de  la  réunion  de  flbn-s 
IMérmint  ni8n:tiant  A  la  rencunlrc  les  une« 
dM  «ulri^  ver*  la  ligne  médianu. 

Ia   portion    inrériouro   do  la   truisiémo  , 

téficute,  qui  représente  le  bulbe,  se  mndtlie 
pru  dans  sa  forme;  mais  sa  paroi  înfé> 
rieurc  cl  ses  parois  latérales  s'épaississent 
tpuleft,  pl  de  cet  épaisuBtemeut  répultent 
\tt  pyramides,  les  (ilives,  les  corps  resli- 
binnes  et  leur*  subdivision»,  tléjft  visibles 
du  qualriéniG  au  cinquième  mois,  laiulis 
que  »a  paroi  su]>érieure  nnle  il  l'état  mem- 
tmneux  (t-iile  chortAdinau  i-férieurr)  cl 
cmnpl^le  le  ()uulriéme  venirîcute  en  ar- 
ri»!,.  ia..l  dunt  1  tort  ,uo  Ion  .  dil  ,u.  ,^^1^  ,,. 

U  gouttiori!  primitive  resie  ouverte  dans      h  à  m  fimr. 
(«tie  région.  Laiérité,c'cstqu'eUescrerme 


lignt  mMiane:  surface  lie  «w/io« 
lie  la  moftîé  Hraite.  On  a  enlxFi  In 
tnile  chomtdknnr  tapérirmv. 


—ri.  fnfuiiillliuluiu.  - 


un  humain  ^enviriiit 
!,  divisa  lur  la  lignr 
inae  ;  surface  de  KKlioa  droilt, 

tfui.  —s.   clolinn  trintpanBli.  —  f«. 
I.  luirl  ulbctil  —  II,  an-iupliquil.  (R.l 
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ici  comme  ailleurs  ;  mais  la  paroi  postérieure,  amincie,  se  trouve  réduite  &  la 
pie-4ni>re  et  ù.  la  membrane  vcntriculaire.  De  plus,  celte  membrane  est  presque 
toujours  déchirée  pendant  l'extraction  de  l'encéphale,  ce  qui  a  fait  admettre 
l'existence  d*un  trou  par  lequel  le  liquide  sous-arachnoîdien  communiquerait 
avec  le  liquide  vcntriculaire  :  ce  trou  et  cette  communication  sont  artificiels. 
Des  diverses  enwloppes  des  centres  nerveux,  la  pie-mère,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  est  une  dépendance  du  tube  médullaire  primitif;  sa  couche  superfi- 
cielle constitue  le  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde,  dont  le  feuillet  pariétal 
appartient  à  la  durenooère.  I /arachnoïde,  au  point  de  vue  purement  anatomi- 
que,  n'a  donc  point  d'existence  propre,  et  surtout  elle  n'a  rien  de  commun 
avec  la  membrane  vcntriculaire,  qui  fait  -partie  de  Vépendyme  tapissant  le  canal 
central.  Quant  à  la  durennère,  périoste  interne  du  crAne  et  du  rachis,  dont  la 
couche  interne  est  séparée  de  l'externe  par  les  sinus  rachidiens  et  crâniens, 
elle  est  fournie  par  le  système  des  lames  vertébrales,  qui  appartiennent  au 
feuillet  moyen  du  blastoderme. 


Membranes 
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SECTION  II.  —  DES  MEMBRANES  D'ENVELOPPE  DU  CENTRE  NERVEUX 

ENCÊPHALO-MÉDULLAIRE. 

Il  est  peu  de  parties  du  corps  qui  soient  aussi  efficacement  protégées  que  le 
centre  nerveux  encéphalo-médullaire  ;  c'est  pour  lui  qu'existent  la  colonne 
vertébrale  et  le  crftne,  dont  le  mécanisme,  si  éminemment  favorable  à  la  protec- 
tion des  parties  contenues,  a  été  exposé  ailleurs.  Indépendamment  de  cet  étui 
osseux,  il  y  a  encore  des  enveloppes  membraneuses,  ou  méninges  (de  (Aim^Ç,  mem- 
brane), au  nombre  de  trois,  qui  sont  :  \^  une  gaine  fibreuse,  la  <kire-mérê  (t)  ; 
2®  une  membrane  séreuse,  VarcLchnoide;  3®  une  membrane  vasculaire,  la  pie- 
mèrcj  dans  laquelle  se  ramifient  les  vaisseaux  destinés  au  centre  nerveux.  De 
ces  trois  membranes  la  pie-mère  appartient  en  propre  au  centre  nerveux,  avec  . 
lequel  elle  a  une  origine  commune  dans  le  tube  médullaire  primitif  de  l'em- 
bryon. La  dure-mère  fait  partie  du  système  de  lames  qui  donne  naissance  aux 
vertèbres  et  au  crApe  ;  l'arachnoïde,  enfin,  n'est  antre  chose  que  la  portion 
superficielle  des  deux  membranes  précédentes. 


La  dure 
mère  est 
une  mem- 
brane 
fibreuse. 

Préparation 

de  la 

dure-mère 

rachi* 

dienne 


§  I.  —  DURE-MÈRE. 

La  dure-mère  {memnx  crnssa,  Galien)  est  une  membrane  fibreuse,  qui  sert 
d'enveloppe  protectrice  à  la  partie  centrale  du  système  nerveux. 

C'est  la  plus  extérieure  des  membranes  de  l'encéphale  (meninx  exterior,  Sœm- 
mering)  ;  on  la  divise  en  dure-mére  rachidienne  et  dure-mère  crânienne. 

Préparafion,  P  Dure-mère  rachidienne.  On    peut  la  mettre  à  découvert  1»  en  enlevant    * 
les  arcs  postérieurs  des  vertèbres,  2^  en  enlevant  les  corps  de  ces  os.  Cette  dernière 
préparation  est' peu  usitée. 

L'ablation  des  arcs  postérieuis  des  vertèbres  se  fait  au  moyen  du  ciseau  et  du  maillet, 
ou  mieux  à  l'aide  de  divers  instruments  particuliers  imaginés  pour  cet  objet,  et  qu*on 
appelle  des  rachitomes, 

(t)  Le  nom  de  mère,  appliqué  aux  méninges,  vient  des  Arabes,  qui  regardaient  les  mé-    / 
ningea  comme  l^origine,  les  membranes  mères  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  ;  ou, 
peut-être  encore,  comme  le  dit  Haller,  ce  nom  vient-Il  de  Tidiome  arabe,  qui  désigne 
sous  le  nom  de  mère  Tenveloppe  d'un  corps  quelconque. 


I 


I  point  Importinl.dDr» 
it  d*  t»ire  porter  le 
bar  lu  JoncUoi]  dei 
Iqtie»  iraiitTerfn*  et  articulilru. 
Pour  bl«ii  tolr  ta  caailiiuité  île  la  dure- 
l  mAre  rachidleiiDa  rth:  la  dure-niAre  cri- 
ntenn*.  Jl  but.  au  iiiO]reii  de  d«ux  Irklts  de 
■ci«  qiil  «jenMiil  tomber  *ar  l'oMipnt. 
réonir  In  coupes  du  crâne  ot  du  rscbls. 

ï"  Durt-mfre  crànienm.  Inciier 
lement,  nu  aenleinsnt  irsTAnI  en  errière, 
loH  IriguniFUls  du  crâne  :  renrereer  les  lain- 
njiiil  lolii  d'euleier  le  périoale 
rn  même  Ivmps  que  le  unir  chevelu. 

Lm  us  du  crïne  dianl  inli  ï  nu,  on  peut 
«okier  II  voûte.  Mil 
haclletle,  Bolt  avec  le  scie.  Le 
hachette  eil  le  inojen  \a  plus  etpédilir  et 
te  OMilleur.  L'élira  ni  émeut  et  la  déchirure 
I  reprochas,  ne  sont 
nullement  1  redouter  loraqi 
Mt  eonvenatilehtent  manie.  L'IuconTénlenl 
CeniBtner  \t  eerîeau  eit  presque  luévitalile 
k  la  sele,  qui  n'a  sur 
ii-liscbet(e  d*t)utre  avaniage  que 
■  |t  De lle'd  de  la  section.  La  eoupe  doit  Glre 
K  Circulaire,  linrliiiuliile,  et  prullqnée  A  un 
B  de  dolgl  au'deisus  de*  arcades  or- 
fattalres.  On  en'èta  la  Toùle  A  t'aide  de 
rcsirémitè  étroite  du  marteau -hachette, 
■u  mteiiK  i  l'aide  d'un  crochet,  qu'on  peut 
adapter  i  l'eitrenitle  libre  du  manche  de 
rei  I  mira  ment. 

Si.dana  la  prcparallon.  nu  se  résout  A 
saeïlDer  le  cerveau,  on  s'j  prendra  d'une 
nunitre  un  peu  dlITërenle.  Deux  traits  de 
Kie  parallèles  seront  dirigés  de  chaque 
eAlé  du  sinus  iDDgIludiJial  supérieur  et 
s  la  longueur  de  ce  ainu).  Les 
niléa  anlérienre  et  poaléricure  de  cet 
éeuT  traits  de  scie  seront  réunies  pur  uu 
trait  de  scie  horlionlnt.  Les  srgments  d'ei- 
titsoidr  Interceptés  par  la  cnupe  horiion- 
tale  teroDl  entevëS;  il 
«weusi  inlermedialre,  d'i 
de  largeur,  étendue  de  la  basée  nsBale  i  la 
(abénnee   occipitale,  et  qui   formern 


1  A.  m.,  dure-ntre  «InieniM,  —  Siii. 
■I  l«B|iliidlwl  «perlEvr.  —  Sbi.  I  ,  ilnu 
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comme  l'anse  de  hi  tôtcf.  On  divisera  lu  dure-mère  le  long  des  bords  de  cette  anse,  pour 
enlever  ensuite  le  cerfoau  et  le  cervelet. 

Dans  le  caa  où  on  ne  voudrait  pas  sacrifier  le  cerveau  et  le  cervelet,  il  faudrait,  après 
avoir  enlevé  la  voûte  crânienne  de  la  manière  accoutumée,  diviser  la  dure-mère  circulai- 
roment,  au  niveau  de  la  coupe  du  crâne;  couper  ensuite,  à  Taide  de  ciseaux,  l'extrémité 
antérieure  de  la  faux  du  cerveau,  et  renverser  d'avant  en  arrière  toute  la  calotte  fibreuse. 

On  peut  encore,  et  Je  préfère  ce  dernier  mode  de  préparation,  inciser  la  dure-mère  de 
chaque  côté  du  sinus  longitudinal  supérieur,  et  diviser  ensuite  l'extrémité  antérieure  de 
la  faux,  qu'on  renversera  d'avant  en  arrière. 

Une  belle  préparation  sèche  de  la  dure-mère  consiste  à  enlever  sur  le  même  sujet  : 
10  la  voûte  et  les  parties  latérales  du  crâne  ;  2«  la  totalité  de  Tare  vertébral  postérieur  : 
le  cerveau  et  la  moille  seront  enlevés  par  des  incisions  faciles  â  masquer.  On  remi^it  de 
suif  la  cavité  de  la  dure-mère,  et,  plus  tard,  on  se  débarrasse  du  suif  à  l'aide  de  l'huile 
essentielle  de  térébenthine.  On  peut  encore  arriver*  plus  facilement  au  même  résultat,  en 
remplissant  de  sable  On  la  dure  mère  ainsi  détachée. 

A,  -^  Dare-mère  raehldienne. 

La  dure-mère  rachidîetine  (flg.  80)  est  un  long  cylindre  fibreux,  une  sorte  de 
fourreau' étendu  depilis'ie  trou  occipital  jusqu'à  la  fin  du  canal  sacré  ((). 

Pour  bien  apprécier  la  capacité  de  celte  gatne  fibreuse,  il  faut  préalablcm  nt 
la  distendre  par  une  ii^ection  faite  dans  sa  cavité  :  alors  on  voit  que  cette  mem- 
brane représente  un  cylindre  infundibuliforrae,  très-considérable  à  la  région 
cervicale,  qui  se  rétrécit  à  la  région  dorsale,  s'élargit  à  la  région  lombaire,  et 
se  termine  à  la  région  sacrée,  en  se  subdivisant  en  plusieurs  gaines  destinées 
aux  nerfs  sacrés.  La  capacité  de  la  dure-mère,  bien  supérieure  au  volume  de  la 
moelle  épinière,  est  telle  que,  dans  son  état  de  distension,  elle  remplit,  à  peu  J 
de  chose  près,  le  cylindre  osseux  formé  par  la  colonne  vertébrale  {2). 

La  dure-mère  rachidiennc  adhùreà  peine,  par  sa  surface  externe^  aux  parois  du 
canal  rachidien,  el  ce  défaut  d'adhérence  est  en  harmonie  avec  les  mouvements 
qui  ont  lieu  entre  les  diverses  pièces  qui  constituent  la  colonne  vertébrale.  En- 
tourée d'tin  réseau  veineux  en  arrière,  elle  n'adhère  nullement  à  l'arc  posté- 
rieur des  vertèbres  et  aux  ligaments  jaunes  :  une  graisse  fluide,  rougcÂtrc,  en- 
tremêlée de  vaisseaux  veineux^  toujours  infiltrée  de  sérosité  chez  le  fœtus  et 
dans  l'enfance,  remplit  les  vides.  Cette  graisse,  qui  se  trouve  surtout  en  abon- 
dance à  la  région  sacrée,  peut  être  comparée,  pour  l'aspect,  au  tissu  médul- 
laire des  os  longsl 

En  avant,  la  dure -mère  tient  au  ligament  vertébral  commun  postérieur  par 
des  prolongements  fibreux  qui  se  détachent  de  ce  ligament  de  distance  en  dis- 
tance ;  ces  prolongements,  qui  manquent  presque  entièrement  à  la  région  dor-  ^ 
sale,  sont  nombreux  et  très-longs  à  la  région  lombaire,  beaucoup  plus  nom- 
breux à  la  région  cervicale,  où  ils  deviennent  plus  serrés  et  moins  longs. 

(1)  D'après  une  idée  ingénieuse,  coiiUrmée  par  l'étude  du  développement,  la  dure-mère 
crânienne,  en  pénétrant  dans  le  rachis,  se  diviserait  en  ses  deux  feuillets,  dont  l'exteriio    / 
servirait  de  périoste  interne  aux  vertèbres,  et  dont  liiiterne  seul  constituerait  Tenve- 
ioppo  de  ia  moelle. 

(2)  Pourquoi  la  dure-mère  a-t-elle  une  capacité  supérieure  au  volume  de  la  moelle?  La 
solution  de  ce  problème,  qui  avait  exercé  la  sagacité  de  presque  tous  les  aiiatomistes,  a 
été  donnée  par  Colugno  et  par  Magendic  {a)  :  c'est  pour  contenir  un  liquide  séreux. 


^tij  Itech-rt'Mes  sur  le  liquide  céphalo-rachidien.  Paris,  \^\t. 
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L'adbércucc  de  la  dure-m6n  cH  liilimu  au  niveau  dii-iurps  du  lu  deuxième 
t  ertèbi*  cerricale. 

O*  Aaque  eùU,  la  dure-mère  spinalo  ruiimit  <le«  iirolungcni'^nt)  libreux  qui 
•etrenlde  gaines  auK  difTfrcQliw  poires  do  norf^Bortent  avec  elles  [inr  les  truui  , 
de  conJugMïnn,  cl  iw  perdent  immâdialcmenl  en  m<  cuiifondaiil  avec  lo  périoale. 
I^  mr/dcf  interne  eti  lUse  et  humide  ;  elle  doit  celle  diiposUioii,  dïî-on,  8U 
frtiillcl  térouK  qui  la  revCt  en  y  adhérant  iallntfimetil.  Ka  avant  el  en  arriéra, 
Ar%  prolongementa  cellalalrcs  unfMont  la  face  interne  de  la  dure-méru  ft  la 
pio-m^rc.  Sur  les  cOtâa,  la  dure-mf  ru  reçoit  les  insertion»  dn  ligament  denlet<!, 
que  la  plupart  des  analomislcs  regardent  comme  une  dépendance  de  la  diiru- 
mtte.  Rien,  Kur  ces  adhérences,  ne  trahil  l'existence  d  une  membrane  sârouMi, 
Diiii  plnt  que  sur  le  Ugamenl  dentelé. 

<>n  vi>it  aussi,  de  choque  cbié,  le  double  orifice  dn  conduit  fibroux  qui  dunne 

panagtt  nui  rac.inct  antérit^irei  et  aux  racines  postérieure»  des  nerh  rachldiens. 

!.«  dure-mfre  ec  prolonge  Jusqu'au  sommet  du  sacrum,  et  par  contâqueui 

bien  AU  delà  de  la  moelle  épiniére.  A  la  Gq  de  la  région  lombairi^,  uIIr  forme 

autour  de)  nerfs  de  la  queue  de  cheval  une  vaile  ampoule,  qui  parait  n'avoir 

d'autre  ulllllé  que  de  servir  de  réservoir  au  liquide  céplialo-ractiîdien. 

A  tv»  netreimU  iuptti<i>m,  Intimement  unie  au  pourtour  du  trou  ucdpitiil,  au 

is  de  l'atis  et  de  la  Iruinèmc  vertèbre  cervicale,'  elle  si:  continue  avoc  la 

«■-lui^re  crAnïenoe.  L'adhérence  intime  de  la  dure-mèrc  au  pourtour  du  trou 

I  tecipilat,  son  adhérence  au  sacrum  par  les  gaines  sacrées,  auK  parties  Istârnles 

t  la  culonne  vcrléhrale  par  les  gaines  cervicales,  dorsales  et  lombaires,  coain- 

l'tfcnn^Dt  cette  membrane  dans  un  étal  de  lensiou  âminemmeni  favorable  A  Ht 

f  ftmirl  ioi»  piolociriccs. . 

La  dtM|HHÉH|MÉï||MHHHldta|gppRp  plus  épaiiK  ni  > 
<'IIe  présemCTlnBi^^IRBHHINm  fibreuses,  mais  se 
la  quantité  énorme  de  fibres  élastiques  en  réseaux  qu'elle  renferme,  quantité  qui 
n'est  gn^re  inférieure  A  celle  des  faisceaux  parallèles  de  libres  conjonctives  qui 
la  constituent  essentiellement.  . 

Les  riiisjienuj  de  la  dure-mére  rachidieune  qui  appnrliennent  en  propre  à 
celle  membrane,  sont  grOles  et  peu   nombreux.  Les  arU-rci  proviennent  des    . 
branches  spinales  que  foumissentles  artfircsvcrlébrolea,  intercostales,  lomboires 
t-l  sacrées.  Les  veines  se  rendent  dans  les  veines  iotra-rochidiennes. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  et  les  nerfs  de  la  dure-mère  rachidieune  n'ont  pas 
encore  été  démontrés.  ' 

Ses  asayes  sont  surtout  relatifs  â  la  protection  qu'elle  fournil  h  la  moelle  ;  en    i 
outre,  la  dure-mére  fixe  solidement  en  place  la  lige  m^idiillaire  qui,  grâce  uu 
ligunent  dentelé,  ne   peul    se   déplacer  dans  aucun  sens,  Par  son  élasticité, 
enfin,  elle  intervient    activement   dans  le*  mouvemenls  du    liquide  céphalo- 
rachidien,  comme  il  sera  dil  plus  loin. 


il.   —   Dare-mère  crftnienne, 

I.  La  ditre-iwre  crânienne  est  une  poche  flhrcuse  qui  sert  ;\  la  fois  de  périoste    ' 
interne  ^  la  botte  osseuse  du  crflne,  qu'elle  tapisse,  et  d'enveloppe  au  cerveau,    , 
dunt  elle  sépare  les  diverses  parLes,  au  moyen  de  prolongements  ou  de  cloisons 
laciimplèles. 

U  !ur/;j(t  ejlanc  de  la  dure-mérc  tr/inioniic  s  applique  i;\atlemunt  rmilre 


avec  le  poli  de  sa  Burrnce  îuteme.  Sur  tcllo  face  exlernc,  se  voient  les  ramift- 
catiom  de»  arlërcs  et  veines  méningées,  qui  proéminent  sur  la  membnino, 
comme  si  elles  élaienl  ûmplemeot  appliquées  contre  elle, 

L'adhùrence  de  la  dure-mËre  aux  parois  du  criliic  présente  d'ailleurs  de  gran> 
des  dilTéronces  dans  les  diverses  régions.  Ainsi,  clic  est  inoitis  considérable  i 
la  voûte  du  crane  qu'à  la  base,  où  il  est  généralement  impossible  de  séparer  I» 
dure-m^re  des  os  qu'elle  rcvél.  Je  signalerai  plus  particulièrement,  sous  ce 
rapport,  les  [larlics  saillantes  de  la  base  du  crriae,  le  bord  supérieur  du  rocher, 
l'apophyse  crisla-galli,  le  bord  postérieur  des  petites  ailes  du  sphénoïde  elle 
[lourtour  du  trou  occipital.  Au  niveau  des  portions  déprimées  de  cette  base,  au 
contraire,  l'adhérence  est  bien  moins  inlimc.  Il  est  des  régions.  Icllce  que  les 
surfaces  orbitaircs,  les  fosses  occipitales,  la  portion  écaillcuae  du^temporal,  où 
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rili^rpnccosl  li  peu  jirononcéc,  iju'oiiu  pu  i;roirc  qui'  Ih  iluro*iii^rc  61uil  com- 
lilcmcnl  libre  A  leur  niveau  (i).  I. 'ail hère iice  il<!  la  dure-nit^re  est  plus  Ibrle  su 

teau  dM  Butures  qua  dans  les  sulrcs  poiiils. 
pL'adh6retice  de  k  duru-miri!  aux  us  du  crduu  vuriu  d'ailleurs  suivant  les  âges, 

[1  pour  t'intiinitÉ  de  CL'lle  adhérence,  soit  pour  le  mode  suivaut  Inquel  ellu 
•  elTeclue.  Ainsi,  citez  le  vieillard,  elle  est  lellctnent  iutime,  qu'il  est  presque 
toujours  impossilile  d'enlever  la  voflle  du  crilne  sans  enlever  en  mi^me  temps 
des  tainbeauv  de  la  dure-mère.  Il  semble  qu'il  y  oit,  dans  ce  Cas,  i^aiHcalioii 
des  lames  ti!s  |tlus  extérieures  de  cette  membrane.  Choï  rciiAinl  ni>uveau-nê, 
l'adhérence  est  plus  Turtc  que  chez  l'adulte,  surtout  an  niveau  des  sutures. 

Canni  les  mofcns  d'adhérence  de  la  dure- mère  aux  os  ducrSne,  nous  devons 
uulcr  les  Tvaaux  fibreux  que  celle  membrane  fourmi  aux  oe-rfs  et  aux  vaisseaux 
qui  pnsMsnt  par  les  trous  de  la  base  du  crdnc  ;  ces  canaux  Tormenl  A  ces  or- 
ganes diu  galfies,  qui  cessent,  en  gëniîral,  avec  les  trous  ou  canaux  osseux  qu'Us 
tnTvrsoni,  pour  se  continuer  avec  le  pËriuste  de  la  surraco  externe  du  crdue. 
Os  pmlungemenls  de  la  iliire-mf^re  s'ubservenl  uu  niveau  <•  du  trou  optiine  : 
le  Derfde  lu  vision,  à.  son  passage  dans  ce  trou,  est  entouré  de  deux  galues, 
fournie?  l'une  [lor  la  pie-mére,  qui  se  continue  avec  la  sclérotique,  l'autre  par 
1«  dute-m<''rc,  qui,  au  sortir  du  trou  optique,  va  constituer  lu  périoste  or&ilaire. 
Ce»  dcHx  gaines  sont  séparées  par  un  peu  de  lissu  conjonctif  Idchc;  2"  de  la 
fmtr  fpbtitoidale;  ce  prolongement  s'accole  A  la  paroi  orbit&îre  et  Terme  la  fente 
s pfaé DO- maxillaire  ;  3"  des  Irmis  yTand  ratut  ut  oi>aU,  pour  les  nerfs  maxillaires 
«apérieur  et  inrérieur  ;  i'  du  (cou  décliirt  fiostériiw,  pour  les  nerfs  glosso-plm- 
ryiigicD,  iineutDOgas trique  et  spinal,  cl  pour  la  veine  jugulaire  tnlerne  ;  !i°  du 
Irmi  fimdylK»  antérieur,  pour  le  nerf  grand  hypoglosse,  et  G°  des  trous  qui  It- 
«renl  passage  aux  veines  émissaires, 

\ji  furfMv  iitleme  de  la  durc-oiére  est  lisse,  poti<!  et  incessammeni  lubréliéo  • 
par  de  la  s^nisilé  :  elle  doit  cet  aspecl  au  feuillet  arachnoîdJen  qui  la  revêt  et 
dont  elle  ne  peut  être  séparée.  La  surface  interne  de  la  dure-mùre  crânienne 
e*l  libre  de  toute  adhérence,  excepté  dans  les  points  où  les  veines  cérébrales 
vool  s'ou>rirdaus  les  différents  sinus  :  elle  est  conliguô  à  l 'arachnoïde  céié- 
bnle,  et  média lomcnt  aux  circonvolutions  du  cerceau. 

I)e  celte  surface  interne  parlent  des  frolonuements  ou  cMisaiis  incomplètes,  qui 
ditiseul  la  caiité  du  crUne  en  un  certain  nombre  de  cumportimcnls.  Ces  prolon- 
geasenU,  au  nombre  de  quatre,  sont  désignés  sous  les  noms  do /'aux  ducerwau,   ' 
IoêU  ifn  anvle/,  futui  du  ameltt  et  r-tpU pitailitire  (tente  du  corps  piluitaire,  dia- 
liftrvyiM  de  Thypophyte,  Valeatin). 

!■  t'kuje  du  rtrvtau  [fais  magna,  proceimt  falciformis).  C'est  une  lame  fibreuse 
ulné«  dans  li-  plan  médian,  eulro  les  deux  hémisphères  du  cerveau.  Sa  formecst   • 
cdUid'uue  faux,  étendue  depuis  l'apophyse  crista-galii  jusqu'il  la  tente  du  cervo- 
Ici.  Sb  (loinfe,  qui  est  en  avant,  s'enfonce  dans  le  Irou  borgne,  et  enveloppe  l'apo-   t 
pbysccrisla-gatli;«i  6aM  est  en  arrière,  et  tombe  perpendiculairement  surta  { 
partie  moycanudo  la  tente  du  cervelet,  avec  laquelle  clic  se  continue,  et  qu'elle 
soulève  en  la  maintenant  tendue.  C'est  dans  le  lieu  d'intersection  de  la  faux  du 

(Il  l'iifl  erreur  aiiatumlque  lu!ii,'(erops  accrMiLiie,  c'eal  que  tes  allllé^el|[^C3  de  In  durt- 
inérv  sus  no  aiiiit  inerbldcs:  on  avait  niéme  admis  l'existence  d'un  espace  entre  lu 
iutt-tuife  cl  tes  m  du  criuie.  i:«s  nrreurs  «luleiil  ta  voiiséqueiicc  d'une  hypolli^sc  |iliysia- 
tiflitua  sur  la  cause  des  luuuvciiieiili  du  cerveau,  c|iii  éloieiil  allribuiis  il  lu  cpEilMcIloii 
At  b  dutt-ns^rc. 
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l'crvcuu  cl  de  tu  Iciilc  du  ccrvelel  qu'est  creusé  le  canul  vcincuit  ixinnu  tous  U' 
aomdo  siittu  droi'f. -Sod  ôordmp/rieur,  convexe,  mesure  loul  l'intervalle  qui  sé- 
pare le  Irou  borgne  de  la  prolubiiraDce  occipitale  interne,  et,  par  conséquent. 


'  inlrrnf  ih  In  ilure- 


eti  en  rapport  avec  la  ligne  médiane  du  frontal,  la  suture  sagittale  et  la  branche 
supérieure  de  la  goultiâre  cruciale  de  l'occipilsl.  Dans  l'épaisseur  de  ce  bord,  se 
trouve  le  Kimuhtiiptadiiial  supérieur.  Le  6(ff^in/'meur,  concave,  esL  mince,  comme 
tranchant,  et  r^pund  nu  corps  calleux,  qu'il  louche  seulement  en  arrière,  et  sur 
lequel  parconséqucnl  il  ne  saurait  imprimer  desillon.  Ce  bord,  moins  mince  on 
arriére  qu'en  avant,  contient  dans  son  épaisseur  une  petite  veine,  A  laquelle  oti 
a  donné  le  nom  de  sinoi  loagitadinal  inférieur.  Les  deux  fores  dt<  la  Taux  ri^pon- 
dcnt  à.  la  surface  interne  des  deux  hémisphères.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  faux 
du  cerveau  comme  érailléc  dans  quelques  points,  et  mdme  il  m'est  arrivé  de 
trouver  une  fois  les  deux  hémisphères  cérébraux  continus  l'un  avec  l'autre,  par 
une  espèce  de  commissure,  â  travers.unc  perte  de  substance  de  cette  cloison. 


340  NitVBOLOCIE. 

On  ne  pouldonc  avoir  une  bonne  idée  de  la  lenicdu  ccn'elet  que  lortqu'on  l'é- 
ludie  en  place,  la  faux  du  cerveau  étant  inlacte.  On  voit  alon  que,  examinée  par 
uface  Bupériciire,  la  tente  préecnte  deux  plani  inclinéi,  réunit  A  angle  oblus,  do 
manittrc  A  rormer  une  «orlc  de  voûte  membraneuse,  sur  le  tommct  de  laquelle 
l'appuie  la  base  delà  faux  du  cerveau.  I^  cunca\ilé  inférieure  de  cette  voûte  ré- 
pond A  la  convexité  du  cervelet,  sur  laquelle  ellu  se  moule  ;  la  convexité  eiipérieure 
répond  k  la  concavité  légère  des  lobes  postérieurs  du  cerveau.  Le  double  [dan 
incliné  (en  dos  d'âne)  de  la  tente  du  cervelel  esl  important  A  noter  [Mur  se  ISiirc 
une  idée  de  la  manière  dont  le  cerveau  résiste  aux  ébranlements  directs  ou  in- 
directs, tl  en  résuUu  une  décomposition  de  mouvement  qui  prévient  les  fu- 
neiles  cffclB  des  commotions. 

Sa  circonférence  externe,  ou  postérieure,  grande  circonférence,  osl  adhérente 
au  crâne  et  répond,  en  arrière,  A  la  moitié  postérieure  des  goullli^rcB  latérales  ; 
en  avant,  au  bord  supérieur  du  rocher.  Le  tinta  laUrai  est  creusé  dans  la  por- 
tion occipitale,  où  les  adhérences  sont  ostei  lAclies,  et  le  stmu  pétreax  supérieur, 
dons  la  portion  pélrée  de  celle  circonférence,  fortement  unie  au  roclicr. 

Sa  àrconféreiux  interne  ou  antérieure,  petite  circonférence,  est  libre,  A  forme 

parabolique,  et  limite,  avec  la  gouttière  basilaire  de  l'occipital,  un  oritice  cllip- 

(rit  *»)  CI'  tique,  allongé  dans  le  sens  anléro-pus- 

f,^,    ^     ,  lérieur,  que   remplit  la  protubérance 

annulaire,  et  qui  porte  le  nom  de  Avu 

uvale  de  Pacchioni.' 

Les  eairémUét  ou  pototes  des  deux  cir- 
conférences de  la  lente  du  cervelet  le 
'  croisent  de  chaque  côté,  A  la  manière  des 
branches  d'un  \  :  la  pointe  ou  l'extré- 
mité de  la  circonférence  externe  va  se 
lIxerA  l'apophjse  clinoïde  postérieure,  et 
.— ^^^^^^^__  forme,  vers  le  sommet  du  rocher,  une 

^'^  ^      w^^^^^^Rr  espèce  de  poqt,  sous  lequel  passe  le  nerf 

trijumeau.  La  pointe  ou  l'exlrémité  de 
la  circonférence  inlerne,  subjaceule  A  la 
précédente,  se  prolonge  Jusqu*ATïipo- 
phfsc  clinoidu  anlérieurc.  Le  prolonge- 
"''™""'',V"'""''?'£'n'î."ïr*™  "enlde  la  circonfénincc  externe  com- 

ble,  de  chaque  cOté,  1  espace  qui  sépare  le 
sommet  du  roclier  de  la  lume  quadilalèredu  sphénoïde  ;  il  est  traversé  par  les 
nerfs  moleursde  l'ieil,  c'est-A-din^  le  nerf  de  la  troisième,  de  la  quatrième  et  du 
la  sixième  paire.  Le  prolongement  de  la  circonférence  interne  comble  l'espace 
entre  le  sommet  du  rocher  et  la  buse  des  petites  ailes  du  sphénoïde,  et  forme 
la  paroi  externe  du  i»ius  farciiinix,  danslnquclle  cheminent  lesncrfs  moteurs 
de  l'œil,  ainsi  que  la  branche  ophlhalmique  de  lu  cinquième  paire. 

La  lente  du  cervelet  a  pour  manc  de  soutenir  les  lobes  postérieurs  du  cerveau 
et  de  les  empêcher  de  peser  sur  le  cervelet  dans  la  station  verticale. 
'i-  Fauj:d'i  cerrtM{F'ilxmiiior).  l'élit   repli  fal  ci  for  mu,  vertical,  médian  {,wp- 

,-)/'™.  «..  fruiilclM|H:r<ki.'lrrc«u>r<i>itlPciir|>iiiJtiu(iira.  —  .V.  n/^  .  nirf  oirti^ue.  -  Tr. -ipl..  Irvit 
<>plii|iM.  —  ,1p.  cl.  patl ,  ipuphjK  rliiuiili-  p(ni<>riturc.  -  .V.  w.  rs..  atri  nmlnir  imiliirr  iilcnw.  — 
t'of.  nr  ,  f,ui<mn  nenirif  Firrhi.nii.  —  linul.  h<u..  twudii-tr  hanUairi-.  —  H^pnfil  .  nrrtk)p»|J<MW. 
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toM  n»>^iiNi  (Iv  ttnrM,  t:iiauss.)i  qucl^lucrois  double,  suivant  ta  remarque  de 
WùmIow,  «l«ndu  de  lu  protubérance  cw:cipitale  inturne  nu  Irou  ncdpilal  e(  ilet- 
Uo4A*éparer  le>  deux  bémisphéroacërilielleux.  Sa  tiae,  dirls#«  va  haut,  n5pni)<) 
i  U  lenlv  du  cenrelet  et  *'j  implanta  :  son  somtnet  ie  bifurque  aur  les  parties  la  - 
léralcadu  Iroa  occipital;  les  doa«  branchée  de  birurcatloii  i-ontionni-nl  dnnileur 
^«ÎMeur  les  sinui  occipitaux.  Son  bord  poOfneur  ou  adhérent  est  convexe  cl 
t'iruère  h  la  cr^te  occîpitali!  intente  ;  ion  bord  ant&inur  au  libre  nsl  concave  ot 
inDciMial,  vl  répond  au  fond  &a  la  sciature  iDédiand  du  uervch-t  (I). 

t'Trnrcdu  arrp$piluilairt.  Il  entute  nn  quatrième  repli  de  In  dure-mi're  :  c'est 
celui  qui  recoutru  le  corps  pituttaire  et  compilais  l'espèce  de  boite  partie  (!%• 
Mine,  part io  dbr'^use,  dans  laquelle  il  est  cucaisM^.  Ce  rrpli,  sorte  de  dîa- 
phngmr,  m  constitué  par  le  TeuiDet  interne  de  la  duru^Il^re  n^plié  sur  lui; 
mfinr,  tandis  que  le  Teuitlet  cMcnif  va  tapisser  la  selle  turciquc.  IJnc  petite 
oOTerluru  w  voit  au  centre  do  ce  diapltraguic,  pour  liiiiser  passer  la  lige  pilui- 
lairc. 

II.  Trxivrt  ik  la  thire-mn-r  atiiiiitmf.  I  adure-mèfc  est  reut-Ptre  la  plu!  fpoisse 
H  U  plus  résislanle  de  luules  les membrunea  d'onveloppe  des  viscères.  On  peut 
h  OHtsidiïrer  comme  le  pHiosUs  interne  du  crdne.  Forma  de  deux  lames  fibreuses 
fui,  confondu  es  entre  elles  dans  la  plus  grande  portion  de  leur  étendue,  s'écar- 
laal  l'une  de  l'autre  dans  quelques  points,  pour  constituer  et  les  canaux  veineux 
■ipriés  fùiu«,el  les  divers  replis  que  nous  avonsdécfits  A  la  face  interne  de  la  dure- 
mtn.  Ainsi,  au  niveau  de  la  (touttière  longitudinale,  le  feuillet  externe  de  la 
éaic-mère  tapisse  cette  gouttière  ;  mais  le  feuillet  interne  s'en  détache  de  cha- 
que cAté.  Or,  les  deux  lames  de  ce  feuillot  interne,  en  se  rapprochnnl,  inicr- 
tufteal  eniro  elles  et  le  feuillet  externe  un  espace  prismatique  triangulaire, 

laftiu^  au  niveau  des  sinuj  lntérau<(  oi>  le  feuillet  interne,  en  se  repliant,  va 

^ouitUu<:r  U  l^-iiioda  ccc^c-lct.  CtjUe  iéparaliuii  dfi  ài!u\  l'<'uillcl^  •!•:  la  dure- 
m'Te,  f'ûdcnle  au  iiiicau  des  sinus,  ne  peut  èlrc  obtenue  qu'incomplélement 
l^r  la  dissection  dans  les  autres  régions  de  celte  membronc  [3). 

11.  La  dure-mère  appartient  A  la  classe  des  membranes  librcuse?,  et  non  au  i 
lisfu  musculaire,  comme  on  l'a  cru  pendant  longtemps  (:i).  ICIle  est  formée 
de  faisceaux  de  libres  conjonctives,  entourés  de  nombreuses  libres  élastiques. 
i.«s  faisceaux,  en  certoins  points,  sont  comme  feutrés,  sans  direction  prédo- 
minante ;  ailleurs  ils  s'enlre-croisent  do  façon  i\  circonscrire  des  miiilles  qua- 
drilatères, plus  ou  moins  régulières.  Dans  la  faux  du  cerveau,  ils  rayonnent 

(I)  J'ai  vu  la  dure -mère  (armet,  nu  iiiiejui  de  la  inoiliô  poslvriuure  du  Iniu  occipilal,  un 
petit  repli  fiilciforme,  qui  rrpré'eiilall  ta  liase  d'un  Iriaiigic  isocèle,  ilo:il  tts  ileui  bran- 
ebei  de  division  de  la  fdux  du  cervelet  coiistilunient  tes  tiDrds  égau\. 

l'i)  La  téparaliun  des  deux  teutlleta  de  lu  dure-mère  peut  être  proloagre  tiien  nu  deU  drs 
sinus.  Cbei  le)  tieiltards,  elle  se  fuii  souvent  naturellement  lors  de  l'atilalioii  de  In  voille 


ilu  i:rjne  :  le  fïuillei  externe  suit 
mierne  seul  reste  en  place.  Elle  f 
rente,  rttiitoîre  du  développement 
autre  cbose  que  le  pério<le  Interne  du  ciùtio 
.3i  Paccliioiii,  qui  a  fait  un  long  travail  sur 
meure  trois  ventres  ou  corpi  charnus,  saioii 
le  cervelet.  Le  uiëme  auteur  donne  uns  descri 
non  ile!<  divers  plans  de  Gtires  de  In  dure-iti<.'r 
if  l'irl  un  exemple  plus  rriippanl  de  l'ubus  qi 


ite,  A  la(|uolte  il  udlière  intinieiuenl  :  le  feuitU 
si  plus  Facile  chei  l'enfant  i|ue  diez  l'aJulie.  D 
ipprend  iiidutiilalileineiit  que  la  durp-mère  n'e» 
làno  et  du  canal  radiidten. 
sur  celle  membrane,  allait  mérne  jusqu'à  y  ad 
aïoir  :  un  pour  elinqno  liéraiiiph^re,  et  un  pou 
escriplion  excessivement  miimlieuse  de  la  diret 
-nii.'re.  Je  ne  crois  pas  (|ii'il  existe  dans  l'Iiisluii 
n  peut  Taire  de  riinalotnie  de  texture. 
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autour  de  la  protubérance  occipitale  iuterne  (/If/.  88);  dans  la  tente  du  cervelet, 
ils  convergent  vers  Textrémitô  antérieure  du  sinus  droit  [fig.  8t)).  1^  surface 
libre  de  la  dure-mère  et  de  ses  prolongements  est  revêtue  d'une  couche  simple 
de  cellules  épiihéliales  pavimenteuses^  qui  constitue  à  elle  seule  ce  qu'on  désigne 
généralement  sous  le  nom  de  femlUt  pariétal  de  Varachnoide. 

6.  Vaisseaux,  Sous  le  rapport  du  nombre  et  du  volume  de  ses  vaisseaux,  la 
dure-mère  crânienne  semble  faire  exception  aux  membranes  fibreuses,  qui  sont 
toutes  remarquables  par  leur  peu  de  vascularité.  Nous  trouvons,  en  effet,  comme 
artères  de  la  dure-mère  (fig.  87),  la  méningée  moyenne^  branche  de  la  maxillaire 
interne  ;  la  méningée  antérieure,  fournie  par  les  etbmoïdales  ;  la  méningée  posté- 
rieure, fournie  par  la  pharyngienne  supérieure  ou  pharyngonméningée.  Toute- 
fois, si  l'on  considère,  d'une  part,  la  situation  de  ces  vaisseaux  entre  la  dure- 
mère  et  les  os  ;  d'autre  part,  leur  distribution,  qui  a  Heu  presque  en  entier  aux 
os  du  crflne,on  se  rendra  facilement  compte  de  cette  exception,  plus  apparente 
que  réelle.  Les  prolongements  internes  fournis  par  la  dure-mère  crAnienne  ne 
sont  guère  plus'vasculaires  que  les  autres  membranes  fibreuses. 

Les  veines  sont  :  t°  les  veines  satellites  des  artères  méningées,  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  branche  artérielle  ;  2»  des  veinules  isolées,  qui  vont  se  rendre 
dans  les  sinus  situés  dans  l'épaisseur  de  la  dure-mère,  entre  les  deux  feuillets 
de  cette  membrane. 

D'après  Mascagni,  la  dure-mère  aurait  des  vaisseaux  lymphatiques  propres, 
qui  accompagneraient  les  ramifications  de  l'artère  méningée  moyenne,  sorti- 
raient avec  elles  par  le  trou  petit  rond,  se  Joindraient  aux  vaisseaux  lympha- 
tiques profonds  de  la  face,  et  iraient  se  rendre  dans  les  ganglions  lympha- 
tiques qui  entourent  la  veine  jugulaire  interne.  Mais  il  n'a  pu  les  suivre,  non 
plus  que  M.  Sappey,  au  delà  du  trou  sphéno-épineux.  Eni;ore  est-il  probable 
qu'ils  appartiennent  aux  parois  osseuses  du  crAne,  et  non  à  la  dure-mère.  En 
existe-t-il  à  la  surface  interne  de  cette  membrane  ?  L'observation  est  encore 
muette  à  cet  égard. 

c.  Nerfs  de  la  dure-mère.  Parmi  les  auteurs  anciens,  les  uns,  avec  Haller,  Wris- 
berg  et  Lobstein,  disent  qu'il  y  a  absence  complète  de  nerfs  dans  la  dure-mère  ; 
d'autres,  tels  que  Vieussens,  Winslow,  Lieutaud,  Lecat,  Valsalva,  disent  en  avoir 
observé.  Celui-ci  les  fait  naître  de  la  septième  paire  ;  ceux-là,  de  la  cinquième  ; 
mais  ils  ne  s'entendent  pas  sur  le  lieu  d'origine  de  ces  nerfs  :  tantôt  on  les  fait 
provenir  du  ganglion  semi-lunaire  ou  de  Gasser,  et  tantôt  des  branches 
ophthalmique,  maxillaire  supérieure  ou  maxillaire  inférieure.  Chàussier  veut 
qu'ils  viennent  du  système  ganglionnaire  ;  mais  il*est  évident  que  c'est  par  in- 
duction, et  nullement  de  visu,  qu'il  a  été  conduit  à  les  admettre  (I). 

Les  nerfs  de  la  dure-mère,  qui  tous  proviennent  des  ramifications  de  la  cin- 
quième paire,  se  divisent  en  aîUérieurs,  moyens  et  postérieurs, 

i^  Les  antérieurs,  que  M.  Froment  a,  le  premier,  signalés,  sont  des  ramuscules 


(I)  Le  hasard  m*n  conduit  à  démontrer,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  nerfs  de  la 
dure-mère.  Sur  une  tôle  qui  avait  macéré  dans  Tacido  nitrique  étendu  d*eau,  puis  dans 
Teau  seule,  la  dure-mère  étant  devenue  transparente,  comme  gélatiniforme,  Je  fus  tout 
surpris  de  voir  dans  son  épaisseur  dos  lignes  blanches,  tout  à  fait  semblables  aux  fUets 
nerveux.  Je  mis  à  découvert  ces  lignes  blanches  :  je  constatai  leur  caractère  nerveux,  et 
jo  les  disséquai  dans  toute  leur  longueur.  Cette  observation  lut  le  point  de  départ  de  dis- 
sections nombreuses  auxquelles  M.  Bonauiy  et  moi  nous  nous  sommes  livrés  à  ce  sujet. 


r^îx-^,  J.^-a.^^.  f*}'y  [/y 


> 


ie  n^iiandenl  danK  rt'pQtssour  de  cuMc  portion  de  I 
mère  qui  recouvre  lu  Ininc  ciiblôf  de  l'elhmoîdL-  (I  ). 

2'  Les  Utels  raorfiis,  nrrfii  Jt  lit  région  teiniHifo-fariétaU  île  la  ilure  mtrr, 
tuv  ilr  qiinlre  un  cinq  de  chaque  côlé,  aatsaeni  du  gatiglion  iv  nasser.se  pic 
iauuédial(rmi?DtâaDtrépaitseurdeladiirc-mèrc.  plus  pr^s  de  lu  surfacu  Interne 
que  de  la  eurbtce  oxlerue,  et  parcuurenl  en  divergeant  la  région  sphë no- 1cm pu- 
nie, puis  la  région  pariétale  de  la  durc-mi^ro;  plusieurs  s'épuisenl  dans  ce  Ira- 
i«l,deuxuu  trois  su  kToiinent  au  voiûiiage  du  sinus  langîludiDaUupérieur. 

3*  Les  Uktta  poslârionn,  nerft  âe  lu  tente  et  ik  la  fuur,  an  nombre  de  cinq  où 
NX  de  chaque  ctHé,  naisieul  de  In  branche  opiillinimique  de  Willis,  i\  sa  sortie 
dn ganglion  deflnssrr  et  scrui.-onrbentiiDinédîaIcmenI  en  arriùre.  (juelques-uns 
troiMnl  lo  nerf  palbétiquc,  nuquul  ils  a'aiTolent,  et;  qui  a  pu  Taire  croire  qu'ils 
^Teoaienl  do  ce  nerL  Us  se  placent  ensuite  dans  l'épaisseur  de  la  lento  du 
ccnrelct,  en  longeant  sa  petite  circonférence,  et  vont  en  divorgoani  il  pnrtir  de 
a  iMint.  Les  lileti  ex lerues,  arrivés  au  voisinage  du  sinus  latéral,  se  recourbent 
dedebun  en  dedans,  pour  aller  gaguer  la  partie  postérieure  de  la  faux,  dans 
de  laquelle  ib  so  terminent;  les  plus  internes  gagnent  directement 
Il  baie  de  la  Taux,  otsti  portent  en  liaut  et  eaavant,  dans  l'épai^iCur  de  ce  repli, 
rà  ili  oe  perdent  à  diverses  liauleurs. 

HIIL  r»ifiadi  la  ibirf-mèni  irà/iirtme.  La  duro-mâro  sert  de  périoste  interne  aui 
éfi  crâne,  nvec  lesquels  elle  u  de  nombreuses  connexions  vosculaires  ;  en  outre, 
Uert  d't^nveluppe  prulectrii'c  uu  cerveau.  Pur  ses  prolongements,  qui  isolent 
Utttea  dei  oulres  les  diverses  parlies  de  la  musse  e ne ép Italique,  elle  prévieni 
kparlje  les  cfTels  des  commutions  cl  des  contusions.  Eu  outre,  elle  contient 
...irm  KiQ  épaisseur  des  canaux  veineux,  dans  lesquels  circule  tout  le  sang  qui 
te«ieol  de  U  masse  encéphalique. 


§  ï.  —  AH.\CH\OiDI^ 

Le  centre  uer^eux  e  no  ëp  halo- médullaire  est  entouré  par  une  membrane  sé- 

le,  i'anchnolde,  que  l'on  considère,  comme  toutes  les  membranes  du  mi^mê 

n  lae  sans  ouverture,  adhérent  par  sa  Tacc  e\temc,  libre  et  lisse 

■  face  interne.  Nous  allons  examiner  successivcaienl  la  porOoii  radiidiritne 

iF  b  portion  irànienm  de  l'arachnoïde. 


La  moelle  épiuiûrc,  indépendamment  de  sa  membrane  propre,  esl  recouverte 
par  un  feuillet  transparent,  d'une  ténuité  excessive,  qu'on  ne  peiil  bien  v 
qu'en  le  snulevant  A  l'aida  d'une  pince,  ou  en  insufflant  de  l'olr  au-dessous  de 
loi  :  c'est  le  feuillet  viaeériil  de  raraihttoidt:  rachidieiine. 

lli  La  dore-m^re  est  inaeniible  A  ta  Mulion,  mais  elle  parait  trcs-aentlLIo  i  la  lacérB- 
UoD,  1  la  déchirure-  Ainsi,  ayant  eu  occasion  d'Hppllquer  ui>  granit  notnlte  dit  fois  'les  ' 
ti'oiuitnas  de  trtpm  sur  1*  litedes  chiens,  J'ni  remarqué  que  l'aiitmiil  restait  ioipasiible 
loat  le  ICDipi  que  l'acllrin  ilo  lu  suie  Ctnlt  limitée  â  l'os  ;  niais,  ouasIlAt  que  les  deuls  île 
l'iiui  TU  nient  Aliflgnaieiit  In  dure-mére.  l'animal  manirestait  une  vive  ilouleur  pur  des 
■  lirutqucs  H  |iiir  ites  cris  ol^us. 


Nerh  dp  11 


n£tbolooib. 

a.  CefeuilleltepréKnleiouaruiMci 
d'une  gaine  téreuw,  d'une  capacllé 
bien  supérieure  au  volume  de  la 
moelle,  et  qui  te  prolonge  autour  du 
faitcc&u  de  nerTs  connu  soua  le  nom 
de  qurue  de  cheval.  11  fournit  A  chaque 
paire  de  nerfï  une  gatne  Infundibuli- 
Tornie,  qui  te  termine  eu  cul-de-uc 
au  niveau  du  trou  de  conjugaiton  cor- 
respondant, pour  .M  réfléchir  «ur  le 
canal  fibreux  que  la  dure-mère  fournit 
Acbacune  d'cllet.  * 

Il  existe  doue,  enlre  la  moi'lle  épi- 
niÈre  et  le  Teuillet  arachnoïdieu  qui 
lui  sert  de  gaine,  un  espace  conndé- 
rablfl,  dont  on  ne  peut  se  Taire  une 
bonne  idée  qu'en  7  insufllaul  de  l'air 
ou  en  7  injeclant  un  liquide.  Cet  c»- 
[.s.'.j.f^  pace  «c  renfle  considérablement  A  sa 
partie  inTérieure  ,  au  niveau  de  la 
queue  de  rheval,  et  communique,  en 
haut ,  avec  les  espaces  aout-arachnol-  V 
dions  du  crflnc.  Nous  verront  tout  i 
l'heure  que  cet  eipace  tom-aradmotdieK 
spinal,  de  même  que  les  espaces  soua- 
srschnoldieni  cérébraux,  est  rempli 
par  un  liquide  particulier. 

De  mt^me  aussi  qu'au  niveau  de  l'ex* 
cavalion  médiane  du  cerveau,  l'arach- 
noïde n'adhère  â  la  pie-mère  céré- 
brale qu'A  l'aide  de  lilamenls  longs, 
du  nature  fibreuse,  de  mOroc  l'arach- 
noïde spinale  adhère  à  l'enveloppe 
propre  de  ta  movlle  au  nw7en  de  flla- 
menls  Qbrcux  (I). 

Une  antre  parlicularilé  du  feuillet 
viscéral  de  l'arachnoïde  spinale,  c'est 


C)  Sin. 


-  Vmg.  ip  .  niDRlioii  t 
n  pDltMtum  dd  nerf»  d 
•n  cl  fouillpl  piriélil  Oi  l'i 


{I]  Hagendie  dit  que  ces  lilamenls  sous- 
araehnoldleni  somblent  Tonner,  en  ar- 
riére, une  cloison  mcdiane  et  iongiuidi- 
iiate,  ciofson  iiicomplèlc,  qui  correipoud  i 
un  sillon  du  rculllet  ilscëral,  el  qui  n« 
t'oppose  [lag  k  ce  que  le  cAlé  droit  de  la  ^ 
cavité  communique  avec  le  côté  giuebe. 


Ai-oehmiùlr  iftifbro-i:Mnieiiiir  ; /itan  poilfrîmr  i/fopi-^)  L.  IlirtthftM). 


i/Lv^.  /^.^^'^•^'" 


/  cfP. 


Mit    ■" 


rqne  M  r«uill«t  adhère  an  ri'MilIct  pa- 
riélal  dans  unp  foule  i)c  jioîiiIk,  pnrdi's 
tilunrnts  trèi-dëUés.  qui  ont  ËchappË 
i  l'obM^rralioD  de  la  plupart  àes  ana- 

b.FeuiUetjMriélal,  U  reuillet  pariélal 
de  l'arnclinolde  rachidioiinc 
poftp  c\aclcmcn(  £onunc  celui  de  l'a- 
nchnoide  cr.1nicnne,el  donni<  lieu  aux 
■nfmes  considË rations.  Il  se  cantlnuo 
e  le  TeuiUcI  viscéral  par  l'inlermi^- 
diaire  des  gaines  que  ci^  deniler  four- 
lerfs  rochidien^. 


P.tpn7yititm.  La  ilÀmonitmlioii  île  l'n- 
rachnolile  surlacoiiTetlté  du  cvrt«au  peut 
^Ire  hllesaiMpréparatlDU  surlosi^rveaui 
I  le  tUau  cdlulalra  tuu8-*rachnoidlen 
est  inniM.  On  déiniiitUB  auMi  lr#ii-Iatlle- 
Okcnl  etWa  uwuibruiie  pnr  rinHuTIltlion  h 
l'aille  iTun  chalumeau  lutroduil  ttu-deuou» 
•tVlle. 


lAfiglemps  confondue  avec  la  plu- 
ie, t  ESBie  de  sa  lénuilé,  l'omc/i- 

Hiiïstli,  Â  l'aiJu  Uo  1  iLL=uflKaiuii  ;  sur 
lii  base  du  cepeau,  par  Varolc,  el  ii- 
purce  sur  celle  mi^mo  base  par  Cassc- 
riiis.  Elle  a  été  décrilc  pour  la  pre- 
mi^re  fois  ci>mme  une  membrane 
spéciale,  sous  le  nom  d'oroeAHoiiJe,  par 
la  ^ociëlé  Biialomiquo  d'AmsIerdam. 
1^  reuillel  viscéral  de  l'arachnoïde 
i  avanl  Uichal,  qui, 
appliquant  à  l'arnclinoïde  ses  idéca 
l^^nérales  sur  les  séreuses,  en  Ht  un 
Mc  sans  ouverture,  Tormant  une  envo- 
l>ipp<'  au  cerveau  cl  tapissant  la  Tncc 
c  de  la  dure-mëre.  [tien  plus,  il 
iiil  admis  la  conlinuilé  de  la 


.  utrrt  \aitbn.U 


.  irnrAi,"!'/'-  r>T(é/,>  -o 


,•  (</'nj>,r.  L.  (bV^clifcM-l 


A.  fmiilkt  vûetral  ik  t'arachiw'di:.  [£  femlkt  visrè'al  de  l'orachnoid'!  dtiit  f*lre 
'   nxamiiié  sur  la  GDavexitë  du  cerveau  el  A  sa  buse, 

,  i'  Ala  bast! [Ju  c«n'«iu,  l'orachnoidG  eal  isolée  duus  uti  granil  numbro  de  points, 
cl  plus  parlicuIiËremeal  dans  ceuK  où  elle  se  réiléchil  d'un  lobe  sur  uu  nul». 
Ëludiune  avec  quelques  dëlails  cetic  disposition. 

a.  Sur  la  ligne  médimie,  en  avunt,  elle  s'cnronce  entre  les  lobL's  aiiléricurs  du  cor- 
veau,  mais  seulement  à  leur  partie  antérieure  ;  en  arrière,  ù  un  ceutimËlre 


AtlACHNIHDE.  347 

in  (iii-ilrvnnl  du  rliiusnin  (les  ruirf"  oplique»,  l'HP  pnm:  ilirrrli'tii''nl  ili-  i'iiu 
4  t  autre,  sans  m  déprimer  dnna  leur  intervalle,  «1  vu  gngnpr  la  fncti  inrérieiirB 
•les  oerfs  opliques  et  de  leur  diintmn,  Tominnl  ain«î  la  paroi  înRriMiri"  d'un 
i-spac*  liotiK-  ea  arrière  par  les  nerrs  optiques,  en  Imut  par  lo  corpa  cuttirtix, 
Mpace  que  wmplii  le  liquide  sous-nrachnoldien  et  que  MaRcndic  a  désigna  sous 
le  tictin  df  •yiji/birnt  mterinir  de  ce  liquide.  Dans  ce  Irajel  d'avnnt  i-n  «rrîÈre, 
l'aracbaoïde  tapisse  ensuite  le  luher  rinerfiim,  et  rencontre  la  tige  piluiti^re, 
A  laquelle  elle  rormeuiiegHlne,  pour  «eréOéchirsurla  lente  du  eorpspiluitnirc. 
[hi  tul-rr  ntiermm,  elle  bo  porte,  A  la  manière  d'un  pont,  sur  la  protubtrance 
annulaire,  et  laisse  entre  elle  et  le  cerveau  un  espace  on  plulOt  une  excavation 
eM»ld#r«bt«,  parcounie  par  des  fllamenli  rongeSlres  et  rësistaiiti.  qui  unissent 
l'arachnoïde  au  cerveau. 

J'appellerai  eefiaee  sotts-aToelinoUliim  attUrieur  {(nmflomt  inf&ieur  de  Hugendie) 
cel  espace,  qu'on  peut  considérer  comme  le  réservoir  principal  de  la  ïérosilë  " 
crAnienne,  et  qui  est  limité  en  avnni  par  le  chianna,  en  arrière  par  la  prolubé-  j 
nuicc,  sur  les  cdtës  par  le  bord  interne  des  lobes  sphënoïdaux  des  liémisphèrct. 
ft.  Sur  '<jligneni^(ii<ine,  m  iiTTtVre,  l'arachnoïde  tapisse  le  sillon  deséparnlion  des 
lobe»  postérieurs  du  cerveau,  et  se  réflâcbil  du  corps  calleux  sur  le  processus 
«ermîculaite  supérieur  du  cerrelet  ;  elle  rencontre  dans  celte  réflexion  les  veines 
de  r.alien,  et  Tonno ordinairement  tout  autour  d'elles  un  pli  circaloire,  que  Bictaal 
avait  comparé  à  l'Iiinlus  de  Winslow,  et  que  l'on  considérait,  d'après  cet  auteur, 
«nnme  Voriflce  d'un  iwial  aracfinoidîm,  allant  s'ouvrir  dans  le  troisième  ventri- 
mie  tout  la  lotie  choroldienne,  et  élablistant  ainsi  une  cnmmunicalion  enlre  les 
csTilés  des  ventricules  cl  la  cavité  de  l'arachnoïde. 

L'uachBOïde  levâl  taule  la  face  aupérieare  du  c«velet,  woa  ^nétrer  eatro 
le»  lames  qui  le  omposeni:  parvenueà  la  grande  circonférence  de  cet  organe, 
'"■Ile  passe,  à  la  maniùre  d'un  pont,  d'un  hémisphère  cèrébelleuv  sur  l'autre, 
et  du  cervelet  sur  la  foce  postérieure  de  la  moelle  épinii>re.  Dans  ce  triijet  d'un 
hémisphère  cérébelleux  à  l'autre,  et  du  cervelet  A  la  moelle,  l'arachnoïde 
laisse  entre  elle  el  les  parties  qu'elle  revêt  un  espace  considérable,  réservoir  de 
liquide,  qu  un  peut  appeler  espace  sous-araehnoidien  postérieur  {ronpuent  posl&rieiir 
■le  Mayeiiilie). 

f.  ne  i-hfujue  ro(p,  l'ararhnoïde  recouvre  la  face  inférieure  du  lobe  antérieur 
du  cerveau  et  du  ruban  olfactif,  qu'elle  maintient  appliqué  contre  ce  lobe  cYi 
arrit^rc,  et  auquel  elle  fournil  une  enveloppe  en  avant  ;  elle  passe  directement, 
ji  la  manière  d'un  ponl,  du  lobe  antérieur  sur  le  lobe  postérieur,  sans  s'enfoncer 
dans  la  scissure  de  Sylvius,  et  du  lobe  postérieur  sur  la  protubérance  cl  sur  le 
cervelet.  Il  en  résulte  de  petits  espaces  sous-arachno'idicns,  qui  communiquent 
svec  le  grand  espace  sous-arachnoïdien  antérieur  du  cerveau  ;  en  sorte  que, 
^ur  le  Cadavre,  il  existe  i  la  base  du  cerveau,  entre  l'arachnoïde  et  la  piO'mère, 
un  espace  assen  considérable,  dont  le  centre  est  l'excavation  médiane  de  In  base 
du  cerveau,  el  qui  se  prolonge,  1°  en  avant,  entre  les  lobes  antérieurs  du  cer-  ' 
veau  ;  2°  sur  les  eûtes,  le  long  de  la  scissure  de  Sylvius  ;  3°  en  arrière,  autour 
des  pédoncules  du  cervelet.  Ce  dernier  prolongement  fait -communiquer  l'espace 
sjus-arachnoïdien  antérieur  avec  l'espace  sous-arachnoïdien  postérieur.  Tous  ces  ' 
t-spaces  sont  remplis  de  liquide  sous-arachnoïdien. 

L'arachnoïde  se  comporte  d'une  manière  uniforme  par  rapport  aux  nerfs 
qu  elle  rencontre  à  la  base  du  cerveau  ;  1°  elle  passe  smis  ces  nerfs,  qu'elle  fixe, 
par  conséquent,  d'une  manièNi  solide  k  la  face  inférieure  du  cerveau  ;  i'  dans  le 
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lieu  OLi  ces  nerfs  se  délachenl  du  cerveau,  elle  leur  fournit  une  gaine,  qui  les 
abandonne  au  moment  où  ils  s'engagent  dans  les  trous  de  la  base  du  crAne,  et 
se  réfléchit  sur  la  fece  interne  de  la  durennère,  pour  constituer  le  feuillet  pa- 
riétal de  l'arachnoïde. 

11  en  est  de  môme  des  veines  que  Tarachnoïde  rencontre  sur  son  tnget  ;  au 
moment  où  elles  vont  se  jeter  dans  les  sinus,  l'arachnoïde  les  enveloppe  d'une 
manière  complète,  pour  passer  ensuite  sur  la  dure-mère. 

2^  Sur  la  convexité  du  cerveau,  l'arachnoïde  s'enfonce  dans  la  scissure  médiane 
de  ce  viscère,  tapisse  la  face  interne  des  hémisphères  et  se  réfléchit  d'un 
hémisphère  à  l'autre  immédiatement  au-dessous  du  bord  libre  de  la  faux  du 
cerveau.  Or,  comme  la  faux  s'approche  bien  plus  du  corps  calleux  en  arrière 
qu'en  avant,  il  en  résulte  qu'à  leur  partie  antérieure,  les  hémisphères  sont  en 
contact  immédiat,  ou  plutôt  ne  sont  séparés,  dans  une  certaine  étendue,  que  par 
la  pie-mère. 

Au  reste,  à  la  convexité  comme  à  la  base,  l'arachnoïde  enveloppe  le  cerveau 
en  passani,  à  la  manière  d'un  pont,  d'une  circonvolution  à  l'autre,  ot  ne  s'en- 
fonce jamais  dans  l'intérieur  des  anfractuosités.  11  en  résulte  que  toutes  les 
anfractuosités  sont  converties  en  autant  d'espaces  prismatiques,  communiquant 
entre  eux  et  traversés  seulement  par  des  filaments  de  tissu  conjonctif.  Ces 
espaces  sont  remplis  par  le  liquide  céphalo-rachidien. 

Le  tissu  cellulaire  qui  unit  Tarachnoïde  à  la  pie-mère,  est  séreux,  extrême- 
ment délié,  et  permet  aisément  la  séparation  de  ces  deux  membranes,  excepté 
dans  les  casd'infflammation.  Une  insufflation  d'air  sous  l'arachnoïde  révèle  toute 
la  ténuité  de  ce  tissu  cellulaire. 

Dans  quelques  parties  de  son  trajet,  l'arachnoïde  est  doublée  par  du  tissu 
fibreux,  qui  lui  donne  une  grande  résistance.  Cette  particularité  s'observe  sur- 
tout au  niveau  des  grands  sillons  du  cerveau.  Ainsi,  on  la  rencontre  au  pour- 
tour du  grand  espace  sous-arachnoïdien  antérieur,  où  le  tissu  conjonctif  con- 
stitue comme  un  cercle  fibreux  très-résistant,  circonscrivant  le  trapèze  artériel 
de  la  base  du  cerveau  ;  c'est  ce  mOmc  tissu  qui  maintient  les  diverses  parties  de 
la  base  du  cerveau  dans  leurs  rapports,  lors  môme  que  celui-ci,  retiré  de  la 
boîte  osseuse  du  crûne,  repose  sur  sa  convexité. 

B.  FetiUlei  pariétal  de  larachnoide,  La  face  interne  de  la  dure-mère  est  revôtue, 
avons-nous  dit,  par  une  simple  couche  de  cellules  épithéliales  polygonales,  qui 
seule  constitue  tout  le  feuillet  arachnoïdien  pariétal  des  auteurs  (1).  Ce  feuillet 
ne  mérite  donc  point  une  description  spéciale. 

Reste  maintenant  à  déterminer  le  mode  suivant  lequel  se  continuent  entre 
elles  l'arachnoïde  pariétale  et  l'arachnoïde  viscérale.  Nous  avons  vu  que  l'arach- 
noïde formait  des  gaines  à  chacun  des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  base  du  cer- 
veau, et  à  chacune  des  veines  qui  vont  se  rendre  aux  divers  sinus.  Ces  gaines 
ont  i\  peine  pénétré  dans  les  conduits  fibreux  que  leur  fournit  la  dure-mère, 
qu'elles  se  terminent  immédiatement  par  la  réflexion  de  l'arachnoïde  sur  la 
dure-mère  :  il  en  résulte  que  l'arachnoïde  forme  une  espèce  de  cul-de-sac  au 
niveau  de  l'origine  de  -chaque  gaine  fibreuse  de  la  dure-mère.  Pour  bien  voir  la 


(I)  Les  collections  de  sang  qu'on  a  dit  avoir  rencontrées  entre  le  feuillet  arachnoidien 
et  la  dure-mère,  ont  leur  siège  entre  ce  feuillet  et  une  membrane  de  nouvelle  formation, 
offrant  toutes  les  apparences  d'une  membrane  séreuse,  ainsi  que  Ta  très-bien  démontré 
M.  Baillargcr  sur  plusieurs  pièces  qu'il  a  présentées  à  la  Société  anatomique. 


ARACHNOÏDE.  '.Htt 

«ilinii  inliindibulirormi.-  ilc  c«»  gatnoB  Drachnnidienoea,  il  iriiiivjcnl  de  loa 
Mudier  nu  moment  oA  I'od  rvnvenc  le  cerveau  d'avant  en  arrtârc,  pour  couper 
\e>  nerf*  qui  le  tixent  A  la  bue  du  crtlhc.  L'espèce  de  tiraillument  qu'éprouve 
diaquc  ^lae  par  lo  taii  de  ce  renvcrBemeat,  la  rend  tr^9-ms  ni  reste. 

te»  pluB  remarquables  de  ces  galncB  sont  celles  que  reçoivent  les  norfs  facial 
et  auditif,  gaines  qui  se  prolongent  Jusqu'au  Tond  du  conduit  auditif  io terne, 
el  celle  du  nerf  olfactif,  qui  s  étend,  de  chaque  cùlé,  soua  la  lame  criblâe  de 
('«Ihmofde.  Tue  gaine  temblable  cet  rournie  A  lu  tige  pjtuitaire,  I.a  rupture 
de  cei  gaines,  dans  les  cas  de  fracture  do  la  base  du  crllne,  explique  l'écou- 
lm»nt  continu  du  liquide  cËpbalo-rachidieu  qui  a  lieu  quciqucrois  dans  ceB 
rirconstances. 

Larachnoïdc  ue  pânètr«  pas  dans  I  intérieur  des  ventricules,  au-dessous  du 
luid  postérieur  du  corps  calleui.  Le   canal  arachnoldicn  dit  canal  de  Bichat 

foMÛle  pas  :  il  est  le  produit  artificiel  de  l'expérience  même  qu'on  fait  pour 
ledémonlrer  {I).  ' 

Il  1  Vuid  lt%  propres  parolos  île  Dlehal  relaUvcuiEiit  t  ce  prétendu  cunnl  : 
•  Lf  cerveau  titaiit  itécouvnrt  et  en  place,  on  MuKve  iloni^iinuiiit  clinqus  tirimlaphtra 
•  «a  arrière,  l'écartant  un  peu  en  dotiora  :  le«  reines  du  tiaKeti  pnralsaint  alors,  sortant 
«  da  canal  qui  les  embrasse,  et  duiil  roiillce  ovsliire  est  tria-upparent.  Quelquefois  ee- 
•  pendant  le*  borda  de  cet  orillce  eaitirasseiit  telleineiil  les  veines,  qu'on  ne  peut  l«s  dla- 
■  tiiuruer  que  pur  une  petite  feiiie  située  d'un  cèle  ou  d'auire,  ei  un  urolralt.  au  pre- 

■  inlar  coup  d'wil,  qu'il  ï  a  coutlnuilé.  i;ilsiei  alors  uu  stylet  la  long  de  oes  vaisseaut 

•  d'arri^  en  avant  ;  quand  II  aura  pëoétrâ  un  peu.  faUtt-ta  tourner  loui  autour  ;  il  dé- 
'  gagera  Ut  ailhitJuxi,  el  l'ouverture  deviendra  Iris-tensiblt, 

■  roui  e'ouurer  <iiu  <|UkMfH||UjUBlB'  ^''*  ^  ventricule  nuyeu  du  cerveau,  U  , 

•  faol  y  Intreduire  un  BtyiWTMBBiMlfyifitWBf  «eus  tes  veines  de  Galfeu,  le  pousser  dou- 

■  cément  :  il  pénètre  sans  peine  dans  le  ventricule.  On  enlève  ensuite  le  corps  calleun 

•  et  la  voùle  à  trois  piliers,  de  manière  â  laisser  en  place  la  toile  choroidieune  -.,  on  in- 

■  cise  sur  le  sivlet,  et  on  voit  que  In  membrane,  lisse  et  polie  dans  tout  son  trajet,  n'a 
'  poiul  etê  déchirée  pour  le  laisser  pénétrer.  Quelquefois  on  éprouve  de  lu  résistance  ;  on 

•  ne  peut  mime  le  faire  parvenir  :  cela  lient  à  ce  que  les  veines  qui  viennent  se  dégager 

■  dans  celles  de  Galien .  s'enire-eroiscnl  en  tous  sens  dans  le  ca'ia(,  le  rendent  pour  aijiti 

•  dire  aréolaire,  et  arrêtent  Vinsirunieiil.  Il  faut  alors  le  retirer,  et,  pour  démontrer  la 
.  communication  ,  verser  du  mercure  dans  le  trou  extérieur,  qui,  par  la  position   llicll- 

•  née  de  la  léte,  parvient  tout  de  suite  dans  le  ventricule  moyen.  En  soulHanl  aussi  ds 

•  l'air,  il  parvient  dans  ce  ventricule,  el  de  là  dans  les  laterau\,  par  les  ouvertures  si- 
-  tuées  derrière  l'origine  de  la  voille  i  trois  piliers.  Si  l'on  enlève  celle-ci,  et  qu'on  mette 

par  là  à  nu  la  toile  choroldienne,  elle  se  soulève  chaque  fois  qu'on  pousse  de  l'air. 

•  L'oril]ce  interne  du  conduit  de  communication  se  trouve  6  In  partie  inférieure  de  la 

•  toile  choroidienne  :  pour  le  voir,  il  fuut  renverser  celle-ci  en  arriére,  ou  avec  la  voûte 

■  i  trois  piliers  qu'elle  tapisse,  ou  après  l'en  avoir  isolée,  La  glande  pinéale,  qui  tient  à 

•  cette  toile,  se  renverse  aussi  :  alors,  au-dessous  et  au-devant  de  celte  glande,  on  voit 
'  une  rangée  de  granulations  centrales,  représentant  un  tri.ingle  dont  la  pointe  est  en 
"  avant-  C'est  i  la  base  de  ce  triangle  qu'est  l'orlllce  interne  du  conduit  de  l'arachnotdo.  • 

Ur,  si  l'on  répète  la  préparation  indiquée  par  Bicliat,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  existe  en 
arrière,  au-dessous  du  corps  calleux,  une  ouverture  circulaire  ou  ovalaire,  laquelle  con- 
duit dans  une  espèce  de  cul-de-sac  plus  ou  moins  profond,  formé  par  l'araclinoïde  qui  se 
réfléchi!  autour  des  veines  do  Galien  ;  que  le  fond  de  ce  cul-do-sac  peut  être  facile- 
ment déchiré  par  un  stjlet  mousse,  et  qu'alors  on  arrive  sous  la  toile  choroidienne, 
ainsi  que  l'a  indiqué  Bichat,  mais  1  travers  uti  canal  artiltciel-  D'ailleurs,  si  vous  In- 
iroituiseï  un  liquide  coloré  dans  les  ventricules,  vous  no  ponvei  jamais  le  faire  passer  par 
|p  prétendu  canal  de  Richal  :  d'une  autre  part,  ai  vous  pousscî  un  liquide  dans  l'orifice  de 
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Si  le  canal  de  Ricliat  n'existe  pas,  on  se  demandera  s'il  y  a  une  autre  voie  de 
communication  entre  les  ventricules  et  la  cavité  de  l'arachnoïde,  t^est  une 
question  que  nous  discuterons  plus  tard? 

La  sfru^ture  de  l'arachnoïde  ne  présente  rien  qui  la  distingue  de  celle  de  la 
pie-mère,  à  part  l'absence  de  vaisseaux  dans  son  épaisseur  et  l'existence,  à  sa 
surface  libre,  d'une  couche  de  celiules  épithéliales  polygonales,  analogues  à  celles 
que  nous  avons  signalées  à  la  surface  de  la  dure-mère,  à  l'occasion  de  l'arach- 
noïde pariétale.  On  a  en  vain  cherché  des  nerfs  dans  l'arachnoïde  viscérale. 


Situation 

du  liquide 

souft-arach- 

i4iuîdien. 


Preuves    de 
l'existence 
du  li<|uid(' 

>>ous  -araett- 
iiuïdien. 


Le  liquide 
hous-arach- 

iioîdicn 
existe    |m'ii- 
li.'iiit  In  \ie. 


C.  —  litqnlde  toat-arachnolilleii. 

* 

11  existe  autour  'de  Ta  moelle  épinière  et  de  lencéphale  une  quantilé  de 
liquide  assez  considérable  pour  remplir  l'intervalle  qui  sépare  ces  organes  de  la 
dure-mère,  et  ce  liquide  occupe  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien. 

Deux  choses  sont  donc  A  constater  relativement  û  ce  liquide  :  t*  son  exis- 
tence ;  2°  sa  situation. 

Le  fait  de  l'existence  du  liquide  sous-arachnoïdien,  indiqué  par  Hallcr  (i),  et 
démontré  de  la  manière  la  plus  explicite  par  Cotugno  (2),  était  tombé  dans  l'ou- 
bli, et  regardé  par  les  uns  comme  un  phénomène  cadavérique,  par  les  autres 
comme  un  phénomène  pathologique.  En  attirant  de  nouveau  lattention  sur  ce 
liquide,  Magendie  remplit  les  nombreuses  lacunes  laissées  par  Cotugno  et  en 
démontra,  de  la  manière  la  plus  positive,  la  présence  sur  les  animaux  vivants  et 
le  siège  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  ;  en  un  mot,  il  attacha  son  nom 
à  cette  intéressante  découverte  (3). 

Pour  constater  l'existence  du  liquide  sous-arachnoïdien  (liquide  céphalo-rac/à- 
dieriy  Magendie),  il  suffît  d'ouvrir  la  région  lombaire  du  canal  rachidien  sur  un 
certain  nombre  de  sujets,  et  d  inciser  la  dure-mère  :  on  voit  alors  s'écouler  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  d'un  liquide  limpide.  (lolugno,  qui  fit  cette 
expérience  sur  vingt  sujets,  en  recueillit  de  i'20  à  150  grammes  sur  chacun 
d'eux.  Magendie  évalue  la  quantité  normale  de  ce  liquide,  chez  un  adulte, 
i\  62  grammes  ;  il  a  pu  on  recueillir  372  grammes  dunsc(*rtains  cas  d'atrophie 
cérébrale  (i). 

ce  canal,  jamais  vous  ne  le  voyez  pénétrer  dans  le  troisième  ventricule  :  le  mercure  n'y 
pénètre  que  par  déchirure  ;  il  en  est  de  même  de  l'air.  L'analogie,  qui  a  si  souvent  ins- 
piré à  Bichat  de  belles  et  grandes  découvertes,  Ta  donc  égaré  sur  ce  point. 
Il)  Eiementa  physioiogicp^  t.  iV,  p.  87. 

(2)  De  ischiade  nerfosd  commentorium. 

(3)  C'est  sur  le  cadavre  que  («otugno  avait  découvert  ce  liquide,  et  ce  n'était  que  par 
induction  qu'il  en  admettait  l'existence  sur  le  vivant.  C'est  dans  des  vivisections  répétées 
que  Magendie.  qui  ignorait  le  travail  de  Cotugno,  l'a  dccorivert  et  qu'il  a  été  conduit  en- 
suite à  le  rechercher  sur  les  cadavres  humains. 

(4)  Que  si  l'on  objecte  que  le  liquide  se  tiouve  sur  le  cadavre,  mais  qu'il  n'existe  pas 
sur  le  vivant,  nous  répondrons  par  les  faits  suivants  :  il  y  a  un  espace  considérable  entre 
la  dure-mère  et  la  moelle  épinière,  celle-ci  ne  remplissant  que  les  deux  tiers  environ  de 
la  capacité  du  canal  rachidien  ;  cette  disproportion  est  surtout  considérable  en  bas,  au 
niveau  de  la  queue  de  cheval.  Nous  verrons  bientôt  que  le  cerveau  lui-même  ne  remplit 
pas  exactement  la  cavité  crânienne.  Or,  le  vide  no  pouvant  exister  imlle  part  dans  le 
corps  des  animaux,  les  espaces  intermédiaires  aux  solides  doivent  être  remplis  par  des 
liquides  ou  des  corps  gazeux.  Si  l'on  se  rejette  sur  la  vapeur  séreu.se,  dont  l'élasticité 
|K)urrnit  faire  équilibre  à  l'air  exicrieur,  nous  répondrons  que  celtp  vnpcur  no  pourrait 


A 


,  l^ididiculU» qu'on  Irouvei  éiiler  duuvrii'  Itr  rnuillel  vi»céral  arui:1ini>idipn,  uih"* 
Ikpiiquvnt  pourquoi  on  avait  cru  peiidaui  longtemps  que  le  liqiiitli!  spinal  é\oH  .^^'"^i 
contenu  dani  la  cavité  de  l'aracliiioidâ,  bien  que  la  piiipart  de»  obsurvuleurs  .i«  la- 
euE^iil  noie  que,  dans  le  crfliie,  la  «éinsilè  occupai!  le  tiMu  cellulaire  ïouft-  ■"«i""''^»' 
araclittoidien. 

Il  mil  do  U  qu  iadùpifudammeut  de  la  ai^roxiti;  qui  puiit  Olre  irxlintée  A  lu 
(■c«  littro  ou  dans  la  cavilâ  du  l'arachmiidiï,  il  f\niii  normalcnieat  une  cer- 
lainc  quaulilé  de  liquide  qui  rempli!  los  maitlcs  du  lietu  cellulaire  sous-arnuh' 
noïdiou. 

NoD-seulemeiil  lo  liquide  soiui-arHtlmuidii'n  existe  dans  lo  canal  vorlébnil, 
mais  un  le  trouve  encore  dans  la  cavité  du  crûnc,  oii  il  rcmpUl  tous  1m  espa- 
ces qui  peuvent  se  former  entre  le  eeneau  al  In  dure-m^ro.  (Ir,  ces  espaces    i 
pitéeentenl  beaucoup  de  variétés  dans  leurs  dimensions,  suivant  les  liges  cl  sui- 
vant les  maladies  :  ainsi,  dans  l'alrophie  sénîle  ou  morliide  du  cerveau  et  de  la 
mocllr.  l'inlenalle  entre  la  dure-mêre  et  l'axe  cérébro-spinal  nugmenlarit.  lu   • 
^antité  du  liquide  s'accroît  d'une  mauii>rB  proporUoiinclIc. 
•s/      1^  quantité  du  liquide  sous- aiachnoldicn  est  en  raison  directe  des  progrès  de 
ritge  :  chez  tes  vieillards  en  démence,  ilonl  les  circonvolulious  sont  Blrofihiées. 
la  quantité  de  «érosité  soun-araclinutdienne  contenue  dans  la  cavité  du   rrâiii' 
est  lr*»-coii»idéntble  (I), 

Le  liquide  sous-araclinoidien  du  crdite  n'est  pas  unirormémeot  répandu  uu- 
tour  du  terveau  :  il  occupe  prin  ci  paiement  la  base  de  col  organe,  parce  qui  In 
bue  te  trouvent  les  grands  espaces  destinés  A  k:  contenir,  l'our  le  démontrer,  11 
safBI  de  soulever  avec  précaution  le  cerveou  d'avant  on  arriére  :  ou  voit  filon 
le  liquide  distendre  Ions  les  prolongements  inrundibulifârmcg  que  Turachnoide 
bnralt  aux  nerra,  et  s'échapper  au  moment  où  l'on  divise  l'aracbooide. 

suffire*    la  prnrliu'tiori  il'iiii-;  ,iiii*i    ïriiinl.'  ■in^Mililt  lir'     li>|iiir|j'    i]iii>  ltIIc   i|ii'-"i     trur 
Jsri!t  le  canat  raotiidlen. 

Du  resie,  toutes  ces  ulijecllons,  aiii&i  que  la  siipposllioii  du  moindre  vulume  dj  cerveau 
'^t  de  ta  moelle  après  la  mort  que  peiiilunt  la  vie,  tombent  devant  l'expérteuce  siiivaiilu, 
i)ui  ëlablil.  en  outre,  le  véritable  siège  du  liquide  dans  lu  tissu  cellulaire  sous-araulmu)- 
iliïii.  &i,sur  un  animal  vivant,  sur  un  clileri,  par  exemple,  vous  divisez  les  uiusd^s  cervi- 
caux pnslérieurs  à  leur  i  isertiuii  occipitale,  voua  iirriverei  sur  le  ligament  occipilo- 
atluidien  postérieur.  L.esangbiejL  ubslergê,  eiit'uiez  i:a  ligameut  cuuclie  par  euuclie  et  ' 
■-Il  dédolaiil.  A  peine  l'avez-vous  divisé  dans  toute  son  épaisseur,  qu'une  petite  lieniie 
aqueuse  apparaît  :  c'est  te  feuillet  viscéral  de  l'arai:linoïcle  ,  que  soulève  le  flot  du  li- 
'liiide.  Si  l'ou  dl^ise  alors  crue ialem eut,  .1  l'aide  d'une  sonde,  ie  ligament  oceïpito-atloi- 
dien  ',  DU  voit  un  liquide  aus«i  limpide  que  de  l'eau  distillée,  placé  sons  le  Fenillel  viscéral  > 
de  raractinoide,et  agitéparuii  double  mouvement, l'uinsoclirorie  aux  t>attementsdu  pouls, 
l'autre  isoclirono  aii\  mouvements  de  la  respirai  ion.  Si  l'on  Fuit  unepoucliou  Jtl'Bmchnoide, 
aussiiijt  s'écbappe  par  Jeta  saccadé/  le  liquide,  dont  ou  peut  apprécier  la  quanlité.  i 

1 1  Aucune  de  ces  remarques  n'a  échappé  ù  Cotugno. 

■  Nec  tantùm  lise  aqua  cumplens  ab  occipite  ad  usque  imum  os  sacrum,  tubum  durn' 
iiiatris..  .  sed  et  in  ipso  rcdundat  calvarix   cavo  omniaque  complet  inlervalln  quie  inter 

cereLrum  eldura:  matris  ambitum  inveniuntur (Juantùm  auteio  maguitudiuis  cere- 

brum  in  his  perdit,  tantùm  a  cDutacIu  subtrahilur  dura;  matris,  et  quidqiild  luri  decres- 
r.'iiiJo  reliquat,  aquosus  vapor  cullectus  lutum  adiniplel.  <■  (Op.  cit.,  p.  H,  13.) 
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La  question  de  la  communication  du  liquide  céphalique  et  du  liquide  rachi- 
dien  est  importante.  On  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  communication  de 
•la  sérosité  sou»-arachnoïdienne  du  cerveau  avec  la  sérosité  sous-arachnoîdienne 
de  la  moelle  ;  mais  la  sérosité  des  ventricules  communique-t-elle  avec  la  sé- 
rosité sous-arachnoïdienne  ? 

Haller  admet  cette  communication  directe  (i)  ;  Cotugno  s'exprime  à  cet  égard 
plus  explicitement  encore.  L'un  et  l'autre  (2)  pensaient  que  cette  communica- 
tion existe  au  bas  du  quatrième  ventricule,  sans  en  préciser  ni  le  lieu  ni  le  mode. 
Magendie  a  signalé  le  bec  du  calamus  scriptorius  comme  le  point  où  cette  com- 
munication a  lieu.  Nous  avons  vu  que  Bichat  croyait  que  la  membrane  ven- 
triculaire  et  l'arachnoïde  extérieure  se  continuent  l'une  avec  l'autre  par 
l'intermédiaire  du  cancU  arachnoidien.  Cette  question  de  la  communication  du 
quatrième  ventricule  avec  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien  sera  examinée 
plus  utilement  à  l'occasion  du  quatrième  ventricule.  (Yoy.  cervelet.) 

Le  liquide  céphalo-rachidien  est  limpide,  incolore,  d'une  saveur  salée.  Sa 
composition  chimiquej  suivant  Lassaigne,  est  la  suivante  ;  il  renferme  : 

Eau 08,564 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium 0,801 

Albumine 0,088 

Osmazôme 0,474 

Matière  animale  et  phosphate  de  chaux  libre.  0,036 

Carbonate  de  soude  et  phosphate  de  chaux . .  0,017 

99,980 

Usages  de  Varachnoide  et  du  liquide  sous-arachmidieti.  Comme  toutes  les  mem- 
branes séreuses,  l'arachnoïde  a  pour  usage  essentiel  de  lubré6er  la  surface  de 
l'encéphale  et  de  la  moelle,  et  d'en  favoriser  les  mouvements. 

Quant  au  liquide  sous-arachnoïdien,  il  forme  autour  de  la  moelle  épinière 
et  de  l'encéphale  comme  une  espèce  de  bain,  qui  les  protège  très-efficace- 
ment dans  les  divers  mouvements  quexécutc  la  colonne  vertébrale.  On  dirait 
que  le  centre  nerveux  se  trouvant,  en  raison  de  sa  délicatesse,  dans  des  con- 
ditions analogues  à  celles  du  fœtus  dans  la  cavité  utérine,  avait  besoin  du  même 
moyen  de  protection,  et  le  liquide  sous-arachnoïdien  représente  parfaitement, 
sous  ce  point  de  vue,  les  eaux  de  l'amnios. 

Ouvrez  le  canal  rachidien  d'un  chien  entre  l'atlas  et  l'occipital  :  aussitôt  s'é- 
coule un  flot  de  liquide;  l'airsy  précipite, puis  s'échappe  dans  l'expiration, sous 
forme  de  bulles,  pour  y  pénétrer  de  nouveau  dans  l'inspiration.  Si  vous  aban- 
donnez ensuite  l'animal,  vous  le  verrez  titubant  à  la  manière  d'un  homme  ivre  ; 
il  va  se  blottir  dans  un  coin,  où  il  reste  comme  assoupi  pendant  plusieurs 
heures.  Le  lendemain,  \ous  retrouverez  l'animal  sur  pied,  dans  un  état  tout  à 
fait  normal.  J'ai  répété  la  mOme  opération  pUisieurs  fois  sur  le  mOme  animal. 


(1)  Qua  prodit  do  ventricule  aqua,  facile  in  medullae  spioalis  circumjectum  spatiuni 
ctiam  parât  :  eam  aquam  enim  diflicuiter  omiiinè  in  tertium  ventriculum  et  ad  infundi- 
bulum  redderet.  quod  perpendiculum  oportet  ascendere.  (Haller,  t.  IV,  sect.3, p.  77...) 
Non  dubito  quin  collecla  ex  ventriculis  cerebri  aqua  eô  descendere  possit.  (SècL  3, p.  87.) 

(2)  Jlis  .spin<T  nquis  cas  etiam  .subiodô  commisccrl,  quas,  sive  à  majoribus  cerebri  ven- 
triculis pcr  lacunar  et  Syhii  aquœductum,  sivc  à  propriis  exhalnnlibus  arlcriis,  ccrclielii 
vcntriculus  accipial  ;  cujus  positio  pcrpendiculata  et  via  ad  spinic  cavnm  salis  patcns  dc- 
fliixuni  hunïoris  iti  spinam  manifesté  pcrsuadet.  (Cohigno,  p.  19,  81 .) 


/^-^'ût^^Aj^  -Tm.-^..  .     CtLa^  ,       £i  .  ^  .  3     VXV//  /^6^ 


PlE-( 
I  ^l  ftiut  i>ar  «>  liablttier,  au  moias  quunl  nu\  eïïeU  physiolon^iqui:»  do  In  bou*- 
K-lioii  du  liquidt!  (()■ 

c  n'csl  poÎDl  U  t'asagu  te  plus  iinportaiil  du  liquJdo  céplialo-rachidini, 
ml  l'existence  est  de  la  plus  haute  Importance  pour  la  circulation  e[  les  fcDC-  \ 
i  de  l'encéplmle.  Itenrermi^â  dans  une  cavitfl  à  paruis  inexteoBible^,  leH  or- 
gaoea  encéphaliques  eussent  éprouvé,  au  momenl  où  le  sang  s'y  accumulo,  soU 
par  suite  d'une  accélération  de  la  circulation  arlérieUe,  soit  pur  l'elfet  d'un  ro- 
lentisEiCDicnl  de  la  ciiculalion  veineuse,  une  compression  incompatible  aven  leur 
func  lionne  ment  régulier,  s'il  n'f  avait  en  &  leur  surrnctt  un  liquida  Tucili^  â 
expuber  el  prumpi  a  revenir,  suivant  lus  circonstuncos.  Or,  nu  tivmurfil  de  la  t^t-  , 
Me  vmttiatlaiTi!,  el  surlaul  firniUml  l'expiration,  les  organes  crânions,  contonaiit 
plus  de  sang,  subissent  une  augmentation  de  volume  qui  donne  lieu  A  l'cxpul- 
sioo  d'une  certaine  quantité  de  liquide  céphalo-rachidien;  ce  liquide  \n  su 
lofcer  daiti  l'espace  luas-aracbnoldien  qui  entoure  la  moelle,  el  partie uUèrewucit 
daos  l'espèce  d'ampoule  qui  enveloppe  la  queue  de  cheval.  Pendant  la  diastole 
du  cœur,  au  contraire,  et  dans  l'inspirnlion,  la  quantité  do  sang  contenue  dans 
l'encéphale  cM  diminuéi^,  le  volume  de  celui-ci  est  moindre  ,  un  vide  tend  é  te 
produire  à  sa  surface  :  ce  vide  est  aussitôt  occupé  par  le  liquide  sons^rachnoi- 
dieo,  que  l'élasficité  de  la  dnre-mére,  jointe  li  la  pression  atmosphérique,  bit 

tmonler  de  l'ampoule  infiîriciirR  dans  la  cavité  crilnienoe. 


-  PIE-MÈRE. 


■  On  donne  le  oom  de  pie-«ifr<  (pia  mt  mollis  mater,  des  Arabes  ;  meiiiru  itilerior, 
h  Sœnunering  ;  tnéniitgim!,  da  Chatiss.)  1  la  membrane  1a  plus  Interna  du  cur- 
'«CBii.  CoMone  (oile,  ou  plutôt  un  résnauvaaculitteiutlAniSBl 
veloppp  îmmédialemeiit  le  cenlre  nerveux  (lenim  memhrann  n 
Vésale),  et  qu'on  peut  considérer  comme  la  membrane  nourricière  des  parties 
qu  elle  revi.'!.  C'est,  en  cITcl,  dans  la  pic-mi^rc  que  se  divisent,  pour  ainsi  dire  à  i 
l'inKni,  Icsvaisseaux  artériels  avant  de  pénétrer  dans  lasubstancecérét>rale  ;  c'est 
dans  ce  mOme  réseau  de  la  pic  mère  que  viennent  se  réunir  en  rameaux,  bran- 
ches el  troncs  les  vaisseaux  veineux  qui  reviennent  de  la  substance  cérébrale. 
In  tissu  cellulaire  séreux,  trés-délié,  occupe  ces  mailles  vasculuires.  Hu  tissu 
fibreux  s'y  joint  dans  certaines  régions,  et  transforme  celte  membrane  vnsculaire 
en  une  lame  fibreuse  tris-résislante,  qui  a  lous  les  caraclt^rcs  du  névriliïme. 

l.a  pie-mére  rachidicnnc  présente  des  caractères  lellcment  distincts  de  ceux 
de  la  pie-mère  cérébrale,  qu'il  convient  d'ajourner  sa  description  jusqu'au  mo- 
ment où  nous  parlerons  de  la  moelle  épinièrc,  dont  elle  conslilue  la  membrane 

La  }n>-rri(^rf  encéphalique,  quenous  étudierons  donc  seule  ici,  ne  se  borne  pasii 
entourer  l'encépliale  i  la  manière  de  l'arachnuïde  ;  elle  pénètre  :  1°  dans  toutes 
!os  anfracluosités  de  la  surface  extérieure  ;  2"  dans  l'intérieur  de  l'ennépliale. 
On  appelle  j>ic-ntire  eiléiietire  la  porlion  de  pie-mère  qui  enveloppe  l'encéphale, 
<■!  pK-}t»ère  intérieure,  celle  qui  est  contenue  dans  les  cavités  de  cette  masse  ncr- 

1. 'étude  de  la  pie-mère  intérieure  suppose  la  connaissance  de  la  conformation 

.1)  Selon  M.  Longct,  la  trouble  de  la  locomotion  serait  dii,  non  pas  »  la  soustr.iction  dit 
li-iuide  rpplialn-racllidieri,  mais  Mon  :i  lu  scclion  préiilaMe  it<'s  musMcs  il*'  li  iiuqan. 


II.  A  la  bRB»  ilu  uervBuii.  lu  |ne-uièri'  eal  iiilurclleinvnl  aeiisree  île  larach- 
iiold«  par  re»pai:e  uaiialdértibhi  >ni  occupa  le  liiiuiile  suus-unidiiioUien' 
IteHa  d'Isuler  partuul  ces  duui  iiietnlTanc*  i  J'aide  do  l'imurnaliou,  uu  de  l'injeclloii 
d'une  uetUiiie  ijuaiitlW  d'eau.  Lu  diBliiiolioii  de  l'arucliiiuidu  el  du  U  (>iu>in(rc.  nïiis'pré! 
puruilau  aucuue,  ml  belle  H  tolsir  dam  Iss  cm  d  urdimc  uu  d'IiiOllriiiiuii  purulente 
tistu  cellulaire  auu»-ai'achnol{Ilou . 


,H  pie-'itére  vaierieittf,  subjaceulc  à  t  araLliiioïUo,  !i  laquelle  elle  est  unie 
Umu  tellulnire  sCrem  irts-iJélit!,  iioii-seulemenl  re\(i|  lu  bord  libre  dca 
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vrilèmc.  Ue  même,  en  passant  de  l'encéphale  sur  la  moelle  épinière,  de  mem- 
brane purement  vasculaire  et  nourricière  qu'elle  était,  elle  devient  membrane 
fibreuse  protectrice. 

Par  sa  surface  irUeme  ou  cérébrale^  la  pie-mère  répond  à  l'encéphale,  auquel 
elle  est  unie  par  d'innombrables  vaisseaux  qui  pénètrent  la  substance  de  cet  or- 
gane et  par  des  liens  celluleux.  Cette  adhérence  varie  beaucoup,  suivant 
les  sujets  :  ainsi,  lorsqu'elle  est  infiltrée,  la  pie-mère  s'enlève  avec  la  plus 
grande  facilité  et  d'une  seule  pièce  ;  dans  l'état  do  sécheresse  de  cette  mem- 
brane, l'ablation  est  difficile.  Mais  rarement  l'adhérence  est  telle  que ,  hors 
l'état  de  maladie,  on  ne  puisse  détacher  la  pie-mère  sans  intéresser  la  substance 
du  cerveau.  Il  est  des  maladies  du  cerveau  dans  lesquelles  la  couche  superfi- 
cielle de  l'organe  étant  ramollie,  en  même  temps  que  l'adhérence  de  la  pie- 
mère  augmentée,  l'ablation  de  la  pie-mère  ne  peut  avoir  lieu  sans  entraîner 
une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  substance  cérébrale. 

La  consistance  de  la  pie-mère  encéphalique  varie,  du  reste,  dans  les  divers 
points  de  son  trajet.  Sur  le  cerveau  et  sur  le  cervelet,  cette  membrane  présente 
une  texture  aréolaire,  elle  est  très-peu  résistante  et  facile  &  insuffler  ;  sur  les 
pédoncules  cérébraux,  sur  la  protubérance  et  sur  le  bulbe,  elle  devient  de 
plus  en  plus  dense,  et  prend  un  aspect  fibreux  qui  la  rapproche  de  la  pie-mère 
racbidiennc.  Dans  ces  dernières  régions,  le  tissu  cellulaire  qui  l'unit  &  l'arach- 
noïde est  rougeAtre,  filamenteux  et  très-résistant. 

La  pie-mère  encéphalique  envoie  dans  les  cavités  vcntriculaires  des  prolonge- 
ments connus  sous  le  nom  do  toiles  choroldiennes  supérieure  et  inférieure.  Les 
plexus  choroïdes,  considérés  quelquefois  également  coimne  une  dépendance  de 
celte  membrane,  sont  étrangers  à  la  pie-mère  et  doivent  être  rattachés  à  la 
membrane  vcntriculaire. 

Structure.  La  pie-mère  encéphalique  est  une  membrane  presque  entièrement 
vasculaire.  C'est  un  réseau  serré,  formé  par  les  anastomoses  entre  les  ramifi- 
cations des  potitcs  artères  et  veines  de  l'encéphale,  réseau  dans  les  mailles  du- 
quel on  trouve  du  tissu  cellulaire  lAche,  et,  dans  quelques  points  seulement, 
un  peu  de  tissu  fibreux.  Ei)n  passant  du  cerveau  et  du  cervelet  sur  les  pédoncules 
et  sur  la  protubérance,  la  pic-mùre  perd  graduellement  de  sa  vascularité,  en 
môme  temps  que  le  tissu  conjonctif  qui  sert  de  soutien  aux  vaisseaux  devient 
plus  abondant  et  revtU  les  caracti^res  du  tissu  fibreux. 

Pour  bien  voir  les  vaisseaux  qui,  de  la  pie-mère,  pénètrent  dans  l'épaisseur  du 
cerveau,  il  faut  examiner  leur  disposition  chez  un  sujet  mort  par  asphyxie.  On 
peut,  d'ailleurs,  produire  cette  injection  artificiellement,  en  laissant,  pendant 
quelques  heures,  la  ttHe  d'un  cadavre  pendante.  Alors,  non-seulement  la  pie- 
mère  sera  noire  d'injection,  mais  encore  elle  sera  pénétrée  de  sérosité  ;  et  si  on 
la  détache  avec  lenteur,  on  verro  sortir  de  la  substance  cérébrale  un  nombre 
prodigieux  de  filaments  vasculaires,  semblables  à  de?  cheveux,  et  remarquables 
par  leur  excessive  ténuité,  par  leur  longueur  et  par  leur  défaut  d'anastomoses. 
Des  goutli'Iettes  de  sang  indiqueront,  à  la  surface  du  cerveau,  les  points  corres- 
pondants qui,  à  lu  loupe,  présentent  autant  de  trous,  ou  de  perforations  faites 
comme  à  l'emporte-pièce,  qu'il  y  a  do  vaisseaux.  Le  tissu  cellulaire  qui  remplit 
les  mailles  formées  par  les  vaisseaux  de  la  pie-mère  est  composé  de  filaments 
coujonctifs,  rarement  réunis  on  fuiscoaux,  et  outre  lesquels  on  trouve  dos  noyaux 
nombreux.  (!o  lissu  ronformo  (n'^s-pru  do  fibros  élasliqiios,  mais  s(»uvonl  on  y 
roficrinlrc  dos  ail u  1rs  pit/mcntnirra. 
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»  wnawiM  lymjJiatiqtua  de  la  pîe-in^re,  adiniii  ol  r<!jcli>s  par  divers  analo-  viiuu 
pb,  nul  élË  décriU  par  t'nhmaun,  qui  a  vu  le  i^s<mi  lymphatique  pënélror  ^"^ 
e  elle  daiii  les  anrracluosilés  du  cervelel.  De  ce  réseeti  naissi'Dl  do  pulils 
s  qui  accompagnent  les  \ais(eaux  languing  jusqu'à  la  base  du  crftne, 
Il  delà  de  laquelle  ils  n'out  pu  t'Ire  suivit.  Je  regarde  cea  vaisseaux  Ifmplia- 
nme  apparicnani  â  l'arachDOLde.  A  l'occasiou  des  lymphatiques  do 
l'enctphale,  nous  ineoliauneroas  let  cuiioutc  périvaieulaifts  décrits  par  Robin 
et  His. 

1.43  arrfi  de  la  pie-mèrej  admis  par  Lunciai,  qui  lus  TuisBil  vcnirde  la  septième    Mri> 
poirv,  n  ni«teut  pas.  Mais  bsarti^rcs  de  la  base  du  cerVTOu  servent  de  supporta 
des  plexus  nerveuY  qui  se  distribuent  avec  elles  dans  toute  la  pie-mi^rc  i-t  dans 
la  subslouce  de  l'eucéphale.  Ces  nerrs  dijrivcnt  du  gmud  symi>alliiquc 

Ut  pic-mt^re  rcprâscute  le  uévril^me  de  l'eucêphalc,  en  ce  senti  qu'elle  eu      n^^^. 
tsX  Ia  mombrane  uourriciÉre.  Ses  usagcb  soûl   eutiî'remonl  ri'laUre  it  la  circu- 
lation iIh  sang  dans  le  cerveau. 


S  I,  -  GKANUUTKWS  MENiPiGÉBS. 

On  décrit  généralemeol  comiae  une  dépendance  de  k  dure-mfrc,  ou  mieu.\ 
dM  tn^ninges,  lesgranulatloDsau  corpuscules  blancs,  réunis  en  grappes,  pour  In 
pluparlf  le  loag  du  dniis  longiludiiiul  supérieur,  et  qui  sont  appelés  impropre- 
neot  filoHdtide  Paethioni,  du  nom  de  l'aulcnr  qui  les  a,  le  premier,  bien  dé- 

Ce4  corpuscules,  qui  manquent  chez  lenfaul,  c^islonl  presque  constamment 
tbei  l'adulte,  et  sont  tr^s- multipliés  chez  le  vieillard.  De  forme  arrondie  et  do  In 
grosseur  d'un  grain  de  mil,  ils  ont  une  consialmiee  Terme  et  se  conservent  i 
boglemp»  sans  s'altérer.  Tantôt  isolées,  laiitAI  réunies  en  grappes,  les  giaoula- 
tions  méuingécs  «ont  supportées  par  un  pédicule  plus  ou  moins  large  :  quelque- 
Us  plies  sont  aplaties,  eu  rurme  de  disque.  Souvent  elles  sont  devenues  con- 
llui'utus  et  figurent  des  plaques  dures  et  ai^tne  irélacées.  Leur  grand  diumélre 
•orie  ealre  t  et  2  millimétrés  ;  les  p!us  grossesse  rencontrent  prés  de  In  scissure 
médiane  du  cerveau,  et  atteignent  quelquerois  le  volume  d  un  grain  de  blé.  Les 
plaques  qu'elles  fomtcnt  eu  se  réunissant,  ont  de  4  û  6  millimètres  de  longueur 
tur  'J  à  i  millimétrés  de  largeur.  On  compte  ordinairement  de  liOO  à  000  gra- 
nulations, tant  sur  l'arachnoïde  que  dans  ta  dure<mére. 

Uuant  h  leur  tUge  eKOcl,  on  peut  distinguer  celles  qui  occupenl  le  feuillel  vis- 
céral de  l'arachnoïde,  le  long  de  lu  grande  scissure,  et  celles  qui  se  trouvent 
dons  le  sinus  longitudinal  supérieur  ou  entre  les  feuillets  de  la  dure-mère,  au 
raîitnagc  du  sinus.  Ces  derFiiéres,  situées  dans  les  premiers  lemps  de  leur  for- 
nutîon  à  la  Tacc  interne  de  la  dure-mère,  Unissent  par  ècarler  les  libres  de  lu 
Unie  interne  de  celte  membrane,  qu'elles  séparent  en  petits  faisceaux  tantôt    ' 
païaJIèlos,  taulét  réticulés,  et  se  trouvent  ainsi  logées  cuire  les  deux  lames   , 
lUuvusea  de  la  dure-mère.  Là,  elles  conslitueul  des  tumeurs  proéminentes  d  la 
faci!  externe  de  celle  membrane,  tumeurs  qui  eu  creusenl  une  cavité  dans  l'é-    ' 
patHCur  des  os  du  crâne.  C'est  aux  grappes  de  granulations  de  l'accbioni  que    l 
suai  dues  ces  caviiét  rugueuses,  irrégulières,  que  l'on  observe  si  fréquemment 
mf  Jcb  pariêlauA  des  vicillurils,  cl  que  les  aurieus  prenaient  pour  une  carie  des 

El)  V*>    Caivrc  T'A    •n'i'iy.,  I'uik,  iïna. 
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OS  du  crâne.  Les  inémés  érosions  se  rencontrent  parfois  sur  le  Tronlal,  l'occi- 
pital, la  portion  pierreuse  du  temporal. 

Souvent  ces  granulations  s'insinuent  le  long  du  trajet  oblique  que  parcourent 
les  veines,  dans  l'épaisseur  des  parois  du  sinus  longitudinal  supérieur,  et  proé- 
minent à  l'intérieur  des  veines  et  de  ce  sinus,  qu'il  faut  ouvrir  sous  l'eau  pour 
les  bien  voir. 

Bien  que  ces  corps  soient  principalement  situés  le  long  du  sinus  longitudinal 
supérieur,  on  en  trouve  encore,  suivant  la  remarque  de  Haller,  au  niveau  de 
l'extrémité  antérieure  du  sinus  droit.  J'ai  vu  une  petite  masse  pédiculée  de  gra- 
nulations qui  proéminaiL  dans  l'intérieur  de  la  portion  horizontale  du  sinus 
latéral  et  qui  pouvait  gêner  la  circulation. 

Je  considère  ces  corps  comme  siégeant  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoï- 
dien  ;  on  les  rencontre  souvent,  en  effet,  à  une  certaine  distante  du  sinus  longi- 
tudinal, sous  Tarachnoïde,  le  long  des  veines  cérébrales  supérieures.  M.  Faivrc 
assure  les  avoir  toujours  trouvées,  dans  l'origiuc,  sur  la  face  libre  de  la  séreuse, 
à  laquelle  elles  adhéraient  par  un  simple  pédicule.  Disposées  irrégulièrement, 
isolément  ou  par  groupes,  elles  ne  peuvent  être  bien  vues  que  lorsque  la  pièce 
est  plongée  dans  l'eau  :  elles  flottent  alors  et  figurent  des  houppes  blanches 
pédiculées. 

Quelle  est  fa  nature  de  ces  corps  ?  Ruysch,  qui  les  avait  observés,  croit  qu'ils 
sont  de  nature  graisseuse.  Quelques  auteurs  les  ont  assimilés  aux  granulations 
si  fréquentes  dans  les  plexus  choroïdes  ;  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  parité  à 
établir  entre  ces  deux  ordres  de  granulations.  Pacchioni  les  regarde  comme  des 
glandes  conglobées,  destinées  à  sécréter  une  lympbe  particulière  ;  il  a  même 
décrit  de  prétendus  conduits  excréteurs,  que  quelques  auteurs  font  arriver  dAis 
le  sinus  longitudinal  supérieur.  On  a  considéré  ceux  de  ces  groupes  qui  pénè- 
trent dans  les  sinus  comme  destinés  à  remplir  l'office  de  valvules.  Dautres  ont  ^ 
voulu  y  reconnaître  de  petits  ganglions  lymphatiques.  Leur  fréquence  est 
lelle,  qu'ils  ne  sauraient  Otre  rangés  parmi  les  productions  morbides.  Leur 
absence  chez  l'enfant,  leur  nombre  beaucoup  plus  considérable  chez  le  vieil- 
lard que  chez  l'adulte,  sont  un  des  traits  principaux  de  leur  histoire,  mais  il  est 
certain  qu'elles  manquent  quelquefois  d  un  Age  avancé.  Généralement  elles  sont 
moins  développées  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Luschka,  qui  a  étudié 
leur  structure,  les  regarde  comme  des  franges  arachtwidiem}cs,  analogues  à 
celles  des  séreuses.  Elles  sont  formées  d'une  substance  dense,  d'aspiîct  fîbroïde, 
qu'on  peut  considérer,  d'après  Kœlliker,  comme  du  tissu  conjonctif  incom- 
plètement développé,  avec  des  fibres  élastiques  peu  accusées  :  souvent  on  y 
rencontre  des  concrétions  calcaires  et  amyloïdes. 


SKCTION  IIL  —  nu  CKNTHK  NERVELX  ENCÊPHALO  MÉDULLAIHE. 


Pour  décrire  méthodiquemeni  les  diverses  parties  constituantes  du  centre 
nerveux  encéphalu-méduHuire,  nous  procéderons  de  bas  en  haut,  et  du  simple 
nu  composé,  en  suivant  l'ordre  tracé  par  l'histoire  du  développement,  c'est-à- 
dire  qu'aprr^s  avoir  étudié  la  moelle  épinière,  nous  passerons  successivement 
(Ml  revue  :  t°  les  organes  qui  dérivent  de  la  troisième  vésicule  encéphalique  : 
hilbCj  ]n'n(uh&anc€,  cervelet  et  la  ravitc  (ht  (juatrièmc  vctifrintU\  qu'ils  limitent  ; 
2'^  coiix  qui  proNioiuicnl  de  la  deuxit^'inc  vésicule  encéphalique,  tubrrcules  t/ua- 
f/ri/nmtynu  ol  pvdonrulcs  rên'ljr'Vii\,  a\r*c  Vuijueduc  ilr  Sylriu>  ;  !{"  iMitiii  vc\\\  qui 
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1  du  la  pn-mifre  léKicule  encëpliHliquc  hI  an*  vt'iii-tilcs  ri^r^braks, 
«r),  carpt  aln4t,  avec  It^  vtnlneuh  inni/rn,  cl  kfmi-'phirei  etTébT'iu.i , 
ticults  laléraui . 

§  I     -  MUELLE  t:plKIEtlK. 

»-Lm  inatlte  tpmUrt  iitvti.it  fur/ini)  f.tl  txHt  lige  ni'rvuuM'  hlonclir.  lylindroiHr. 
'  iTBélritjue,  qui  occupe  le  canal  racbidien,  et  qui  *f-  conliiiuc  vn  haut  avec  lu 
uune  eoc4[ibaliqut-',  Eorle  d'épanouisstmeiil,  decuuronrienieni  de  U  mùeUQ(l). 
Lr  (lum  de  ntoptie  lui  tient  d'une  anulogii'  groBsifre  de  ^luutioii  et,  de  i^nsiti- 
lance  A\ùi-  la  moelle  des  m  longa.  ChauBÙcr  lui  a  subadlué  le  nom  de  f/toUm- 
iftmrnt  nckidien;  maii  la  dénominotioa,  généralomenl  regue,  de  mimlle  épi- 
aièn-  an  pmivani  HontiPi-  lieu  &  nuciint-  erreur,  mérite  d'élre  conservée  (2). 

Lrsaulcun  tic  «onl  pu»  d'accord  iur  lus  Hmitei  sLipérl^urce  de  ta  moelle 
èpnnf'Fc.  Un?  limilo  uslurelle  ûr  la  moollo,  du  moin«  A  la  face  anlërieure.  ' 
wroit  tricR  évidemment  le  «ÎUod  qui  sépon-  le  bulbe  rocbldien  de  la  protulié- 
tanre  ananlùrp,  tUlon  qui,  A  raiwiii  du  volume  cuimidârable  de  celle  pnilubt-  ' 
Fanr«  chei  l'Iiomme,  e«l  beaucoup  plu»  ptionoucâ  que  ohet  les  autre*  animaux 
trrtébr^a  peucviie,  comme  lui,  d'une  pmlubâraDce.  Main  le«  changemenla  n)ii< 
ndémblcB  que  préBcntc  la  porliou  mipérieure  de  la  meeltu  ainsi  comprise,  onl 
raf»$t  Ifî  anatûiniales  A  décrire  A  pnrt,  sou»  le  nom  de  6u/6p,  loul  ce  qui  eil 
(ilufiu-desBuadu  poluloij  commence  l'enlrc-croliiânieiit  doii pyramides,  dcsorli^ 
s'acconle  g6i>ératemenl  aujourd'hui,  avec  liallcr,  Hoyer,  Meckel,  A  i!la- 
,  Uir  ptiuriimilc  iuf<M«Hr«  de  la  nioelle  le  Iruu  occipital,  et  i  coitsidérer  le  bulbe 
ie^ml  eal  e()Bleau  dana  In  cavilé  crftnienne,  comme  npparlunaal  A 
nidSphaliqne.  Quant  i\  Iîi  li'iiitr  inf-rinu'-  ilc  In  mi.i'Dc,  il  s'en  faut 

i»  moelle  n'occupe  que  Ica  réginna  tcniciile  cl  ihorîiciqiic  de  l.i  colniun'  verli^ 
hrnlc,  cl  qu'elle  ne  s'étend  gu^rc  au  delA  di"  la  denvii^me  verlùbro  lombaire, 

,t;  Cp  fut  en  etudiniit  la  tnuclle  epiiiicrc  e[  le  cci'vchu  îles  aci'pcnls  ol  ilcs  pi)is~uii:i  (|iie 
PrjiHisnras,  cité  par  Calten,  eniil  l'idée  que  le  cerveau  clait  ucie  production  île  la  moelle. 
Tous  les  analumjsles  nticieiis  qui  ont  ctuJlé  le  cerveau  ei  la  moelle  chei  l'Iiooime,  rliei 
\'^  oisemii  et  cliei  les  mamnil rares,  ont,  a»  contraire,  reganlé  la  moelle  comme  un  pro- 
Joiuieiiient.  un  appendke  du  cerveau  {taiiqnain  nerebri  effatiiinei» ,  Kuf.).  Un  a  mâniu 
l'iiiïlenips  (lecfil  la  moelle  comme  le  nerr  principal  île  l'économie,  summus  m  corpore 
'.am-ino  nenus.  Plus  tard,  on  revint  »  l'opinion  de  Prnxa|;dras.  ut  la  [noulle  épiiiière 
<iil  s>:nera1emenl  considérée  (Rcil,  Gall.  Ticdemanii)  comme  la  partie  foijdamentale  du 
<t«lpiiie  ncTveui,  dont  le  cerveau  ne  serait  qu'nne  sorte  il'plïlorescence. 

{i  La  prcflk^t  description  de  la  moelle  qui  eolt  digne  d'ùtre  mentionnée,  a  éle  Taile 
l>ar  Itutisr  ( Oe  medulld  spinali,  Gietliiige,  ll-ti);  elle  u  aervi  do  Ijase  au\  Irs- 
laiix  de  Haller  {Elem.  physiot.,  t.  IV,  sect.  \"i,  de  Miiyer,  qui  en  a  publié  une  belle 
planche  en  lî'S,  et  peut-être  d'Ale:iandre  Uonro  [pbtc-valiùiu  on  Ihe  Structure,  1783). 
Su'mmering.  Reil  elGall,  qui  se  sont  occupés  avec  succès  des  autres  parties  du  sjstâme 
iirrveui.  eut  passé  légèrement  sur  la  moelle  cpinière.  Chausater  (De  Venrépkali  en  gëné- 
rnl  ri  en  pnrliculier),  Keuffel,  dans  sa  dissertation  inanifurale  (De  tneilullà  sfiinali,  1810), 
ilédietà  Reil,  son  maître,  Vio\ai\Ao{Rieerehe  imatomiche  sulla  itratiuradel  meilollo  spina/e, 
Torino.  ISSi),  onl  rempli  les  vides  de  la  suieuL-e  à  cet  égard.  Un  trouve  une  bonne  des- 
LTiplion  de  la  moelle  dans  l'ouvrage  d'OUivier,  sur  les  muladies  de  la  moelle  épinicre. 
Do[iuis  l'application  du  microscope  aux  études  analoniiques,  de  nombreux  travaux  uni 
rt.-  publiés  sur  In  moelLiv 
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où  cllo  so  termine  en  pointe.  Les  régions  lombaire  et  sacrée  du  canal  rachidien 
sont  occupées  par  le  faisceau  de  nerfs  connu  sous  le  nom  de  queue  de  cheval  (1). 
Sa  La  moelle  épinière  est  située  à  la  partie  postérieure  et  médiane  du  tronc,  en 

titnauon.    ^^ppière  des  organes  de  la  digestion,  de  la  circulation  et  de  la  respiration  (2). 
Si  qua-         La  colonne  vertébrale,  la  dure-mère,  l'arachnoïde  et  la  pie -mère  lui  forment 
enviSoppe    ^^^  quadruple  enveloppe  :  la  première,  une  enveloppe  osseuse;  la  deuxième, 
protectrice,   une  gaine  fibreuse  :  la  troisième,  une  gatne  séreuse  ;  la  quatrième,  une  gaine 
propre,  fibreuse  et  vasculaire  tout  à  la  fois.  Cette  dernière  membrane,  exacte- 
ment moulée  sur  la  moelle  épinière,  en  soutient  et  comprime  doucement  toutes 
les  parties. . 
Mojeat         i^n  moelle  épinière  ne  flotte  pas  librement  dans  le  canal  vertébral  :  elle  est 
maintenue,  de  chaque  côté,  par  un  ligament  qu'on  appelle  ligament  dentelé, 

La  limgueur  de  la  moelle  épinière  est,  chez  l'adulte,  de  30  à  36  centimètres. 
Sa  circonférence  est  de  27  millimètres  dans  sa  portion  la  plus  étroite,  et  de  40  mil- 
limètres dans  sa  portion  la  plus  volumineuse.  Mais  la  détermination  métrique 
voiiine  du  volume  de  la  moelle  est  bien  moins  importante  que  l'appréciation  du  vo- 
deUmoeUe.  ^^^q  relatif  de  cet  organe,  considéré  par  rapport  à  la  totalité  du  cerveau  et  à 
la  capacité  du  canal  rachidien,  ou  que  l'étude  des  différences  de  volume 
qu'elle  présente  dans  les  divers  points  de  son  étendue. 

Limite  (i)  La  limite  Inférieure  de  la  moelle  n'a  pas  été  assignée  avec  la  précision  que  ré- 

inférieure     clame  une  question  aussi  grave  :  suivant  Winslow,  la  moelle  épinière  finit  au  niveau  de 
mMile.      ^'^  première  vertèbre  lombaire;  Morgagni  l'a  vue  descendre  Jusqu'à  la  deuxième;  Keoffei 
l'a  vue  atteindre  la  troisième  vertèbre  lombaire,  sur  un  Individu,  et  s'arrêter  à  la  onzième 
Divergence    dorsale,  ches  un  autre.  La  divergence  des  auteurs  à  ce  sujet  tient  :  i»  aux  variétés  indi- 
des  auteurs   viduelles  que  présente  la  moelle  sous  le  rapport  de  ses  limites  inférieures;  ^^  à  la  dlffé- 
à  ce  sujet,     ^qj^q^  d'acception  qu'on  a  pu  donner  aux  mots  extrémité  inféritui^  de  /a'moe/ie:  les  uns 
limitant  la  moelle  à  la  partie  renflée,  les  autres  à  la  partie  cfQlée  de  cette  extrémité  infé- 
Expé-       rieure.  H  résulte  d'expériences  que  j'ai  faites  à  cet  égard,  et  qui  consistent  à  enfoncer 
nences.      horizontalement  un  scalpel  d'avant  en  arrière,  dans  le  disque  intervertébral  qui  sépare  la 
première  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  il  résulte,  dis-Je,  de  ces  expériences  qu'il 
existe  des  variétés,  chez  les  différents  sujets,  sous  le  rapport  de  cette  terminaison,  et  que 
l'attitude  des  cadavres,  l'état  de  flexion  ou  d'extension  de  la  tête  et  du  rachis,  peuvent 
influer  sur  la  limite  inférieure  de  la  moelle,  mais  qu'en  général  le  renflement  ou  la 
base  du  cône  qui  termine  la  moelle,  rppond  à  la  première  vertèbre  lombaire,  et  le  sommet 
du  cône,  à  la  deuxième. 

Pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  fœtale,  la  moelle  descend  jusqu'au  sacrum  ;  mais 
chez  les  fœtus  à  terme,  Je  .n'ai  pas  trouvé  une  différence  aussi  prononcée  que  le  disent  les 
anatomistes  modernes. 

La  moelle  épinière  est  susceptible  d'allongement  et  de  rétraction  :  elle  s'allonge  dans 
la  flexion  ;  elle  revient  sur  elle-même  dans  l'extension  de  la  colonne  vertébrale  ;  cette 
différence  m'a  paru  être  de  27  à  ao  millimètres. 

Sur  le  corps  d'un  enfant  à  terme,  affecté  de  spina-biflda  sacré,  mort  peu  de  temps 
après  sa  naissance,  la  moelle  descendait  Jusqu'au  bas  du  sacrum  :  il  n'y  avait  pas  de 
queue  de  cheval.  Malacarne  avait  déjà  noté  un  fait  analogue.  Cette  disposition  dépend, 
non  d'un  retard  dans  l'évolution  de  la  moelle,  mais  des  adhérences  contractées  par  cet 
organe,  à  une  époque  peu  avancée  de  la  vie  fœtale  (Voy.  Anat.  pathol.y  17*  livraison, 
Spina-bifida), 

(?)  Cette  situation  de  la  moelle  en  arrière  du  canal  alimentaire  est  une  des  grandes 
différences  qui  existent  entre  le  système  nerveux  des  animaux  vertébrés  et  celui  des 
animaux  invertébrés.  Chez  ces  derniers,  le  svstème  nerveux  est  inférieur  au  canal  ali- 
nientaire  ;  chez  les  premiers,  il  est  supérieur  au  canal  alimentaire.  Cette  remarque  est 
duo  à  Biainvillo. 
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Volume  ilr  la  moitlc  cuiiiparê  il  celui  de  (mil  le  coriji.  ^  l.i^  knlutiii!  ilo  In 
RK>«tl<;,  (ludiAdaiis  lit  sériie  tles  vertébrés,  cumpuralivcmeiit  à  celui  du  corps  de 
l'aiiiinnl,  dnnnc  vo  réaultnt,  qu'il  esl  toujours  en  raison  directe  de  l'activité  vî- 
late  Au  l'aniniftl.  Ainsi,  les  replileB.Gt  tes  poissons  ont  une  petite  moelle,  les 
nisi'aux  et  l«  auminirËrr»  les  plus  Élevés  dans  l'échelle  ont  une  moelle  volu- 
tnineoKe. 

fa.  Voliani  de  ta  moelle  comparé  à  celui  dr  t'enet^half.  —  Sn^mmcrîng  a  établi  que 
I  hiuniiii!  est,  Ae  tous  les  animaux,  celui  dont  la  moelle  âpinlËro  est  la  moins 
Miluminnisi:  relalivemcnt  A  l'encéphale,  et  cette  proposition  ne  saurait  être 
rnbjfl  d'aucun  doute.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que,  comparée  hu  corpa  tout  entier, 
l«  moelle  des  animnux  »oit  plus  considérable  que  celle  de  l'homme;  il  résulte, 
■u  contraire,  de  mes  observations  que,  les  oiseaux  exceptés,  l'homme  est  celui 
de  tous  les  animaux  qui  a  la  moelle  épinière  relativement  la  plus  volumineuse. 
(jungiar»,  en  effet,  le  volume  ou  le  poids  de  la  muetle  au  volume  ou  au  poids 
du  curpa  chei  le  ctioval,  le  bœuf  ;  fiiites  In  mûme  lomporaison  pour  l'homme, 
tt  ÏUU9  verrez  que,  chei  ce  dernier,  !e  poids  relatif  de  la  moelle  est  remarqua- 
bleotenl  plus  considérable. 

U-  jMiUt  de  lu  muelle,  dépouillée  des  racines  nirveuses,  est  en  moyenne  de 
:7  grammes  (Sappey),  Ce  poids,  d'après  Chaussier,  représenterait  ',  ,,  k  '/«> 
tlirt  Induite,  de  celui  de l'«neépba1e,  taudis  que  chet  l'cnraul  nouveau-né,  le 
poids  de  la  moelle  ne  serait  que  '/»  ^^  ce\a\  de  l'encéphale.  D'après  Heckel,  ce 
iraier  rapport  serait  celui  qui  existe  chei  l'adulte.  Il  est  vrai  que,  d'une  part, 
Ictkel  étudie  la  moelle  dépouillée  de  sa  membrane  propre,  et  par  conséquent 
ili»  rai-incs  uerveusea  attachées  â  ses  parties  latérales,  et  que,  d'une  autre  part, 
mitant  la  remarque  judicieuse  de  H.  Longet,  Chaussier  considérait  le  bulbe 
nrliidiim  comme  partie  intégrante  de  la  moelle,  tandis  que  Met-kel  ne  faisait 
nnmneiicer  la  moelle  qu'au  trou  occipital, 

Vnici  quel  serait,  d'aprî's  M.  Sappcf,  le  poids  des  diverses  parties  de  l'encé- 
pluk: 


«piniir* 


\iaVbe  rscbidinri 

tsUime  lie  l'encépliate.. 
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r         c.  Volume  de  la  ntotlk  compare  à  ta  «ipodit'  du  cnnat  racliidiert.  La  moelle  ne  rem- 
|illl  pas,  i  beaucoup  pn^s,  toute  la  capacité  du  canal  rachidieri.  Un  espace  con-   ^ 
ùdérable,  occupé  par  le  liquide  sous-arachnoîdien,  pur  de  la  graisse  liquide  et 

I        par  dt^  plexus  veincuK,  la  sépare  des  parois  de  ce  canal.  Suivant  H.  Sappe;,  le   ' 
diami'Irt!  miiyc-n  de  la  moelle  serait  d  celui  du  canul  rachidien  comme  3  :  H, 
l\>urqucii  cette  dispruportinn  '!  pourquoi  cet  espace  intermédioin^  1  Nous  avons 
ùit  nilleun  (idjim  (teTfoLor.iH.)  que  les  dimensitiiis  du  cnnal    rachidien  sont  en 


t^ncéptult . 


D'uO  il  résulterait  que  le  poid»  de  la  moelle  serait  i\  celui 


de  r«iicépiiate 


M 
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ruistiti  composée  du  volume  do  la  moello  el  do 
l'éKtndue  de*  mouvcmenls  de  la  rolonnc  verté- 
brale <!)■ 

La  longueur  de  la  moelle  épinière  n'est  point 
en  rapport  avec  celle  du  canal  racliidien;  la 
Mge  nerveuse  finit  BU  voisinage  de  la  première 
vertèbre  lombaire,  et  pourtant  le  canal  rachidien 
se  prolonge  jusqu'au  sommet  du  sacrum. 

Le  volume  de  la  moelle  épinÎL^re  n'eet  pat  le 
même  dans  les  divers  points  de  sa  longueur  ; 
rétrécie  immédiatcmenl  au-dessous  du  (rou  oc- 
cipital, elle  présente,  à  ce  niveau,  un  étran- 
glement connu  sous  le  nom  de  collet  du  biUbt 
nicAUivR.  Un  premier  renflement,  de  forme  oblon- 
gue,  comuneuce  au  niveau  de  la  troisième  ver- 
tèbre cervicale,  augmente  de  volume  Jusqu't  la 
cinquième  vertèbre  cervicale,  conserve  le  manie 
calibre  au  niveau  de  la  sixième,  puis  diminue 
progressivement  et  llnil  au  niveau  de  la  deu- 
xième vertèbre  dorsale  où  la  moelle  reprend  ses 
dimensions  primitives.  On  désigne  ce  renflement 
sous  le  nom  de  feaflenient  cervical,  à  raisoii  de  sa 
situation,  ou  de  renflement  brachial,  parce  qu'il 


Il  dp  en  Bfrh.  -  fi 


-  far.,  tunl  —  Pni. 


!..  Kinglioi»  ipiniui  — 
DgaalTÙ|HB.  ^  GL-ph., 
lau-r..  nertiutermMiairf 
prnUtbMaBC*.  —  n^j'-i 


(1)11  résulte  lie  plusieura  expériences  quuj'ai  faites 
k  ce  smJbI,  qitr  le  liqutilc  spinal,  obM^^vo  ù  la  région 
rervicalo,  entre  l'occipitnl  el  Vvxit,  est  agile  de  rnou- 
vomenta  iaocliroiiex  A  c.<in\  du  pouls  el  à  ceux  de 
la  respiralîuri  :  tii.iis  que  le  IJqiiiilc  uiio  fois  évacué, 
U  moelle  éplnièi'c  ne  présente  aucune  espèce  de  loco- 
inolion.  Vin  ciniiiirié  avec  la  plus  Rrnnde  atlenlioii  les 
tumeurs  lombaires  que  portaient  plusieurs  enfouis 
aiïeclés  de  spina-biOdn  :  je  n'ai  pas  pu  y  découvrir  de 
mnuvemciils  isuchrones  aux  batlemerits  du  pouls  : 
mais  les  [oouvemcnis  de  la  respir.ilion  excrc.iient  sur 
ces  lumeurK  une  Innuence  maiiifcsli-.  Ainsi,  quand  ou 
vidait  la  poche  par  la  compression,  les  cria  que  pro- 
iwiuail.  la  douleur  causée  par  cctle  réduclian,  dlaienl 
presque  ininiéilialement  suivisi  d'une  tension  exIrOmc 
de  la  porhe.  La  moi^lle  épinipre,  él.int  dépourvue  des 
ftroHsrs  arli'^res  qu'un  (il)scrve  A  la  Ijasc  du  cerveau, 
lie  peut  rniicoiirir  en  nurune  manirrc  A  In  producUoii 
des  mouvements  isoclirones  aux  battements  du  e<rur 
nliservês  dans  le  liquiilc  rachldleii. 


hlci^i^  Lul^^^^^^^JL  .    OÙuU^t^  .      ifLA^U.      ^9L/^     l  ^^f^  û^/x. 
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joint  de  ûéfui  de»  nerf»  dcsliHi-a  nux  membres  supérieur».  Cumi dém- 
it rtirtde  depnU  la  deii»ii>ine  juaqu  i  la  dUi^me  vertèbre  dorenlc,  la 
moelle  épi niJ'n!  se  rcnOe  une  «âconde  fois.  niaU  besuconp  raaint  quâ  lu  ré      houKcid 
gioii  cervicale,  pour  consliluer  ce  qu'on  appelle  le  miflemeiU  lonibaire,  à  cause  de     >«™bttt 
saàtuatioB^oa  le rmftementmmU,  parce  qu'il  est  l'origin'e  des  nerr»  de»  membres 
inférieurs.  Ce  renllcaienl  s'emie  immédiali^ineiil  i)  la  moniérii  d'un  riiw^ail,   itminii 
H  w  leimine  par  up  pordon  grClc,  fllifomie  (liKameiil  ccKTyRien,  fibtm  Imntnak),     '"'îj?.™ 
ipii  eel  demi-transpareot,  d'Mpert    llbrciix,  taché  nu  milieu  des  nerf»  de  la         j^ 
queue  de  cheval,  et  qu'accompagne  constuviment  une  veine.  On  distingue  ce    «"ii»™ 
cordon  dee  nerFa  qui  l'enviroonent  par  »a   Mluatien  sur  la  ligne  tnËdinne,  par 
H  ténuité,  par  sa  tension,  par  son  aspect  flbreux  ei  par  sn  terminniiun.  t>ii  le 
uill  jusqu'A  la  l<a»e  du  Mcrura,  oit  on  le  vol)  se  confondre  avec  la  duro-mérc(0-         ■-"< 

I.'esislence  de»  deux  renllemenls  de  la  moallc  éplniére  est  une  application    i"'  p™ 
(U  ces  deui  lois  de  névralofâe,  Mvoir  :  1"  que  le  volume  de  la  moelle  épinîËre  est      nmwni 
ni  rvpp(>rl  avec  le  rolume  cl  le  nombre  des  nerfs  qui  en  Émanent  ou  qui  s'y       ^'  '* 
rendent,  et  avec  l'activité  fonctionnelle  des  organes  auxquels  ces  nerfs  se  dii- 
Irilmmt  ;  S*  que  l'exercice  de  la  sensibilité  est  en  rapport  avec  des  nerfs  plu* 
valu  min  111 1  que  l'exercice  de  la  niyoliltté.  Or,  c'est  au  niveau  des  deux  rcn- 
lonenla  qu'ont  lieu  len  communications  nerveuse»  les  plus  mulliplidcs  cl  le» 
filas  important  en.  An  renflement  lombaire  répondent  les  nerfs  des  extrémités 
rafierieurc»  ;  nu  rcnllciueut  cervical,  les  nerfi  des  extrémités  supérieures.  roungu 

Si  le  rcnHement  eiirvic«l,  qui  répond  aux  extrémités  supérieures,  présente  des  '"  ""' 
dimensions  plus  grandes  que  le  renllement  lombaire,  qui  répond  aux  membrcsin-  4»  i»  nu 
f^rieiirs,  dont  la  mame  et  le  volume  sont  beaucoup  plus  considérables,  c'est  parce  »■*-[' 
que.  d'une  part,  les  premières  jouissent  d'une  activité  musculaire  plus  grande  '"  '^'" 
que  les  sMwndM,  et  que.  d'autre  part,  elles  sont  les  o^wnea  du  toueber  (3). 

(I  )  Dans  quelque*  cas.  le  rfnllemciil   lombaire  se  Lidirque  diins  sa   portion  retrécic,       vtn^i* 
mais  les  deu^  tiranches  de  la  bifurcation  aboutissent  9  uii  cordon  fibreux  unique.  Huber,      ""»'*"" 
Haller  et  Sœinniering  disent  que  la  moelle   se  termine  inferieiiremenl  par  di'iix   petits        *'"  "' 
renflements  en   globules,  dont  l'un  supérieur,  ovoïde,  l'nutrc  infi'rieiLr,  cunuidi'.   Ils  ont 
pris   eiiilcmmenl  rexceplion  pour  la  régie. 

Il  v  a  bien  loin  de  cette  disposition  de  la  moelle,  renllée  en  deux  points  de  sa  lon- 
gueur, à  celle  .-idmisc  par  Gall.  qui,  comparant,  avec  Hallcr,  la  moelle  épinière  de 
riiomme  et  des  animaux  vertèbres  A  h  double  série  de  ganglions  dos  annélides  cl  des 
insectes,  professe  qu'il  j  a  autant  de  renflements  dans  la  moelle  qu'il  >  a  de  paires  de 
nerfs.  L'observation  rigoureuse  des  faits  est  en  opposiiion  complète  avee  cette  manière  de 
voir:  car,  même  cbei  le  fcelus,  qui  préscnic  si  souvent  d'une  manière  transitoire 
l'elat  permanent  des  animaux  Inférieurs,  on  ne  voit  en  aucune  façoji  cette  série  de 
renOemeiiIs.  Une  fausse  induction  et  une  apparence  grassiâre  de  la  moelle  environ- 
née de  ses  nerfs  onl  égaré  le  célèbre  physiologiste, qui  aurait  dé  ctiercbcr  los  analogues 
des  ganglions  des  insectes,  non  dans  la  moelle  eplnièrc,  mais  bien  dans  la  série  des 
sanglions  spinaux,  ou  dans  le  grand  sympathique.  On  ne  trouve  même  pas  de  reiifluments 
dans  la  moelle  épinlère  du  veau,  que  Gall  prenait  pour  type  de  celle  disposiliou.  Les  com- 
missaires de  l'Institut  n'en  trouvèrent  pas  davantage  chez  le  chien,  le  cochon,  le  cerf,  le 
chevreuil,  le  bicuT,  te  cheval,  où  Gall  prftendait  les  avoir  découverts.  Les  belles  re- 
■'herchesde  Tiedemann  sur  le  développement  de  la  moelle  épinlère  onl  i  jamais  renversé 
celle  manière  de  voir,  qui  ne  reposait  que  sur  des  analogies  non  vcrlllées 

(î)  L'anatomie  comparte  justifie  pleinement  cette  manière  de  voir,  qui  s'applique  éga-    j^'"p" 
lement  aux  dimensions  en  longueur  de   la   moelle.  On   trouve,  en  ulfel,  que   dans  les     iniaior 
diverses  espèces  animales,  la  longueur  de  la  moelle  cpliiière  n'est  nullement  en  rapport     rumpur 
II.  t« 
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Forme  de  la 
nio«>IIe. 


Uirection  de 
•la  moelle. 


$•  symétrie. 


Moyen» 
de  Hxité. 


Ues  plis 
transverses 

«n  ligxag 

delà 
Hurfacedela 

moelle. 


Faces 
antérieure 

et 
posttirieuio. 


Fonne.  •—  l.a  moelle  épinière  a  la  foi'me  d'un  cordon  blanc  cylindroïde,  aplati 
d'avant  en  arrière,  renflé  dans  deux  points  de  sa  longueur,  limité  supérieure- 
ment par  une  sorte  d'étranglement  appelé  coUety  et  terminé  en  pointe  inférieu- 
rement. 

La  direction  de  la  moelle  suit  les  inflexions  de  la  colonne  vertébrale,  aux 
déviations  de  laquelle  la  moelle  participe,  et  c'est  une  chose  bien  digne 
d'intérêt  que  de  voir  la  moelle  échapper  souvent  à  toute  compression,  même 
dans  le  cas  de  flexion  anguleuse  du  rachis,  pourvu  toutefois  que  cette  flexion  se 
soit  opérée  d'une  manière  graduelle. 

La  moelle  épinière  est  parfaitement  symétrique  par  rapport  au  plan  médian 
antéro-postérieur.  \jà  symétrie  est  moins  parfaite  entre  la  moitié  antérieure  et 
la  moitié  postérieure  de  la  moelle;  elle  est  moins  parfaite  encore  eutrQ  sa  moi- 
tié supérieure  et  sa  moitié  inférieure. 

Étroitement  enveloppée  par  la  pie-mère  rachidiennc,  qui  lui  forme  un  névrî- 
lèmc  solide  et  résistant,  la  moelle  est  suspendue  dans  la  portion  centrale  du 
canal  rachidien  par  des  ftrolûngemetUs  latéraux  (ligament  dentelé),  par  les  ra- 
cines nerveuses,  et  par  des  prolongements  antérieurs  et  postérieurs,  dépendances 
de  la  pie-mère.  Elle  est  ûxée  à  son  extrémité  inférieure  par  le  ligament  coccygien, 
qui  la  maintient  tendue  ;  de  sorte  qu'elle  ne  peut  se  rapprocher  d'aucune  des 
parois  du  canal  rachidien,  et  qu'elle  suit  tous  les  mouvements  de  la  colonne 
vertébrale,  sans  la  toucher  jamais,  disposition  qui  rend  la  compression  de  la 
moelle  impossible,  quelle  que  soit  l'étendue  des  mouvements-du  rachis. 

La  surface  de  la  moelle  enveloppée  de  sa  gaine  propre  ou.pie-mère  présente 
des  plis  transversaux,  réunis  par  des  plis  obliques,  en  un  mot  des  zigzags,  que 
Huber  comparait  aux  anneaux  d'un  ver  à  soie,  que  Monro  regardait  comme 
autant  de  petites  articulations.  Os  plis,  qui  appartiennent  au  névrilème,  sont 
tout  à  fait  analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  sur  les  tendons  pendant  le 
relâchement  des  muscles,  à  ceux  que  nous  verrons  sur  les  nerfs  relûchés  ;  ils 
s'effacent  par  l'extension  de  la  moelle,  et  se  reproduisent  par  son  raccourcisse- 
ment. Leur  présence  prévient  les  effets  de  la  distension  de  la  moelle  dans  les 
divers  mouvements  qu'exécute  la  colonne  vertébrale.  Par  eux,  la  moelle  épi- 
nière jouit  d'une  certaine  élasticité. 

La  moelle  épinière  offre  }\  considérer  une  face  antérieure,  une  face  postérieure 
cl  deux  faces  latérales. 

Lsifaceantéiieure  (fig,  96)  présente,  sur  la  ligne  médiane,  une  tHindeleile  /ibi'euse qui 

a\cc  celle  du  canal  vertébral,  avec  la  présence  ou  Tabsenco  d*uiie  queue,  niais  bien  en  rap- 
I  ort  avec  Tcnergio  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  tactile.  Desmouiins,  jeune  anato- 
miste  trop  tôt  enlevé  à  la  -science,  a  élabli  ce  fait  sur  des  preuves  irréfragables. 

La  moelle  épinière  des  oiseaux  fournit  une  preuve  frappante  de  la  loi  qui  préside  au 
développement  de  la  moelle:  il  n'est  point,  dans  l*économic,  de  mouvement  qui  nccessile 
plus  do  force  et  d'agilité  que  le  phénomène  du  vol.  On  n*est  donc  point  étonné  de  voir  la 
moelle  se  renfler  au  niveau  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  muscles  de  l'aile;  mais  il  sem- 
blerait que  la  portion  de  moelle  qui  lépond  aux  membres  inférieurs  doive  être  beaucoup 
moins  développée,  et  pourtant  le  renflement  inférieur  est  tout  aussi  considérable  que  le 
renflement  de  l'aile,  et  cela  parce  que  les  membres  inférieurs  sont  les  organes  du  toucher 
chez  les  oiseaux.  La  moelle  épinière  de  la  tortue  confirme,  au  plus  haut  degré,  lu  loi  que 
nous  avons  admise,  d'après  Desmouiins  L'i'spèce  de  boite  calcaire  dont  est  enveloppée  la 
partie  moyenne  de  cet  animal,  est  privée  de  lout  mouvement  et  de  tout  sentiment.  Or,  le 
tronçon  de  moelle  qui  répond  au  membre  supérieur,  est  uni  au  tronron  de  moelle  épinière 
qui  répond  au  membre  inférieur  parmi  filet  très-délié. 


I  liiiile  In  limgui'iir  do  lu  mofllo.  et  qui 
i>  \c  sillon  médian  aiitÊrieur. 
Iji  faet  fuxUrieure  (Jïjj.  0")  n'olTre  pas,  au  premier 
ftboid,  do  trace  de  «ilinn  mëdiNn  :  aussi  <:e  ailloii 
a-l-il  éié  rejelé  par  plusieurs  analo[Disl<!^  cl  nam- 
mémeiil  par  Huber;  mais,  avec  un  pi-u  d'atletiiion, 
nn  rreimnall  un  Irait  linéaire  trt s-délié.  qui  rtéctlf; 
\a  prfwnce  de  ce  sillon  médian  poflérieiir,  sur 
lequrl  je  vais  revenir. 

[le  ehaqvt  riu  de  la  ligne  mtdiane.  sur  l'une  cl 
l'uiire  Tace  do  la  moelle,  ne  voil  la  »4rie  linéaire 
dM  racines  des  nerfs  rachidiens,  racines  divisées 
ai(ml*nttirtt  ei  en  poiUrieiireii.  I.cs  dilTérences  de 
nombre  el  de  Tolume  que  présentent  ces  deux 
uMns  de  racines,  dilTéreuces  que  pous  indiquo- 
wuf  lilleurs,  pcrmeltenl  de  distinguer,  A  la  pri> 
mtte  lue,  la  Tace  antérieure  de  la  face  postérieure 
dt  l«  moelle. 

ïiroo arrache Cfs racines,  on  voit  qnt<  le  lien  de 
leur  implaolution  est  marqué  pur  des  potnls  dépri- 
ait.  dunl  la  succession  constitue,  sur  chaque  ftice, 
bat  aillolis,  décrits  avec  beaucoup  de  soin  pur 
(iMUKier,  sous  le  nom  de  sillons  coilaifravr  de  la 
aiiidlc.  On  ne  saurnil  rejeter  le  sillon  collatéral 
podéricur,  mabje  crois  ne  devoir  point  admettre 
Iriillon  cnllnléral  antérieur. 

I-e*  fufts  laliralfB  de  la  moelle  aoni  arrondies, 
plus  élroit4!s  que  les  faces  aul6rjeure  et  posté  ne  uri': 
D  j  cherche  en  vain  le  sillon  admis  par  quelques 
k  C'est  sur  ces  faces  que  s'allaclie  le  liga- 
'àamtrU. 

iment  dtnttli.  Ainsi  nommé  A  cause  des  pro- 

menlB  denliculés  qu'il  présente  en  dehors, 

c  chaque  paire  de  nerfs,  le  Hgamexi 

me    languelle  fibreuse  extrêmement 

M,  longrout  la  partie  latérale  de  la  moelle  épi 

),  «Il  névriléme  do  laquelle  el^e  adhère  inlime- 

",  dans  toute  son  étendue,  par  son  bord  in- 

,  qui  est  Irès-mince;  envoyant  de  son    bord 

,  libre  et  plus  épais,  des  espèces  de  dénis 

ieonent  s'implantor  A  ta  dure-mére,  dans  l'in- 

■lle  dMcândnilS  que  cette  membrane  fournil 

1*1  nt-  ^>ur~  rtiinM  |nn«rifHFrt  ilu  nirb  ruhiillfiii.  —  Conp. 
9>  (u^knn  •plaiBi.  —  hr.im  .  bnncliu  ■oMrli'iirM  iIh  nnft 

PM.  t.  H  ,  pManculH  cdTtbeliiiii  nin;«(.  —  PM  i',  t  .  f}iitm,- 
nl*t  cMiiMliMt  tu|i<rtnir<>  —  Tvi.^i,  tiibcrcakiquirlrijuniciui 
—  I.   nkao  i*  niU.    -   I.  xUwi  m«dlu,   —   ),  ijUnn  nulliii^ril 


■c  postérieure  ik  ta  iiioellr,  du  bultic  el  ilr 
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ûux  nerf».  La  première  dentelure  de  ce  ligomcnl,  qui  peui  Cire  lonridérée 
comme  wn  origine,  esl  IrËs-prolongée  ;  elle  se  voit  sur  les  eûtes  du  trou  occi- 
pital, entre  l'artère  vertébrale  et  le  nerf  spinal  ;  la  dernière  dentelure,  qui 
est  la  vingtième  ou  la  vingt-unième,  e«t  la 
terminaison  du  ligament,  et  répond  à  peu 
prêt  au  niveau  de  l'extrémité  inférieure  de 
la  moelle.  La  Tonne,  la  ténuité  ol  la  longueur 
de  ces  dents  varient  beaucoup. 

Le  ligament  dentelé  est  évidemment  de 
nature  fibreuse,  et  ne  saurait  être  regardé, 
avec  Bonn,  comme  une  production  de  l'a- 
rachnoïde. 

Quant  A  la  question  de  savoir  s'il  est  un 
prolongement  de  la  dure^tnère,  une  émana- 
tion  du  névrilëme,  ou  bien  enfln  un  ligament 
propre,  ce  sont  là.  des  questions  oiseuses. 

I^  ligament  dentelé  paratt  avoir  le  double 
usage  de  concourir  A  la  fixité  de  la  moelle  épi- 
nière,el  de  séparer  les  racines  antérieures  des 
nerlk  rachidiens  de  leurs  racines  postérieures. 
Tellure  de  la  moelle.  \a  moelle  épioîére,  étu  - 
diée  dans  sa  texture,  présente  A  considérer 
1°  une  gaine  propre,  constituée  parla  pU-mère 
rarUdiCTineetquc  nous  appellerons  nèpriUtite, 
A  raison  de  son  analogie  avec  le  névriléme  des 
nerfs,  et  2*  un  tissu  propre. 


;pLO-mèro  ractiidienne). 

Préiiaraliim.  Ln  séF>Bra1jon  de  ],1  gnine  rachi- 
riienne  de  la  moelle  est  dirDciie  chez  le  plus  grand 
nombre  des  eujeli,  à  cause  de  la  mollewe  de  la 
iDoelte  et  de  la  facililé  avec  Inquelle  cet  organe 
s'altère  sur  le  (cadavre.  Pour  que  cette  préparalion 
réussisse  parraiicment,  il  convient  de  choisir  le 
corps  d'un  supplicie  ou  d'un  Individu  mort  par 
■uite  (le  maladie  aiguc  ou  d'accidenU  La  moelle  ^es  enfants  noitvcau-nês  se  prête,  en 
i^enéral.è  cette  prépar.ition  beaucoup  mieux  que  celle  de  l'adulle,  ce  qui  lient  à  ta  den- 
sité proportion noUemcnt  plus  grande  d<>  la  moelle  et  A  l'adhérence  moins  Intime  de  la 
int^mbrane  propre,  à  cette  époque  de  la  vie. 

Chez  les  enfants,  ou  peut,  après  avoir  divisé  la  membranx  propre  au  niveau  du  bulbe 
rachidion,  la  renverser  de  tiaul  en  lias,  de  la  mâme  manière  qu'on  dépouille  une 
anguille,  ou  qu'on  <'>le  un  lias  en  le  renversant.  Lorsque  la  moelle  est  jieu  cohérente,  on 
divise  longlludinalcmcnl  la  membrane  propre,  avec  beaucoup  de  précaution,  sur  l'un  des 
côlvs  du  sillon  médian,  et  on  détache,  avec  le  manche  d'un  scalpel,  ceile  membrane,  qui 
tient  'ji  ta  morlle  par  une  toute  de  prulougomeiils  Ûbreux  et  vasculairvs. 


Fragme»!  île  lu  mnelle  épiniére 
entoura  He  set  etieeloppes ,  qui 
■siHtI  fewtvet  daiu  prefiw  Invte  na 

lniigiKtir4D'aprè.<  L.  Hirsehfetd.  ) . 
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bndia  que  l'cnvelDppc  propm  rfii  rurvi-nii  {pie-mère  céribrale)  n'i-»l  uiitri'  chii»e  u 

'^'UD  loiu»  vSBCulaire,  reDvelDpj»;  propre  fte  la  RUicIli^  (pie^iére  Tat:hidimne)  ,£."!  ?*" 
(il  une  meinbraiiti  fibreugo  deoM,  réiivlnnle  vl  d  unit  épaUsour  asseï  cooiidëra-  m  usa 
ble,  qui  «oulit-nl  et  prolégu  la  moelk  épinièrc  4  la  manière  du  névrilème  des  "■«■«tirM* 
nerf»,  La  Iransilion  etilro  ceâ  doux  enveloppes,  qui  te  conlinuent  lune  avec  '™**" 
l'uiln'  wof  limite  distincte,  s'obHervc  sur  les  pédoncule»,  k  protubérance  et 
tt  bulbtt. 

U  uirfWe  txterw  de  celle  oierobranc  {Jig.  74)  est  cnuvcrle  d'un  lacis  de  vai»- 
uauv  remarquables  par  leurs  nc;iuosilé*  et  dont  les  troncs  occupent  la  ligue 
iné«U«De  antérieure  et  la  ligne  médiane  poslériiuiro.  Os  ces  troncs  parlent  des      SutHim 
nmiGcalions  latérales  qui  s'anastomosent  entru  (ille3,Surloul  autour  des  racines    "'^^'' 
nmi'use).  La  moelle  apparaît  par  Iransparcnce  li  travers  cette  membrane,  qui,       •■•  ■■ 
pif  «ilt^-uuUtie,  est  d'un  bUnc  nacré,  souvent  terne,  jauuAlre,  miIrAIre  ou       o»»""- 
iD>>ai# pointillée  de  noir,  particulièrement  A  la  région  cervicale  (I). 
L>  lurhce  cxicnte  du  névrilènie  rachidien  est  rugueuse,  hérissée  de  petits 

IlluDeiit»  celluteux  et  flbreut,  débris  de  petits  cordages  fibreux  qui  vont  de  ce 
lirrilème  au  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde.  Klle  est  unie  â  lu  face  interne  de 
biunv(iiére:l<'par)es't);amimi<<Jra<elM:3<'par  \tipr<>}(ingimenti  qu'elle  roiimit 
■m  nu'Jncs  des  nerfs  rachidiens  ;  3*  par  des  prolongemenU  HlamenUftx  aniériuurs 
tl  intérieurs  ;  4*  par  li^  Hj/amenl  coccygicn. 
il  sarpKt  iniermi  de  ci'  nâvrilèmu  ndb^re  à    l:i  moHIf  pnr  une  foule  de  pro-    siirraw  i» 
loDgeoicnls  cellulcux  et  vasculaires,  qui  ibrmenl,  dans  son  épaisseur,  des  aréole»       <*"<=• 
iiuDwilIrs,  bit.<n  décrites  ul  figurées  par  KeufTd. 
Au  niteau  du  sillon  médian  antérieur,  le  n^vriltine  fbumil  un  prolongement    praianipv 
I      fut  l'enfonce  dons  ce  sillon  pour  en  tapisser  l'uno  des  parois,  se  rûlléchll,  au       ■"*>■■* 
P  M  de  ce  Boenu  sUten,  pour  Upisser  la  paroi  opposée,  en  sorte  qu'il  fome   "«wH^nal 
"    Ofii'  duplicalure,  dau?  IV'piiisft'ur  dp.  luqiinll.'  pénMrfiil  Ifs  v.-iis-^i'^iKv  ^.iriL'iiiri-. 

l'n  jirolungemenl  simple,  d'une  cxlri'mu  léiiuilé,  qii'uccampagiieril  des  tah-  f''"'™'*- 
«('auv  muins  nombreux  pénètre  dans  le  sillon  poMérieurct  établit  lu  ligne  de  iat«raui. 
Jfmarcaliun  tutn.  ks  dLU\  moitiés  po^lcncures  de  la  mo  Ik  (n  outre,  des  pi'o- 
gemeiits  /at^raur,  trts  Uns  il  très  nombreux  partent  dt*  diM-rs  puinls  de  la 
ifi onfénnet  de  la  pu  mtrt  tt  scnfooLenl  t,nlre  lis  fuisceanx  de  hibesdont 
se  mposclamoill  elmmcmlR  Is  tubes  i  u\  m^mrs  comme  le  névri- 
liou  d  s  uifFs  fis  cloisons  qui  s  unissent  lis  unes  atet  1  s  autres,  consitlucnt 
dan  lipaisseur  de  la  moilk  un  sjslëmi  de  gaine'  ou  dt  loges  incomplètes, 
niourani  li«  tubei  ner\iu\  m  mi}mL  limps  qu  dli  s  icrsent  de  support  aux 
Ml  taux  «jnguins  tilts  sont  romii't'>  d  un  ti^isu  spécial  qui  Kielliker  range, 
laiid  lu  caligoni  d  s  sulislanus  ciujuuiIims  il  dnil  il  sira  truite  plus  am- 
plement i  1  occasion  de    la  slruclurc  d    la  mo  11 

Li  neinlème  st  proliU).!  au  dessuiib  di  1 1  xtrémitë  HifLri  ure  du  la  moelle, 
[ar   1 1  cordon  fibreux  qui  su  siusénr  ï  la  base  du  u  mx   (  e  cordon,  que  les       f-o'ào'^ 
anciens  analomistcs  regardaient  comme  un  nerf  impair,  est  situi''  sur  la  ligne    t^i'.uml'j 
nii'diane,  au  milieu  des  nerfs  de  lu  queue  de  clie\al,  ini'c  lesquels  mi  est  tenté     i>  ingeiie. 
de  le  confondre.  Il  esl  tri's-résislnnl,  eu  égard   à  sa  lérniité,  liabiluellemeni 

(IjCrs  diverses  nuances,  encore  plus  rréi|iieiites  chez  eertairi^ 
la»,  pur  exemple,  que  chei  i'iiomme,  sont  iinMliiitc.4  par  le  ilr) 
r>nl<'  tout  il  fait  semblalili:  nu  pignimil  nilaiic  ou  cliorunlini.  el 
1  uiiciHl  uiorbiiJi-,  soit  actuel,  npII  antérieur. 
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tendu,  elmaiiitieiU  rextrémité  inférieure  de  la  moelle  dans  uu  étal  de  (ixité. 

Continuation  de  la  piennère  rachidienne,  et,  jusqti'à  un  certain  point,  de  la 
moelle  elle-même ,  le  ligament  coccygien,  fUum  terminale  des  Allemands,  ren- 
ferme peu  de  substance  nerveuse;  mais  le  canal  central  de  la  moelle  s'y 
prolonge,  avec  les  éléments  qui  l'entourent.  Autour  de  ce  canal,  on  trouve  un 
peu  de  substance  grise,  qui  se  compose  de  cellules  à  noyau  arrondies,  de  0"*,ol  1 
à  0""°,03  de  diamètre,  séparées  par  des  tubes  nerveux  très-Gns,  à  contours  opa- 
ques, et  par  des  filaments  extrOmement  minces. 

En  opposition  avec  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  membranes  de  la  moelle, 
qui  ont  une  capacité  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  comporte  le  volume  de 
l'organe  enveloppé,  le  névrilème  se  moule  exactement  sur  elle  et  exerce  même 
une  certaine  compression,  qui  se  manifeste  par  la  bernie  de  la  substance  mé- 
dullaire à  travers  une  ponction  faite  à  son  enveloppe  ;  c'est  à  cette  compression 
que  la  moelle,  enveloppée  de  sa  gatne,  doit  son  apparente  consistance,  qui  con- 
traste avec  la  mollesse  de  cet  organe  dépourvu  de  névrilème. 

Structure.  La  membrane  propre  de  la  moelle  est  composée  des  mêmes  élé- 
ments que  la  pie-mère  encéphalique,  mais  dans  des  proportions  différentes.  C'est 
le  tissu  conjonctif  qui  l'emporte  ici  sur  tous  les  autres  éléments  ;  de  plus,  il  y  est 
condensé  et  présente  les  caractères  d'un  tissu  fibreux  blanc,  nacré,  résistant, 
dont  les  faisceaux  sont  surtout  dirigés  dans  le  sens  longitudinal,  particulièrement 
en  arrière  ;  tandis  qu'en  avant,  un  grand  nombre  de  fibres  s'entre-croisent  dans 
toutes  les  directions.  Ce  tissu  renferme  peu  d'élémetUs  élastiques, 

La  pie-mère  médullaire  ne  mérite  nullement  le  nom  de  membrane  vascu- 
leuse  {turdca  vascalosa,  Sœmmering)  qui  lui  a  été  donné.  Les  vaisseaux  qui  ram- 
pent à  sa  superficie  et  qui  la  traversent  ensuite,  sont  évidemment  étrangers  à 
sa  structure  et  destinés  essentiellement  à  la  moelle.  I^es  artères  proviennent,  en 
haut,  de  la  vertébrale  ;  au  cou,  de  la  vertébrale  et  des  branches  descendantes 
des  thyroïdiennes  inférieures;  au  dos,  des  intercostales  aortiqucs ;  aux  lombes, 
des  artères  lombaires.  Ces  vaisseaux,  qui  s'anastomosent  entre  eux,  forment 
trois  troncs,  qui  sont  renforcés  successivement  par  les  artères  naissant  plus 
bas,  et  qui  s'étendent  sur  toute  la  longueur  de  la  moelle  :  l'un  est  atitérieur  et 
médian,  les  deux  autres  postérieurs  et  latéraux.  Ces  troncs  émettent  des  branches 
latérales,  qui  forment  un  réseau  à  la  surface  de  la  moelle,  réseau  serré  autour 
des  racines  des  nerfs,  et  d'oik  partent  des  branches  profondes,  qui  pénètrent  dans 
la  moelle  par  les  sillons  de  cet  organe,  principalement  par  le  sillon  antérieur.  Les 
veines^  logées  d'abord  dans  les  sillons,  le  postérieur  surtout,  forment  à  la  surface 
de  la  pie-mère  deux  troncs  principaux,  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur.  Les 
lymphatiques  font  défaut  dans  la  pie-mère  rachidienne  elle-même;  mais  ils 
forment  des  espèces  de  gaines  autour  des  vaisseaux  sanguins  qui  en  partent  :  ces 
canaux  hjmphatirpies  périvasculaires  (Robin,  His)  sont  de  larges  espaces  remplis  de 
lymphe.  En  outre,  au-dessous  de  la  pie-mère,  il  existe  un  vaste  espace  périmé- 
fhillaire,  entourant  la  moelle  tout  entière  et  développé  surtout  dans  le  sillon 
antérieur. 

Les  nerfs  de  la  pie-mère  rachidienne  sont  nombreux  ;  ils  forment  sur  toute  la 
surface  du  névrilt''me  de  la  moelle  des  plexus  assez  serrés,  qui  se  prolongent 
même  sur  hi  filum  terminale,  accompagnent  généralement  les  vaisseaux  et  pénè- 
trent avec  eux  dans  l'intérieur  de  la  moelle.  Ces  nerfs,  composes  de  tubes  très- 
tius,  qui  mesurent  en  moyenne  0"*™,00ii  en  largeur,  sont  fournis,  d'après 
liemak.  par  les  racines  postérieures  des   nerfs  rachidiens. 


Y'    3„<^ 
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I*  rUtTril^mc  de  \» 
iwwlle  tpiniârp  a  pour 
exclnwr  de  pm- 
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I»  cliarponte  île  la 
moellr.  Il  sert  trn  HK'ine  , 
leinp»  àf  «uppriri  hux 
misMaux  noiirricten ,  | 
H  r'i«t  souç  Cl!  point  de 
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U  ce  conlinup  avec  le 
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filie  fibreuse  du  niS- 
lil^me  de  la  mixïllp 
diminne  tur  le  bulbe 
nrhirllen  eisur  la  pro- 
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tubéraiice  annulaire,  et  se  termine  sur  les  pédoncules;  la  partie  vascuiairc  se 
développe,  au  contraire,  à  mesure  que,  de  la  moelle,  on  s'élève  vers  le  cerveau. 

30  MOELLE  FROMIBBEIIT  DITE. 

Dépouillée  de  son  névrilème  et  des  racines  des  nerfs  rachidiens,  lesquelles  ont 
suivi  cette  enveloppe,  la  moelle  a  perdu  en  grande  partie  sa  consistance  ;  cy- 
lindrique à  son  extrémité  supérieure  et  dans  la  région  dorsale,  elle  est  aplatie 
d'avant  en  arrière  dans  la  région  cervicale,  et  représente  un  renflement  fusi- 
forme  à  son  extrémité  inférieure. 

La  moelle  est  parcourue  par  dessillons  longitudinaux,  qui  la  divisent  en  un  cer- 
tain nombre  de  segments  ou  cordons.  Ces  sillons  sont  au  nombre  de  quatre,  dont 
deux  médians,  l'un  antérieur,  Vautre  postérieur,  et  deux  latéraux  (/K9.99, 100  et  101). 

a.  Le  sUUm  médian  antérieur,  mieux  nommé  scissure  médiane  amérieurej  s'étend  de 
Fentre-croisement  des  pyramides  à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle,  qu'il 
divise  dans  toute  sa  hauteur  en  deux  moitiés  parfaitement  égales.  La  profon- 
deur de  la  scissure  antérieure  peut  être  évaluée  au  tiers  de  l'épaisseur  de  la 
moelle.  Au  fond  de  cette  scissure,  qui  loge  le  prolongement  du  névrilème 
déjà  décrit  et  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  se  voit  une  lame  blanche,  cri- 
blée de  trous,  et  qu'on  appelle  commissure  cmiérieuredela  moelle  {commissure  longi- 
tudinale, Chaussier  {g,  fig,  101).  Ces  trous  sont  destinés  au  passage  des  pinceaux  vas- 
culaires  qui  pénètrent  dans  l'épaisseur  de  la  moelle.  La  dispoûtion  alterne  de 
ces  trous,  qu'agrandit  singulièrement  TefTort  qu'on  fait  pour  arracher  les 
vaisseaux,  donne  à  la  conunissure  l'apparence  d'^un  entre-croisement  de  fibres. 
En  traitant  de  la  structure  de  la  moelle,  nous  examinerons  cette  question  de 
l'entre-croisement  des  fibres  de  la  commissure  antérieure. 

6.  Le  sillon  médian  poitéritur  ou  la  scissure  médiane  postérieure  s'étend  du  bec 
du  calamus  au  sommet  du  renflement  lombaire.  Moins  large,  mais  plus  profond 
que  lantérieur  (fiy,  lOi),  il  pénètre  jusqu  au  centre  do  la  moelle  et  loge  la  cloison 
médiane  postérieure  de  la  pie-mère,  qui  est  cxtrOmement  mince.  On  trouve  au 
fond  de  ce  sillon  une  languette  ou  commissure  postérieure,  analogue  à  celle  du 
sillon  médian  antérieur,  mais  plus  ténue  et  d'une  couleur  plus  grisâtre  ;  on 
lui  a  donné  le  nom  de  commissure  grise  ou  postérieure. 

11  résulte  de  lu  présence  des  deux  sillons  médians  uu  scissures  médianes 
qu'il  y  a  véritablement  doux  moelles  épiniôres,  parfaitement  distinctes,  l'une 
droite,  l'autre  gauche,  réunies  par  une  languette  ou  commissure,  laquelle  se 
compose  de  deux  couches,  d'une  couche  blanche  et  d'une  couche  grise,  celle- 
ci  postérieure  à  la  première. 

( .  11  existe  au  niveau  des  insertions  sur  la  moelle  des  racines  postérieures 
dos  nerfs  rachidions,  une  ligne  ou  un  sillon  grisâtre,  ou  plutôt  une  série  de  points 
grisâtres,  légèrement  déprimés,  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom  de  sillon  latéral 
ou  collatéral  postérûmr,  Co  prétendu  sillon,  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur 
de  la  moelle  et  qui  se  prolonge  sur  le  bulbe,  n'est  autre  cliosi^*  que  l'ensemble 
dos  points  où  la  substance  grise  de  la  moelle  atteint  la  superficie  de  l'organe, 
('/est  dans  co  sens  seulement  que  nous  admettons  ces  sillons,  avec  Sœmmering 
el  Holando,  qui  divisent  chaque  moitié  de  moelle  en  deux  cordons  :  un  pos- 
térieur^  formé  par  la  portion  de  moelle  comprise  entre  la  scissure  médiane  pos- 
tériouro  et  h*s  rucinos  postérieurt^s,  ot  un  antcro-lateral,  qui  comprend  toute  la 
{Kn-tioii  de  moelle  [►lacée  entre  la  scissure  médiane  antérieure  et  le  sillon  dos 
racines  postérieures,  c  esl-à-diro,  les  doux  tiers,  au  moins,  do  la  circonférence 
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de  ctiuquc  iDoiliiî  do  In  moi^Uc.  Un  doil  encore  acliuoltrf,  nvor 
Hallvr,  Ch&ueù^r,  (iall  et  HuUtndo,  cumme  diïpendancu  du  cur- 
doR  puslArifur,  un  troiaiûme  curdoa,  qu'on  peut  «p peler  rtirdûn 
laéHaii  potttrieur  {fif/.  W,  B)  ou  pf/mmult  yosttntitrr,  IcqiM'l  hil 
suite  à  ces  faisceaux  reaflés  on  mamelon  qui  bordt^nt  lo  bci*  du 
calamus  scriploriui,  et  qui  «ont  limitée,  en  dehon,  par  un  dlloo 
soperflciel.  Ces  petits  cordons,  axceuiveoient  étniih,  que  pluBJeurt 
«Dalùmistes  n'admettent  qu'fl  la  ré^on  cervicale,  m  prolongt^nl 
datu  tiiate  la  longueur  de  la  moelle,  en  s'cnroocanl  dans  la 
Kt<«ure  tnédiaoE  pnsléricure. 

R\isl«-l'il  un  tUton  lûKnd  mïltrimT,  qui  diviseruil  le  lordun  un- 
tém-lat^ral  en  deux  grands  faisceaux,  l'un  latUritaT,  liniilA  en 
ilehfin  par  les  radnes  antérieures,  l'autre  latérai,  intermédiaire 
»ux  racines  antérieures  el  aux  racines  poslérleurits  T  Si,  pour 
dérider  celle  question,  on  examine  attenlivemcnt  la  ligne  d'in- 
f^rtion  dea  racines  anlérieureo,  aptes  l'arrachempul  de  ces  ra- 
âov\,  on  ne  voit  aucune  apparence  de  silluii  A  ce  niveau.  On  esl 
donc  conduit  à  rejeter,  avec  Holuido,  et  ces  iiUùru,  et  lot  /btfwiux 
laUiavii  indiqués  par  Chaussier.  ('*i  faisceaux  lalérauk  soui  néan- 
moins devenus  célèbres  depuis  que  Charles  Bell  et  Belliugeri 
Ipur  ont  tùl  jouer  un  si  grand  rOle. 

De  ce  qui  précède,  il  résulle  que  chaque  moilié  de  moelle  esl 
i-omposée  de  deux  cordons,  un  postérieur,  un  antéro-laléral,  e\, 
comme  appendice  du  cordon  postérieur,  d'un  pelil  cdrdon  qui 
bunle  le  sillon  médian  postérieur. 

)•  TKXTtlItK  DE   IJI  aotLLE  CnNlERE, 

IHiuT  eiuilier  la  leiture  de  la  iiiuvIIk,  il  fuut  se  servir  de  pièces  i|ui 
iii^  soient  pas  ramollies  par  une  putréractioii  ci*mmeii[;aiile,  et  il  nVsl 
pi^ul-élre  aucun  oi^anc  de  l'écoiioinie  qui  s'altère  plus  racilciiieiit  après 
la  mort',  d'où  l'ulllité  de  procéder  i  celle  élude  par  une  température 
froide,  et  d'enlever  la  muelte  immédiatement  après  le»  vingl-qualre 
lii'iires  eiiçees  par  les  règlements.  Saine,  la  moelle  est  plus  Terme  que 
le  cerveau,  non  asseï  cependant  pour  qu'on  puisse  pratiquer  sur  elle  îles 
iiiupes  mlncïs,  destinées  <i  t'tre  examinées  au  microscope.  Il  faut  donc 
toujours,  pour  éluiiler  la  moelle,  la  faire  durcir  préalablement,  en  la  plon- 
ucjiit  soit  dans  l'alcool,  soll  dans  une  soluliun  d'acide  chroniique  on  de 
(  liromate  de  polasse.  Les  cotipes  Unes  obtenues  sur  ces  préparations  p^-u- 
leiit  fire  colorées  au  moyen  d'une  solution  ammoniacale  de  carmin,  cl 
■eiont  rendues  transparentes  par  la  glycérine  ou  par  la  soude. 

Si  l'on  soumet  la  moelle  ,i  des  coupes  horizontales,  fa  il  es  A  di- 
vi-rsos  hauteurs,  on  voit  qu'elle  est  formée  de  substance  blanelie 
à  lexlérieur,  el  de  substance  grise  inléricuremcnt  ;  que  chaque 
moilié  de  la  moelle  présente  un  cylindre  de  substance  blanche, 

■    ...  ju  nLeiu  des  racin«  di^  lâ  f.  paire  c.r.icflir.  -  A,  ul.  dr  la  3- oiire.   -   .. 
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que  l'on  pcul  diviser  en  (rois  cordons,  l'antérieur,  le  latéral  et  le  postérieur 
{fig*  99,  C),  mais  que  ces  cordons  ne  sont  pas  nettement  séparés  entre  eux  {fig.iOî) 
et  qa'ils  forment^  au  contraire,  une  masse  unique  de  tubes  nerveux,  qui  s'é- 
cartent les  uns  des  autres  par  moments,  pour  livrer  passage  aux  racines  ner- 
veuses; que  les  cordons  antérieurs  sont  réunis,  au  fond  du  sillon  antérieur,  par 
la  commissure  blanche  ou  antérieure^  et  les  cordons  postérieurs,  au  fond  du  sillon 
postérieur,  par  la  commissure  grise  ou  postérieure  ;  que  la  substance  grise  est 
composée  de  trois  portions,  une  portion  moyenne  cl  deux  portions  latérales;  la 
portion  moyenne  représente  un  long  ruban  transversal^  dans  lequel  est  contenu 
le  canal  central  de  la  moelle  :  Stilling  la  désigne  sous  le  nom  de  substance  gé- 
latineuse centrale;  les  deux  portions  latérales  figurent  deux  demi-cylindres  ou  gout- 
tières irrégulièresy  à  concavité  externe  et  postérieure,  et  unies  l'une  à  l'autre  par 
la  portion  moyenne.  I^  portion  antérieure  de  ces  gouttières,  appelée  corne  an- 
térieure sur  une  coupe,  est  épaisse,  arrondie,  et  se  trouve  à  une  distance  consi- 
dérable de  la  surface  de  la  moelle  ;  c'est  vers  cette  corne  que  se  dirigent  les 
racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens..  La  portion  postérieure,  appelée  corne 
postérieure,  est  plus  effilée,  plus  longue  et  atteint  presque  la  surface  de  la  moelle  ; 
elle  est  en  rapport  avec  les  racines  postérieures,  il  résulte  de  cette  disposi- 
tion  que  l'ensemble  de  la  substance  grise  de  la  moelle  représente  assez  bien, 
sur  une  coupe,  un  x  dont  les  deux  moitiés  -ou  demi-lunes  seraient  réunies  par 
un  trait  horizontal. 

Au  reste,  tandis  que  le  volume  de  la  substance  blanche  va  en  augmentant 
de  bas  en  haut  (1),  le  volume  de  la  masse  grise  centrale,  dans  chaque  moitié  de 
moelle,  la  longueur  et* l'épaisseur  des  prolongements  ou  cornes  qu'elle  envoie 
vers  les  racines  antérieures  et  postérieures,  l'épaisseur  de  la  commissure  blan- 
che et  de  la  commissure  grise ,  offrent  beaucoup  de  variétés,  suivant  1o 
lieu  de  la  coupe  :  d'où  la  divergence  des  auteurs  relativement  à  la  forme 
que  présente  la  section  de  la  substance  griso  de  la  moelle.  Ainsi  lluber  compa- 
rait cette  coupe  à  un  os  hyoïde  ;  Monro,  î\  une  croix  ;  KcnlTel,  A  quatre  rayons 
qui  convergent  vers  une  partie  centrale. 

Quant  à  la.couchc  mince  de  substance  grise  périphérique,  admise  par  Moni*o 
sur  toute  la  surface  de  la  moelle,  elle  a  été,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  re- 
jetée par  tous  les  anatomisles.  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  en  penser. 

Le  tableau  suivant,  tiré  de  Stilling,  permet  d'apprécier  le  volume  relatif  des 
diverses  parties  de  la  moelle. 


(I)  Au  niveau  des  renflements  lombaire  et  brachial,  Taugmentation  de  volume  est  duc 
en  partie  aux  racines  nerveuses  qui  traversent  la  substance  blanche. 
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l°SHftïriwei/«n^/ie,  Chacun  des  cordons  blancs  de  la  moclk'  ^muiTail  sodécom- 
[t')-!-«r  (.'IL  un  grand  nombre  de  segmciiU  verticaux,  prismaliqiies  cl  triangulaires,  ' 
rêgulièremcnl  disposés  aulour  de  l'une  de  chaque  moitié  de  l'organe.  La  rnupe  de 
(PS  segments  serait  un  triangle  isocèle,  dont  la  base  répondrait  A  la  circonférence 
ili'  lii  moelle,  et  dont  !o  sommet,  Ires-aigu,  répondrait  an  centre  ou  axe  de  la 
moelle.  Les  segmenis  sont  en  rapport  immédiat  les  uns  utec  les  autres;  des 
prolongements  vasculaires  et  celluleu\,  détachés  du  névrilème,  établiraient  une 
li^'iie  de  démiircalion  entre  eux.  Il  résulte  de  mes  observations  que  chaque 
^'ftimenl  >le  la  moelle  est  complètement  indépendant  des  segments  voisins,  cl 
l'auntomie  patliologiqiu'  confirme  pleinement  cette  observation,  en  montrant 
((u'un  seul  segment  peut  l'Ire  lésé,  rilmphié,  dégénéré,  au  milieu  des  autres 
M'gmenls  parfaitement  intacts. 

Les  sefnDpnts  médullaires  peuvent  être  décomposés  eu\-mémcs  en  filaments 
ou  tubes  Irès-lénus,  ju\lnposés  et  parallèles  dans  toute  leur  étendue,  excepté  h 
la  face  profonde  de  la  substance  blanche,  et  quelques-uns  de  ces  tilamenls  pa- 
raissent mesurer  toute  la  longueur  de  la  moelle.  Ils  sont  tous  indépendants  les 
autres,  et  liés  sPiitemenI  entre  cu\  par  une  substance  conjonctive  et  par 


l.astruclurc  de  lu  substance  blanche  de  la  moelle  est  donc  tilumentcn: 
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culée  :  il  y  a  une  grande  analogie,  sous  ce  rapport,  entre  les  filaments  de  la  moelle 
et  les  filaments  longs  et  parallèles  qui  constituent  la  substance  propre  des  nerfs. 

La  conséquisnce  très-importante  de  ces  recherches,  c'est  Tindépendancei 
non-seulement  de  chaque  segment,  mais  encore  de  chaque  fibre  de  la  moelle. 

Du  reste,  l'identité  la  plus  complète  d'aspect  existe  entre  les  segments  et 
fibres  médullaires  appartenant  aux  cordons  postérieurs  et  les  segments  et  fibres 
médullaires  appartenant  aux  cordons  antéro-latéraux  ;  eu  sorte  que,  sous  ce 
rapport,  l'anatomie  toute  seule  n'aurait  jamais  conduit  le  physiologiste  à  la  dif- 
férence d'usage  de  ces  cordons  de  la  moelle. 

Étudiée  au  miaoscope,  la  substance  blanche  de  la  moelle  se  montre  com- 
posée presque  exclusivement  de  tubes  nerveux  longitudinaux,  plongés  dans  un 
stroma  de  substance  conjonctive  qui  les  isole.  Les  cellules  nerveuses  y  font 
complètement  défaut,  et  l'on  n'y  rencontre  que  peu  de  vaisseaux  sanguins, 
entourés  de  tissu  coi^lonctif. 

Les  tubes  nerveux  des  cordons  blancs  sont  tous  longitudinaux  et  parallèles 
entre  eux  ;  les  fibres  obliques  ou  transversales  qui  les  croisent  dans  certaines 
régions,  appartiennent  soit  aux  racines  nerveuses  qui  vont  se  rendre  ou  qui 
prennent  naissance  dans  la  substance  grise,  soit  aux  origines  des  fibres  longi- 
tudinales dans  cette  substance.  Ces  fibres  sont  extrêmement  délicates  et  se  dé- 
truisent avec  la  plus  grande  facilité,  ce  qui  est  dû,  d'après  les  recherches  de 
Bidder  et  de  Kupffer,  à  ce  qu'elles  sont  députarvues  de  gaine  de  Srhwann  ;  de 
sorte  que  la  moelle  nerveuse  y  est  à  nu  dans  la  substance  conjonctive  du 
stroma.  C'est  aussi  cette  circonstance  qui  explique  l'extrême  tendance  qu'ont 
ces  fibres  à  devenir  variqueuses. 

Leurs  dimensîonSy  bien  moins  considérables  que  celles  des  racines  nerveuses 
qui  les  croisent,  varient  entre  0"'",0025  et  0"'",010  ou  même^0'"",0t5.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  tubes  mesure  0"'",00t  à  0""",007.  Une  différence 
notable,  au  point  de  vue  du  calibre  des  tubes,  se  remarque  entre  les  divers 
cordons  de  la  moelle  :  les  cordons  antérieurs  sont  formés  de  tubes  plus  larges 
que  les  cordons  postérieurs  et  la  portion  postérieure  des  cordons  latéraux.  De 
même,  dans  chaque  cordon,  les  tubes  superficiels  sont  généralement  plus  larges 
que  les  tubes  profonds.  Tous  ces  tubes  sont  indépendants  les  uns  des  autres,, 
et  ne  présentent,  dans  toute  leur  longueur,  ni  bifurcations,  ni  anastomoses. 

Les  tubes  longitudinaux  qui  composent  les  cordons  blancs  de  la  moelle  de- 
viennent de  moins  en  moins  nombreux  de  haut  en  bas,  attendu  que  les  plus 
internes  d'entre  eux  se  recourbent  successivement  en  dedans,  pour  pénétrer 
soit  dans  la  commissure  blanche  ou  grise,  soit  dans  la  substance  grise,  où  nous 
étudierons  leur  trajet  plus  tard. 

Indépendamment  des  fibres  longitudinales,  on  trouve,  dans  la  substance 
blanche  de  la  moelle,  des  fibres  transversales  appartenant  aux  racines  des  nerfs 
rachidiens,  et  d'autres  qui  constituent  la  commissure  antérieure.  Les  premières, 
ou  filres  iwiiciilairei  antérieures  et  postérieures,  croisent  perpendiculairement 
les  fibres  longitudinales,  dont  elles  restent  parfaitement  distinctes,  et  s'enfon- 
cent dans  la  substance  grise  des  cornes  antérieures  et  postérieures,  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  les  cellules  dont  elle  se  compose. 

La  commissure  bUinche  ou  antérieure(gy  fig,  tOt)  est  une  bandelette  de  fibres trans- 
\ersales  et  entre-croisées  qui  occupe  le  fond  de  la  scissure  médiane  antérieure, 
et  qui  mesure  toute  la  longueur  de  la  moelle.  Sa  fa<e  antérieure,  libre  seule- 
ment sur  la  ligne  médiane,  est  unie  latéralement  aux  faisceauv  postérieurs  des 
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i  aiilt^rii'ura :  m  Inci.'  postÉriciire  iist  en  raiiituri  uvt'C  lu  paroi  du  canal 
critlrai.  Ses  bords  latéraux,  enfln,  se  pi!Fdi!iil  ilann  la  purtii'.  la  [iltis  profinKle 
dM  cordons  antérieurs  el  dans  la  Eiibalanco  (^rise.  Klli'  a  une  ooulenr  blaiirhu 
dans  laule  sou  épaisseur.  Variée  de  forme  suivHnl  le»  régions,  elle  présenle, 
sur  uoe  coupe ,  des  raisce&ux  de  (ibrea  en  tn-- croisé  es  sur  la  lignf  mé- 
diane, formanl  un  Ussu  feulré,  des  parlios  latérales  duquel  parlent  de»  Rbro 
ifîifj^iites  qui  se  perdent  dans  In  substance  grise  de«  comt-s  antérieure, 
«près  avoir  traversé  lu  portion  postérieure  des  cordons  antérieurs.  Ses  dtnwn- 
«»"i',  plus  considérables  dans  ta  région  lombaire,  sonl  en  rapport  avec  le  volume 
des  norfiide  la  région  que  l'on  observe. 

Ia  comminsure  antérieure,  d'apn^s  KnptTer,  Owsjsniiikon,  etc.,  serait  com- 
pikîée  uniquemeal  de  Hbres  de  lîssu  conjonctif  ;  mais  la  plupart  des  analomislea  5^ 
aditwllenl,  avec  Slilling,  Kœiliker,  Remak,  Hlarhe,  qu'elle  renferme  au«si  de  vé- 
ritables libres  nerveuses,  qui  se  eontinucnl  avec  les  racines  des  nerfs  ou  qui 
uniscnl  les  deuK  moitiés  de  la  muellc  entre  elles.  Ils  sont  loin,  d'ailleurs,  de 
t'accordcr  sur  le  trajet  el  les  connexions  de  ces  libres  :  suivant  Stilling,  apr^a 
ittn  entre-croisées  dans  la  commissure,  elles  s'irradient  dans  les  cornes  anté- 
rieures. oA  elle*  vont  en  divergeant  :  >-,  un  grand  nombre  se  dirigent  vers  le» 
romes  postérieures  pour  rejoindre  les  radncs  postérieures  ;  b,  d'auln-s  vont  en 
mot,  dans  ladjreelion  des  racines  antérieures  ;<-,  d'autres,  enfin,  traversent  toute 
l'épaisseur  de  lasulnlance  grise  antérieure,  passent  dans  les  cordons  latéraux,  oA 
i-lk'i  deviennent  longitudinales,  puis  retournent  ft  la  substance  grise.  Stilling 
admet,  en  outre,  que  beaucoup  de  ces  fibres  «ont  unies  aux  grosses  cellules  ner- 
tpuces  isolées  ou  réunies  en  groupes  de  la  corne  antérieure,  el  qu'un  nombre 
nslrcinl  provient  des  eorduns  antérieurs.  D'après  Kœiliker,  la  commissure  oo- 
9  Mrieure  serait  simplement  le  lieu  d'entre -croisemenl  des  cordons  antérieurs; 
vWr  siTiil  rormf}i'  pur  les  libres  tes  plus  profondes  di;  ces  cordons,  lcsqu<'.lk's,  se 
ncoiirbuTit  obliquement  en  dedans,  s'enlrc-croiseraienl  au-devant  du  canal  cen- 
tral, pour  s'irradier  dans  la  rnrne  grise  antérieure  du  côté  opposé  A  celui  d'où 
l'Ilu!  proviennent. 

\.i  cotimàssuTr  rjrise  ou  postéiicuTel^,/ig.iOi],  située  en  arrière  du  canal  central, 
au  fond  du  sillon  postérieur,  est  moins  nettement  limitée  que  la  commissure  an-  < 
lérieure,  et  présente  une  disposition  analogue.  Outre  les  Hbres  conjonctives 
qu'elle  renferme,  elle  se  compose  de  fibres  nerveuses,  qui  unissent  entre  elles  les 
deux  moitiés  de  la  moelle,  et  dont  les  unes  sont  transversales,  les  autres  obliques 
dans  divers  sens  et  entre-croisées.  Les  libres  nerveuses  sont  en  général  plus  fines 
que  celles  de  la  commissure  antérieure.  I.a  couleur  grise  ou  d'un  blanc  sâle  de  l'a 
rommissurepostérieureestdueàrabondance  du  tissu  conjonclifdansson  épaisseur. 
2°  Subftiince  grise  de  la  miietk.  Celle  substance  est  formée  de  ccJIuIes  nerveuses,  de 
tiàifi  nerveux  exirémement  muUipliéset  d'une  substance  conjonctive,  sorte  de  siroma 
qui  leur  sert  de  soutien  (névroi/lie  de  Vircliou).  Kn  outre,  la  portion  centrale  de  la 
substance  grise  de  la  moelle  e^t  creusée  dans  loute  sa  longueur  d'un  cana/ centre', 
Irace  du  canal  bien  plus  considérable  qui  existe  chez  l'embryon  (i).  Ce  canal, 

(I)  Plusieurs  anntomisles  oui  admis,  en  outre,  que  chaque  moïlié  de  moelle  él.iit  creusée 
d'un  canal.  Calmeil  rapporte  qu'il  a  yu  la  moelle  ëpiiiière  d'un  aliéné,  mort  dans  un  étsl 
p-otunil  de  démence,  présenter,  sur  une  coupe  pratiquée  â  un  pouce  environ  de  la  prolu- 
tiéranee,  trois  canaux,  un  médian  et  deux  latéraux,  de  la  grosseur  d'une  pelile  plume  et 
placés  de  cliamp  l'un  à  ciilc  de  l'autre, 

Foville  (ouvrage  cilé,  p.  StG)  admet  comme  conslanl   un  venlricutc   central  médian, 
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qui  persiste  dans  la  majorité  dos  cas,  mt^me  chez  Tadulte,  s'oblitère  quelque- 
fois, surtout  dans  la  région  cervicale.  De  forme  arrondie,  en  général,  souvent 
ovalaire  ou  triangulaire,  il  a  un  diamètre  qui  varie  entre  0"",0}2  et  O'^'yO^S, 
mais  s'élargit  beaucoup  au  voisinage  du  bec  du  calamus,  en  se  prolongeant  dans 
le  bulbe  ;  il  occupe  la  partie  centrale  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  et 
s'étend  dans  le  fUum  terminale.  Ce  canal  s'ouvre  chez  l'homme,  d'après  Slilling, 
dans  le  sillon  longitudinal  postérieur,  au  sommet  du  renflement  lombaire, 
mais  se  montre  de  nouveau  plus  bas,  et  se  termine  en  cul-de-sac  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  fllum.  En  haut,  le  canal  central  s'ouvre  dans  le  ventricule  du 
cervelet. 
K(»end>me.  ^^  canal  Central  est  tapissé  intérieurement  d'un  épithélium  cylindrique  vibra- 
lile;  ses  parois,  qui  constituent  Vépendyme  des  auteurs,  sont  surtout  épaisses  au 
niveau  du  renflement  lombaire  ;  elles  sont  limitées,  en  avant,  par  les  fibres  de 
la  commissure  antérieure;  en  arrière,  par  des  fibres  conjonctives  transversales  et 
la  cQmmismre  postérieure  ;  ses  parties  latérales,  mal  délimitées,  répondent  à  l'inter- 
valle entre  les  cornes  antérieures  et  postérieures.  Elles  sont  formées  d'une  sub- 
stance {substance  gélatineuse  centrale^  Stilling)  que  Kœlliker  rapporte  aux  tissus 
conjonctifs  et  qui  est  composée  de  petites  cellules  étoilées,  unies  entre  elles  et 

creusé  aiii  dépens  de  la  commissure  delà  moelle,  et  plus  pariiculièrement  de  la  commis- 
sure de  la  substance  grise.  Ce  ventricule  centraU  «  ordinairemenl  unique,  est  quelque- 
«  fuis  triple,  un  médian,  séparé  des  deux  latéraux  par  des  cloisons  très-mitices  ;  il  est 
H  constant  chez  les  animaux  vertébrés»  il  ne  l'est  pas  moins  ches  l'homme  en  bas  Âge.  On 
■  le  rencontre  accidentellement  à  toutes  les  autres  époques  de  la  vie  tiumaine  ;  mais, 
«  dans  bien  des  cas,  sa  démonstration  est  difûcile  chez  Fadulte,  tandis  que  jamais  elle 
«  ne  l'est  cticz  les  nouveau-nés,  pour  peu  qu*oii  procède  à  son  examen  ivec  les 
«  précautions  convenables.  >  D'après  cet  auteur,  ce  ventricule  commencerait  vers  la 
pointe  du  renflement  lombaire,  et  se  prolongerait  jusqu'au  bec  du  cnlamus,  au-dessu!< 
duquel  il  s'évaserait  pour  former  le  ventricule  cérébelleux,  bientôt  rétréci  en  un  enton- 
noir qui  se  prolongerait  dans  Taqueilucde  Sylvius. 

.Morgagni  {Adversaria  Anat.,  VI,  p.  17)  a  parlé  un  peu  léiçèroment  de  ce  canal,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  suivre  au  delà  d'une  étendue  de  cinq  travers  de  doigt,  il  raconte 
qu'ayant  séparé,  par  une  section  liorizontaie,  la  moelle  allongée  de  la  moelle  proprement 
dite,  il  vit,  dans  l'épaisseur  de  la  moelle,  et  dans  l'espace  de  cinq  travers  de  doigt  {et 
fartasse  etiam  longius  si  quis  tune  otium  habuisset  ulteriorem  medullam  e  i^rtebris 
eximendt),  une  cavité  qui  pouvait  admettre  l'extrémité  du  doigt;  tout  lui  parutdans  Tétat 
nnturel,  h  l'exception  de  cette  cavité.  H  ajoute  qu'il  n'a  jamais  rencontré  une  cavité  aussi 
considérable,  ce  qui  suppose  qu'il  l'avait  vue  d'autres  fois  :  Neqne  enim  alias  tantam  aut 
quœ  huic  accederet  vidi, 

Gall  rapporte  qu*en  examinant  le  corps  d'un  enfant  ufTecté  de  spina-biflda,  il  coupa 
transversalement  la  moelle,  et  vit  qu'elle  était  creusée  de  deux  canaux,  qu'il  suivit  jusque 
dans  l'épaisseur  du  bulbe  raciiidien  et  de  la  protui)érance  annulaire,  sons  les  tubercules 
quadrijumeaux,  et  jusqu'aux  couclies  optiques,  où  ils  se  terminaient  par  une  poche  du 
volume  d'une  amande. 

Le  spina-bilida  et  l'hydrocéphale  n'ont  aucun  rapport  direct  avec  la  persistance  des 
canaux  de  la  moelle,  et  je  puis,  sous  ce  rapport,  dissiper  les  doutes  élevés  par  KeufTel 
{De  medulla  spinati^  p.  62)  sur  l'observation  de  Morgagni  :  «  Forsan  nos  quoque  eam 
(scilicet  medullœ  spinalis  caveam)  invenissemus,  si  mcdullam  spinalem  ex  homine  hydro- 
céphale aut  spinabiHda  laboraiitc,  iiiquirere  potuissemus.  Ulinam  hujusmodi  opportuni- 
tas,  si  occurret,  a  nemine  negliuatur,  ut  tandem  de  liac  re  cerliores  flamus.  »  Cinq  enfants 
alTectésde  spiiia-biflda,  deux  enfants atTectés  d'hydrocépliale  chronique,  que  j'ai  examinés 
dans  ce  but,  m'ont  présenté  une  moelle  épinière  dans  l'état  normal. 
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«»«:  U  HilwtHiicii  i:tiiijini«liK;  di'  In  iii()i.'l|p  cl  de  In  pic-nuTc  [inr  li-iirs  prnlim- 
gnornls  nitrarmi;».  D'aiilre  pari,  tes  prolongomenl^  se  conDniirnt  n\i'i-  les 
iflluttrs  ^{liihéliales    On  f  trouve  aussi  quelqui's  vaisseaux  Ir^s-llns. 

!.<•  i-anal  rcnlml  renferme  tiiie  pelile  quaiililé  ri'un  liquide  séreux  el.  che/ 
ir%  «billards  iurtoul,  du  iiorobft^ux  fragmenls  de  ccllulus  épillii^liales. 

■■  l.rs  cfHule»  funvuM!>,  avec  leu»  proluagitmenls,  conslituent  In  partie  cmH!n- 
(Uli  dp  la  subslauce  grise  de  la  moelle.  Vli^pouniie^  d'enveloppe  propre,  elles 
tml  oon^dérées  par  nidder  et  par  M.  Scbultic  comme  de  simples  rtînllomenls 
4u  lîlindtT  uxisdus  tubes  nerveux,  avec  un  noïnii, 

i^urfbmwi-H  tr^-variablc ;  mais  elles  présenleni  (ouïes  ce  caraclère  com-   ' 
,  mun  il  fin-  pourvues  de  prolongements  mulliples  Icellate»  tnultipolaim),  gânéra- 

aciil  ramifiés.  Il  n'existe  point  de  cellules  apolaires  dons  la  moelle.  U'ianl  il 


m^:.j 


I  tutura  de  CCS  prolongemenU,  on  les  considère  bsbiluellemenl  cuminc  rc|irë  ' 
bt«nl  lies  «flÎDdres  d  axe.  .Hais  il  rësutle  des  ruehercbes  de  Deilers  qu'ils  sont 
X  espèces  ditrSrenles:  les  uns  sont  simples  dans  lout  leur  trajet,  sans  rami- 
iH,  et  se  dirigent  ver*  le*  racines  neneuses  ou  les  cordons  Ijlants,  pour  se 
hpillnuer  ptutioUaimnl  a>ec  des  tubes  à  double  cintour;  Deilers  leur  donne 
I  atiiii  du  {'"'Itmi/tmeiiU  tyiitidret  J'oxc.  Les  autres,  qu'il  appelle  prolonge- 
tida  proioplasini;  se  rnmillent  en  filaments  Irtis-léiius,  dont  les  connexions  et 
Phmude  di!  lerminuison  sunt  encore  peu  connus.  It  est  probable  que  certains  de 
)  pniliinisements  unissent  entre  elles  les  cellules  d'un  m<!me  cûlé  de  la 
I  DKiell«,  ou  représentent  des  commissures  entre  les  cellules  de  l'un  el  de  l'autre 
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\jk  distriàuiion  dej  cellules  fietvetises  dans  la  substanco  gnic  de  la  moelle  est 
extrâmement  irrégulière,  et  d'autant  plus  difficile  à  exposer  d'une  manière 
parfaitement  nette  que  les  auteurs  sont  encore  en  désaccord  sur  les  caractères 
qui  distinguent  Jes  cellules  des  corpuscules  de  tissu  conjonctif.  l/ensemble  de 
la  texture  de  la  moelle  étant  beaucoup  plus  simple  chez  les  animaux  inférieurs, 
Bidder  et  ses  élèves,  Owsjannikow  et  KupfTer,  en  particulier,  ont  porté  leurs 
investigations  sur  la  moelle  des  poissons  et  des  amphibies.  11  résulte  de  leurs 
travaux  que,  chez  ces  animaux,  il  n'y  a  d'autres  cellules  nerveuses,  dans  la 
moelle,  que  les  grosses  cellules  des  cornes  antérieures,  et  que  chacune  de  ces 
cellules  est  munie  de  quatre  prolongements,  toujours  simples,  non  ramifiés  et 
H  direction  constante  :  un  de  ces  prolongements  se  porte  en  haut,  pour  se  conti- 
nuer avec  les  fibres  blanches  des  cordons  ;  un  autre  se  dirige  en  dehors  et  en 
arrière,  vers  les  racines  postérieures  ;  un  troisième,  en  dehors  et  en  avant,  vers 
les  racines  antérieures  ;  le  quatrième,  enfin,  gagne  la  ligne  médiane,  pour  s'unir 
à  une  cellule  nerveuse  de  la  moitié  opposée  de  la  moelle. 

Mais,  outre  qu'il  n'est  pas  démontré  que  ces  données,  supposées  exactes,  soient 
applicables  aux  mammifères  et  à  l'homme,  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  est 
antiphysiologique  d'assigner  une  origine  commune,  dans  une  même  cellule,  à 
une  racine  motrice  et  à  une  racine  sensitive.  D'autre  part,  il  existe  manifeste- 
ment, m^^me  chez  les  animaux  examinés  par  Bidder  et  son  école,  des  cellales 
à  prolongements  ramifiés;  et  chez  l'homme,  on  rencontre  de  nombreuses  cel- 
lules pourvues  de  plus  dé  quatre  prolongements,  et  dont  les  unes  paraissent  étran- 
gères au  système  nerveux,  telles  que  les  cellules  qui  entourent  le  canal  central  et 
se  continuent  avec  les  cellules  épithéliales,  tandis  que  d'autres  pourraient  bien 
<^tre  des  cellules  nerveuses.  Il  importerait  donc,  avant  tout,  de  faire  le  départ 
de  CCS  diverses  cellules,  et  de  ne  plus  ranger  uniformément  parmi  les  éléments 
nerveux,  comme  on  le  faisait  autrefois,  toutes  les  cellules  distribuées  dans  la 
substance  grise.  Malheureusement  cette  séparation  est  fort  dilTicile,  et  Ton  est 
encore  loin  de  s'entendre  à  ce  sujet.  Voyons  les  régions  où  se  trouvent  des 
cellules. 

1  °  Dans  les  cornes  antérieures  {fi  g.  \  01  ),  on  rencontre  de  grosses  cellules  multipolaires^ 
que  tout  le  monde  s'accorde  à  considérer  comme  nerveuses.  Ces  cellules,  re- 
marquables par  leur  volume,  et  généralement  appelées  cellules  motrices^  à  cause 
de  leurs  connexions  avec  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens,  sont  réu- 
nies ordinairement  en  deux  groupes,  l'un  interne  et  antérieur,  l'autre  externe  et 
postérieur,  subdivisés  eux-mOmes  en  groupes  secondaires.  Mais  on  en  trouve  aussi, 
çA  et  lA,  dans  le  reste  de  la  corne  antérieure.  Leur  rfmwè/re  varie  entre  O^^jOft? 
et  G'"",l3;i;  celui  de  leur  noyau  est  de  O^^jOU  A  0"«°,0l 8.  Elles  ont  une  forme 
polygonale,  plus  ou  moins  triangulaire,  et  leurs  angles  sont  toujours  orientés 
de  telle  manii'^re  que  l'un  d  eux  est  dirigé  vers  les  racines  antérieures.  Leurs 
prolongements^  au  nombre  de  3  à  0  ou  mOrae  davantage,  ont  0"'",009  à  0*",OII 
de  largeur  initiale,  et  peuvent  Otre  suivis  sur  un  assez  long  trajet.  Los  uns 
paraissent  se  continuer  avec  les  fibres  des  racines  motrices  ou  avec  celles  des 
cordons  antérieurs  ou  latéraux  ;  les  autres  se  ramifient  et  se  terminent  par  des 
filîinients  excessivement  fins. 

2°  Dans  les  œnies  postérieures^  on  distingue  une  portion  postérieure,  sorte  de 
revOteraent  de  ces  cornes,  demi-transparente,  et  qui  porte  le  nom  de  substance 
ijélatinciuic^  et  une  portion  antérieure,  ou  les  cornes  postérieures  proprement 
(]il(»s.  —  a)  Les  cellules  de  la  substance  gélatineuse,  en  général  très-petites, 


MOELLE    ËPINIËRE.  379 

(■ilrOinefiMiiil  nombrcuBca,  mevuroiil  de.  0'",l>0!l  ii  0""°,'HM  ;  Biddcr  k» 
range  panni  les  (»rpuECule«  di-  subsluncc  coitjoncrivu.  b!lU>s  diiI  it[io  coiilour 
jauuâlro,  uBt!  forniP  Iriarigulairc  ou  en  Tuscnu,  et  deux  ou  Irais  prolongemenls 
seulement.  —  6)  1*8  cornes  postérifun?s  propremcnl  dites  présentent,  dam 
loulc  la  ré^n  dorsale,  des  cellules  qui  soûl  ailuâes  à  la  face  exlerne  dos 
exlrémiléa  anlérieurca  de  ces  eorucs,  où  elles  formcnl  un  groupe  arrondi,  âé- 
itgaé  sous  le  iioin  de  noyau  de  SlilKng  ou  colonne  (U-  Clarke.  Ces  cellules  soûl 
plus  arrondit»  que  les  cellules  de  la  eome  anlérieuve,  moins  colories  et  idU' 
oies  do  nombreux  prolongemenls;  leur  diamètre  est  de  U*>,OÏS  A  0*,00n.  —  c)  '' 
Od  tmuie,  en  outre, des  cellules  isolées,  dissérainêcâ  dans  tontn  11  corne  poslé- 
rieur«,  et  dont  quelques-unes  sont  anatugnca  a«\  cellules  molriircs  des  tomes 
aolémures,  laDdis  que  d'autres,  aeeumuUes  particulièrement  au  voisinage  de 
la  substance  gélatineuse,  sont  fusiformes  ou  triangulaires,  à  deux  ou  trola  pro- 
Itingtincnls,  dont  un  seul,  indivis  (prolongement  i-ylindre  d'axe),  semble  en  con- 
n»inn  «<ec  les  racines  postérieures. 

i*  Danf  foHte  la  subttance  yrise  de  la  moelle,  mais  particulièienient  dans  In  conie 

pMiérieure,  il  exisle  des  cellules  imlëes,  pclilcs,  dont  le  diamètre  ne  dépassd 

pas  0",018,  et  qui  sont  munies  de  nciml)reux  prolongements  nimiDés.  De  ces 

I      froloDgenients,  il  en  cal  toujours  qui  se  portent  vers  les  racines  antârieurcs  el 

loaUrieures -.d'autres  semblent  se  continuer  avec  les  fibres  des  cordons  laliîraux 

al  peslérieurs.  Faut-il  considérer  toutes  ces  cellules  comme  des  cellules  nor- 

I     «cases,  ou  ne  \air  dans  un  grand  nombre  d'entre  elles  que  des  corpuscules  dr- 

i      lina  ropjonclir?  Il  parait  impossible,  dans  l'âlal  actuel  de  la  science,  de  dislin- 

I      fner  nelleroenl  les  cellules  nerveuses  des  autres  espèces  de  cellules  par  leur 

L     «pecl,  leur  forme,  leur  volume,  le  nombre  de  leurs  prolongemenls. 

^V    VAupoiutourdu  canal  eetitral,  on  trouve  de  petites  cellules  qui  paraissent  ap~ 

^    partent  r  nu  \  él^nifnt>  du  lissii  innjdiiilif. 

âbrf:i;iiiij<i(ii:lives,  mjiiI  t'\lrèuietii<.'iil  iiiirul)reti\  i;<  itreaLiiti'iil,  cii  frnérui,  un  ' 
olibre  bien  inférieur  â  celui  des  fibres  des  cordons  blancs,  (^es  tubes,  en-  ' 
Ire-croiséa  dans  tous  les  sens,  forment  à  la  base  des  cornes  antérieures  et  posté- 
rieures un  enchovOlrcmenf  inextricable,  el  ce  n'est  que  dans  l'épaisseur  de  ces 
cornes  qu'on  peut  reconnaître  une  direction  déterminée  il  certains  d'enire 
tfu\.  Parmi  ces  dernière,  il  faut  distinguer  :  1°  les  fibres  «pparfenanl  aux  racines 
Mlêricurea  et  postérieures  ;  2=  celles  qui  émanent  des  commissures. 

Les  /îireî  des  raeiaes  milârùmrei  ou  motrkci,  après  avoir  croisé  perpeo  dieu  lai  re- 
niait les  fibres  longitudinales  des  cordons  nnlérieurs  et  laléraux,  pénétrent 
dans  le!t  cornes  grises  antérieures  et  s'y  étalent  :  les  plus  intiTues  se  mettent 
rn  rapport  avec  le  groupe  iolerne  des  grosses  cellules  de  ces  cornes,  auxquelles 
«lies  s'unissent  pour  lu  pluputf;  quelques-UQCs,  suiiaiil  Kielliker,  passent  sim- 
plement entre  ces  cellules,  et  gagnent  la  commissure  antérieure,  puis  le  cordon 
antérieur  du  cûté  opposé,  les  fibres  les  plus  externes  des  racines  anlérieurea  se 
dirigent  en  dehors,  vers  les  cordons  latéraux,  s'unissent  aux  cellules  motrices  du 
BToupe externe,  nubien, se  recourbant  en  liaut, deviennent  longitudinaleset  re- 
jiiignenf  le  cordon  latéral  du  mémecûlé.  Les  llhres  intermédiaires  vont  directe- 
meal  en  arrière,  et  gagnent  la  base  des  cornes  anlërîeures,  où  on  les  perd  de  vue. 

Ivi/iliradti  racines  postérieurei  cbeminent  horiïonlalemenl  entre  les  faisceaux 
longitudinaux  des  cordons  postérieûrscl  latérBux.ets'engiigcTil  daus  la  substonco   ' 
itélalineuse,  qu'elles  ne  font  que  traverser.  Les  plus  externes  se  dirigent  en  avant, 
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v(Ts  renchovOlrcmont  central  de  la  substance  grise  et  s'y  perdent,  en  se  conti- 
nuant avec  les  fibres  des  racines  antérieures  (Stilling,  Kœlliker);  d'autres  se 
réfléchissent  en  haut  ou  en  bas,  dans  l'épaisseur  de  la  corne  postérieure,  pour 
devenir  longitudinales  ;  d'autres,  enfin,  vont  gagner  les  deux  commissures.  Les 
fibres  les  plus  internes  cheminent  d'arrière  en  avant,  gagnent  la  base  des  cornes 
antérieures,  et  entrent  en  cunnexion  avec  les  cellules  postérieures  de  ces  cor- 
nes, ou  bien  se  rendent  vers  la  commissure  antérieure. 

substiince        ^'  '"*  Substance  œnjnnclive,  appelée  quelquefois  substunce  fondamentale^  et  dont 

conjonctive  l'cxistence  a  été  démontrée  par  Bidder  et  ses  élèves,  se  compose,  d'après  KupfTer, 
d'une  substance  amorphe,  comme  gélatineusCy  qui  se  continue  avec  la  pie-mère; 
cette  substance  renferme  une  multitude  de  corpuscules  étoiles,  A  un  ou  plusieurs 
noyaux,  et  dont  les  prolongements  ramifiés  s'anastomosent  entre  eux  pour 
former  des  réseaux.  De  la  lame  de  tissu  conjonctif  qui  occupe  le  sillon  antérieur 
de  la  moelle,  partent  de  nombreux  faisceaux  du  même  tissu  qui  s'irradient  du 
fond  de  ce  sillon  vers  la  portion  postéri(»ure  de  la  substance  grise,  en  formant 
des  lamelles  concentriques  autour  du  canal  central,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gemen's  dans  les  cordons  blancs  antérieurs.  Les  irradiations  que  cette  lame  en- 
voie dans  les  cordons  antérieurs  se  continuent  avec  la  substance  fondamentale. 
Il  en  résulte  une  sorte  de  canevas  fourni  par  la  pie-mère  à  la  moelle  tout  en- 
tière. Au  fond  du  sillon  antérieur,  les  faisceaux  de  l'un  et  de  l'autre  côté  s'entre- 
croisent, comme  les  tubes  nerveux  de  la  commissure  antérieure.  Suivant  KuplTer, 
cet  entre  croisement  de  fibres  conjonctives  constituerait  même  seul  la  commissure 
blanche  ou  antérieure. 

\  la  surface  de  la  moelle,  la  substance  conjonctive  est  disposée  en  lames  d'une 

certaine  épaisseur,  ne  renfermant  aucun  élément  nerveux  ;  c'est  elle  qui  constitue 

la  substance  grise  périphérique;  de  cet  organe,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Vaisseaux         Vurèscni  ra^rulnir*'  tros-scrn'»  occupe  toute  la  substance  grise  ;  il  provient  de 

de  la  uïi'u-    la  pîc  uièn»,  soit  puT  lîi  lame  conjonclive  du  sillon  antérieur  ot  par  ses  prolon- 

branepisp.  gç^icnts,  sojt  par  hîs  parties  latérales  de  la  moelle,  et  principalement  par  les 
pj)ints  dinserlion  du  ligament  donlelé.  Il  résulte  di's  observations  de  Mis  que 
(les  canaux  péri\asi:ulaires  appartenant  aux  lymphatiques  s'observent  dans  la 
substance  hlnnrhe  et  dans  la  substance  grise  do  la  moelle. 

c.ouurxious       'A'Conmwtnn^  (hs  tlrmcnis  de  la  m(tf'lh'.  Après  avoir  énnméré  les  divers  éléments 
li.s.M;-       nerveux  qui  <*iitrent  dans  la  coniposilion  d«'  la  moelle  épinière,il  importerait  de 

\.Mi\  do  la    pï'éciser  h's  connexions  do  ces  éléments  entre  eux,  afin  de  piîrmettre  nu  physiolo- 
moeiie.       jriste  de  suivre  pas  A  pas  la  soie  des  iiicilalions  centrifuges  ou  centripètes  qui  tra- 
versent cet  or^^ane,  ainsi  qui»  celle  (les  inritations  qui  ont  la  moelle  pourpoint  de 
départ. 

Opinion  iiii-  Autrefois  le  problème  de  la  texiure  de  la  moelle  paraissait  extrêmement  sim- 
ple :  il  était  admis  généralement  que  toutes  les  fibres  des  racines  nerveuses  se 
rélléeliisscnt  simplement  de  bas  en  haut  pour  gagner  l'encéphale  en  remon- 
tant, les  racines  antérieures  le  long  des  cordons  antéro-laléranx,  les  racines  posté- 
rieures le  long  des  cordons  postérieurs.  Les  cordons  blancs  de  la  moelh»  repré- 

Voïkinanii.  scnlai(!nt  ainsi  irnil  simplement  la  somme  des  fibres  radicnlaires  des  nerfs  ra- 
chidiens,  qui  étaient  \eniies successivement  rejoindn»  la  tijreccnlr.ile.  Volkmann, 
le  prtMuier,  cherciia  à  prouver,  par  des  mensurations,  que  le  volume  de  ces 
cordniis  n'est  pas  en  rapport  avec  celui  des  nerfs  qui  en  parlent,  et  que,  par 

Kcriiikfi.  conséquent,  heancoup  de  fibres  radicnlaires  doivent  naître  de  la  m  >elle,  sans 
remon'<;r  jusqu'à   lencéphale.  Kcelliker,  au  contraire,  s'c\ertiia  à  démontrer 
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qii>'  la  «iitiilaiii:(^  hUnclu!  dv  la  inouUi'  peiil  Irès-bimi  rundri'  romplo  de  toute* 
ks  radnca  lies  nerfe  mthidions.  De»  estimations  plus  rfrcnles,  fliilos  par  Slil- 
liug  et  d'aatrcK,  Koni  plutiM  fatorubles  à  l'opinion  de  VolkmaDa. 

Ollc  Riélliodc  D'nyint  conduit  h  aucun  rf^sullal  cerlain,  c'ml  à  l'obson'slioii  OMiT>«ina  f 
dirpcle  qu'il  taïlat  recourir.  Il  est  aujoiint'tiui  corlain  que  les  filirei  île»  rorïnrs 
OHtrrieureti  w  lermiiiool  touies  (Schilling!,  ou  du  moinï  en  uraiiit  «ombre  (KœlU-  i 
kf  r},  (laDft  les  grosses  cellules  des  cornes  aniérieures,  on  se  conrimdaiil  clmoone 
atec  lu  prtiliiugemenl  dirige  en  avaul  cl  un  debo»  qui?  prêsetitenl  loulus  ces 
cellules  Or,  ces  mûmes  cellules  sont  pounucs  de  deux  uuircs  prDli)D)i:i>monts, 
duiil  l'un  se  pnrle  vers  l'encéphale,  en  rcjuigiiuut  le»  fibres  des  vnrdnnt  an- 
tiro-laléraux,  i;l  dunl  l'aulri)  se  dirige  eu  dedans,  pour  aboulir  probabkm«nl 
à  une-  cellule  motrice  vuistae  uu  ft  une  cellule  motrice  du  cOtë  opposé. 

Les  libre*  des  cordons  nnlËrïeun  el  lalriraux  nu  eoni  donc  pas  simptomcnl  la 
conlinualiou  de  celles  des  racines  motrices  :  ce  sont  des  /f/nw  de  (i-(Mi«mi««'»n,  ' 
qui  fout  communiquer  lc&  cellules  des  contes  antérieures  avec  d'autres  cellules 
>iluév«  plus  haut,  soit  dans  l'encéphale,  soit  dans  la  moelle  clIe-mCme.  Ou  peut 
>«  demander,  d^s  lors,  si  chnque  Hbre  radiculaire  est  rcprësenlée  dans  les  cor- 
doofa  blrtucs  de  lanioellepar  une  libre  de  transmission  dislinete,  I.a  chose  parail 
peu  {irutinble  ,  mais  les  preuves  à  l'appui  de  cetle  opinion  sont  plutûl  tirées  de 
i'ubsertaliim  physiologique  que  de  l'examen  analomîquc. 

It  existe  une  cumimuâratioa  entre  les  ruHitei  tnt4ri-:tii  d'im  ivlO  ei  M/te  rfu  fàt£  "p- 
fKiw',par  1  intermâdiaire  des  cellules  des  eûmes  antérieures  ;  car.  chus  un  animal 
d^apiti^,  une  excilalion  unilatérale  prodgil  dus  mouvements  rédexes  dans  les 
■i»x  moiliésdu  corps.  Eu  hil,  il  y  n  des  Hbres  nerveuses  daus  la  commissure 
aotérieure,  el  les  cellules  nmlricet  prëseuteni  toutes  un  prolongemeni  interne  ; 
mus  il  niïléimpnMiblejiisqu'ici  d'observer  la  continuité  entre  ces  parties.  Il'aulre 
pari,  Kiellîker  admet  que  cerloincs  fibres  radiculaires  passent  A  travers  la  com- 
missure aolérieure,el  se  conlinuenl  dans  les  cordons  antérieurs  du  cOtéopposé.   i 

><M  connaissances  sont  encore  moins  précises  pour  ce  qui  est  des  connexions 
des  rnriites  postérieures,  ut  nous  nous  trouvons  ici  eu  Tace  d'opinions  Irës-diver-  | 
)n-nl>>s.D'aprèsH.Wagner,uneportiondesllbresde  ces  racinesse  termineraient  dans 
les  cellule*  des  cornes  grises  postérieures  ;  d'autres  traverseraient  simplement  la 
subslonce  grise  et  iraient  rejoindre  les  cordons  postérieurs,  pour  s'élevor  avec 
(ui  jusqu'à  l'encéphale, ou  passeraienljA  travers  la  commissure  poslérîeiire,  dans 
la  mnelte  ducAlé  opposé;  d'autres,  enfin,  s'élendraienl  des  cornes  postérieures 
•lucoroeâ  iuilérieureE,el  se  termineraient  dans  les  cellules  motrices.  Ces  libres 
qui  vool  des  cornes  an lérieures  aux  eûmes  postérieures,  sont  assex  rocilei  à  voir 
(/y.  lOI ,  pn)  ;  mois  unissenl-elles  les  racines  anlérieureB  aux  racijies  [mstërieures 
direcicment  'lU  par  l'intermédiaire  de  cellules?  C'esl  enuiru  un  point  enliliiçe, 
que  l'abservation  din^cte  pourra  seule  décider. 

l'of.  autre  question  qui  a  re^ii  des  solutions  conlradicloims,  est  celle  des  eu- 
In^-4^t1rsemeDle  de  Hbrea  qui  uiiroient  lieu  dans  les  commiasitres.  Suivant 
M.  l-u;»,  toutes  les  fibres  des  cordons  antérieurs  natiraient  des  cellules  du  cûlé 
■iipfMis^,  et  s'eDlrii-cniiseraient  ^ur  la  ligne  médiane:  Ka'IHker,  a%ons-nons  dit, 
Tcul  qu'il  y  ait  eontinuité  entre  une  portion  des  racines  motrices  et  les  libres 
de»  cordons  antérieurs  du  cAlé  opposé  :  ces  entre -croisements  enli^rieurs,  peu  en 
i«pport«tec  1»  fails  de  l'ordre  pliysiolugique,  ne  sont  pas  généralement  admis. 
El)  arrière,  on  parait  plntAI  disposé)!  admettre,  avec  Srhru'der  vander  Kolk,  une 
iWcu»»«Ui*n de» fibre» descnrdnns  postérieurs, dans  toute  lalongneiir  delà  moelle. 
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4"  FONCTIONS   DE   LA  MOELLE  ÉPINIÈKB 

Fonctions  La  moclle  épinièrc  est  un  organe  complexe,  qui  remplit  deux  ordres  de  fonc- 
tions bien  distincts  :  \  ^  elle  transmet  au  cerveau  les  impressions  venues  de  la 
périphérie,  et  aux  muscles  les  ordres  qui  partent  de  l'encéphale  ;  2<»  elle  agit 
comme  centre  indépendant  d'innervation.  Malheureusement,  à  l'un  et  à  l'autre 
point  de  vue,  la  physiologie  de  la  moelle  présente  encore  bien  des  points  obscurs. 
coBunc  io  Comme  organe  de  transmission,  la  moelle  pourrait  Otre  considérée  Jusqu'à  un 
^^'uîmf.***  certain  point  comme  le  tronc  commun  de  tous  les  nerfs  rachidiens.  Mais  il  est 
raiition.  Certain  que  les  fibres  des  racines  rachidiennes  ne  se  réfléchissent  pas  simplement 
de  bas  en  haut,  au  niveau  de  leur  insertion  sur  la  moelle,  pour  se  continuer  avec 
celles  des  cordons  blancs  de  cet  organe.  Un  très-grand  nombre,  si  ce  n'est  toutes, 
aboutissent  aux  cellules  de  la  substance  grise,  d'où  partent  ensuite  de  nouvelles 
fibres,  propres  à  la  moelle  et  établissant  la  communication  entre  ces  cellules  et 
l'encéphale.  La  substance  grise  intervient  donc  également  dans  les  phénomènes 
de  transmission.  Ces  fibres  de  iratismissiony  qui  font  partie  des  cordons  blancs, 
paraissent  être  inférieures  en  nombre  à.  celles  des  racines  nerveuses,  de  sorte  que 
chaque  fibre  des  cordons  répondrait  à  plusieurs  fibres  des  racines  ;  cela  est  d'au- 
tant plus  probable  qu'il  résulterait  des  expériences  physiologiques  et  d'un  grand 
nombre  de  faits  pathologiques  qu'une  portion  des  fibres  médullaires  ser\'ent  à 
unir  entre  elles  les  cellules  placées  à  diverses  hauteurs  de  la  moelle. 

La  transmission  des  diverses  espèces  d'excitations  s'opère  dans  la  moelle  par 
des  voies  déterminées. 

«  Les  faisceaux  blancs  antérieurs,  dit  Longet,  et  les  faisceaux  blancs  posté- 
«  rieurs  de  la  moelle  ont  des  propriétés  entièrement  distinctes.  La  motricité  est 
«  l'attribut  exclusif  des  premiers  ;  la  sensitnliié  est  l'attribut  exclusif  des  seconds. 

«  Quant  à  la  substance  grise  de  la  moelle,  qui  n'a  ni  sensibilité  ni  motricité,  » 
on  doit  lui  accorder  «  un  pouvoir  conducteur  sous  le  double  rapport  de  la  trans- 
«  missiofi  des  impressions  et  de  la  transmission  des  ordres  de  la  volonté,  »  mais 
sans  «déshériter  ni  les  faisceaux  postérieurs  de  tout  rapport  avec  les  perceptions, 
«  ni  les  faisceaux  antérieurs  de  tout  rapport  avec  la  volilion  (1).  » 

Dans  ses  rapports  avec  la  sensibilité,  la  substance  grise,  d'après  Schiff,  serait 
chargée  exclusivement  de  transmettre  les  impressions  de  douleur,  tandis  que  les 
cordons  blancs  postérieurs  seraient  chargés  de  la  transmission  des  impressions 
de  contact. 

Quant  aux  cordom  latà'auxy  que  Ch.  Bell  supposait  affectés  exclusivement  aux 
•  actes  respiratoires,  ils  doivent  être  considérés  comme  moteurs  ;  mais  il  n'est  pas 
démontré  qu'ils  n'interviennent  point  dans  les  mouvements  volontaires. 

Ces  données  sont  encore  loin  d'Otre  complètement  satisfaisantes. 

La  transmission  des  ordres  de  la  volonté  dans  la  moelle  épinière  se  fait  d'une 
manière  directe,  dans  le  fonctionnement  normal  et  physiologique  de  cet  organe. 
Cependant  il  résulte  des  expériences  de  Rrown-Séquard,  de  Schifl"  et  de  Vulpian 
que  les  incitations  motrices  provoquées  artificiellement  dans  un  des  faisceaux 
antérieurs  de  la  moelle  se  propagent  également,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus 
faible,  aux  racines  antérieures  du  côté  opposé. 

Quant  à  la  transmission  des  impressions  sensitivos,  Longet  est  disposé  à 
admettre,  avec  beaucoup  de  physiologistes,  qu'elle  est  (roisée,  mais  que  cet  en- 


Kiilre  cto 
sonioiit . 


(I)  Longet,  Trattt'  dv  Phi/s.,  3«^  edit.,  t.  Iti,  p   352-354 
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Ire-croisemeal  es[  ioconiplct  ;  quand  on  ascclionné  une  desniuiliÉ»  de  la  mocUe, 
il  resle  dans  te  membre  du  cftiô  opposé  une  corkinc  «uosibitUâ,  qui  e«l  duc  â 
des  éléjni^nls  coDductetm  drretti. 

ï*  Comme  eenlre  titrveuj,  lu  mocllB  épiniôm  Jouil  du  /lotir-oir  rtftexe  et  c\erc«      f^ 
»u  Bclioii  «ur  un  certain  nombre  d'organes. 

i.CTiDUiKMr  ré/tfxe,  que  la  rnooltr!  partage  avec  certaines  parties  de  l'i^ncépliale,      y 
m  celte  racullâ  de  Iransfûrnior  uiiû  impression  IransmlBo  par  te»  ncrh  saMsitlh      ' 
00  une  iocitalion  qui  se  porte  sur  les  nerrs  molcun,  «ans  la  participation  de  la 
toloQlé.  Ce  pouvoir  a  son  siège  dam  la  substance  grise  de  la  moelle,  et  implique 
uketHiremenl  l'exislence  de  commuaîcalions  entre  les  racines  dos  nerr»  semi- 
lib,qui  amëncnl  l'excitation,  et  les  cellules  des  cornes  antérieures,  d'où  parlent 
l«  iacKtlion»  molriccs,  que  ces  communications  soient  directes,  on  qu'elles 
licnl  lieu  par  l'intermédiuiru  des  cellules  seositives.  Les  c  on  cl  unions  suivantes, 
Tunaulées  par  PDûger  (1),  peuvent,  traduites  en  langage  analomique,  donner 
une  idée  approximative  des  connexions  entre  un  certain  nombre  des  cellules  de 
Il  moelle. 
•  1°  Lorsque  l'irritation  d'un  norr sensilif  ne  produit  des  mouvements  ré Qoxei 

■  codons  les  muscles  d'une  seule  multiû  du  corpa,  ces  mouvements  ont  lieu 

•  «Hiitamment  dans  la  moiliâ  du  corps  qui  correspuod  au  nerf  irrité. 

■  i°  Quand  une  excitation  d'un  nerfsenaitifa  produit  des  mouvements  réflexes 

■  dans  les  muscles  du  même  c6l6,  si  les  muscles  de  l'autre  cd  lé  entienl  aussi  m 

■  (oalractioii,  ce  seroul  ceux  qui  correspondent  aux  précédents. 

■  3*  Si  nae  excitation  d'un  nerf  sensilif  détermine  des  contractions  rôDexns 

■  <l«nt  les  rauscles  des  deux  cOlés,  et  sj  le  mouvement  ctt  plus  fort  dans  une 
imuilie  du  corps,  ce  sera  loujours  dans  celle  qui  correspond  au  ncrr irrité. 

^    •  l'Quand  l'excilalion  d'un  nerf  sensilif,  après  avoir  déterminé  des  conlrac- 

•  tioDs  dans  les  muscles  dont  les  nerfs  moteurs  naissent  de  la  région  de  la  moelle 
n  où  se  termine  le  nerf  excité,  provoque  des  contractions  dans  d'autres  muscles, 

•  cette  excitation  se  propage  loujours  à  des  muscles  animés  par  des  nerfs  nais- 
'  uni  de  racines  plus  rapprochées  de  l'extrémité  céplialique  de  la  moelle. 

«  u*  Les  mouvements  rélle>:t's  sont  locaux  ou  généraux.  Ceux  qui  sont  locaux 

•  uni  lieu  par  l'intermédiaire  des  racines  motrices  situées  au  mi'me  niveau  que 

•  ifs  racines  sensilîves  excitées,  ou  des  nerfs  qui  ont  leur  tirigine  dans  la  moelle 
'  allongée,  »  {Longet,  /oe.  cit.,  l.  Il,  p.  261 .) 

i:'<il  de  la  moelle  que  partent,  directement  ou  indirectement,  par  le  grand    inu 
simpalhique,  tous  les  nerfs  moleurs  des  muscles  involontaires,  particolîiïrement   ''•' 
Ifs  nerfs  vaso-moteurs,  si  répandus.  C'est  ce  qui  explique  l'iniluence  si  marquée       < 
quelanaoelle  épiniùre  exerce  sur  les  mouvemcnisdu  cœur  et  la  circulation,  sur 
le  canal  intestinal,  la  vessie  et  les  organes  génitaux,  influence  qui  dépend  évi- 
demment des  amas  ou  mynux  de  substance  grise  qu'elle  renferme.  Enfin  la 
moelle  parait  être  le  point  de  départ  de  nerfs  modérateurs.  Pour  l'expmen  de  ces   ^^ 
diverses  fonctions,  qui  ne  saurait  trouver  place  ici,  nous  renvoyons  le  lecteur      r. 
aut  ouvrages  de  physiologie. 

\  '  Du  .tfiisni-ûclien  FimkUonen  'les  nfickemiurki.  Uerliii,  1853. 
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§  2.  -  TROISIËMI::  VÉSICULK  ENCÉPHAUQUE,   OU    RÉGION  DU  QUATRIËMi:: 

VENTRICULE. 

Préparation,  —  1»  Sur  un  premier  sujet,  le  cerveau  reposant  sur  sa  base,  diviser  vorti- 
calement  d'avant  en  arrière  le  lobe  médian  du  cervelet;  2<>  sur  un  auixe  sujet,  la  base  de 
Tencéphale  tournée  en  haut,  diviser  verticalement  la  protubérance  sur  la  ligne  médiane  ; 
3<>  sur  un  troisième  sujet,  écarter  le  buibe  rachidicn  du  cervelet.  Par  la  première  sec- 
tion, ou  mot  à  découvert  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule  ;  par  la  seconde, 
on  découvre  la  paroi  postérieure  ;  par  l'écartement  du  bulbe  et  du  cervelet,  on  arrive 
dans  le  ventricule  par  son  extrémité  inférieure,  et  la  vue  plonge  dans  toute  sa  profon- 
deur. 11  importe  d'étudier  le  quatrième  ventricule  sous  tous  ses  aspects. 

Le  quatrième  ventrictUe  n'est  autre  chose  que  la  cavité  de  la  troisième  vésicule 
encéphalique  (voir  p.  33 i),  dont  la  paroi  inférieure  est  devenue  le  bulbe  et 
l&firoiubérancej  et  dont  la  paroi  supérieure,  restée  parliellement  A  l'état  mem- 
braneux (  pie-mère  et  membrane  ventriculaire  ),  est  recouverte  par  le  cer- 
velet, A.ussi  définit-on  généralement  le  quatrième  ventricule  :  une  cavité 
rhomboïdale,  intermédiaire,  d'une  part,  au  bulbe  rachidien  et  à  la  protubérance 
annulaire,  qui  Tonnent  sa  paroi  inférieure  ou  antérieure,  et  d'autre  part,  au 
ciîrvelet,  qui  constitue  sa  paroi  supérieure  ou  postérieure.  Les  anciens  l'appe- 
laient, avec  Galien,  ventricule  du  cervelet,  Tiedemann  le  désigne  sous  le  nom  de 
premier  ventricule,  se  fondant  sur  la  précocité  de  son  développement,  qui  est 
antérieur  A  celui  des  autres  ventricules,  et  sur  son  existence  constante  chez 
tous  les  mammifères. 

Le  quatrième  ventricule,  terminé  en  pointe  intérieurement,  s'élargit  beau- 
coup à  sa  partie  moyenne,  et  se  rétrécit  en  haut,  pour  se  continuer  avec  le 
troisième  ventricule  par  l'intermédiaire  de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Aplati  de  haut 
en  bas,  il  présente  à  considérer  um*  paroi  inférieure  ot  antérieure  ou  plancher, 
une  paroi  supérieure  et  postérieure,  quatre  bords  et  quatre  angles,  dont  un  an- 
térieur, un  postérieur  et  deux  latéraux.  Sa  direction  est  oblique  en  bas  et  en 
arrière. 

La  />^/roi  infmrurr  H  nntnicnrc  (fi{j,  103)  est  formée,  dans  sa  moitié  inférieure, 
par  la  face  postérieure  du  bulbe  rachidien,  dans  sa  moitié  supérieure,  par  la  face 
supérieure  de  la  protubérance. Cette  paroi  présente  un  sillon  médian, qui  prolonge 
le  canal  de  la  moelle  et  tigurela  tige  du  Cfdamus  siriptohua,  et  des  Iractus  blancs 
transversaux,  que  l'on  a  comparés  aux  barbes  d'une  plume.  Elle  représente  un 
rhombe  ou  losange  tronqué  supérieurement,  dont  les  bords  supérieurs  sont 
formés  par  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet,  les  bords  inférieurs  par  les 
corps  restiformes.  La  face  postérieure  des  faisceaux  innominésdu  bulbe,  revOtue 
d'une  couche  épaisse  de  substance  grise,  constitue  cette  paroi  antérieure,  que 
tapisse  une  membrane  dense,  facile  A  séparer  par  la  dissection. 

\.ii  jHtroi  muiK'rtrurc  et  jtostrni'iiir  représente  une  espèce  de  voûte  ou  de  toit, 
formé  (le  deux  plans  inclinés  qui  s'unissent  ù  angle  aigu  ;  le  plan  supérieur  est 
constitué  par  les  pédoncules  supérieurs  du  cervelet  (^wocf.ssws  nrrhclli  ad  testes)  et 
la  Nulvule  de  Vieusseus;  le  plan  inférieur,  par  la  toile  clioroidienne  inférieure, 
recouNerfe  par  le  cervelet.  (!elui-ci  présente  dans  cetl(^  région  tmis  èruinenns 
iinuiitlnmurs^  une  moyenne  et  deux  latérales,  remplissant  eu  quelque  sorte  toute 
la  ca])acité  du  ([uatrièine  \entricnle.  1/éniinence  moyenne,  appelée  hu'tte,es[  le 
segment  le  pins  antérieur  du  Ncruiis  inférieur,  qui  s'élève  jusqu'à  la  val- 
\iil»'  de  Mi-iivS!'!!-".  .'•  hiquelle  il  «sf  mnti^Mj.  I,»'s  den\  erninen«rs  latérales  snut 
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[umiée^  par  le»  si'^mtiiilB  Il-h  (ilus  iutoriiea  des  lobules  du  IxilhFi  mcliiilicn  ou 
MiaUi  (tmn'/fmVcs :  ce»  den\  émliioncea  ne  baignent  donc  pa»  dnii»  ]f-  liquide 
leutrk'ulAire  :  olle»  hi  sout  aôparées  par  la  tfiilo  clioroïdlcnno  inféritrnm . 

Le»  fcwtdi  nMprtTrtiM  du  quatrième  vpniricuie  sont  toTtnét  par  l'uni™  des  pfr- 
(bincul»  ci^ntbelluux  tlupé^it^u»  avec  lu  prolubCraace.  t.e»  bords  iafirimri  mmi 
cuiultiut*  par  l'iniii-rtiundrlaloilL-chorftidicnnâaurks  partie»  latéruka  du  bulbe 
ft  les  omïitdalni.  Si  l'un  Ërarle  ave^:  précaution  le  buit>e  rachidien  du  cervelet, 
eu  mcl  en  évidence  une  lamelle  litireuse, étendue  de  l'un  A  l'autre,  el  qui  ferme  le 
^^ptlrièmc  ventricule  en  arrière,  d'oi'i  die  k>  continue  avtic  le  ni<ivrili''me  du  bulbe. 
^^t  à  ton  an^b  gupériew,  le  quatriËme  ventricule  ne.  continue  avec  le  Irulelème   xaiit 
^Ftotricnle  ou  icnlncule  moyen,  A  l'aide  d'un  conni  appi^lé  a^imtor.  île  Sj/lvius,     J^^^ 
^^  Wn  qu'il  M  trouve  décrit  dun»  Malien,  aqueduc  qui  e«l  creusË  aou«  le*  tuber-    .aiii 
cule»  quadrUumeuuK. 
.1  luii  eui-jle  inférifui-y  qui  répond  au  6rc  du  tulawiii  scriptorim,  lu  quatrième       ai 

PiiDlricule  se  continue  avec  le  canal  central  de  la muelle.  Ace  niveau,  nu  irnuve  "■'*" 
|K>que  toujours  «ur  la  ligne  médlaue  de  la  toile  cliorotdicnrie  inférieure, 
otic  les  arlères  et  rébelle  me»  inrérîeureg,  une  ouverture  loeangique  ou  irrt^gu- 
Kïn.  dent  le.s  bnrdti  loni  cnmnie  déchirés. 
Celle  ouverture,  si^Tialée  par  Magendie,  niée  pur  Rurdacli,  et  considérée 
gtnémlement  comme  élablissunl  une  communicalion  enire  le  liquidu  veD- 
trienlure  cl  le  liquide  suuï-arachnoldien,  est-etle  niirniale,  ou  esl-ulle  accideii- 
lelW  el  seulement  le  résultat  de  la  manière  lioiil  nu  procAdc  A  sa  d^^miiuïlra- 
UoslCesl  k  seconde  manioc  de  voir  qui  niiiia  scmbli.'  1»  plus  vmir  (1). 


"^"i«i.ijiipSsmofidut»uitûur*ec,.!i(,..i....i..,..  .1 1 

e  uiiïiTlurf 

-V  li«ll.  UJMl  : 

Jm  iiiiverUires  nalurollcs,  lusipielli'a  soiil  li.tsf  s  i-i  iirroiiili 

ilHM^iil  hriTt's  ; 

prévue  loiijoiirs  il  reste  ilr.s  livlins  ili'  uniiiliniiie  hii  lei: 

In  rnhiTiiis. 

Si    r..ii   dcl.ictie 

l'espèce  de  lansuelle  trjaiijjiilairi'  t|iii  csl  actolé"  au  ^enrii 

iiili'iiFiir,  u 

1   xuiL  i|iiL'    oeitu 

hiUifUr  i.CNt  ilulfC  cJlosK  quiiii  laiiiLeaii    clélacllB  de   (.■1 

■  m hr.nne 

d<,i>l  les  dimeii- 

ime  sdiit  tviLlemeiil  en  rai.jiurl  t\\rc  Imiierliirc,  qu'i'llr 

1 IM.IIIipl 

ti'iiiret   (In  peut 

rendre  h  chose  iiliis  i.'iidi^nle  i^iiiDn'  on  exainiiianl  la  i 

euse  d'avaiileii 

^rrièfe,  après  avidr  divisO  la  |irulubL'raiii:e  i-I  le  Ijiillie  racl 

dicii. 

^  J'ai  IruuvK  la  laniHIe  lil.mise  ipii  turtue  le  plancher  d 

i  qiialn^me 

ventricule  iridi- 

ùstdni  lechietiet  eliei  Ir  tiiaiiti.n  ;  It^iault  el  l.iiaclik» 

eut  (M  la  n 

éinc  observai  ion 

«uitecheial.  EnOri.j'ai  rciii'urUrii  cimi  uiisiii  Fois  celte  iiii'i 

hratii' iiirtivi 

e  i-liri  l'Iiomine. 

Que  si  Toi)  oljec'te  qu'il  iiuiivait  y  aiuir,  dans  ce  cas.  nljlit 

ratiDii  arcid 

nielle,  je  r.>[.oii- 

(Inii  qu'il  nV\Ulait  aucuoi'  (rai./  de   lr:ivMi!  morbide,  soi! 

daiil  l'axe  c. 

lihahi-rncliidieii. 

J"  Ua;is  plusieurs  cas  J'Iij'drucephale  ditr>nii|ue,  il  G\islait  <laiis  les  ventricules  [>lu- 
sirurt  livres  de  liquide.  I.e  tissu  cellulaire  suus-iiraehnuidieii  ilc  la  moitlle  ne  coiileiiDll 
que  la  quaiiliié  nontiale. 

1°  Dans  le  cerveau  de  |dusieurs  eiifaiils  morts  avec  tous  Ufi  syjiiptùnies  île  l'hydrocé- 
phalie veutrieulaire  aipuë,  j'ai  trouve  les  ventricules  laléniux  Irés-vasK's,  mais  vides.  Je 
me  «iiis  deir.ande  si,  dans  ce  cas,  la  uieniLraiic  rompue  n'aurait  pas  donni'  passage  au  11- 
)|uide,  tandis  que,  dans  les  cas  ordinaires,  ell>-  résisterait  à  son  éi-ouh'mi>iit. 

Si.  dans  l'immense  majorité  des  cas,  «jnelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  l'estrae- 
tioii  du  cerveau,  et  clie/  le  fu-tus  et  chci  l'adulte,  ou  rencontre  lonjunrs  eolte  iiuverlure, 
C'Ia  tient  â  l'extrcnie  délicatesse  do  la  memlirane.  qui  se  déi'liire  i  lu  moindre  trac- 
tion. Si,  dani  l'apopleiie  ventricuhiire.  on  trouve  lunjuurs  d<'  la  serusilc  sani:uïniilenli- 
.laris  le  lïssu  leMiihiiri'  siius-ar^iiliiioidien  de  hi  iiiu'lt'-.  l'i'st  un  siniplc  iiliénuiiii'ii'-  il'tni- 
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I.es  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule  sont  très-prolongés  et  atteignent 
jusqu'à  Textrémité  interne  du  corps  rhomboidal  dû  cervelet. 

Une  membrane  à  surface  lisse  et  polie  tapisse  les  parois  du  quatrième  ventri- 
cule; elle  fait  suile  à  celle  qui  entoure  le  canal  de  la  moelle  et  se  prolonge  dans 
l'aqneduc  de  Sylvius  et  dons  les  autres  ventricules  du  cerveau.  La  membrane 
ventriculaire  sers  étudiée  d'une  manière  générale  à  l'occasion  du  ventricule 
moyen.  Cette  membrane  est  beaucoup  plus  résistante  au  niveau  delà  face  pos- 
térieure du  bulbe  que  dans  tout  autre  point. 

Après  avoir  énuméré  les  diverses  parties  qui  composent  les  parois  du  qua- 
trième ventricule,  nous  allons  étudier  chacune  d'elles  en  particulier. 


A. 


Balbe  raehldlen. 


Sitaati<m 
du  bulbe 
rachidien. 


I.  Conformation  extérieure.  Le  bulbe  rachidien^  ou  buibe  crânien  {pars  cephalica 
medullœ  «ptna/is,  Haasc)  {\),  est  ce  renflement  conoïde  qui  couronne,  à  la  ma- 
nière d'un  chapiteau^  la  moelle  épinière,  dont  il  constitue  k  vrai  dire  l'extré- 
mité supérieure  {principium  medullœ  spinali  s  des  anciens);  il  occupe  la  gouttière 
basilairc  de  l'occipital,  et  unit  la  moelle  épinière  au  cerveau  et  au  cervelet  (2). 

La  limite  du  bulbe  rachidien  en  haut  et  en  avant  est  parfaitement  établie, 
chez  rhomme  et  chez  les  mammifères,  par  la  saillie  de  la  protubérance  (.'<)  ;  mais 
aupérieure».  gQ  arrière  et  en  haut,  cette  limite  est  purement  artificielle,  car  le  bulbe  se 
prolonge  par-dessus  la  protubérance,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  :  un 
plan  horizontal  qui  longe  le  bord  inférieur  de  la  protubérance  établit  cette 
limite.  Les  limites  inférieures  du  bulbe  sont  tout  à  fait  arbitraires  ;  le  bulbe, 
en  effet,  ne  se  rétrécit  pas  brusquement,  ainsi  que  semblerait  le  faire  pres- 


Limitea 


Ce.  qu'il  faut 
eutendn' 

par 
islhni''  «le 

r<Mirt''plial«'. 


bibition.  C'est  aussi  l'iinbibition  qui  explique  pourquoi  un  liquide  coloré  qu*on  injecte  dans 
les  veniricules  cérébraux,  pénètre  constamment  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoï- 
dien  de  la  moelle,  et  réciproquement.  Pour  que  l'expérience  fût  démonstra'ive,  il  fau- 
drait qu'elle  fût  praliquéeavccun  liquide  contenant  en  suspension  des  particules  colorantes 
non  dissoutes. 

(l)Ce  renflement  porte  aussi  le  nom  de  queue  de  la  moelle  allongée  {caudex  medullœ 
obtongatœ)y  expression  qui  a  pris  son  origine  dans  cette  comparaison  grossière  qui  assi- 
milait la  protubérance,  les  quatre  pédoncules  et  le  bulbe  rachidien  à  un  animal  dont  In 
protubérance  serait  le  corps,  les  pédoncules  antérieurs  les  bras,  les  pédoncules  posté- 
rieurs les  cuisses,  et  le  bulbe  rachidien  la  queue.  Haller  restreignit  le  nom  do  moelle 
allongée  {medulln  ohlonyata)  au  bulbe  rachidien,  et  bon  nombre  d'anatomistes  modernes 
ont  adopté  cotte  interprétation. 

Il  importerait  de  proscrire  cette  expression  vague,  attendu  qu'elle  n'a  pas  la  même 
acception  dans  le  vocabulaire  des  divers  auteurs.  Ainsi,  pour  Haller,  la  moelle  allongée 
n'est  autre  chose  que  le  bulbe  rachidien;  pour  d'autres,  la  moelle  allongée  comprend  la 
protubérance,  les  pédoncules  cérébraux  et  cérébelleux  et  le  bulbe  rachidien  ;  pour  d'autres, 
enlln,  qui  donnent  à  cette  expression  son  acception  la  plus  large,  la  moelle  allongée  com- 
prend non-seulement  les  parties  que  je  viens  de  nommer,  mais  encore  les  tubercule* 
quadrijumeaux,  les  couches  optiques  et  les  corps  striés. 

(2)  On  appelle  quelquefois  isthme  de  feucéphaiey  avec  Kidiey,  cette  portion  rétrécie  et 
comme  étranglée  de  la  masse  encéphalique,  qui  est  intermédiaire  au  cerveau,  aucer\e- 
let  et  à  la  moelle,  et  qui  comprend  la  protubérance,  les  pédoncules  cérébraux,  les  tuber- 
rules  quadrijuri»oau\,  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  et  la  valvule  de  Vieussens. 

C'i  Les  .'uilres  rlas.sf's  d'aniiniuix  n'nyant  pas  de  pn>tiibcrnn«*p,  la  (b'Iiniilation  du  bulbe 
inrhiilKMi  ost  .'Missi  impossiblo  m  n\:\u\  qu'on  arrière. 


i      - 
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iwaiîr  le  nom  de  eolM  âa  bulhe,  qui  o  été  donné  A  mii  uxlrémilé  iorérlenre, 
mais  bien  d'une  msniôre  graduelle,  pour  se  conlinuer  avec  la  moeik.  l'n  plan 
langpnl  i  la  Toce  inrÉri^tun  de»  condyles  de  l'occipital  ëUblirnit  approximati' 
t^ruciiKI)  relie  limiU'  inri^rJeiirc.  Mnis  je  pense  qu'il  usi  plus  rationnel  de  dé  1er- 
ininer  celte  llmile  inférieure  d'sprè»  le  point  précis  où  la  moelle  «ubil  de  , 
notable»  modifications  dons  m  texture  :  or,  ce  point  ^égeaiit  immâdialt'inent 
auHlcwbui  de  l'enlre-croUemenl  des  pyramides,  un  plan  lioriKonlal  passant 
■u-dewout  de  cel  enlre-eroiscment  marquera  In  limite  turérieure  du  bulbe. 

La  hauteur  du  bulbe  est  de  m  k  3U  mîlUmèlres,  m  Irtrftour  de  \*  h  20  mîUJ- 
mètret,  «on  épaisseur  de  lï  milUmèlres.  Ces  dcu\  dcmitres  dimenûons  sur- 
panoDl,  comme  on  vuil,  de  beaucoup  celles  de  la  moelle  épinière. 

$«  direction  (>st  ublique,  L-umme  le  plau  inclini<  de  la  gouttière  occipitale  ; 
m  wrlc  que  le  bulbe  Tonne,  avec  la  moelle,  (toni  la  direction  est  verticale,  un 
itidlc  In^s-oblus,  rentrant  en  avant,  saillant  en  urrit^re. 

Apiiuyâ  en  bns,  »ir  la  gouttière  baiilaire  de  l'occipital,  le  bulbe  rachldien 
(st  rmbnusé  en  arrit^re  et  «ur  lei  câtés  por  la  cervelet,  qui  le  raçnlt  dans  uiio 
pKiilitTC  large  et  profonde.  I.o  bulbe  n'est  donc  libre  que  par  sa  fuce  anté- 

i»  (vrmr    est   celle  iM^.  imm'ï.  . 

duo  cOno  Ironqui}, 
■ptili  d'avant  en  ar- 
rière, et  dont  la  base 
e)tPiihaut,Iee<jiitmct 
m  bal.  Cette  forme 
peimet  de  considérer 
«B  buTbeqâstre  fBces, 

lalCrales,  une  bast^  et 
un  sommet. 

I  "  Fate  antMeure. 
Elle  est  inclinée  en 
bas,  l'i  nommée  pour 
cfla/aw  iii/frirtire  par 
qiielqupsanalomisles; 
convexe,  reçue  dans 
la  gouttière  basilaire  tirciLLÎ m 
de  l'occipital,  cette  .„„„//.  „//„„„™,- 
face  ne  peut  iMr*-  bien 
étudiée  que  lorsqu'elle  a  été  débarrassée 


I  uévrilCme,  préparallun  facile, 
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antérieuret 

du  bulbe. 


Leur 

disposition 

sur  trois 

étages. 


Situation 

des 

pyramides. 


Leur 
point  d'é- 
inergence. 


Oireclioii, 

forme, 
volume   (li's 
pyramides. 


Apparenci* 
(I  «'iitre- 

cruis<'m»Mit 

dans 

toiilo  la 

hauteur  des 

pM'aniides. 


VU  la  densité  du  bulbe  rachidien,  qui  est  bien  supérieure  k  celle  de  la  moelle. 
On  y  remarque  un  silion  médian,  dans  lequel  pénètrent  de  nombreux  vaisseaux  ; 
ce  sillon,  bien  plus  superficiel  que  celui  de  la  moelle,  avec  lequel  il  se  con- 
tinue, est  interrompu  à  *22  millim.  au-dessous  de  la  protubérance,  par  un  entre- 
croisement, et  se  termine  supérieurement  par  une  fossette  assez  profonde  {trou 
fHtrgne  de  Vicq-^' Azyr,  fassett*;  médicuie),  qui  occupe  le  point  d'intersection  de  ce 
sillon  avec  la  protubérance.  Je  reviendrai  sur  cette  fossette  à  l'occasion  de  la  base 
du  bulbe.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  au  lieu  du  sillon  médian,  des  fibres  transver- 
salement dirigées,  qui  masquent  plus  ou  moins  le  sillon  antérieur,  et  qui  don- 
nent à  la  face  antérieure  du  bulbe  le  même  aspect  qu'à  la  protubérance; 
quelquefois  ces  fibres  transversales,  appelées  aussi  avant-pont  ou  pontiaUe^ 
n'occupent  qu'une  partie  de  la  hauteur  du  bulbe  rachidien.  Ces  fibres  seront 
décrites  plus  loin  sous  le  nom  de  fibres  arcifortnes, 

I)e  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  se  voient  deux  éminences,  qui  sont 
en  quelque  sorte  sculptées  sur  le  bulbe,  formant  deux  plans  successifs  et 
comme  étages  de  dedans  en  dehors  :  les  plus  internes  de  ces  éminences  s'ap- 
pellent pyramides  ;  les  plus  externes,  en  raison  de  leur  forme  en  olive,  por- 
tent.le  nom  de  corps  olvmres. 

En  dehors  des  corps  olivaircs,  et  sur  un  plan  plus  postéric»ur,  se  voit  la 
partie  antérieure  des  colonnes  blanches  appelées,  depuis  Hidley,  corps  resU- 
fomies  (semblables  à  une  corde);  nous  les  retrouverons  sur  la  face  latérale  et 
sur  In  face  postérieure  du  bulbe. 

Les  pyramides,  les  olives  et  les  corps  restifonnes  sont  situés  sur  trois  plans 
ou  étages  bien  distincts.  La  description  des  deux  premières  éminences  va  nous 
occuper  ici;  celle  des  corps  restiformes  sera  mieux  placée  à  l'occasion  des  faces 
latérales  du  bulbe.  ' 

a.  PyratnvUs,  Situées  de  chaque  côté  de  la  li^Mie  niédiaiïi»,  en  dedans  des 
corps  olivaircs,  les  py/amidcs  {corjm  ftyramidauj:),  nommées  aussi  ^ryraiiniks  anit' 
rieitres,  par  opposition  aux  pyramides  postérieures  et  aux  pyramides  latérales 
admises  par  quelques  auteurs,  sont  deux  faisceaux  blancs,  longitudinaux,  pris- 
matiques et  triangulaires,  qui  mesurent  toute  la  hauleurdii  bulbe  rachidien.  Les 
pyramides  font  relief  sur  le  corps  de  la  moelle,  et  semblent  énierf;er  de  la  profon- 
deur nu  niveau  du  collet  du  bulbe,  en  écartant  et  rejetant  sur  le  côté  les  cordons 
antérieurs  (le  cette  moelle,  dont  elles  sont  biendistiiuti's.  Étroites  et  rapprochées 
î\  leur  point  déuiergcnce,  au  niveau  du  collet  du  bulbe,  où  elles  ont  3  mil- 
limètres de  largeur,  elles  st;  portent  un  peu  obliquenienl  en  haut  et  en  dehorti, 
deviennent  j^liis  saillantes,  acquièrent  <►  millimètres  de  largeur,  et,  parvenues 
à  la  protubérance,  se  rétrécissent,  s'arrondissent  en  cylindre,  s'écartent  un  peu 
l'une  de  l'autre  et  sont  comme  étranglées,  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
protubérance,  oi'i  nous  les  suivrons  plus  tard. 

(Juand  on  écarte  l'une  de  l'autre  les  deux  pyramides,  on  dirait  qu'au  fond  du 
silhm  superliciel  (1)  qui  les  sépare,  des  libres  transversales  passent  de  Tune  à 
l'autre;  on  dirait  même  qu'il  y  a  entre-croisement  entre  C(;s  libres  transver- 
sales; mais  ce  pourrai!  n'être  qu'une  siiupleapparenee,  et, à  celle  occasion, je  ne 
saurais  Irop  prénuuiir  contre  les  illusions  au\qtn*lles  peinent  donner  lieu,  d'une 


(I)  (.0,  sill(»n  in.niqiie  (|iiel<iiiefois  dans  les  iW\i\  li«Ms  iiiféri^Mirs  (!«•  la  liauleiir  dos  pyra- 
iiiuU's    il   siiiild»*  «m  il  >  ;«il  nrrol»MiuMil,  lusioii  d«'^  |n  r.niiidi'N 
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fiart,  de»  troua  vstciilaireft,d'uii«  aulroparl,lu  lîrailIcinenldcsIlbrf^sécurlËuspar 
■me  IracUan  Iransv^nale.  On  verra  bieDl6t,Arocca«icin  de  la  texture  du  bu\btu 
m)u  il  faut  priiierde  i*»  fit>ro«  transveniale»  et  de  cet  Qnlre-croÎBcmpDl. 

I.PK  pfMmiilrr»,  ÎMitAt-x  <li-«  parlies  viiisinc*,  uni  uni-  /brme  prismatique  trion- 
^Uirv;  leur  fate  intrrw  ii»t  vn  rnppiirt  avec  celle  d«  U  pyramide  du  cùlé 
uppoié,  dont  elle  r>l  «ipnréc  pnrticllcmcrit  pur  lu  sillon  iintt^rieiir.  l.i^iir  fan 
iiUme  e>l  contîgu^  A  l'olivu.  qu'ollu  eonrrc  en  grande  pKrIie;  l«iir  fart 
mtfrvure,  arroDdio,  bit  goillie  A  la  siirt^ce  <lu  bulbe.  A  leur  exMmit^  iuff- 
riaar,  ni I rêne ,  les  pyramides  se  UiviBenl  en  trois  faisccaiiJt  distiiiclii .  qui 
<'riilre-cniiw!iil  «ncceMit  ornent  avec  le»  ftÛM^eaux  currespoiiiluiils  de  l'autre 
cm*. 

A.  Corp»  oHvairti.  Un  dehors  des  pyramides  nnlériDureii,  et  s\tt  un  plaii  un 
peu  plus  ptMlérimir,  se  voient,  sur  la  face  nnl4ri«uni  du  bulbu,  dt'un  litiit- 
iKnc«s  ovoide*  leorjtora  ai'Ota,  oirnarta,  rminmtiaii  oAi<aro|,  blonchc»)  quelquefois 
faotaftlées,  «ouvuni  d'inéjfnl  volonio  A  droite  et  A  gsucbc,  quelquefois  divisées  on 
dm»  partie»,  l'une  «upérieurc,  l'autri'  Inrérleuro,  par  une  dépresoion  traotTcr- 
«le.  Os  deux  émiDcnccs,  propre*  au  bulbe  rnchidien  de  l'homme,  plos 
iullBnies  choi  le  fœtus  et  chez  t'enbut  nouveau-né  que  chei  l'adullo  , 
od(  étù  (lécriles  pour  k  première)  fois  par  CuBlochi,  et  mieux  eucure  par 
VieusMns,  qui.  A   raiscin  de  Ilhic    forme,  leur   u   donné  le   nom  do   wrps 

rjnaîrei. 

Beaucoup  plus  courtes  que  les  pyramides  antérieures,  cor  elles  n'ont  guère 
que  12  millimëlres  d«  lougueur  ,  les  éminencex  olivâtres  siittl  ubliquemiul 
dirigées  eu  bas  et  en  dedaaii.  Leur  txtrtmiti  ntp/rtffure  n'atteiiil  pas  U  protu- 
bérance, dont  elle  e«t  séparée  pop  une  dlïpressiou  asset  profonde,  que  Vicq' 
fAcrr appelle  fImMt  dt  réminmcg  o/iVain',  et  dont  il  fuit  tinllre  i  tort  le  nerf  I 

bridéi-  par  un  trousseau  de  fibres  diiiposOes  en  arcades  ;i  cnucmilÉ  supérieure 
,A6je.  air 'formas],  et  qu'un  a  appelé  faisceau  uniforme  de  l'oliie.  Le  bord  externe 
des  pyramides,  ta  stfrie  des  filets  nerveux  qui  constiiuent  les  rurini's  du  nerf 
grand  hypoglosse,  établissent  les  limites  de  l'olive  en  dedans.  1  ne  rainure  ver- 
ticalement dirigée  la  sépare,  en  dehors,  des  pédnncnles  inférieurs  du  cervelet 
lU  corps  rcsliriirmi's  (I). 

Ine  remurque  iniporlunle,  c'est  que  lu  portion  du  corps  olivnirc  qui  déborde 
la  pyramide  en  dehors,  ne  constitue  pas  la  lotaliti^  de  I  olive,  mais  seulement    , 
l;i  moitié  externe  de  ce  cnrps,  dont  la  moitié  inlerne  se  prolonge,  en  s'ovcavant, 
d;ins  l'épaisseur  du  bulbe,  derrii^re  la  pyramide  luilérieure  {i). 

•^'  Fore  postérieure.  Cette  face, dont  une  bonne  partie  concourt  i\  former  la  paroi 
antérieure  duqualriùme  ventricule,  est  cachée  pur  le  cervelet,  qui  prési-nte  une 

I  Je  iicilis  pan,  ii\eo  c|uvii|ues  3Uti!iir  J,  i|tie  la  S'^rie  des  racines  des  nerfs  iitnssu- plia - 
niiBieii  et  |ineuiiiu-xaslrji|iie  liiiiilo  en  urrii-re  les  corps  olivairos,  car  ccllfisiirle  iiaildi's 
|frili)iiculc!ii[ilcrieuTsdu  cervelet  ou  curps  restifornies,  et  non  du  ailioade  séiuratioii  des 
liviaaiiilt's  et  des  corps  olivaires. 

.':  Sur  une  femme  morte  à  la  Mttrnnlé,  l.-i  piramiJucI  l'elivi;  gnuclii:sii'nvaieiili|uelii 
uiiiuii-  de  leur  di.iiiiélre  tmiiMcrse  iitcoulume.  On  poiivnll  i.Toire  à  une  iitruphie  ;  mais  lu 
iiuilnili-  u'av;iil  pri^seulc  aucun  K.vuiptùmc  qui  Ui-iiun'il  inieliNldii  iiussi  ^rave  cl  aussi  iiisa- 
lii<-.  Av'T  H»  peu  d'iiltpulion.  il  me  fut  facile  de  vi)iri|ueh  pjrarniili'élait  divisée  eu  deux 
uioitii-s.  uue  anlei-i<:ure,  uicupanl  «a  ptare  inrontiiinrT,  l'i  une  ini>lêricure,  recnuvriiiil  l;i 
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Pyr.^ 


Motlit  allongée  ;  face  supérieure  {d'après  L.  Hirtckfeld). 


goutlière  pour  la  recevoir  ;  auesi  dc  peut-on  la  mettre  A  découvert  du»  toute 
ton  étendue  qu'en  renverHuit  fortemetitle bulbe  en  aTant,ouinEeni,en  divisant 

pu  une  coupe  verticale 
(rif.  103)1*)-  aDtéro-pottérieure   le 

lobe  médian  du  cerve- 
let. On  voit  alon  que,  , 
cylindrique  à  u  partie 
inférieure,  où  elle  m 
continue  san*  ligne  de 
démarcation  avec  U 
moelle,  latsce  posté- 
rieure du  bulbe  semble 
s'ouvrir  sur  U  ligne 
médiane,  A  sa  partie 
supérieure,  et  que  les 
deuxmoitiéB  de  cette  di- 
vision, qui  comprend 
toute  l'épaisseur  de  U 
substance  blanche  pos- 
térieure de  la  moelle, 
b' écartent  et  vont  en  di- 
vergeant de  dedans  en 
dehors,  pourlaisser&nu 
la  paroi  antérieure  du  canal.  De  cet  écarte  ment  dei  faisceaux  postérieurs  delà 
moelle  résulte  un  espace  anguleux  ou  en  rormedeV,!iBae,légÈreinent  excavé,  qui 
forme  la  paroi  antérieure  du  quatrième  ventricule,  et  qu'llérophile  a  déùgné,A 
raison  dc  son  aspect,  sous  le  nom  dc  ealamtis  seriptorius.  Un  sillon  médian  ver- 
tical ligure  la  lige;  les  barlK>g  de  la  plumu  sont  représentées  par  des  stries 
blanches  médullaires,  Ir^s-\ariabl(;s  pour  le  nombre,  non  symétriques,  dont  les 
unes  semblent  se  perdre  sur  les  parois  du  ventricule,  et  dont  les  autres,  plus 
nombreuses,  conlourncnt  les  faces  latérales  du  bultie,  pour  aller  consliluer  les 
radijcs  posiéricurcs  du  iicrf  auditif.  I,a  couleur  parfaitement  blanche  de  ces 
stries  Iranchc  sur  le  fund  gris  qui  résulte  de  la  présence  d'une  couche  de  ma- 
tière grise,  diversement  nuancée,  qui  occupe  toute  la  paroi  antérieure  du  qua- 
trième lentricule.  Le  bec  dc  la  plume  est  formé  par  l'angle  inférieur,  très-aigu, 
qui  se  continue  avec  le  canal  central  de  la  moelle,  dons  les  cas  où  ce  canal 
ii'i'sl  pas  oblitéré.  I. 'espace  de  cul-de-sac  qui  termine  ce  bec  [fosselte  du  iiualriême 
ieuhirule),  a  reçu  le  nom  de  vetitricule  d'Arantiiis.  Conslamment  on  rencontre 
un  petit  V  dc  substance  grise,  inscrit  dans  le  V  qui  résulte  dc  la  bifurcation 
du  bulbe,  lintre  les  deux  brandies  du  V  se  trouve  le  prolongement  de  substance 
grise  qui  fait  suite  ;'i  la  substance  grise  dc  la  moelle. 

lin  n'ste,  la  paroi  antérieure  du  qualrii>me  ventricule  n'appartient  pas  tout 
entière  au  bulbe  rat-liidien;  d'après  les  limites  qui'  nous  avons  assignées  A  ce 
dernier,  la  moitié  inférieure  ou  te  triangle  inrérieur  du  losange  que  représente 
celte  paroi  antérieure,  fait  seule  partie  du  bulbe;  la  moitié  supérieure,  qui 


'  9^.^. 


C ,  />>«  \r  1-^  -"-? 


r 


inférieure  uu  bulbaire. 

Les  colonnes  médullaires  qui  bornent,  de  chaque  cdlé,  te  calamus  Ot  qui 
r^uKent  duoe  sorlc  de  bifurcation  do  la  nuielle  en  arrière,  sont  formées: 
i'  pur  b»  cordons  médians  postérieurs,  déjik  dëcrila,  qui  s'élargissent  un  peu 
pour  se  renfler  en  mamelons,  au  point  précis  de  bi  bifun^nlion  de  U  moelle,  et 
H  terminer,  comme  en  mourant,  sur  la  partie  postérieure  du  corps  restiforme. 
On  n  appelé  pyramides  postfrieures  la  purlie  supérieure  ou  renflée  de  ces  cor- 
dons :  je  les  désignerai  sous  le  nom  de  renfiemeiiU  maimhniiÉi  (k<  cordoif  mê~ 
àiaitf  fosierieuTB. 

En  dehors  des  renflements  mamelonnés,  se  voit  la  partie  postérieure  des 
or/M  ftatifiintws,  colonnes  médullaires  qui  sont  le  prolongement  des  faisceaux 
de  la  moelle,  et  qui  vont  élre  l'objet  dune  description  particulière. 

3*  Facf s  Locales.  Elles  présentent  d'avant  en  arriére  :  a,  le  profil  des  pyramides  ; 
t.  le  profil  àet  olives,  l'angle  externe  du  faUreau  inlermidiaire;  c,  les  corps  resli- 
fdtTDes,  que  nous  arons  déjà  vus  sur  la  face  antérieure  et  sur  la  face  postérieure 
de  ce  nit'me  bulbe;  (',  lus  tubercules  cendrés  de  Ilalando;«,lesflbresarcirormBs. 
L-es  pyramides  et  les  olives  sfant  été  t'ubjel  d'une  description  spéciale,  il  ne 
r«sle  plus  A  décrire  que  les  trois  dernières  parties. 
IjC  faueeau  intennédiairt,  situé  entre  l'olive  et  le  corps  restiforme,  est  pres- 
que entièrement  couvert  par  ces  deux  parties 

et  ne  se  montrée  la  surface  du  bulbe  que  '  '^'  '' 

«DUS  la  forme  d'une  bandelette    trés-étroile. 

limitée  en  arrière parun  sillon,  d'où  émergent 

lei  racines  du  glosso-pbnrjngien  et  du  pneu- 

mo-gtstriquc. 
Le*  corps   rettifiarmes   [corjiora   Tcstif-m 

:  rttUfurmet)  sont  deux  colonnes  blnn- 

thei  pyramidales  (/unûufi   pi/ramidiUfs),  qui 

.«oipent  la  partie  latérale  et  postérieure  du 

bulbe  mchidien.    Continus  en  bas  avec   les 

cordons  postérieurs  de  la  moelle,  ilss'éearlenl 

l'ua  de  l'autre  au  niveau  du  bec  du  calamus, 

el«  portent  en  haut,  en  dehors  et  en  avant. 

en  constituant  la  limite  latérale  du  quatrième 

ïeDlricule,    pour  gagner    la   substance   nié- 

dulkirc   du    cervelet,    l.eur  forme    est  celle 

duD  cylindre;   ils  sont  situés  entre  les  py- 
postérieures,  qui  se   terminent  sur 

eus  en    mourant ,  et    le    faisceau  intermé- 

diaiK,doDl  ils  tout  séparés  par  la  ligne  d'é- 
mergence di'9  racines  du  glosso-pharyngien  et  du  pneumogastrique,  ligne  qui 

K  rjmliime  en  bas  avec  le  sillon  collatéral  postérieur  de  lu  moelle.  Au-dessus 

dt  retlr  ligne,  se  voit  une  dépression,  appelée  fasiette  lulérak  du  bulbe,  d'où 

éiDCfgent  les  ntciues  du  facial  et  les  racines  antérieures  de  l'auditif.  Celle 
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cendré 

de 
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arci  formes. 


Variétés 

dans  lour 
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Rasn 
du  bulbe. 


FoSRCttO 

la  basti 
(lu  bulbe. 

Du  collier 
iulor- 

pvraniidal 

de 

la  pro- 

•  ubi-ranee. 

Fussette 
latérale  de 

la  t)a>!e 
dn  buJlie. 


fossette,  limitée  en  haut  par  la  protubérance,  en  arrière  par  les  pédoncules  ci'*- 
rébellcux  inférieurs,  se  continue  en  avant  avec  la  fossette  sus-olivaire. 

On  désigne  sous  le  nom  de  tubercuh  cendré  de  Rolando  une  saillie  oblongue, 
d'une  couleur  cendrée,  d'un  volume  très-variable,  à  peine  sensible  chez  le  plus 
grand  nombre  des  sujets,  située  sur  les  côtes  du  bulbe,  A  0  millimètres  au-des- 
sous et  un  peu  en  arrière  de  l'extrémité  inférieure  des  olives,  sur  le  prolonge- 
ment du  sillon  collatéral  )»ostérieur  de  la  moelle.  Ce  tubercule  n'est  autre 
chose  que  la  saillie  légère  formée  par  la  substance  grise  de  la  moelle,  dont  la 
corne  postérieure,  renflée,  soulève  la  substance  blanche  correspondante.  Elle 
fait  suite  à  la  substance  grise  d'origine  des  nerfs  rachidieiis. 

C'est  surtout  sur  les  plans  latéraux  que  se  voient  les  fibres  arciformei  (fibrœ 
tratinverso!  tircifonnfs),  signalées  par  Santorini,  mieux  décrites  par  Holando.  Ce 
sont  des  filaments  médullaires,  infiniment  variables  pour  le  nombre  et  pour  l'ar- 
rangement, qui  semblent  naître  du  sillon  médian  antérieur  du  bulbe,  entourent 
comme  une  ceinture  {straium  zanaie  medulïœ  oblongatœ)  les  pyramides  et  les  olives, 
et,  parvenus  aux  corps  restiformes,  se  portent  obliquement  en  haut  et  en  dehors, 
pour  se  terminer  sur  la  partie  latérale  de  ces  corps.  Quelquefois  ces  fibres  ar- 
ciformes  paraissent  manquer  entièrement  ;  d'autres  fois  elles  sont  réunies  en 
deux  faisceaux  :  l'un,  supérieur,  qui  entoure  la  pyramide  antérieure,  à  la  ma- 
nière d'un  petit  collier,  au  moment  où  elle  va  plonger  dans  la  protubérance  ; 
l'autre,  inférieur,  qui  couvre  et  cerne  l'extrémité  inférieure  de  l'olive.  Enfin, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  les  pyramides  et  les  olives  entièrement  et  régulièrement 
couvertes  par  une  couche  mince  de  fibres  circulaires.  Ce  sont  ces  fibres  arci- 
formes,  ou  peut-^tre  le  groupe  le  plus  élevé  de  ces  fibres  arciformes,  espèce  de 
protubérance  ou  de  pont  de  Varole  supplémentaire,  qui  ont  mérité  le  nom 
d'avant-pont  ou  jiontieuk  {pontiailus  qui  nonnunquwn  adest,  Arnold,  fascîc.  I, 
tab.  II,  fig.  V).  Il  est  des  fibres  areiformes  qui  décrivent  de  longues  anses  à  con- 
>e.\ilé  supérieure,  dont  niir  moitié  appartient  aux  pyramides  antérieures  et 
l'autre  aux  corps  nîsliformes.  Nous  verrons  [jlns  lard  que  ces  libres  s'enfoncent 
dans  le  sillon  médian  antérieur  du  bulbe  et  atleijrnent  le  sillon  médian  p(>s- 
lé  rieur. 

4'*  Base  et  sommet  du  buHm,  La  bn$e  dn  buUiv  présente,  en  avant,  le  point  de 
conjugaison  d("  la  moelle  épinière  et  de  la  protubérance;  en  arrière,  elle  st^ 
conlimie  sans  aucune  ligne  de  démarcation,  sur  la  paroi  antérieure  du  qua- 
trième ventricule,  avec  la  i)arlie  de  Taxe  céphalo-rachidien  qui  est  située  immé- 
diatement au-dessus  ;  sur  les  côtés,  par  les  corps  restiformes,  la  base  du  bulbe 
s'iMifonee,  pour  ainsi  dirr,  dans  l'épaisseur  du  cervelet.  Les  rapports,  en  avant,  de 
la  base  du  bulbe  et  de  la  protubérance  sont  remarquables  :  sur  la  ligne  médiane, 
se  voit  la  fossfftc  mcdiane  da  la  hase  du  bulbe ^  trou  htnjne  de  Virq-rC Azyr,  faisant 
suite' au  sillon  médian  antérieur,  et  dans  laquelle  pénètre  un  vaisseau  volumi- 
neux, tiette  fossette  esl  liunlée,  d»'  chaque  côté,  par  les  pyramides  écartées  ;en 
haut,  par  le  bord  inférieur  de  la  i)rolubéran<;e,  qui  emoie  un  pnilougement 
entre  ces  deux  jiyraniides,  de  main'ére  A  constituer  pour  ehaeuru»  d'elles  une 
espèce  de  roUin^  qu'on  peut  ap[ieler  ntUvr  inlf-rpi/ramid d  df  la  jtrotubêrawe.  l>e 
chaque  côté  d»'  la  ligne  médiane,  la  base  du  bulbe  présente  une  fossette,  fossette 
laUvalr  dr  la  la^e  du  bulbe,  limitée  en  haut  par  le  hnrd  inféricHir  de  la  protu- 
bérance, en  dehors  j^ar  les  nerfs  facial,  auditif  et  jrlosso-pharyngien.  La  rainure 
pn>fonde  cjui  sépare  l'oliNe  de  la  protubérance,  est  une  «lépendance  de  cette 
fosselh'  lalénile,  dont  le  fond  esl  ronslitné  par  la  ïiwc  antérieur»'  du  corps  res- 
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:elto  Toiuclte  latl^ruli'  qu'j  »<'  n 

âne  anléneorL'  du  nerf  uuditil'. 

inuc,  sans  li^ii'  du  démarcation, 


■in 

cri^-inc  «piiii- 


avec  la   moelle 


litomie.  i.>tt  dans  U>  Tond  àv 
irnle  da  aert  facial  ni  de  la  n 

l.**  tùmmet  rju  InUbu  ai 
^Iiinière. 

II.  TKrtari-  liii  bulbt.  Le  hulhe.de  mCmc  que  la  mo(;l)c,  u»!  Tormô  ie  ùeu*  moi-   ^ 
lié»  sjm^triqups,  innis  qui  simt  bien   plui  inlimumttnt  unies  entre  enet  que 
dans  celle  demii^ru.  Dmis  chacune  de  ces  niuiliâa,  ou  dislitiguL'  : 

I*    Im  pyraniiik  antériûure,  qui  reprf^Benle  un  prisme  Iriangulatre  dont  les 

Ui'cs  9)111,  l'une  inlenii:,  répondant  à  la  face  corri-spoDdaiilc  de  la  pjramide 

du  cùlé  npposi^,  l'BuIre  exieriic,  en  rapport  avec  l'olive,  el  la  troisième  uulé< 

rirnrv,    libre  el  arrondie.  I.  angle  opposé  A  celle  dernière  Tace  est  dirigé  tere 

l'aie  du  bulbe.  A  leur  partie  inréiieure,  les  pyramides  présentent  un   enlr&-    , 

cmisement  très- mani Teste  de  leurs  TaiM^eanK  :  on  voit  chacune  d'elles  se  ditiscr 

«n  troU  ou  quatre  cordons  distincts,  et  les  cordons  de  la  pyramide  droila  ee 

porter  obliquemeni  en  bas,  en  arrière  et  A  gauche,  pour  se  contimier  avec  la 

mmlié  frauche  de  la  moelle,  tandis  que  tes  cordons  qui  râsultenl  de  la  diviaion  • 

de  ta  pyramide  gauche  se  portent  en  bua,  en  arrière  el  A  droite.  Cet  enlr^-croî- 

9en>cnl,qai  occupe  uncËlendued'entiron  8millim6lrcs,  estsuccessifel  allerne, 

c'at-i-^e  que  Ins  Taiiceaux  entre-croisés  se  superposent  de  telle  fa^on  qu'un 

faisceau  da  rfilé  droit  se  pi>rle  A  gauche,  puis  un  Taisceau  du  cOIé  gauche  sq 

porte  â  droite,  el  ainsi  de  suite,   d'où  résulte  une  sorte   de    tresse.  iNésn- 

moim  ta  porlion  la  plus  externe  dos  pyramides  parait  ne  prendre  aucune  part 

k  cet  cotre-croisement  et  se  coulinucr  avec  le  cordon  antérieur  du  mOme  câlË 

d«  ta  moelle. 

î'  l.'nlire,  noyau  ellipsoïde,   Tormé  de  deux  couches 

-  membrane,  l'une  externe,  lisse  et  régulière,  l'autre  inl 

uimme  dans  le  cervelet,  la  membrane  juimAtrp 

botinedonl  l'ouverture  serait  dirigée  en  dcdnns  el  en  arrièn:.  t'eit'' ouverlurc 

est  Inversée  par  une  multitude  de  fibres  nerveusns,  qui  formenl  le  noyau  blanc 

de»  olives, 

3"  I-r*  corps  rerti/'nrrae» ,  œnltnus  en  bas  avec  k's  cardons  postérieurs  de  la  < 
moelle,  se  divisent  en  deux  raisceaux  vers  lu  partie  moyenne  de  leur  trajet  : 
l'an  inférieur,  qui  suit  ta  direction  primitive  du  r^rps  resliforme,  el  s'é- 
paftwiil  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule;  Vautre  supérieur,  plus  consi- 
dtable,  qui  »e  dirige  vers  le  cenelet  el  forme  les  pédoncules  cérébelleux 
intérieurs. 

*•  Les  parties  précédentes  étant  enlevée»,  il  reste  une  portion  pcrifonde  ou 
centrale,  sorte  de  noyau  très-dense,  qui  semble  résulter  d'un  mélange  de  sub- 
Itance  grise  el  de  substance  blanche,  e[  dont  les  pyramidesel  les  corps  restiformes 
m  mut  en  grande  partie  que  le  revélement.  Ce  noyau,  que  j'avais  appelé  fais- 
B»w  àertafanemenl  du  tmlbe  ou  f'iiaceau  innominf,  natt  au  niveau  de  l'enlre-croi- 
Mmtinl  des  pyramides,  pnr  une  extrémité  étroite  ;  il  va  en  grosiiissanl  de  bas  en 
kaiil,  passe  au-dessus  de  la  protubérante  el  se  conlinue.  comme  nous  le  ver- 
B'fl!  |iluï  lard,  avec  la  couche  opiique  du  cOté  opposé,  après  s'èlre  entre-croisé 
svK  Sun  semblable  an  niveau  des  pédoncules  cérébraux.  La  fiice  interne  de 
chnqup  faisceau  innnminéesl  planeel  répond  A  celle  du  cAlé  opposé,  dont  elle  est 
^paréepar  des  Hhres  médianes  antém-postérieures;  leur  face  postérieure  con- 
cHnrt  i  former  le  plancher  du  quatrième  ventricule.  Le  corps  resliforme  em- 
bnsiele  Faiscnva  innorainé.  en  dehors,  comme  dans  une  espèce  de  gouttière. 


rveuses  en   forme  de 
;,  Juunflire  el  plissée, 

représente  assez  bien  une 


394 


NÉVROLOGIE. 


Le  bulbe  eit 
im    prolon- 
gement de 
ta  modle. 


AngflMnU- 

tion 
de   volame. 

Sitottion 
du  canil 
eentnl. 


Union 
iotime  des 

deux 
moitiés  laté- 
rales. 


Division 

vn    trois 
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Le  faisceau  de  renforcement  ou  innominé  du  bulbe  est  essentiellement  formé 
par  un  tissu  propre,  gris  jaunâtre,  et  par  des  fibres  blanches  émanées  des  cou- 
ches les  plus  profondes  des  cordons  latéraux  de  la  moelle  ;  ces  fibres  blanches 
appartenant  au  faisceau  de  renforcement  me  paraissent  constituer  les  faisceaux 
oHvaires  des  auteurs,  faisceaux  qui  sont  accolés  à  Tolive,  derrière  laquelle  ils 
sont  situés,  qui  ne  viennent  pas  de  l'olive,  comme  leur  nom  semblerait  l'indi- 
quer, qui  n'éprouvent  pas  de  renforcement  par  l'addition  de  faisceaux  venus 
directement  de  l'olive,  ainsi  que  le  prétendait  Gall,  et  que  nous  appellerons 
/'oûceoiia?  sous-olivaires,  pour  éviter  toute  confusion. 

D'une  manière  générale,  le  bulbe  peut  être  considéré  comme  un  prolonge- 
ment de  la  moelle,  dans  lequel  les  diverses  parties  constituantes  de  cet  organe 
ont  subi  de  notables  modifications,  en  même  temps  qu'il  s'y  ajoute  des  éléments 
nouveaux. 

Ce  qui  frappe  surtout  les  yeux  de  l'observateur,  c'est,  en  premier  lieu,  Vaug- 
mentation  de  volume  que  présente  cette  portion  supérieure  dé  la  tige  nerveuse, 
augmentation  qui  tient  essentiellement  à  la  quantité  plus  considérable  de  sub- 
stance grise  qu'on  y  rencontre  ;  c'est,  en  second  lieu,  la  situation  du  canal  cen- 
tral,  qui,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  le  bulbe,  recule  de  plus  en  plus  vers  la 
face  postérieure  de  l'organe  ;  d'où  il  résulte  que  la  masse  de  substance  nerveuse 
qui  sépare  le  canal  de  la  surface  postérieure  du  bulbe,  devient  de  plus  en  plus 
mince  et  finit  par  se  réduire  à  une  lamelle  membraneuse,  dépendance  de  la  pie- 
mère  et  de  l'épendyme,  qui  seule  ferme  le  quatrième  ventricule  en  arrière. 
Quand  on  retire  l'encéphale  de  la  cavité  crânienne,  il  arrive  le  plus  souvent 
que  cette  lamelle  se  rompt,  ce  qui  a  fait  dire  à  tort  que  le  canal  central  s'ouvre 
à  l'extérieur,  au  niveau  du  calamus  scriptoriits. 

On  reconnaît  aussi,  ii  la  simple  inspection  du  bulbe,  que  ses  deux  moitiés 
latérales  sont  bien  plus  intimement  unies  entre  elles  que  celles  de  la  moelle 
épinière,  attendu  que  la  scissure  antérieure,  interrompue  au  niveau  de  l'entre- 
croisement des  pyramides,  devient  de  moins  en  moins  profonde  au-dessus  de 
cet  entre-croisement  et  se  trouve  remplacée  en  grande  partie  par  un  système 
de  fibres  entre-croisées,  auquel  Stilling  a  donné  le  nom  de  raphé,  tandis  que 
la  scissure  postérieure  diminue  graduellement  de  profondeur,  en  raison  du 
changement  survenu  dans  la  situation  du  canal  central. 

Des  faisceaux  de  tubes  nerveux  qui  constituent  les  cordons  blancs  de  la 
moelle,  les  uns  paraissent  traverser  simplement  le  bulbe,  pour  se  rendre  à  des 
parties  situées  plus  haut  ;  d'autres  se  terminent  véritablement  dans  les  amas 
de  substance  grise  qui  s'y  rencontrent,  et  d'où  partent  ensuite  de  nouvelles  fi- 
bres nerveuses,  établissant  des  connexions  entre  le  bulbe  et  le  reste  de  l'encé- 
phale. H  y  a,  en  outre,  dans  le  bulbe,  des  parties  nouvelles  qui  n'ont  point 
d'analogues  dans  la  moelle;  ce  sont:  1°  des  amas  de  substance  grise  ou 
iioyauœ  yris,  d'où  naissent  les  racines  des  nerfs  périphériques  ;  2°  des  masses  de 
substance  grise  sans  connexions  directes  avec  les  nerfs  qui  parlent  du  bulbe  ; 
3°  un  syslùrae  de  commissures  extr^^memenl  développé,  unissant  entre  elles 
les  diverses  portions  de  la  substance  grise. 

Les  modifications  que  la  moelle  éprouve  en  se  continuant  avec  le  bulbe 
s'opèrent  graduellement,  à  mesure  qu'on  sélùve  vers  la  protubérance.  Pour  les 
exposer  avec  netteté,  on  peut,  avec  Kœlliker,  diviser  le  bulbe  en  trois  seg- 
ments, l'un,  inférieur,  comprenant  la  région  de  l'enlrc-croisement  des  pyra- 
mides;   l'autre   moyen,  qui  s'étend  entre  cet  entre-croisement  et   le  bec  du 
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rt   qw/t/lirt    Huliimèlrss  auriltt- 

i-nmùfpi  (li'aprén  nmrliri'Ij. 


»,  «l  !<■  lnii8lt>mo,  «upéficor,  uinbrawaiil  la  porlion   ilii  hulbe  qui  Tail 

partie  da  pluicher  du  quatrii^me  vontrîculu . 

1-  S^gm-mt  inférieur,  ou  r^/ioii  de  reatre-mUenual   lUt  pyramide».  Ce  segment     ^J"^;^^ 
tfsl  caractérisé  par  la  furmaliiiu  de»  (lyramiâcs  . 

aiilërieurps  dans  la  «cisaurc  antérieurs  de  la 
OMcllc,  cl  par  rupiiarilion  du  nouveliii»  quan- 
tiXéà  dt'  aubslant^e  grise  dans  le»  cui'doiis  lalâ- 
ni)\  et  {lOftlérieurs. 

I.iirvqu'on  étudie  celle  portion  du  bulbe  au 
tuiiji-ii  de  aecliuns  bomonlales  pratiquées  tiuc- 
ccs$i\emeQt  de  bas  en  liaul,  ou  voit  apparaître 
dans  ta  sclseure  antérieure,  peu  au-deseus  du 
collel  du  bulbe,  un  aiuiis  de  faisceaux  noneux 
en  forme  de  coin  (/ig.  106,  18),  lequel,  a'élargis- 
suit  gradueLement,  écarte  el  refoule  en  dehors 
les  cordons  antérieurs  de  la  (noelle,  eu  se  mêlant  ' 
porliellemeDl  avec  leurs  fibres.  Ce  coin,  dont 
la  base,  tournée  en  arrière,  répond  Innlôl  A  la 
moîlté  droile  et  taniat  h  la  moitié  gsucbe  de  la 

moelle,  suivant  le  niveau  de  la  coupe,  atleiiit  bienlût  U  surface  de  l'organe  el 
constitue  \cs pyramiiks  'tnteriettrus. 

En  suivant  d'avant  en  arriére  les  faisceaux  ciilre-croiséa  des  pyramide»,  on  nt- 
connttlt  qu'ils  sont  rournis,nfln par  les  cordons  _^ 

antérieurs,  maie  bien  par  les  cordons  latéraux 
cl  postérieurs,  et  par  la  subslance  grive  placée 
•ur  les  eûtes  du  cunal  ceniral.  [.es  fibres  qui 
1 1  i[ii|iij?i'iil  ii^s  fiii;i-i'ini\  Dut  (l'iiillours  un  dia- 
inilre  uulalili'riicul  iriierii'iir  à  celui  des  fibres 
des  cordons  antérieurs. 

Us  forrfoiu  anUiieurs  {'t),  déji  fort  réduila  au- 
dessous  de  l'enlre-croisemenl,  diaparaisBent  eu 
grande  partie  fl  ce  niveau,  en  mi'lunl  leurs  fibres 
aux  Tiiisceaux  entre-croisés;  leur  portion  interne. 
qui  reste  compIélemenlËIranKére  il  la  fbrmaliuii 

des  pyramides,  est  refoulée  en  dehors  el  en    ^^t■'i""  trotviivr'nle  du  hulbe  au 
arrière  de  celles-ci,  avec  lesquelles  elle  s'élÈvc      ""'^'"'  ''"^  leiirh-ili  iafé.i-ieur/- 
verlicalement  vers    la   protubérance,  sous   la       „„,//■<  (h  ■. 
forme  d'une  bande  longue  et  étroite. 

I.es  cordons po$(^teurs(i),  en  passant  dans  le  bulbe,  diminuent  d'épaisseur  et 
s'élargissent  transversalement.  En  outre,  ils  se  divisent  en  deux  cordons  se- 
condaires, dont  l'interne  est  le  cordon  gn>le  ou  la  pyramide  jmslérimirc  (fi),  et 
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l'exlerue,  le  cordon  «.unéiroriDc  ou  coFpi  restiforme.  Katia  dei  amas  de  subsUnce 
grite  [nay au  j)ott-j)]/ramidaH\9)  el noyau reitiforme  (ïO)]  (Clarke),  compotes  de  cel- 
lule! moyeDaeB  et  petites,  commencent  à  s';  montrer.  Ces  amas  semblent  naître 
de  la  substance  grise  centrale  de  la  moelle  et 
■Fi»  joi)  Cl-  non  des  comee.  Les  fibres  des  cordons  posté- 

,     n    ^       (9  rieurs  sont  e\clusivemenl  des  fibres  mince*, 

soit  longitudinales  soit  horizontales,  mais 
non  réunies  en  réseau. 

Quant  aux  cordons  latéraux  ['i),  situés  entre 
les  racines  anlérîcitres  du  premier  nerf 
cervical  et  les  racinee  du  spinal,  ils  sont  en- 
vahis; dans  leur  portion  interne  et  posté- 
rieure, par  de  la  substance  grise  et  par  des 
faisceaux  r^éticulés  de  fibres  horiiontalesi 
faisceaux  qui  sont  traversés  par  les  faisceaux 

.     .  ,     ,    ,    „  longitudinaux  de  la  moelle.  De   celte  sub- 

Stclion  Iramveriale  ait  bulbe  au  m-       .  .     .  .    ,  -_  , 

tn-crotaernent  des  pyramide»  iR  ).  au  spinal,  dirigées  d'abord  en  arrière,  puis 
en  debors,  et  remarquobles  par  la  laf^ur 
des  tubes  nerveux  dont  elles  se  composent.  Plus  en  dehors,  on  trouve  un 
groupe  de  cellules  analogues,  mais  plus  petites.  En  dedan»,  au  niveau  des 
grosses  celhiles,  les  cordons  latéraux  sont  divisés  en  une  mullitudc de  faisceaux 
tris-minces  par  des  fibres  horiïontalcs  unies  en  réseau,  qui  naitbent  des  cellules 
et  qui  se  courbent  en  arc  de  cercle  pour  se  porter  en  avant  et  gagner  l'entre- 
croisement des  prraniidcs  :  c'est  là  le  commencement  de  la  formation  rétinilée 
de  Deiters  (faisceau  intermédiaire),  qui  prend  un  grand  développement  dans  le 
segment  mnfuii  du  bulbe,  l.o  subslancu  grise  siluéc  immédiatement  en  avani 
du  spinal  est  formée  de  grosses  cellnles  :  on  peut  lui  donner  te  nom  de  noyau 
des  cordons  latéraux.  Les  portions  postérieures  et  externes  des  cordons  latéraux 
conservent  les  caractères  qu'elles  avaient  dans  la  moelle. 

La  sabitance  yrise  de  la  moelle  se  continue,  avec  ses  coracttrcs,  dans  le 
segment  inférieur  du  bulbe.  Les  oorim  antérieurts  restent  parfuilemeiit  dis- 
tinctes et  présentent  les  gr(>i<sei  cellules  multipolaires  habituelles,  d'oi^  partent 
les  racines  motrices  de  la  première  paire  cervicale.  Les  cornes  postérieures, 
qui  se  portent  de  plus  en  plus  en  dehors,  se  rcnHenl  considérablement  A  leur 
e\trémité  postérieure,  appelée  par  Clarke  tHc  de  la  corne,  et  deviennent  trt^s-su- 
perficiolles  au  dessous  de  l'olive,  où  leur  saillie  produit  le  tubercule  cendré,  de 
Holando.  Ellrs  représentent  un  amas  volumineux  de  substance  grise,  de  forme 
spbérique  ou  piriformc,  parfois  comme  lobule,  qui  se  compose  de  cellules  plus 
ou  moins  volumineuses,  disséminées  dans  une  masse  notable  de  substance  con- 
jonctive, et  dont  laspncl  est  celui  de  la  substance  gélatinetise.  On  y  trouve 
aussi  des  fibres  nerveuses  longitudinales  et  horlzoïilalcs,  géuéralemeni  fines.  De 
la  portion  interne  des  cornes  postérieures  {col,  (Clarke)  et  de  la  commissure  grise 
parlent  de  nombreuses  fibres,  qui  vont  IioriïOnlalement  en  avant,  en  décrivant 
des  courbes  viiriées,  pour  concourir  à  !n  formation  des  pyramides. 
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teiit  nt'ii/tn  iln    InilU.  Conipri»  tiiilru  lu  IlhiIIl'  supérieure  di>  l'cniri.'* 
I      cn>iseiDi-nt  et  le  bt'i:  du  calamus,  ce  tegmrnt  tv  compose  lui-même  de  deux 
portions  distinclea,  don(  la  Bupi<ri<!iire  renTernic  lo  commcnci'inenl  des  olivân, 
taDdis  que  l'inrËricure  ne  préscnlt^  rien  de  semblable.  Abstraction  fflile  de  c>'<) 
deux  noyaux  gris,  le  segm<^-nl  moyen  du  bulbe  csl  caractérisa  principalemuiit 
parréoonnedéveloppemcnl  que  prend 
un  Bj-slÉme  de  flbrea  horizon  (nies  qui 
trav«rwut  loole  l'épaisMur  du  bulbe  cl 
qni  cousiilueni,  avec  les  libre»  verti- 
cale», la  fatmatioa  Hlicvli^.  .,*_  ^ 
0.  Dans  la  portiou  inrËrieuredu  aeg-  ^Mn 
ment  moyeu,  on  trouve,  en  avant,  les  pi/-  "T^^f  *" 
rnmii«(l7),  quireprésenlonl.illn  sim-                 41^        i  (" 
pleme,  deut  cordons  tongitudinau!i  et 
parallèles,  mais  dons  lesquelles  II  eniele 
autsl  de  nombreuses  libres  borizonloles. 
Le»  tonlont  antéritai s  Ae  la  moelle  (3), 
nlute  d'aliord  au  cIMË  externe  dos  p;  ra* 
mides,  puis  sur  leur  Tuce  postérieure, 
rcprenoent  ici  lu  position  qu'ils  occu- 
paîenlen  avanl  de  la  masse  grise  cen  - 
traie.  Les  tardûus  latéraux  (SJ,  qui  ont 
foomi  beaucoup  de  fibres  A  l'entrc-croisemenldes  pyramides,  oui  nulublomenl 
dîEDinué  de  volume. Toujourf  hmilésen  arrière  par  les  cornes  poslêHcures  [II), 
en  avanl  par  le*  cornes  onléricures,  tr^s- réduites,  ils  sont  de  plus  en  plus  en- 
labis  par  la  foiniaiimi  reiifulée.  Celte-ci  se  compose  du  libres  curvilignes  '\  con- 
mité  antérieure,  allant  il'une  moilië  du  bulbe  A  l'aiilre,  et  de  libres  radiées, 
dirigées  du  noyau  gris  central  vere  la  périphérie,  etapparlcoant  on  purlie  aux 

Rtnes  de  l'hypoglosse.  t.e»  cardws  yrélet  [6)  et  resufoinirs  (i),  devenus  encore 
t  large*  et  moins  épais,  présentent  des  quantités  plus  considérables  de  sub- 
ies gfia'.  dons  leur  intérieur.  Enfin  la  eaininitaum  wiiéricurr,  qui  sa  montre 
nouveau  au-dessus  de  l'entre-croitement  des  pyramides,  commence  il  prendre 
le»  caractères  du  xi;^^  (23]  (Sli1ling},sur  lesquels  nous  insisterons  dans  un  instant. 
La.  lubiiaiite  gtitt  de  cette  région  du  bulbe  u  pris  un  aspeel  nolablement 
diSiérenl  de  celui  qu'elle  présenloit  dans  la  moelle.  Les  comet  anifiir-iieaaeta- 
blent  s'être  atrophiées  de  plus  en  plus  et  ne  Torment  plus,  au  cOlé  externe  des 
cordoiu  blancs  antérieurs,  qu'une  mince  lame,  qui  tinit  par  se  perdre  presque 
fomplélcœenl.  Les  (omet  fimténturti  (H)  ont  conservé  la  conliguration  qu'elles 
jvaienl  plus  t>as  ;  mais  leur  tête  tend  &  s'isoler  graduellemeni  de  la  substance 
grise  centrale,  pour  constituer  des  noyaux  distincts.  Celle  dernière  prend  une 
tonne  polyédrique;  la  scissure  médiane  postérieure  (Si  se  prolonge  dans  son 
épaisseur  et  s'avanee  peu  A  peu  vers  le  canul  ceulral. 

A,  Rans  la  portion  supi^rieure  de  ce  segmeul,  lu  formation  réticulée  présente   , 
ion  plus  grand  développement.  Elle  occupe   tout    l'espace  compris  eriire  ia 
pyramide,  les  olives  et  les  corps  restiformes,  et  constitue  ce  que  j'avuis  désigna 
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vonution  MUS  le  nom  de /bureaux  innominés.  Les  fibre»  horiiontalea,  non-«eulemenl  tra- 
'^'iwt!^.''*  *""«"*  '•*"'«*  le»  parties  du  bulbe  {fibrei  Aoriamwiw  inUmet),  mata  encore 
TonDentA  sa  aurface  une  couche  plue  ou  moins  développée,  aumnl  les  si^els 
Ifibnt  hoTiiontalti  «xlrm«i,  f frnium  tonale,  fibres  arcifomies).  Le»  premières  nais- 
sent des  noyaux  gris  des  cordons  grfles,  resliformes  et  latéraux,  se  recourbent 
en  arcs  de  cercle  conceniriques  et  vont  gagner  le  raphé  j  d'autres,  plus 
(fir.  iM)C)-  anlérieures,  s'étendent  entra  les 

deux  olives,  dont  elles  représen- 
tent une  commissure.  Los  secon- 
des, nées  en  grande  partie   du 
noyaux  gris  des  cordons  latéraux, 
se  dirigent  soit  en  avant,  en  con- 
tournant la  hce  externe  des  olives, 
puis  des  pyramides,  pour  gagner  le 
raphé  au  fond  du  sillon  antérieur 
ou  passer  dans  la  moitié  opposée 
du  bulbe,  soit  en  arrière,  en  che- 
minant A  1b  surface  des  cordons 
postérieurs.  Un  certain  nombre  de 
fibres  horiioiitalcs  naissent  égale- 
ment des  noyaux  gris  des  pyra- 
mides et  vont  rejoindre  soLt  les 
libres  arcirormes,  soit  le  rŒphi. 
(m  donne  ce  nom  à  un  faisceau 
ou  plutôt  une  lame  de  fibres  an  té  ro- postérieures  placées  sur  la  ligne  médiane, 
cl  formant  une  espèce  de  cloison  entre  lus  deux  moîLiés  du  bulbe.  Dans  celte 
doiaon,  011  constate  manifestement  la  cunlinuilé  entre  les  libres  horiïontalcsdu 
cOlë  droit  et  celles  du  cOlé  gauche,  ainsi  qu'un  enlrr.-croiscnieut  d'une  Tuule  de 
CCS  fibres,  qui,  après  un  certain  Irajct,  devieunent  antéro-postérieures.  Le  raphé 
s'étend  de  la  masse  grise  centrale  au  fond  de  la  scissure  antérieure,  peu  profonde 
i'icc  niveau.  D'abord  épais  et  court,  il  s'amincit  de  plus  un  plus,  en  même  temps 
qu'il  s'allonge,  A  mesure  qu'nii  s'élève  vers  la  limite  supérieure  du  bulbe. 

Outre  CCS  libres  transversales  cl  anléro-postérieurcs,  on  Irouve  dans  ce  seg- 
ment un  certain  nombre  de  Taisccaux  rudiéa,  nppurleuaut  aux  racines  des  nerfs 
hypoglosse  et  spiiiul. 

Les  cordons  blancs  de  la  moelle  et  les  pyramides,  dissociés  par  ces  fibres 
transversales  unies  en  réseau,  et  aussi  par  la  substance  grise,  sont  divisés  eu  petits 
faisceaux.  Les  ;>yrutn'ife<,  dont  les  faisceaux  longitudinaux  sont  croisés  par  de 
nombreuses  fibres  horizontales,  renferment  plusieurs  amas  de  subtlance  yriie 
diversement  couligorÉs(noj;0'iJc/.yr<imiiiiiui} et  composés  tous  de  petites  cellules. 
Les  cordtiiis  iiiitéiiea'-j  ne  prèsonteul  rien  de  parliciilier.  Dans  les  cordons  grêles  et 
ttstiformes,  les  noyaux  gris  ont  encore  augmenté  de  volume  ;  tandis  que  ces 
derniers  sont  à  leur  limr  envohis  par  la  substance  réticulée,  tes  premiers  se 
renflent  considérablement  ;l  la  partie  supérieure  de  la  région,  pour  former  les 
éminences  mamilloires.  Les  curJoiis  lalimuj,  enfin,  outre  un  noyau  considé- 
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rattk!  siluéeDsvaiit  du  aurf  aptriiil,renr(;rrnent  loso/iuHdaiie  ktiir  [turlitin  i-\lern<! 
el  antérieure. 

|jifoRWpfû)^(/r«n/ri-eseHt  formée  principalement,  siiivaiilKoiliiker,  d'une  miil- 
lilude  de  pelites  cellules  nerveusci,  jaunâtres,  arrondies,  munies  de  trois  i  cinq 
loogemenls  ramifiés  et  d'un  prolongement  indivia  ^J^nlloHyemellt  njlinilre  d'axe, 
Deilen)  ;  Is  fluhslancp  blaiiche  qu'elle  renferme  «o  comimëe  de  tihres  nerveuse* 
ttnet,  dont  les  une«  paraJsscol  unies  au\  eelluleB,IandiBque  les  autres  passent 
simplement  entre  elIes.l.adispoEllion  de  ces  fibres  eel  ta  suivante  uin  gros  faisceau 
twnriit  Iraïuvcrtol  diédontule  (Ut  olivtt),  venant  de  la  région  du  raphâ,  pl^nËlrH 
iknt  l'olive  pareon  orifice  interne  cl  la  remplit  complètement  de  ses  libres  diver- 
gentes, dont  un  grand  nombre  semblent  traverser  la  substance  de  la  lame  plissée, 
piaT  se  continuer  atec  les  libres  horizonlale«,  soil  externes,  soit  inlcnies. 

tubitaiire  yrise  rentrait,  qui  a.  augmenté  de  volume,  principalement  dans 

tes  porliona  lalérales,  conserve  toujours  sa  forme  polyédrique  ;  le  ennui  central 

H  ItDuie  A  la  réunion  des  quatre  cinquièmes  anlérieurs  avec  le  cinquième  pus- 

Itriviirdu  diamètre  autérO-postériem  du  bulbe.  En  avant  de  ce  canal,  sont  deux 

a  de  grosses  cellules  mu lli polaires  {noyaux  d-i  hypoglosMt),  vers  lesquels  sa 

I  iiriïeni,  de  chaque  cOlé,  les  racines  de  l'hypoglosse  (XII);  plus  en  arriftre,  son! 

la  analogues  de  cellules  plus  petites  {wyaiij  de»  nerfi  t/watii],  vew  le»- 

[  fnelt  vont  presque  en  ligne  droile  les  racines  supérieures  du  spinal  (XI,  ^.  iOO}. 

me»  anUriearti  ont  disparu  comme  noyau»  distincts  ;  les  euran  po^térituTti, 

im  «ur  tes  cdlés  et  en  avant  du  caiial  central,  ont  diminué  de  volume  et 

suit  réduites  A  leur  portion  cervicale. 

l't^sfyttenlsupéneuT  du  bulbe  ou  la  région  du  quatrième  voutriuule,  se  dia- 
tini^ue  des  précédents  par  la  disparition  A  peu  prés  complète  de  la  substance 
m-rveuse  en  arriiTe  du  canal  central, 
qui  te  dilate  pour  former  le  ventricule. 
N  résulte  de  celle  disparition  que  ta 
jHeKDère,  enveloppe  extérieure  du 
bulbe,  se  confond  avec  l'épendjme  qui 
en  tapisse  la  caiilé,  et  ces  deux  mem- 
branes réunies  constituent  seules  la 
paroi  pos.lérieureou  supérieure  du  qua- 
trième ventricule  {loilt  choroldieime  in- 
feiieirrr).  l^  substance  grise  centrale, 
refoulée  sur  les  cOlés  et  en  avant,  de 
QK'me  que  les  cordons  blancs  posté- 
rieurs, se  trouve  accumulée  sur  le  plan- 
cher   du    ventricule,  immédiatement 
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ikdit  bulbe,  au  niveau  <lc  la 
ducnlnmns s'-.riptoriu!,  iR.). 


lu-dessous  de  la  membrane  veniriculuire  (épendïme).  Le  noyau  du  spinal  est 
situé  au  cûlé  cKlerne  du  noyau  de  l'hypoglosse.  La  l^ie  des  wnies  postfrUuret 
disparaît  comme  partie  distincte;  mais  sur  les  parties  latérales  du  plancher, 
la  substance  grise  s'accumule  et  forme,  suivant  Stllling,  deux  noyaux,  dont  l'un 
appartient  au  pneumogastrique,  l'autre  aux  racines  postérieures  de  l'acoustique. 
Les  pyramides  augmentent  de  volume  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  la  prolubé- 
rance,  ce  qui  lient,  d'après  Kœllikcr,  aui  fibres  horizontales  qui  s'y  irradient  et 
se  recourbent  ensuite  pour  devenir  longitudinales,  et  aussi  à  ce  que  de  nou- 
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\u\lei  fibrca;  tiaiiMlit  de*  no;aui;  [irramidaux.  tiang  leur  porlion  EU|i6rtt^iiru 
les  Rbtiit  liorixoiitalea   font  presque  cocniilélemeni  défaut. 

Les  rorJma  nnIHiears  seinb)i!iil  ougrnenU'r  de  volume  par  l'addition  du  libres 
transie  renies  qui  y  deviennent  longitudinales. 

bam  ht  rorduni  laUmux  existe  toujours  un  sma« considérable  de  cellules  ner- 
veuses, appartenant  A  la  grosse  racine  du  trijumeau  i  ces  cellules  diminuent  gra- 
diielleniL'nl  vers  la  (jorlie  supérieure.  On  ne  trouvi^  des  faisceaux  de  libres  longi- 
tudinales qu'à  la  surface  des  cordons  lalérau\,  d'où  iU  s'élëvenl  < 
cordons  griMes  et  roEtiformes  vers  le  cervelet,  et  profondément,  entre  Tes  olives 
elles  cordons  antérieurs,  d'oi'i  ils  passent  ensuite  dans  la  protubérance.  I.es 
airpi  TdlUfoTinti  et  les  pyramides  postérieures,  confondus  eusumble,  renfermenl 
des  noyaux  moins  volumiucuxct  des  cellules  disséminées.  Les  olives  présentenl 
la  mi>mu  configuration  que  précédemment,  mais  elles  sont  plus  volumineuses.  A 
leur  face  antérieure,  cliemïuetit  les  racines  de  l'hypoglosse.  —  Près  de  leur 
faïc  postérieure,  se  voit  un  noyau  gris,  qui  renferme  les  mêmes  cellules,  et  que 
Slilling  a  désigné  sous  le  nom  de  fioynu  accetsoire  de  l'olive. 

Dans  rc  segment,  la  formation  réticulée  présente  encore  un  grand  développe- 
ment, et  le  raptié,  enfln,  se  converiit  en  une  mince  cloison,  séparant  tes  deux 
moitiés  du  bulbe^  et  sur  les  faces  de  laquelle  on  trouve  une  certaine  quantité  de 
substance  grise. 

,  UL('onnE-j;^ii>ns(i(^»('JniiMib(Jiit>u/ir.Sinous  nous  sommes  heurté  àdesdifticultés 
presque  insurmontabli-s,  quand  nous  atons  essayé  de  déterminer  les  rapports 
entre  K'«  diverses  parties  de  lu  moelle  épiniére,  les  difllcullés  sont  encore  bien 
autrement  grandes  quand  il  s'agit  du  bulbe  rachîdien.  Une  soluliou  complète 
de  la  (exlure  si  compliquée  de  cet  organe  devruit  donner  une  réponse  pré- 
cise aux  questions  suiianles  :  1°  Que  deviennent  les  cordons  de  la  moelle  en 
plissant  dans  le  bulbe  7  2°  Quels  sont  les  rapports  des  amas  de  substance  grise 
du  bulbe  entre  eux  et  avec  les  autres  parties  de  l'encéphale  7  'i'  Quels  sont  lei 
rapports  des  nerfs  qui  émergent  du  bulbe  avec  les  éléments  qui  constituent  ce 
reaQcmcnl7 

Quanta  la  première  question,  nousaions  cliercbé,  dans  la  section  précédente, 
.i  suivre  ausu  fidèlement  que  possible  les  cordons  de  la  moelle  A  travers  le 
bulbe,  et  i  montrer  les  transformations  que  ces  cordons  éprouvent.  Hais  il  ré- 
sulte des  recherehes  de  Deilers,  conllrmées  en  grande  partie  par  celles  de 
Ku'lliker,  que  les  noyaux  de  substance  grise  qui  apparaissent,. dans  le  bulbe  uu 
plus  Inut.  sur  le  trajet  des  Hbres  des  cordons,  doivent  être  considérés  comme 
les  ettuutissanis  de  ces  llbr^-'s,  et  que  de  ces  mêmes  noyaux  naissent  ensuite  de 
nuuvelleii  fibres,  distinctes  des  pn-mi<^re3  par  leur  diamètre  nulabloment  plus 
petit.  Les  pyramides,  les  corps  restifonnce,  le  faisceau  înnominé,  loin  d'élre 
les  prolongements  des  cordons  de  la  moelle,  seraient  donc  des  parties  nou- 
velles, preuant  naissance  dans  le  bulbe  et  destinées  d  relier  les  uuyaux  gris 
qui  y  sont  contenus  A  d'auires  amas  de  substance  grise  situés  plus  baut.  f*pen- 
dant,  d'après  Koellikcr,  un  certain  nombre  de  fibres  provenant  de  la  moelle 
travcrserajenl  le  bulbe  sans  s'y  terminer,  et  iraient  se  rendre  soit  au  cerveau, 
soit  au  cervelet. 

Les  connexions  du  bulbe  avec  les  parties  situées  plus  baut  scTonl  examinées 
plus  loin,  i  l'occasion  de  la  protubérance  et  des  pédoncules  cérébraux  et  céré- 
belleux. Quant  A  celles  des  noyaux  gris  du  bulbe  entre  eux,  elles  sont  en  grande 
partie  exposées  dans  ce  qui  précède.  Ce  sont  les  olives  qui  ont  surtout  atiin^ 
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miioli  des  iiliysiolugûU's,  qui  onl  cru  y  Irouver  des  organes  s]iéciaux,  présU 
Il  Jk  drs  roncliuns  impurlanleti.Mois.à  cet  égard,  les  données  de  l'aiialomie  po- 

ke  «ont  loin  d'ftrc  compif  lpm(-nl  Mlisraimnlcs.  Voici  quelles  sonl,gur  ce  «ujci. 
gonclutions  de  Kœlliiter  :  «  Les  olives  sont  en  eoniiexion ,  1'  par  une  portion 
B  leur*  fibres  horizon l aie j  avec  les  noyaux  des  cordons  postérieurs;  :!"  par 

me  autre  portion  de  ces  Tilircs  avec  les  nnjaux  du  plancher  du  qtialrii^me 

lotricule;  ^°  avec  les   pédonciilus  cC'rétielIcuK...  n'ailleurs  les  olives  sont 

tàn  jtrobiibifnmt  aussi  avec  les  cordons  molciirs  de  ts  moelle  et  avec  le  cor- 

h  premiers  par  les  gros  nnyuux  des  cordoo;  latéraux,  les  noyaux 

pUvaires  accetsûirea  et  les  noyaux  des  pyramides  ;  avec  le  dernier  par  les  Dom- 
teaaes  Bbres  transversales  qui,  au  sein  de  la  formation  réliculaire,  se  ro- 
pnurbenl  pour  devenir  longiludinalos.  «  (Kœllîker,  2'  6dil.  Franc.,  p.  ^^fi,] 
Leirapporis  des  nerfs  du  bulbe  a^cc  les  noyaux  gris  de  cet  organe  seront 

eipMé»  A  l'oci^asion  des  nerfs  encéphaliques, 
IV.  Fmctiotu  du  tiulbe  rathidûn.  l.e  bulbe  est  cortainemenl  une  des  parties  les 

|ilui  importantes  de  reni-éptiale.  Comme  l'a  dit  fort  bien   Schrœder  van  der 

Koik,  il  n'est  point  de  partie  du  corps  qui  soit  aussi  cBsentielle  que  le  bulbe  pour 

l'eDlmlien  de  k  plupart  des  fonctions  de  la  vie,  ni  qui  réunisse  dans  un  espace 

um  limité  des  organes  aussi  nombreux,  aussi  importante,  Jouant  le  Wtle  d'au- 
ll  de  centres   fonclionnets.   C'est  dans  le  bullie  que   Flourcns  a  placé    le 

■«il  riUtl.  l.e  bulbe  doit  cette  haute  position  dans  l'organisme  :  1"  au  nombre 
ôdéroble  de   noyaux  gris  qu'il  renreniic,  noyaux    d'où  parlent  des  nerfs 

Mnésaux  organes  les  plus  divers;  2°  aux  nombreuses  commissures  qui  relieiil 

tti  noyaux  aux  autres  organes  centraux. 

a.  ne  même  que  la  moelle,  le  bulbe  est  traversé  par  les  impressions  qui  vont 
au  cerveau  et  pur  les  ordres  de  la  volonté  qui  doivent  aboutir  aux  muscles.  Là    ' 
flicore,  c'est  la  partie  antérieure  de  l'organe  qui  parait  affectée  A  la  motricité. 

ft  la  partie  postérieure  i  la  sensibililé.  Mais  les  voies  de  celte  transmùaiun  à 
tnien  le  bulbe  sont-elles  liirtctes  ou  cruisni  ?  Malheureuscmenl  nous  n'avons 
tnaire  Â  ce  sujet  que  des  opinions  conlradicloires. 

b.  Hait  les  rouclions  les  plus  essentielles  du  bulbe  sont  celles  dons  lesquelles 
(ëI organe  agit  comme  centre  trinnervatà-ii.  A  ce  point  de  vue,  nous  avons  à  exa- 

jner  l'iolluence  qu'il  exerce  : 

1*  Sur  la  mipimtioH.  l.e  bulbe  rachidjen  est  le  foyer  central,  l'organe  régulu-  ' , 

ir  des  mouvements  respiratoires.  Ce  hit,  connu  déjAde  CaUen,  a  été  mis  en 

bït^rcpar  les  expériences  de  l.egallois  et  de  Flourens.  fi  La  limite  du  iioi'tit 

'/  et  premier  raoleur  du  système  nerveux,  a  écrit  ce  dernier  auteur,  se 

e  immédiatement  au-dessus  de  l'origine  de  ta  huiliiîme  paire,  et  sa  limite 

Irieurc,  3  lignes  tt  pou  pn^s  au-dessous  de  cette  origiut;...  C'est  loujoun 

D  point,  et  d'iiu  point  unique,  d'nn  point  qui  a  quelques  lignes  à  peine, 

t  U  rcspimtion,  l'exercice  de  l'action  nerveuse,   l'unité  de  cette  action,  la 

■entière  de  l'animsl,  en  un  mot,  dépendent,  n  D'un  autre  côté,  M.  Longet  a 

■  Toir  que  l'organe  premier  moteurdu  mécanisme  respiratoire  n'a  pas  son  siège 

•  toute  l'épaisseur  de  la  rondelle  ou  du  segment  du  bulbe  commen^'ant  avec 

uilt^me  paire  et  finissant  un  peu  au-dessous.  Il  a  pu  diviser,  détruire  à  ce  ni- 

■  les  pyrBmidesiinlérieurcsctlescorpsre3lîrormes,et  voir  la  respiration  pcr- 

lisltt  ;  au  contraire,  la  drstrmtiwi  isolée  du  faùrmu  intermfdtittre  du  bulbe,  au  même 

nttcnu.  a  produit  ki  suipmsiun  inttimtanfe  <k  la  rt-spiration.  Plus  tard,  Flourens, 

préiiMiil  davantage  le  point  du   bulbe  qu'il  appelle  le  iwud  ou  point  iHal,  le 
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plaça  à  la  pointe  du  V  de  subslaDce  grise  existant  sur  le  plancher  du  quatrlc^me 
ventricule.  Mais  M.  Longet  a  pu  voir  sur  des  lapins  ou  sur  de  jeunes  chiens 
dont  il  avait  lésé,  à  la  manière  de  Flourens,  ce  point  du  bulbe,  les  mouvements 
respiratoires  persister  avec  leur  rbythme  ordinaire.  «  D'«utres  fois,  dit -il,  étant 
«  parvenu  à  diviser  exactement  sur  la  ligne  médiane  le  bulbe  rachîdien,  dans 
«  toute  sa  hauteur,  en  passant  par  la  pointe  du  V  de  substance  grise,  nous  avions 
«  déjà  vu  antérieurement  la  respiration  continuer  avec  une  certaine  régularité. 
«  Il  n'en  a  pas  été  de  même  quand  l'incision  portait  obliquement  dans  la  pro- 
«  fondeur  du  faisceau  gris  ou  intermédiaire  du  bulbe  :  dans  ce  cas,  parfois  la 
«  mort  a  été  instantanée,  chez  les  chiens  adultes,  alors  même  que  la  lésion  était 
0  unilatérale.  »  Ceci  s'accorde  difficilement  avec  les  dernières  publications  de 
Flourens,  dans  lesquelles  on  lit  que  le  «  nœud  vital  est  double,  c'est-à-dire 
formé  de  deux  parties  ou  moitiés  réunies  sur  la  ligne  médiane,  et  dont  chacune 
peut  suppléer  l'autre.  » 

2*  Sur  lei  mouvements  du  cœur.  En  éleclrisant  le  bulbe,  on  détermine  l'arrêt 
du  cœur  dans  le  relAcbement  :  cette  action  est  transmise  par  le  pneunoogas- 
trique. 

3*  Sur  la  production  du  mare.  Les  expériences  de  Claude  Bernnrd  ont  montré 
qu'une  piqûre  pratiquée  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule  donne  lieu  à 
l'apparition  du  sucre  dans  les  urines.  Ce  sucre  a  son  origine  dans  le  foie  et 
s'accumule  dans  le  sang  avant  de  se  montrer  dans  la  sécrétion  urinaire.  La 
même  lésion  peut  rendre  les  animaux  albuminuriques. 

4<^  Le  bulbe  est  un  centre  de  réflexion  pour  un  grand  nombre  de  mouvemenis 
qui  s'exécutent  à  la  fois  sur  les  deux  côtés  de  la  ligne  médiane,  tels  que  les 
mouvements  du  larynx,  de  la  langue  dans  la  phonation  et  l'arliculation  des  sons, 
les  mouvements  de  la  déglutition  ;  c'est  aussi  le  bulbe  qui  agit  comme  centre 
coordinateur  dans  les  mouvements  réflexes  compliqués  qui  succèdent  aux  ex- 
citations du  tronc  chez  los  animaux  décapités,  quand  le  bulbe  est  conservé. 


H. 


Protubérance. 


i.a  proiut)é-        I.    Confniinatioii  edicriturt.   La  protubérance  annulaire  (1)   est  lelle  éniiiieiice 
rance  annu-   jji^jnchc,  cuboïdc  cspùce  dc  bourrclet  demi-annulaire,  intermédiaire  au  cerveau 

la ire  est  le  •  '  *  •  ' 

centre  dc  et  au  cervclct,  qui  occupe  la  base  de  Ijencéphale,  dont  elle  est  en  quelque  sorte 
rencéphaie.  j^  centre  {mésocéphale,  (>hauss.  ;  îwdus  encepliahy  Sœmm.).  De  ce  centre  partent, 
en  arrière, -le  bulbe  rachidien  ;  en  avant,  deux  gros  faisceaux  blancs,  qui 
vont  s'enfoncer  dans  le  cerveau,  ce  sont  les  péioncules  cérébraux;  dc  chaque 
côté,  la  protubérance  se  continue  sans  aucune  ligne  de  démarcation  avec  un 
gros  faisceau  qui  va  s'enfoncer  dans  riiémisphire  cérébelleux  correspondant,  et 
qui  porte  le  nom  de  pédoncule  cérébelleux  moyen  (2). 


I.  hoiiiiiie 
prôstMilc  la 
pi'otut)éra  li- 
ce el  It*«» 
pi^tloiiculcs 
cén^helleux 
HU  iiiaviinurn 
(lf«l<'vrlo|t- 

|i<'Mli'tlt 


(1)  I^  nom  de  protubérance  annulaire  lui  vient  de  ce  que  celte  paitie  de  renn»pliale 
semble  embrasser,  en  manière  d'anneau,  les  prolongements  du  bulbe  rachidion. 

(2)  L'bomme  et  les  mammifères  sont  seuls  pourvus  de  protulx^rance  et  de  pédoncules 
cérébelleux  Ces  parties,  qui  peuvent  élre  considérées  comme  la  commissure  du  cervelet 
sont  rigoureusement  proportionnelles  au  develo|)pement  des  lobes  latéraux  de  cet  organe  ; 
aussi  l'bomme  présente-l-il  la  protubérance  et  les  pédoncules  cérébelleux  à  leur  maxi- 
mum de  développement,  et  les  rongeurs  à  leur  minimum.  Il  n'y  a  ni  protubérance  ni 
pédoncules  dans  les  trois  anires  rlass«*s  d'animaiix  vertébrés  (oiseaux,  rrpliles,  poissons  , 
parre  qu<»  cos  ;MiiniMM\  sont  dc'pourvus  do  lobes  laléraiix  du  rervelet. 


^  ivtuHir  de  lo  protubérance,  trèsconaidérnble  chei  l'Iiomme,  est  laujoitn 
^por(  avec  le  di^tcloppemeiil  des  lobes  UlËraux  du  cervelet  ;  l'anBlumic 
inparée.  Isnalomie  du  fœtus  cl  les  vices  de  conformation  pruuvenl  celln  cor- 
rflalion  de  la  manière  la  plus  poailive.  Il  j  a  absence  de  [irolubéranci^,  lors- 
qu'il y  a  absence  de  lobes  latéraux  du  cervelet  {I). 

I,a  Tonne  de  la  protubérance  élaul  cuboïde,  nous  devrions  lui  considérer  six  i 
hces;  maÎB,  comme  elle  n'est  complélenienl  libre  que  par  sa  face  itiférieuie,  , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  autres  faces. 

1°  tu  fact  puairrip.ure  et  iitiiériiiire  de  la  protubérance  Tail  partie  du  plaiicber 
duquatrit^me  vcnlriciile.  Celle  face  présente  un  sillon  médian,  c  on  lin  nation  de 
celui  du  bulbe  et  bordé  de  deu^  saillies  longitudinales,  t^lle  se  conlinui;  avec  les  < 
jiédonrules  cérébelleux  supérieurs, 

î*  l.a  fact  antfrieun  et  tupérirure  est  en  grande  partie  conlinuc  aux  pédoncules 
céréhmut,  dont  elle.se 

dislingnc  et  par  la  dî-  "''*"  '"'  *  ' 

rettinn  Apposée  de  ses 
fibre*  et    par  le  boor- 
rplvl    saillant     qu'elle 
funoe  au-dessous  d'eux. 
I.'ne    coupe     verticale 
fille     immédiatement 
Eii-devBul  de  la  protu- 
Ii^ran ce  donne  une  idée 
o'cncte  des  rapports  de 
cet  pédoncules  avec  la 
protubérance.       Celle 
i-oupe  montre  que  les 
libres  antérieures  de  lu 
prulubérancc      s'inflé- 
chissent   sur   la    ligne 
médiane  et  qu'elles  en- 
voient entre  les  pédon* 
eu  les  cérébraux  un  pro- 
longement antéro-posléricur,  qui  se  moule  aulour  de  chacun  d'eux;  en  sorle 
que  chaque  pédoncule  est  environné  comme  porunecspècedecollier,''o/ij<i  drj 
fWûi(ru/«jrrt^6rHi(T.L'nepelileéchaiicrurede  la  protubérance  répondu  ce  prolon- 
gement interpéâonculaire. 

3»  l.a  fa'e  ptiiténcurt  tt  infÉrieure  de  la  protuliérunce  se  continue  avec  la  base 
du  bulbe,  dont  elle  est  distincte   et  par  la  direction  de  ses  fibres,  et  par  le   , 
bourrelet  qu'elle  forme  au-dessous  de  lui.  Une  coupe  verticale  faite  imniédia- 
lAment  derrière  la  protubérance  donne  une  idée  parfaite  de  celle  disposition. 


^y-r"' 


iloflh  ollwujer,  :  Im: 


■-  /,.  Hir^lifeM;. 


UAw:p(»l<d«mde  ta  pntobeiwuft.  «puate  «Iri  |M 


téHkKÊtU^ 


toareuaÊUtanlttMlirdupfnmiâÊi.  ,- 
.  4f:Lu-ftm  UUnlmiB  lapieliibé»acaiecoii<lMwnl,wiiagDe<t  A^m 
uthn  ancaoe,  me  lei  p«donealai  eérftbellflai,  «t  ftuttwat  «we  au  na  «a| 
M  nai»  •!«»  daflbni.  Le»  UmitM  laUralei  4a  la  FietqbénitM  v»(  loal  à 
Wt  «rtifldellet  al  éfabliM  pardeoi  plau  niticaiu  at  avUn^poitériaiin  q^ 
paMenleat  lannédialement  «n  dahon  da  l'oiiiliw  agfmatt  îm  ù»A  4a  la 
«InViUoiB  pain. 

,-  !■  fca/^aaMrfMnWn/tMfMfr,  eoafaia,iwétaepBrlapia-iiièn,doaiaaM 
fteitadala  tfpaiw,  fapqnsar.la  poftioaantMaDiedela  soaUiiia  batflain. 
OWqoaiiMnlAdgéeao  avant  eiea  haut,  conuae  la  plapiacUnAdacaUaviNrt- 
il^%0aa  préMDla^  mk  Ugnamédbuw,  ^u  $iam  ml^thfBÊUrtmir,  flin  laqpà 
en  a*aot  qb'ea  afiÙre,  qui  répond  an  tronc  baïUaire,  pai  lapréianaa  dagnalB 
•enUe  produit.  Cependant  )à  doii  din  qn'il  n'wt  p«>'  raro  da  ranpootiBf 
deisujnu  chiM  lesquels  le  tronc  basilairc  csl  ùé\'\6  ik  AnUb  on 4  gaMba^aiv 
bien  chet  lesquels  il  est  plus  ou  moins  llexucut;,  el  qui  (dbanl  li<iimnwl|W  ■> 
ritinn  médian  lout  aussi  prononça  que  de  cmilume.  [la  cba^BB  CM  da  rfOdS 
médian,  se  volt  une  saillie  longitudinale,  déterminée  pw  la  fjnmAAf  aal^ 
Tieure  i-orrespondanlc,  qui  aoulèvc  les  fibres  lransvi>rsalaa  4b  1^  proliibéranGih 
La  prorondrur   du   sillon   médian   est  en   rapport    dirad  aTCaJa  i 


Bn  dabon  40  eat  mO- 
Ha%  on  timmt'iKVBp 
^^annle  .da  iâ  ds- 
qnlème  pain  da  oarik 

j^      crfnieni,  ou  nerh  tri- 
Jumeaux. 
^..,         Celte  race  anlérieure 
..     et  inférieure  de  lapro- 
'•'     tubârauce       présente, 
,  i,„  danstoulemn  étendue, 
des    faisceaux     blano 
. .  -     transvertalement   diri- 
V"     gée,  qui   semblent   le 
croiser   A    angle  très- 
"''      aigu,   et   qu'on    peut, 
avec   Rolando,    diriaer 
en  trois  ordres  :  i'  les 
faisetauxnipirieun,i't- 
bord  transversaux,  ar- 
rivés  au    bord   de  la 
protubérance  se  réflé- 
chissent en  arrière  et  en  dehors,  en  passant  en  dehors  du  trijumeau,  pourcons- 
I    lituer  la   parlie  supérieure  el  interne  des  pédoncules    cérébelleux   moyens:* 
S*  les  faùaaux  viférieurs  se  portent  transversalement  en  dehors  vers  la  partie 


Moelle  allongée;  face  inférieure  (d'après  L.  Hirselifeld). 


{•)Biilb.,l 


-   Tiid.  «iirf.,(iil*rcul( 


c<rii(nil«  ici  pédoncules;  3°  les  fatsetaur  moyens  décriveal  uac  courbe  demi- 
circulaire  <t  conca>ilé  po^lérieure,  dont  los  exirémilâs,  votaincs  des  corps  restî- 
formes,  passent  en  dedans  de»  iierfa  Irijumeaux:  ils  recouvrent  le»  faisceaux 
inférieurs,  en  les  croisant  obliquement,  et  vont  former  la  bord  antérieur  de» 
pËdnncul(>s  cérélielleux.  C'est  donc  entre  les  faisceaux  supérieure  el  les  faisceaux 
moyens  qu'a  lieu  l'origine  apparente  de  la  grosse  ractae  ou  portion  ganglionnaire 
de  la  cinquième  paire.  Il  n'est  |>as  rare  de  voir  manquer  les  faisceaux  mofens. 

Il  stiil  de  li  que  les  piJaneitlei  ciréhcUcui  mnyens  ne  sont  autre  chose  que  les 
libres  Iransversales  de  ia  protubérance  ondonséos  et  conlaurnées  sur  elles- 
m^mes.  Légèrement  aplaliide  bout  en  t>a9,  ils  sont  recouverts  par  les  lobules 
cérébelleux  supérieurs;  leur  face  inférieure  est  en  rapport  avec  le  lobule  du 
pneumogastrique  el  avec  le  nerf  acoustique. 

II.  Tifnture.  La  protubérance  e^t  composée  de  faiKeaur  de  libres  ncnsuses  el 
d'amas  de  tutaitmrt  gj-iie. 

A  ta  face  inférieure,  la  protubérance  présente  dus  libres  blanches  tronsver- 
sairs,  qui  se  tordent  le&  unos  sur  les  autres,  pour  consliluer  lea  pédoncules 
cérébelleux  moyens.  Si  l'on  enlnme  très-auperliciellemont  là  protubérance,  on 
mil  sous  celle  écorce   blanche,  très- 
inJDce  en  arrière,  un  peu  plus  épaissi-  (i^'j'  ><'.  ". 

it  uvani,  uu  peu  de  subslanco  grise, 
JpTcrséf  par  les  faisceau)^  blancs. 
|:S3  l'on  pnrie  le  manche  du  scalpel 
s  le  bord  anlérieur  de  la  protubA- 


ttpi-UtubériuKi'i'lpMoncui'rs  cérébriias,    Cuupt  hari;outale  tie  la  proliibirance,   au 
#  mtlérimre  {itaprén  L.  Hv-scAfeld  .  «v^ou  du  pian  du  bulbe  et  dn  pédoiKuit» 

lia  cervtau  [tTaprèa  L.  IHriefifeld,. 

.  jriinidn  ■nUncum  {Pvr.  a.l,  i  Irtreri  It  i<roIub«r>iicg  dani  la 
1   (T'Ai.  d.  m™.)  . 

A  dnllD,  In  flbrei  iriBirfrulH  •upcrileldlei  6ii 
la  pirtmidc  iPp-.),  »  ciialimunl  i  Iriii 
i.  —  l  ginohe,  In  Gbt«  InottHMlo  eu 


e  pfduMulo  ciltbt»l 
H  «lut  nlnéi»  «m- 
L-  li-i  libr«  prefond» 
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rniict!  et  qu'un  tuli^tr  luiilu  la  partie  qui  déborde  le  niveau  dm  pédoiiciilf» 
ttiréliraut,  on  voit  que  celle  prolubérance  tst  IrnversÉe  pnr  ies  foiwrentix  hlnnc* 
8^(t^^v|>os!ériPlln,  qui  «oui  la  cnnlinuariuii  des  pyramides,  et  foitt  cux-m^meA 
continués  par  le»  pédoncules ct^rébruix.  Les  raiiccaui  aaléra-posIériL'undef  pi-      J 


MbKfiU^putieaUUclnqiiIftnsptlnda'ttflib.     t 


nantpwdat  flbm  tnimanKlM.  Aa  iiwQ»  JecB  iwy^«o  tiMnè»ll*  wbwwm 
■or  <M  flbtM  «ééio  potMwrw,  ftr—fci  p«r  k  pn^Mfi^Hl-én^UnMw 
*wiiwùi<i  da  bulbe  (7  comprii  loi  hiMMoi  ««««UtcIni^i  kaiMlt  aaHHil 
rthagb  an  yiiéMiUe  leur  hratoar  «■  a— mt  *à  fl»  yiiwl  Étm  U  pwl«- 
Mrmb,  fow  Mtnén  enauHe  «tr  Im  pMoncahi  oWfcww.  Gai  Unmk 
MmUiOt  ilo^laméiit  jnitopoifc  an  nha—  ite  hymliibfcWM  «t  M  adir 


AuJAe  e(  pcoluMrancr,  face  lupiriturr  .    Bulbe  «t  protuUranct 

(iTaprés  L.  Hirsckfetd).  ((Taprit  L.  HtrichfeUt). 

ixaa  triangulaire  latéral,  dont  la  detcriplion  se  rslt&che  à  celle  dei  luberculea 
qusdrijumeaux. 

:  Il  gliDdc  péuULr,  et  tcartenicnl  hk  1m  doigli 
:ale.  Appimn  d'calncraïKmcpl  dn  Hbm  lu 
t.  n.,  pMoBcda  «rébellnii  inKriiun.  -  Péd. 

ricuiieai.  —  An.  Irim,,  riiimii  IriinguU  re  liléni.  —  TU. 
0p(..  couche  optique. 

«.  U1I  p«i  en  dthon  de  [•  lifuc  mMiiuc.  —  Pyr.  anf.iPinniMc 
-  F.  inii..  FniKHii  innoBiiB^.—  l'ral.  a*-,  protubénact  uauliiiv. 
ipérÎRir.—  Af.  Syf.,>q(Kduc  d«  Stliiui  —  Tub.  jHad.,  tubcrmln 


rond  de  te  lilloa.  —  C.  ml.  eoipi  reitironsel. 
■.  n.,  ptdJDcule  e«rébelteiii  wp^rcur.  —  «• 
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I.PS  llbrpB  fnnsrenes  né  m'mil  |)réM-nI6  ni  raphé,  ni  rlDison,  ni  nbliqiiiti^, 
rirn,  i-ii  un  innl,  do  t-i'  qui  permi^t  de  rc::unnnJlrL-  une  intricJiliori  du  libres,  uni* 
tlécu*sAtii>n  :  Icî  lilirfs(.-l  rai&ceuu^  de  h  moitié  droile  si- coiilirtucnt,  «nus ligne 
de  dèntarcalion,  avvi:  \ct  libres  et  fuisceaiix  de  la  mutité  ganche,  l-(  fiucuni^  pré- 
pftratiuu  anutumique  ne  mit  permis  de  d^monlrer  une  décuuntiûn  horiiioiitule. 

Enflti  la  face  Kupérieiirc  di'  la  protnlirirauce,  qui  rail  iiarIJe  du  ptanther  dn 
fuatri^mi^  vetitrieule,  est  rerouvcrie  d'une  couche  épaisse  du  sutaMurtce  grise, 
limiUv  (■lle-mt'me  par  1»  membrane  veolriculaire. 

Ijt  pmlribérance  et  les  pédoncuies  cérébelleux  ne  conUiluoiil  qit  un  seul  el 
mfmn  ïysli^me  de  flbret.  On  pourrait  donc  désigner,  arec  liall,  rttlle  prolu- 
bèranci!  et  ms  pédoncules  cérébelleux  sou»  e  nom  collectif  du  oimmitnirr  iln 
fwwlrt,  emv»  eaKeui  du  rtrveUt. 


Le  fmvM  [lofiiuyajiit,  Anslole^,  itreMhan,  est  i.elle  parlie  île  l'encéphale   i 
qui  necu{ie  Ict  Tours  occipitales  Inréricurcs.  tl  existe  chu  Ions  les  nnimnu\ 
pMinui  de  cerveau  el  de  moelle,  par  conséquent  chez  tous  les  vertébrés. 

I.o  cas  d'iibsence  congénialc  du  cervelet  sont  extrémemenl  rnr('s(l). 

I.(ii]p;l<-n)[>s  négligée,  l'étude  du  u'ervclet  a  été  faite  avec  lteuucou|i  de  lalcnl 
l»r  IVtit  de  Namur  (  )  et  par  Halacame  {3).  Vicq-d'Aiyr  el  Chuusaier  uni 
(técrit  avec  uui!  rare  enaclllude  la  CDnrormaliun  evlérieure  de  cet  organe;  Heil, 
Gall  H  Holando  su  soni  particulièrement  occuiiés  de  sa  structure,  qui  n'est  un 
peu  cuuouo  que  depuis  l'usage  du  oiicroscope. 

1.  Cimfimnrtt-un  txttiieure.  —  Le  c'crvelel  occupe  la  partie  postérieure  el  f 
infèrieurv  de  la  cnvilë  du  crâne  ;  il  est  comme  encaissé  i-nlre  les  Tosses  occipi- 
Ulcsinri^rienres  et  lu  repli  delà dure-mére  ajtiielé  lenle  du  cervelet.  Il  couronne 
la  moelle  épiniérc  el  l'isllime  de  l'encéphale,  en  arriére  desquels  il  est  placé. 
Il  est  rccoQtert,  dans  l'espèce  humaine,  par  le  cerveau,  auquel  il  est  uni  par  les 
pédnDColcs  cérébclleuv  supérieurs,  d'oi)  le  nom  de  ctrebrum  infMua.  Il  est  poe- 
léneur  au  cerneau  dans  les  autres  espèces,  d'où  le  nom  do  cwefcrum  pusterius. 

La  dure-mére,  l'arachnoïde  el  la  pie-mère  lui  Tormenl  une  triple  enveloppe, 
dnni  la  dbpoùUon  a  élé  indiquée  ailleurs  d'une  manière  générale. 

L«  cervelet  offre  un  vvhttne  plus  considérable  chci:  l'homme  que  dans  loules 
In  antres  espèces  animales.  Ce  volume  n'est  point  dans  un  rapport  cnnsteni    ' 
atcc  celui  du  cerveau,  el  l'on  ne  peut  dire  avec  Cuvier  qnc  ce  rapport  est  d'au- 
tant plus  pelil  que  l'animal  est  plus  intelligent,  car  les  faits  sont  en  opjiosilion 
manifeste  avec  cette  proposition. 

I.e  cervelet  pèse  de  i3U  k  l-'iO  grammes,  tenue  moyen  ;  on  peut  évaluer  le 
nppofl  approximalif  du  poids  du  cervelet  A  celui  du  cerveau  A  |  (t).  ' 

D'aptes  (iail  el  Cuvier,  lo  cervelet  de  la  femme  serait  proporlionnellemenl  plus  . 

r.lj  JhI  ropporlé.  Anal,  fmthol.,  avec  flg..  un  eus  d'absence  du  rervdc:! 

(1)  l«Ured'UDin<idecinileB  iiôpitsui  <lu  roi.  N  a  mur,  met. 

IX)  Enrtfalatomia  nuoua  union-ia/e,  Turliio,  nui). 

(1}  Cliausïter  dit  :  >  D'nprésun  aisoigi'aiid  uomlirede 

•  a>oiu  iruufè  qiielqucfnU,  itaiis  rtiomiiie  adulte,  i|ue  le  i 

•  IrM  luiiL,ualirareiiieul,  lu  1D*ou  la  il'  partie  du  poids 
>  tant.    UQUi  l'atDUs    trouvé  U  13*,   In 


!■  paiti^  dupiili 


l.il  du  c 


-  inr  r 


'eclierolies  eu  m  pn  rai  i  vas,  uuus 
ervelet  etail  la  U',  ta  T.  d'nu- 
lu  corvenu.  Daus  l'oiiFlint  nais- 
'.  la  16*,  cl  même  une  fuis  in 


«■eonlidn^'àfctivenbB  vw  te  «analrt  «M  d'm  aninte  nlanediei  h 
fanme  fn»  cta  J'heauaa.  ff^pite-tiil^  Il  wnlt  ta  nftoH  nt*  Vi 
to^Hon  sénAi»lH«> .  et  ■«  tndnitvlt  à  l'KUtianr  r»  la  " 
bpiM*  occ^tla*  iniSrirara  (i). 
•'«M  .  :L»  certalatMt  yioporttoiinfla«Bant  beidwmy  mofau  toliaBiawiK  dm  l'itoi 
^^  fM  dMi  Vadalle.i  entre  le  cenelet  «t  la  eerraen  de  l'anhiri,  la  mmhm* 
art  :  :  I  :  W. 

U  MWÊMmet  dn  camlat  a  beaneoqp  aoBupé  le*  anataaàitae,  qid  ■ 
Ml  d'étn  d'aecord  à  ce  rajat,  Cetla  dlvaigenoe  tianl  i  es  i|m  le 
art  MMBeia  euodpé  à  l'éW  frata,  h  d^eampm  plu  iit«  tioa  le 
came  de  u  TucDiarilé  et  de  u  padtfoa  dicUre..  n  T^wlte  d«  awi 
que  le  centre  médullaire  du  cerrelet  eM  i^ni  cooriitaot  qae  oelul 
T«an.que  la  «ibttaiica  gme  dti  .(^nmd^  eat,  au  conliain,  plm  moUa  ^ 
4a  carreaa,  et  que  cette  tutwtance  giùa  w  rancdlit  tat  le  eadirre  a 
«tlièpMf^dllé,  aamle  qu'il  art  Andla  fafaiF  on  casreM  dont 
taaoa  «rtie  Mti  ATétat  ummaL    . 

LecanalatiepréMoleini  aUtpaolda  ag^tl  de  baat  «i  Imk,  dont  la 


-^ 


in«-  *n)  f  ). 


(rfaprèi  t.  Hirtthfeld). 


mètre,  qui  est  Iransversal, est  de  Si  lOcentimèlres,  le  diamètre «ntéro-puslérieur, 
de  S  ceutimètreB  el  demi  i  G  et  demi,  et  le  diamâtro  vertical,  de  H  centimètres 


n 


ut.lriji 


(Il  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  donner  à  cette  Idce  il'.intre  valeur  que  celte  d'une 
liypoiliéss  ingénieuse.  L'sptilude  t  la  génération  n'est  nutlement  dépendante  du 
cervelet;  car  tout  les  animaux  infertéljrës  sont  sans  ciTveler,  cl  dans  certaines  es- 
paces vorlébréea,  remarquables  par  leur  ardeur  pour  l'acio  vénérien,  le  cervelet  est 
exlrémeaient  petit.  On  elle  cependimt  quelques  Tsils  teudiintà  élablir  que  ta  dlml- 
nulloii  de  ta  troase  occipitale  a  suivi  l'extirpation  il ii  testicule  corrrepoiidant;  mais  It 
faudrait  d'alinrd  constater  le  fait,  et  flalilir  d'imo  manière  positive  que  t'inéifnlltd  des 
bosses  occipitales  n'était  pas  aniérleure  a  la  cnstrsiîoii. 
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tlclerai  (laii8  su  iiurlii)»  lu  plus  épalsio,  île  12  millim^lroâ  duns  su  ]i(>rlJoi)ta 
mailla  époisKt,  c'est -A-dire,  à  la  drcoiiférence.  On  peut  <>Drare  campar(^c  lo  («r- 
«let  a  un  tii'ur  de  cârle  A  Jouer,  doni  râcliaacrure  serait  en  arrlûi*  Pt  dont  le 
ttcomel  Ironqué  Berail  nu  avunl  ;  ou,  mipui  pput-i'ire,  avec  }e»  ancicnB  d  deux 
^li^roïdc»  aplatis,  conrandus  par  leurs  poiiiU  juxtapoKés. 

t*  ccnolcl  est  parikilemuiil  sjm^U'iquf  ;  (-«pendant  II  u'esl  pas  rare  de  voir 
une  (litTérencc  assez  prononcée  entre  In  moitié  droite  et  la  itvMé  gauche  do  cel  ' 
M?ane  tt). 

Un  considère  au  cervelet  une  face  supérieure,  une  Tace  inférieure  el  une  di-- 
cooféreuce. 

f  l»  far^  %HpfTwun  prêtent^,  sur  la  ligne  médiane,  une  émîncnce  «nlérc 
ptelért«uK<,  bcHUCDup  plus  prononcée  eii' avant  qu'en  arriére,  où  elle  finit 
cuumn  en  mourant.  Celle  émlnenr^,  qui  est  sillonnée  transversalement  el 
«aame  ditisée  en  anneaux,  A  la  manière  d'un  ver  A  «oie,  et  qui  d'ailleurs  n'etl 
nallcment  distincte  du  re*te  du  cervelet,  a  été  appelée  vfrmiii  mptrieur,  pro- 
resitw  ifrmifunai»  supaiiir,  hnimnai  V4!rtnintlain!  swpérievTf.  Plus  saillante  on 
arani,  où  elle  recourre  les  pédonculin  cértbdieux  supérieurs  el  la  valvule  do 
tleinaeiis,  en  »' étendant  Jusqu'uui  tubercules quadrijumeauxpostârieura, elle  Ke 


Cenv/ei  ;  [are  infériem-F   Lfnprh  t..  Ilîrschfelil}. 

déprime  et  disparaît  graduellement  en  srriêrc.  On  doit  la  cunsldérer,  avec 
ïalacamf,  comme  la  partie  supérieure  du  lobe  médiim  du  cen-elii.  De  cliaque 
cfllé,  la  face  supérieure  présente  un  plan  incliné  en  dehors  et  en  bos.  Cette  face 


I)  D.iiis  i|uatre  cas  d'iiéinlplégic  quH  j'ai   eu  occasion  d'otiseiver,  il  y  avait  tn  m^iiie 
leiDp]  airopbie  de  l'héoiispliÈre  drull  du  cerveau,  el  atrophie  de  i'Iiéieisphére  gnuclie  du 
I    EtrveJei  :  je  luIs  ronde  à  concture,  d'après  cela,  qu'il  existe  dos  rapporta  Inllmea  eiilri> 
I   Ih  tiéaii«pbèrcs  opposes  de  ces  deux  portions  do  i'encëphalr. 
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supérieure  est  sépurÉe  des  lobes  postéricun  du  cerveau  psr  la  lenle  du  cervelet. 

me  t'  La  face  inférieuredu  cervelet  csl  reçue  dons  la  concavité  de» fouet  occipitale», 

iiiMtieiiK.    quj  ^  moulent  exaclemcnt  sur  elle.  Elle  est  divisée  en  deux  moitiés  latérale» 

arrondies,  lvbf$  ou  hémixpliti-es  du  cervelet,  par  un  sillon  médian  antéro-pos- 

nnmit       lérieur,  grande  scissure  mediaite  du  cervelet  {valleatta.  Huiler).  Ce  sillon  diviie 

^1^^      complëtemciil  le  cervelet  en  urrifrc,  où  il  reçoit  la  faux  du  cervelet;  en  avant, 

ce  n'est  plus  qu'une  large  goullière,  qui  reçoit  le  bulbe  racliidien  ;  au  milieu. 

il  présente  un  espace  losaugique,  au  fond  duquel  apparaît  la  base  d'une  émi- 

iience  pyramidale,  sillonnée  transversalement  par  anneaux,  et  que  les  anciens 

Vmni*      ont  désignée  sous  lo  nom  de  veimis  iuferiur,   fminemx  vermwulairt  infMewrt 

infiriur.     (pyfqmtde  lamitieuse,  Malacarne).  Celte  émiiicnce,  plus  prononcée  el  plus  dis- 

5«  qutn    ijnctequele  verrais  supérieur,  présente  quatre  prolongements  ou  branches  dis- 

nsnnu'ou   pot^OB  en  croîx  :  une  postérieure,  en  forme  de  tubercule,  qui  occupe  la  ptrlia 

imiichci      potlérieure  de  la  grande  scissure  médiane;  deux  latérales,  qui  vont  s'enroucar 

dans  les  angles  latéraux  du  quatrième  ventricule;  une  antérieure,  qui  lepriy- 

son  «uw-   longe,  on  s'emianl,  d'arriire  en  avant,  et  se  termine  par  un  renflemeol mame- 

terrainti.      lonué  {éminence  nuimillaire  de  Vicq-d'Aiyr).  I.e  mamelon  terminal  du  vermis  ioH- 

rieur  est  libre  dans  le  quatrième  vrntricule,  où  il  proémine;  Malacarne  l'a 

désigné  sous  le  nom  de  luette. 

t-maraee        L'exlrémlté  antérieure  du  vermi.<  inférieur,  ou  luette  de  Malacarne,  ressemble 

ioiû«é°^i-  ^  ""*'   soupape   mobile.  Ellle   tient  au  cervelet  par  deux  pédicules    blancs 

dUiM.      qui  se  portent  en  deboi-s  cl  en  arrière,  sur  les  branches  latérales  de  l'éminence 

SmdtuiM-   cruciale  que  représente  le   verrais  inrérieur.  Elle  offre,  en  outre,  deui  replis 

*'"*"       larges  et  minces,  asseï  analogues,  quant  d  l'épaisseur,  au  septum  lucidum,  et  qui. 


nés  des  parties  latOrnles  de  ce  inameli 
i'\lcrni'  avec  lu  racine  du  lubuli;  du  ii 


I,  vmitse  coiilinner  par  leur  extrémité 

rf  pni'umogaslriquo  {I).  Ces  repli»,  qui 


r 
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■  {luniMeiil  ronnâ»  por  uni'  itupliniiliiri'  île  lu  mcniliniui-  inlirrni',  dimbt^i: 
"îl'um.'  lnoH-lIp  inédullnirc  Inlinnincp,  no  wmt  uiilrc  rliUBe  qui-  les  tiiJiuta  ik  '""^ 
7im>i:  ilssonl  scmi-luaaJres,  puln'mpiniinl  miiici;«,  Htmi-transparenls ,  adljé- 
reiil*  pur  leur  bord  coiiveic  ft  lu  paroi  posiéricurc  du  nualriéme  venlricule, 
lil>ri^  [inr  t«urs  duux  becs  et  par  leur  bord  coiicnvc,  an  pi:u  Épuisai.  Les  deux 
replis  sriuMiinHir««,  a»oc  rfiminence  niamoloiiDée  médiane,  rcpr^senlenl  IrtV 
bien  le  voile  du  palain,  duiit  celle  demiâre  Qgurerail  la  luellu.  lU  ne.  mérilitnl 
d'ailleurs  nullement  le  nom  de  »a)ïures.  ainsi  que  le  fait  remarrguer  Vicq-d'A- 
lyr,  qui  le»  appelle  tout  cimplemenl  lamrs  semi-hiuairat  de  l'éminence  nuaite 
l<m»ér  du  f^rmi*  infhiear. 

Le  verrais  inférieur  n'i-st  autre  cljose  que  la  partie  inférieure  du  lobe  mfdiim 
du  rrrrrlet,  doni  le  vermii  supérieur  consliluo  la  partie  supérieure.  Le  vermis  het  i 
supérieur  se  continue.  Bans  ligne  de  démnrtnlion,  avec  les  deux  hémispbi^rea  du  "'^' 
eer*elel  ;  en  sorle  que,  supérieurcmunl,  les  lames  du  ecncktl  n'éprouvent  au-  \aKt\t 
cune  inturruplion  sur  la  ligue  médiane.  1^  vermii  infàrieur,  qui  airinblo  nupre-  p*'*'' 
mier  atwrd  destiné  à  séparer  ces  deux  liimiepliâree,  est  néanmoins  un  moyen  „«"[, 
de  continuité  puur  un  trôs-grnud  nombre  de  lame»  du  cervelet,  ainsi  qu'on  le  "" 
Toil  pareillement  en  écartant  les  deux  hémispht^rcs  l'un  do  l'autre. 

3'  Li  nrmaftmia'  dit  rerrrlet,  elliptique,  ou  plutôt  en  forme  de  ceeur  de  carte     Cln 
à  jnuer,  A  sommet  tronqué,  dirigé  en  avant,  présente,  nu  arrière,  une  Mianeivre    ,  '^ 
{édutnnvrf  piatirieiire),  dont  les  bords,  arrondis  cl  convexes,  inlorcoptenl  un 
nfwce   triangulaire    qui  reçoit  la  faux  du  cervelet  et  la  crête  occipitale   in- 
terne. Au  fond  de  celte  écbancrure,  se  voit  une  surface  siUounée  transversale- 
ment, qui  unit  le  vermis  supérieur  au  vermis  inférieur,  qu'on  pourrait  appeler 
rtrmi»  jiMltrieur,  et  qui  apperlJcnt  su  lobe  médian  du  cervelet.  I.es  bords  ar-      v<n- 
*  ïondbderêchancruresecantmuenl  avec  lacirconféreucedueer\ekl   tnaianl      i**" 
la   dmmf.iremi'   il  i    t   r     It  (   <   I   c  n  litué      j  di    I       [(d   i       1  1    II    i\ 

moveiis,  qui  sont  rechlignet;  comme  la  face  pcitérieure  dis  rj{.h  rs  i  hqu  lli 
ihcorroipondenl.  (etlc  (trcunféri  iii.(.  présent  eu  a\ant  sur  la  ligut  mt.  liant 
"  une  écbancrure,  ou  plutôt  une  excavation  ou  gontlitre  profonde  pi  ur  rcceioir 
le  bulbe  racliidien  et  la  protubérance  qu  elle  embrasse  dans  la  moitié  posté 
rieiire  de  leur  pourtour  (jrande  (i-hniicinie  cer  Mleiae  aiileiieiai)  Dans  celte  cr» 
échaticrure  se  voit  en  bas  la  petite  émintULt  vermtculaire  que  nous  avons  J^" 
dit  être  le  mamelon  terminal  du  permis  infeneur  lei 

C'est  par  la  partie  antérieure  de  sa  circonférence  que  le  cervekl  rei,oil  ou  '°'^ 
émet  tous  ses  faisceaux  de  communicalion  avec  le  icrveau  et  avec  la  moelle  ^ 
ainsi,  indépendamment  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  nous  y  voyons  tes  ic  a 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs  ou  pineessiis  ad  lestes  et  les  pédoncules  céré  ^J"" 
bellem  inférieurs  ou  fn-ocessiu  (ul  meduUam.  Svus  reviendrons  sur  ces  faisceaux,  .im 
qui  sonl  au  nombre  de  six,  trois  de  chaque  cOlé.  '''  '^ 

.VSillwts,  lobules,  lames  et  lamelles  rlu  renelet.  Toute  la  surface  du  cervelet  est   ^^  „ 
pilonnée  par  les  lignes  courbes ,  généralement  concentriques ,  horizontales,    f^™'^' 
mais  peu  régulières.  Ces  sillons  ne  sont  point  parallèles;  ils  s'infléchissent  les       ^j' 
_    univers  les  autres  et  se  coupent  souvent  à  angle  trés-aigu.  Ils  paraissent  tous 

d«  valvules  de  Ttrin  représentent  asset  tjien  le  bord  litire  Ju  vuile  du  palais,  d'où  le 
iMMi  dt  luïtie,  donné  pur  Maiacarne  à  cette  émliience  médiane,  el  d' amygdale.',  lobules 
bmillairts,  donnes  aux  lobules  du  bulbe  qui  proùiriinent,  de  chaque  côté,  dans  te  qua- 
Iriène  ventricule. 

III.  ST 
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égilMaiêiit  mpetêekikt  lonfiie  le  c«rv«M  «il  eimloppé  ieoM  lÉMliBMi»  iM- 
ne  penfent  être  kieii  étiidlét  fo'^pfèi  l' al^Mlûii  ie  M  4«ftMe,  4^        «hM  ' 
qo'iboataiiepralbiideiirtièt-iaéiiley  et  firtli  prtwiHBt,  ■am'Cé  wfperi,  eipJ    ' 
foe  let  Mgoieiiit  te  cdachei  qui  let  iéperaid ,  ane  eorle  de  liMiwdiie^  fri 
pemet  de  les  di?iterea  qifàtvèrerdiet.  Un  rfUom  da  pienler  efdte  «lotlae 

S^ém  P*™  piQloodt;  flt  eniveiit  Jaaqa'su  aofen  Uuie  eeaiml  et  dhiMBl  le  eer» 
félet  ea«^0flMMli  eu  Meln  (on  eneoooipte  It  à  II).  PMni  k»  riBonidn  pmate 
orife,  je  rigneleieiy  cûmnie  lai  pUu  prôimdt,  eem  fol  oçeopeat  k  civeonH- 
lenee  da  eeitelet.  Le  ptofandetir  de  rmi  deeet  tOkiiit  (gnod  iQloa  ImiI- 

imm     iodIaI,  de  Vicf-^'Âsyr)  est  telte  qo'ûa  e  cra  poQToir  le  eeniidéfer  «obm^ 
éi  «trfdit.  1^1  dm^^  héaàKfiièm  dn  eertelet  en  dem  moitiéi^  rnne  topérienfe;  rentra 

telMenM.  Gelté  j^oiMidear  dn  tfllDn  no  te  ifllent  d^^  ; 

qne  nnégdité  des  slUons  du  piender  ordrei  VeipHqoe  per  .l'éMgQMBent  fias     - 
oa  meins  eoQsIdéreble  da  noian  eeotrel* 

Les  sepeents  ou  kMei  ûirtèeikuaù  sont  divisés  en  stgeiaili  wsMsAw  perlée    ^ 
sflkNM  da  second  otdre.  Les  lismsdts  seeoodeins  sonlsnMIviMs  enlMMik  et 
celleë^  en  IflMSifai  per  deox  ordres  de  ritloBsplas  petils. 

^êêêêIUê,  Poarftwr  da  Petit,  Matoeeme  et  Cliensster  ont  étage  lee  sogiaanls,  Isies  et 
temelles  da  œrfelet  evee  une  mtoottecM  eieetttode.  ils  bs  ont  néme 


tés.  Les  diiérences  diijs  les  résoltels  (f)  ei»taeli  tb  sont  j^ervenos,  stleelent 
moins  te. Teiiélés  dens  le.  disposition  de  Forgene  «ue  le  dMuit  d'âne  betfe  oai- 
IJMinedBaiileniftnièiedeproeédeireadénoadirenient.  • 

Les  segmentsde  k  droonférenee  dn  eei^let sont  les  plttseonsidéieUest  ^ 
présentent  te  portions  d'dHpsoide  très-renflta  à  korpertle  moyenne,  elBIéeeà 
leurs  extrémités.  Les  sillonsde  U  bce  supérieure  sont  tous  ooncenlrifues,  et  décti- 
vent  une  courbe  à  concaitité  aotérteure.  Les  segments  de  k  §ÊCé  intérienre 
DUposiUon  sout  coDcentriques  pour  chaque  moitié  ou  lobe  du  cervelet,  et  indépeudants 
générale     ^^g  segments  du  lobe  opposé.  Les  lobules  vont  en  diminiiant  de  volume  d'ar- 

des     Mines 

eéré-  nère  en  avant, 
beiieuses.  (jn  glllon  très-profood,  grand  iillon  itipérieur  de  Vicq-d'Azyr,  se  trouve  situé, 
à  sa  partie  moyenne,  derrière  l'extrémité  postérieure  du  vermis,  et  se  termine 
des  deux  côtés,  aux  extrémités  du  diamètre  transversal  du  cervelet.  11  divise  k 
face  supérieure  des  hémisphères  cérébelleux  en  deux  segments  principaux,  l'un 
postérieur,  semi-lunaire,  l'autre  antérieur,  plus  considérable,  dont  la  face  libre 
est  quadrilatère.  Mais  les  sillons  situés  en  avant  du  grand  sillon  supérieur,  bien 
que  moins  profonds,  atteignent  également  le  noyau  blanc  central,  et  séparent 
des  segments  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres. 

Les  lames  du  cervelet  sont  appliquées  les  unes  contre  les  autres,  comme  les 
feuillets  d'un  livre  ;  elles  sont  isolées  les  unes  des  autres  dans  toute  leur  lon- 
gueur, séparées  par  un  prolongement  de  la  piennère  et  ne  tiennent  au  reste  du 
cervelet  que  par  leur  bord  adhérent. 
1^  n  n'en  est  pas  de  même  des  lamelles,  qu'on  voit  passer  d'une  lame  à  une 

lameiiM.     autrc  lame,  et  même  d'un  segment  à  un  autre  segment.  Si  l'on  écarte,  en  effet, 
les  segments  du  cervelet,  on  voit  les  billons  de  séparation  obliquement  parcourus 

(1)  Winslow  admets  lobules, CoUiiis  G,  Pourrour  du  Petit  15,  Mulacarne  11,  Chaus- 
sier  16.  Chaussier  compte  dans  le  cervelet  60  lames  et  de  600  à  ; 00  lamelles  ;  avant  lui, 
Malacarne  avait  admis  de  700  ù  800  lamelles.  Un  Tait  Tort  curieux,  c'est  que  Malacarne 
n'a  trouvé  que  3:24  lamelles  chez  un  individu  affecté  d'aliénation  mentale. 


CBBVKLET.  4)3 

par  uu  Ir^-grnnd  nombre  de  lamelle»,  qui  vonl  d'un  segment  à  un  aulre.    " 

Sur  ta  ligne  médiane,  les  segments,  lames  et  lamelles  pré^entenl  une  dispo- 
ûUiin  qui  mérite  d'Otrc  menlionuëe.  ils  ne  «oui  puîtil  interrompus  au  uiveau  du  li 
venois  supérieur  ;  seulement  on  observe  en  ce  lieu  une  légère  inflexion,  telle 
que  la  portion  moyenne  des  segments  postérieurs  e»l  comme  alliréeen  avant,  et 
décrit  une  courbe  A  concatitâ  postérieure.  On  trouve,  en  outre,  sur  celle  ligne 
médiane  quelques  lëgërei!  moditications  :  il  semble  qu'il  y  ait  échange  de  lames 
cl  de  Inmelles  eulre  les  divers  segments,  et  que  les  unes  t'amincissent  et  se  Ilt-  ■ 
minent  ilan«  les  points  où  les  outres  semblent  naître.  Au  niveau  du  verrais  infé- 
rieur,  la  cuntinuilé  est  établie  entre  les  deux  lobes  du  cervelet  par  les  em- 
branchements latéraux  de  ce  vermis.  Mais  en  avant,  au  niveau  du  bulbe 
racliidiun,  les  deux  hémisphères  du  cervelet  liont  parFailement  distincts  l'un 
de  l'antre.  D'après  cela,  on  peut  apprécier  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  ce  qu'il  y  a 
d'ioeiL&ct  dan«  la  comparaison  que  Hallcr  a  établie  entre  le  vcrmis  supérieur 
et  le  corp«  calleux. 

En  arrière,  au  niveau  de  réchaacrure,lacontiDuilée3télab]ie(l l'aide  despelili 
■uneaux  transvec«es  dont  noue  avons  parlé,  et  qui  constituent  le  re™»is  postiVieur. 

Cesl  la  réunion  du  vermis  inrérîeur,  du  vermis  supérieur  cl  du  verrais  pos-  i 
térieur  qui  conslilue  !e  /o5e  média»  dti  eerithl,  que  Gall  et  Spuraheim  nomment 
}>artiV  pnnnlire  ou  fimdamenMedu  cervelet,  parce  qu'on  (^ITel  colta  partie  se  volt 
cfaet  luuft  lus  animaux,  et  que  chez  un  grand  nombre  (oiseaux,  reptiles,  pois- 
■ouM,  Ict  lobes  latérauK  manquant  complètement,  elle  constitue  H  elle  seule  la 
lutsUté  du  cervelet.  Il  est  bon  d'ajouter  que,  de  lous  tes  mammifères,  l'homme  , 
ed  celui  dont  les  lobes  latéraux  sont  le  plus  déveluppès,  et  le  lobe  médian  le 
auâa$  cpnsid érable.  Lobe  médian  à  l'gtat  de  vestige,  lobes  latéraux  Irès-dévû- 
lopp*B,  tels  sont  les  caractères  du  cervelet  de  l'homme  :  lobe  médian  Irès-déve- 
loppÉ,  lobes  latéraux  à  l'état  de  vestige,  tel  est  le  caractère  du  cervelet  des 
autres  animaux,  , 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  distinguer  par  des  noms  particuliers  tous  les  seg- 
ments du  cervelet.  Kous  devons  mentionner  en  particulier  :  <°  le  segmenloa  , 
tubnlt  de  l-i  drœiiférenee,  qui  est  le  plus  considérable  ;  f  les  lobule»  du  bulbe  ra- 
rfttd'oi  iMuli  medullrr  obhugatœ,  amygdales,  lobuli  tottsillares),  situés  derrière  le 
bulbe racliidifn,  dont  la  face  interne,  concave,  se  moule  sur  le  corps  resti forme,  ' 
et  dont  la  face  externe  et  postérieure,  convexe,  s'enfonce  un  peu  dans  le  trou 
occipital.  L'ne  dépression  notable,  en  forme  d'étranglement,  indique  les  parties 
engagées  duiis  ce  trou.  Ces  lobules  du  bulbe  rachidien,  dont  la  disposition  a 
frappé  tous  les  anatomistcs,  sont  les  plus  internes  de  chaque  hémisphère  céré-  t 
bellcut.  Ils  »ont  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  vermis  inférieur,  et  se  termi- 
nent en  avant  et  en  dedans  par  une  extrémité  mamelonnée,  qui  remplit  en 
paf lie  le  quatrième  ventricule.  Leur  face  supérieure  est  en  rapport  avec  les 
valvules  de  Tarin.  C'est  autour  du  segment  formé  par  le  lobule  du  bulbe  que 
les  autres  segments  inférieurs  du  cervelet  décrivent  des  courbes  concentri- 
ques. iNous  signalerons  en  outre  :  3°  le  lobule  du  nerf  pneumogastrique,  espèce 
de  touffe  proéminente  {flocculi  seu  lobuli  nervi  vagi),  située  en  avant  et  au-dessus 
du  uerf  pneumogastrique,  en  arrière  des  nerfs  facial  et  auditif.  Ce  lobule  est 
comme  implanté  sur  le  bord  inférieur  du  pédoncule  cérébelleux  moyen,  au- 
dciaul  du  lobule  du  bulbe. 

II.  Texture  du  evrvekt.  Le  cervelet  est  composé  de  deux  substances  :  l'une, 
superficielle,  qui  est  grise;  l'autre,  centrale,  qui  est  blaiiclii. 
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La  substance  blanchey  dont  la  masse  est  bien  moindre  que  celle  de  la  sub- 
slance  grise,  représenie  un  noyau  central,  enveloppé  de  toutes  parts  par 
cette  dernière.  Ce  noyau,  peu  considérable  dans  le  lobe  moyen,  se  renfle  dans 
les  lobes  latéraux,  et  fournit  à  sa  périphérie  un  grand  nombre  de  prolon- 
gements, dont  les  uns  pénètrent  dans  les  lobules,  lames  et  lamelles  du  cerveau, 
en  se  divisant,  comme  les  ramiûcations  d'un  arbre,  en  branches,  rameaux  et  ra- 
muscules,  et  dont  les  autres,  appelés  pédoncules  du  cervelet,  se  portent  vers  le 
cerveau,  vers  la  protubérance  et  vers  le  bulbe.  A  leur  point  de  départ  de  la  partie 
latérale  et  antérieure  du  noyau  blanc  central,  on  trouve  un  amas  de  substance 
grise,  disposé  en  une  lame  plissée,  analogue  à  celle  qui  forme  l'olive  dans  le 
bulbe;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  corps  rhomboidal  ou  dentelé. 

Les  coupes  verticales  antéro-postérieures  donnent  une  très-bonne  idée  de  la 
distribution  de  la  substance  blanche  et  de  la  substance  grise  dans  le  cervelet. 
On  y  distingue  uneÛgure  très-élégante,  connue  sous  le  nom  pittoresque  d'arbre 
de  VI6,  dénomination  déduite,  soit  de  l'importance  qu'on  a  donnée  à  cette  struc- 
ture du  cervelet,  soit  de  sa  ressemblance  avec  le  feuillage  du  thuya  ou  arbre  de 
vie.  Pratiquées  sur  la  ligne  médiane,  ces  coupes  donnent  Varbre  de  vie  du  lobe 
médi(xn;  pratiquées  sur  les  côtés,  elles  donnent  Yarbre  de  vie  des  lobes  latéi'aux. 

a.  L'arbre  de  vie  du  lobe  médian  (Jig,  i25)  est  formé  par  un  noyau  central  de  sub- 
stance blanche,  de  forme  triangulaire,  duquel  partent  deux  branches  principales, 
l'une  inférieure,  qui  fournit  au  vermis  inférieur  et  au  vermis  postérieur,  c'est- 
à-dire,  à  toute  la  partie  antérieure  et  postérieure  du  lobe  médian;  l'autre  supé- 
rieure, qui  fournit  à  tout  le  vermis  supérieur. Ces  deux  branches  se  subdivisent 
en  six  rameaux,  variables  pour  la  direction,  la  longueur  et  l'épaisseur,  lesquels 
se  subdivisent  en  rameaux  secondaires,  et  ceux-ci  en  ramifications.  Un  petit 
renflement  de  substance  blanche  s'observe  toujours  dans  les  lieux  de  division. 

Une  couche  de  substance  grise,  épaisse  de  '2  à  3  raillimètres,  revôt  chacune  de 
ces  ramifications,  de  ces  rameaux  et  de  ces  branches,  pour  constituer  les  lamelles, 
les  lames  et  les  segments  du  lohe  médian. 

Cette  mt^me  coupe  permet  de  constater  t°  l'existence  du  lobe  médian  du  cer- 
velet;' 2°  la  continuité  du  verrais  supérieur,  du  vermis  postérieur  et  du  vermis 
inférieur;  3°  la  ferme  générale  du  lobe  médian,  qui  est  rolacé  ou  en  roue  ; 
i°  le  nombre  et  l'arrangement  des  segments,  lames  et  lamelles  du  cervelet; 
5°  enfin  la  disposition  de  la  valvule  de  Vieussens,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
ramification  la  plus  supérieure  du  noyau  central  et  qui  peut  être  considérée 
comme  une  demi-lamelle  du  cervelet. 

6.  Une  coupe  verticale  dirigée  des  pédoncules  moyens  du  cervelet  vers  sa  circon- 
férence donne  Varhve  d*'  vie  drii  h  thés  latmtnx.  Sur  cette  coupe,  on  voit,  au 
centre  de  chaque  lobe,  un  noyau  blanc,  d'où  parlent  quinze  ou  seize  prolonge- 
ments principaux  ou  branches,  qui  deviennent  elles-mêmes  les  noyaux  d'autant 
de  segments.  Ces  branches  se  divisent  en  rameaux  secondaires,  et  ceux-ci  en  ra- 
mifications. Tue  couche  grise,  épaisse  de  2  à  3  millimélres,  se  moule  exactement 
sur  elles.  11  est  facile  de  constater  que  les  segments  du  cervelet  difi'érent 
beaucoup  entre  eux  par  leur  volume,  leur  direction  et  leur  mode  de  divi- 
sion ;  que  les  segments  supérieurs  sont  les  plus  petits,  les  segments  de  la  cir- 
conférence les  plus  volumineux  (t),  et  que  les  segments  inférieurs  tiennent  le 


(1)  \a'  segment  de  la  circonférence,  qui  est  le  plus  volumineux,  se  divise  immédiatcmpiil 
♦Ml  deux  serments  plus  petits.  La  coupe  qne  je  décris  montre  que  c'est  à  tort  qu'on  a  admis 


inilioa;  qu'il  n'e^iale  auciiu  viiJe  entre  lessegmenla  vt  que  lea  lames  cl  même 
les  lamellee  reiDfilimcnt  les inliirTiillcs  de  ces  segmenta;  ™fin  que  ces  segments 
sont  recourbés  sur  eux-mêmes  dnrriôpe  en  aviinl,  pour  consliluer  une  espéee 
de   roue  uit  de  cercle  horitontal, 
ilonl  le  ctiftmp  esl  perpendiculaire 
au  champ  du  lobule  médian,  que 
s  Bvnns  vu  roprésauler  une  es- 
p^cfi  dR  roue  Tcriicale. 

Uans  la  portion  centrale  du 
luifnii  blanc  de  chaque  moitié  du 
e  moindre  distance, 
cependant,  du  plan  supérieur  que 
du  ptau  inférieur,  eo  voit  le  o 
fbombviiial  (Je  Yiema^ti,  corjMi  de»- 
Uif  ou  ftstoauf  de  Vicq-d'Axjr  (I), 
doDl  la  furme  est  ovoïde,  dont  l'en- 
<eloppe  membraneuse,  Jaun'fltre, 
den»e  et  plissée  en  ligiag,  repr^- 
i  trait  pour  (rail  les  olives,  ot 
que  J'ai,  pour  cette  raison ,  cou- 
tume do  décrira  «ou»  le  titre  d'o/i4'« 

V  rfu  cervelet.  G&ll  et  Spunheim  l'ont  coDsidérâ  comme  un  gan- 
glion de  renforc«mcDt  ;  de  là  le  nom  de  gatii/lion  du  orvelet,  sous  lequel  Ils  l'ont 
d^rit.  Son  plus  petit  diamètre,  qui  est  vârtîcat,  o»l  égal  au  tiers  du  p1u«  grand 
diamètre,  qui  est  buritontal.  Uaus  un  cas  où  ce  dernier  diamètre  avait  ^u  mil- 
T  avait  10  millûiiètrei.  Au  reste,  le  volume  de  l'olive  câr4- 
belleuse  varie  chei  les  divers  sujets  et  se  Irouve  toujours  en  r.iiatm^direrte  du 
lolume  du  lobe  latéral  du  cervelet  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  est  beaucoup  moins 
développée  chez  les  animaux  que  chez  l'homme. 

Du  noyau  central  de  chaque  lobe  latéral  parlent  ou,  si  l'on  veut,  A  ce  noyau 
atwulisseril  les  pédonniks  du  ceii:eM,  qui  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  > 
ïûlé,  el  distingués  en  siipMeur,  mo>jen  et  inférieur  {fin.  121).  Les  pidoHriika  supé- 
rtVvrisonl  généralement  connus  sous  le  nom  de  processus  cerebellî  ud  teslfs.  Us. se 
voient  au-devant  du  vermis  supérieur,  et  semblent  se  poricr  des  parties  lalé-   '' 
raies  du  lobule  médian  au\  tubercules  quadrijumeaux.  \.es  péduncules  infèrkuis 
(pjwfssusntreieWiudmediiHdni),  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  corps  restifoimes, 
établissent  une  communication  intime  entre  le  cervelet  et  la  moelle.  Kniiu,  les 
pêdijaixles  moyens,  pédimcules  cérébelleux,  cuisses  de  la  moelle  allongée,  antérieurs   ■ 
aux  deux  précédents,  occupent  la  partie  antérieure  de  la  circonr^rence  du 
cervelet  et  se  continuent  sans  ligne  de  démarcation  avec  la  protubérance. 
(.Les  coupes  koriioatales  du  ^rve/ef,  étudiées  avec  tant  de  soin  el  parrailement 


l',  fMi'Cpniluliérucc.  -  nhomb.,  carpi  rhoniboldij.  | 

sur  la  grande  circonférence  du  cervelet  un  sillon  horizontal,  qui  Irait  do  l'un  A  l'autre  pv- 
dnicule  cérébelleux  moyen. 

(Il  Pour  diviser  le  corps  rhomlmidal,  il  foulque  t.i  coupe  longe  its  pédoncules  inférieurs 
<fu  cervelet.  Je  conseille,  pour  se  faire  une  Ixinne  idée  de  l'analoglo  qui  existe  entre  l'olive 
•la  cervelet  et  l'olive  du  bulbe,  de  diviser  par  la  même  coupe  le  corps  rbomboidal  el  le 
''wpt  olivaire  du  bulbe,  chei  le  nicini'  sujet. 
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flguréei  p«r  Vicq-d'Aiyr,  démoDlrenl  que  les  dimeDSioni  du  dotbu  médullure 
central  dans  le  «en«  horizonlal  «ont  de  beaucoup  supérieure)  k  tn  dimenùon* 
dam  le  «eus  verlical  (1). 

Ces  coupes  horizontales,  qui  doivent  élre  fiaitea  parallèlement  &  la  bce  >upé- 
rieure  du  cervelet,  permettent  de  voir,  d'une  part,  la  lituation  relative  des  deux 
corps  rhomboïdaux,  aux  angles  externes  du  4*  ventricule  et  au  point  de  départ 
I  des  pédoncules  du  cervelet  ;  d'autre  part,  la  disposition  respective  des  lames,  Ud- 
tai  parallèles,  tantôt  obliques  les  unes  par  rapport  aux  autres,  dont  les  unes 
parcourent  toute  la  circonférence  de  l'organe,  dont  les  autres  se  terminent  par 

[Fig.  iti}  n. 


Coupe  ttori:- 
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uneextrérailë  effilée,  pour  renaître  biontûl  en  passanide  l'un  A  l'autre  segment. - 
Enfin,  CCS  coupes  horizontales  permettent  de  voir  la  continuité  du  lobe  céré- 
belleux droit  avec  le  lobe  cérébelleux  gauche,  par  l'entremise  du  lobe  médian. 
,  Dans  le  Inbe  médian,  les  lamelles  présentent  plus  d'irrégularité  que  dans  les 
lobes  latéraux;  elles  se  coupent  sous  divers  angles,  se  reconstituent  en  quelque 
sorte  sous  de  nouvelles  combinaisons,  de  telle  sorte  que  plusieurs  analomïsles 
ont  admis  un  véritable  entre-croisement  dans  cette  partie  médiane  du  cervelet. 

I.e  lobe  médian  présente  aussi  son  centre  médullaire,  qui  unit  le 
médullaires  latéraux;  en  sorte  que,  dans  une  coupe  qui  réussit  bien, 
obtenir  une  espùce  de  centre  ovale  cérébelleux,  analogue  au  centre 
Vieussens. 

I.a  texture  du  cervelet,  considérée  dune  manière  générale,  est  donc  la- 
melleuse.  Du  noyau  blanc  central,  partent  d'innombrables  lamelles,  lesquelles, 
juxtaposées,  sans  se  confondre  jamais,  forment  des  groupes  qui  se  di*isent  en 
groupent  secondaires,  tertiaires,  comme  les  rameaux  de  l'arbre  de  tie.  Chaque 
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i  UmMe  repré^nle  une  sorte  d'Ëvenlail,  dunt  le   bord   tdlléMat,  IréB-AIrotl 
[  rt  concave,  s'appuie  sur  le  dotsu  blanc  central,  avec  lequel  tl  se  cantiau»  ma- 
f  rilwicnieni,  et  diinl  \f  hord  inverse  répond  &  la  surface  du  eervelat.  En  s'écar-    '""jj^^"' 
Ml  du  noïku  ccittrtil,  Ict  lamelles  divergeai  dans  tous  les  sens.  Mpti  im» 

t.PfitotKula  ftiptrifun  du  eervelrt  Ils  soiil  plus  gënëralemeiit  connu»  enusle  ''"  ^"^^' 
lemi^ptwxautcereMti  ad  testes,  qui  leur  a  ëlé  donné  pnr  Pourfour  du  l'ctil.  unrwnimit 
l  k  me  hâte  de  dîtp  que  ce  nom  consacre  une  erreur  analutniquc,  car  le»  pÉ-  aWi™ 
I  ioncuira  supâricura  du  cervelet  ne  ranl  en  aucune  maniiire  te  terminer  au)i  e»r>iiJ«iit 
s  quadrijumennx  postérieurs,  mai»  s'enfoncenlsousces  liibercules  cl  i(  «'•(•<. 
uni  recouverts  par  lu  faiscenu  Iriangulalrc  latéral  :ondcTrail  plulOt  les  appeler 
ffaroiiii  rrrebelli  ml  cTehmm  (DruliDCouri). 

UipédoDCules  supËrIourt  du  corvelel  se  préscnleni  sous  l'aspect  de  deux    uur.  i»cn 
IkTOi^llei  nées  dans  l'âpaîsseur  du  corTelcl,  de  chaque  câl6  de  la  ligne  oiûdiane,      '^^"" 
qui  M  portent  parallËleiDcnl  en  haut  el  en  avant,  et  paraissent,  au  premier 
ibard,  M  continuer  avt!c  les  tubftrcules  lesles.  Leur /)ircau}H<n>urf,  convexe,  est 
tecourcrie  par  le  cervi-lot,  dont  elle  est  séparée  par  un  double  reuillel  de  pie- 
miir.  leur  fact  itiffrieurc,  libre  en  partie,  concourt  à  former  la  paroi  supérieure 
du  qu«lriËine  ventricule.  Leur  boni  externe  est  séparé  de  la  protubérance  par  un 
lillbn,  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  iillon  latéral  rie  l'islhme.  Leur  burd 
iahrw  ni  uni  4  celui  du  cûlé  opposé  par  la  valvule  do  Vlousseiis,  dont  il  8« 
ditlingiie  par  sa  couleur  et  par  son  épaisseur.  Leur  nJ^IrémiU  inthicurc  s'eu- 
(bncB  dans  l'épaisseur  du  noyau  blanc  du  cervelet.  Les  pédoncules  supérieurs  tlu     ,<4,^,„„ 
cervelet  sont  fascicules.  Par  leur  Gxtrdniité  inférieure,  ils  vonl  concourir  A  la     nucuiai** 
G>nnalii>Q  du  nofau  central  du  cervelet,  et  semblent  appartenir  principalement   ''**  '|f''™' 
au  liibc  un'dian  ;  par  leur  exlrémilé  supérieure,  ils  s'épanouleseul  en  un  grand    c<MbtiifM 
K  'MMDbKde  Sbres,  dont  les  unes  se  termineni  sur  la  paroi  anlérjeura  du  qua- 
trième ventricule,  de  chaque  cftté  de  la  li^'ne  médiane,  et  diml  les  autres  fur- 
ment  une  anse  au-dessous  des  tubercules  quadrijumeaux,  S'enlre-cruisent-ilsî 
Celle  question  ne  me  parail  pas  encore  résolue. 

C.  Xahule  de  Vi'eussens  (talvula  magna  c':rebn').  t'.'eil  une  lame  quadrilatère 
1res  mince,  demi-transparente,  qui  remplit  l'inlervalle  entre  les  deux  pédon- 
cule) supérieurs  du  cervelet  {veliim  tnedullin-K,  rdam  interjeduin,  llaller).  Sa 
/act  foitrrieure  ou  iup&rieitre  concave,  répond,  en  lioui,  au  segment  le  plus  in-  , 
férirurdu  vcrmis  supérieur,  dont  elle  est  séparée  par  un  double  repli  de  la 
pi«-mére.  Les  deux  tiers  inférieurs  de  celte  face  postérieure  sont  recouverts 
paruiiecouchegrise,  crénelée  transversalement,  qui  présente  exactement  la  dis- 
posilion  des  faces  d'une  lamelle  cérébelleuse.  La  ligne  médiane  de  celte  face 
eslowrquée  par  un  trait  linéaire,  trace  suivant  Rolando  de  l'union  des  deux 
lames  qui  constitueraient  la  valvule.  I.a  fane  iintoinirc  ou  inférieure  est  con- 
leieel  contribue  à  former  la  paroi  supérieure  du  quatrième  ventricule.  Cette 
faueslcoiiligué  A  la  partie  la  plus  élevée  de  1  extrémité  antérieure  du  vermis 
inférieur  du  cervelet.  Les  bords  de  la  valvule  ni.  sont  pua  seulement  juxtaposés  , 
am  bords  correspondants  des  pédoncules  supérieurs  du  ci  rvtlel  ;  Us  sont  vé- 
rilableraent  continus  avec  ces  bords.  ].'exlrémité  supérieure,  étroite,  se  continue 
aiec  la  portion  postérieure  des  tubercules  testes,  si  bien  que,  dans  une  coupe 
terlicale  médiane  antéro-postéheure  de  ces  parties,  les  tubercules  testes  sem- 
blent n'être  qu'un  renflement  de  la  valvule  Ifiij  t2-i)  L.etle  extrémité  présente 
■sseï  souvent  une  bandelclte  transversale,  qu'on  peut  considérer  comme  la  com- 
missure des  pédoncules  supérieurs  du  cervclol  et  des  nerfs  de  la  quatrième  paire. 
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L'extrémité  iDférieure,  large  et  très-mince,  se  coDtinue  avec  le  noyau  du  lobe 
médian  du  cervelet. 

Il  est  bien  évident  que  la  valvule  de  Vieussens  n'est  autre  chose  qu'une  demi- 
lamelle  cérébelleuse.  Une  coupe  verticale  médiane  antéro-postérieure  montre  l'i- 
dentité la  plus  complète  entre  cette  valvule,  dont  la  lame  blanche  est  une 
émanation  de  la  substance  blanche  du  lobe  moyen  du  cervelet,  et  dont  la  sub- 
stance grise,  crénelée,  comme  je  l'ai  dit,  reçoit  pour  chacune  de  ses  petites 
divisions  un  petit  noyau  de  substance  blanche. 

Le  cervelet  présente  une  disposition  assez  simple  des  éléments  nerveux  qui 
-entrent  dans  sa  composition.  La  siûtëtance  grise  s'observe  à  la  surface  des  segments, 
lames  et  lamelles,  dans  le  corps  rhomboidal  et  sur  la  valvule  de  Vieussens  ;  partout 
ailleurs,  on  ne  trouve  que  de  la  substance  blanche^  composée  de  tubes  nerveux 
parallèles,  séparés  par  un  peu  de  substance  conjonctive.  Ces  tubes  nerveux,  ana- 
logues à  tous  ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  organes  centraux,  ont  de  0"<",003 
à  0'""*,009  de  diamètre  ;  suivant  Gerlach,  on  les  voit  quelquefois  se  bifurquer  au 
voisinage  de  la  substance  grise. 

Dans  la  substance  grise  de  la  surface  du  cervelet,  on  doit  distinguer  deux  couches. 
Tune  interne  ou  rouiliée,  l'autre  externe  ou  grise,  qui  presque  partout  ont  une 
épaisseur  sensiblement  égale. 

a.  La  couche  interne  on  rouiliée  est  composée  de  fibres  nervetises  et  de  grands 
amas  de  noyaux.  Les  fibres  nerveuses  ne  sont  autre  chose  que  les  prolongements 
des  fibres  de  la  substance  blanche,  qui  continuent  leur  trajet  de  dedans  en  de- 
hors, et  traversent  la  couche  rouiliée,  en  s'écartant  en  éventail  au  voisinage  des 
lamelles.  Dans  l'épaisseur  de  cette  couche,  leurs  faiseeaux  parallèles  se  disso- 
cient, leurs  fibres  s'amincissent  considérablement  et  s'en tre-croisent  dans  tous  les 
sens,  pour  former  ftii  réseau  très-serré,  dans  les  mailles  duquel  sont  déposés  les 
noyaux.  Ceux-ci  ont  de  0""°,00i  à  0™™,009  de  diamèlre  ;  d'après  Kolliker,  ils 
appartiennent  d  de  petites  cellules  délicntcs,  anastomosées  entre  elles,  et  fonl 
partie  du  reliculum  de  substance  conjonctive. 

b.  Laconche  e.rtf^vtie  ou  r/nsepré.sente  une  composition  diiïérento,  suivant  qu'on 
examine  ses  parties  profondes  ou  ses  parlies  8uper(iciellos.  Ces  dernières  soni 
formées  presque  exclusivement  de  substance  conjonclive  réliruli'e.  Dans  les  par- 
ties profondes,  au  contraire,  on  observe  de  arnsscs  allules  nenniSi'S  multipolnhr^, 
de  O^^jOl.')  d  o"™,ii():)  de  diamètre,  arrondies,  ovoïdes  ou  piriformes,  et  conle- 
nant  une  substance  incolore,  finement  granulée,  avec  un  gros  noyou  vésicu- 
laire.  Ces  cellules  ont  toutes  deux  ou  trois,  rarement  quatre  prolongements,  dont 
l'un,  non  ramifié  et  plus  fin  (prolongement  cylindre  d'axe  de  l)(*iters),  l'st  cons- 
tamment dirigé  vtTs  la  profondeur  et  paraît  se  continuer  avec  les  fibres  de  la 
substanci  blanche;  tandis  que  les  antres,  plus  gros,  se  ramifient  vers  la  surface 
du  ciTvelet  et  donnent  naissance  à  des  faisceaux  de  fibrilles  extrêmement  té- 
nues. Au  pourtour  de  ces  c«'l Iules,  on  trouve  de  nombreuses  fiinrs  Hrrrrusrs 
tr(>s-fincs,  formant  des  plexus  dans  cette  portion  de  la  couche  grise. 

Les  rnrpti  rhnmhonlau.r  ou  itlirm  du  cervelet  présentent,  comme  ceux  du  bulbe, 
une  lame  plissée  contenant  une  mullilude  de  petites  rrlluhs  nnilti^ohiiris  jau- 
uAfres,  entre  lesquelles  passent  des  fibres  nerveuses,  dont  quelques-unes  pa- 
raissent se  continuer  avec  les  prolongements  de  ces  cellules. 

n.  Vdissififur  fhi  nrirlrt.  Nous  avons  vu  (.A//fy^/oA*(//f,  p.  110  ol  1 12)  que  chaque 
artère  vertébrale  fournit  une  branche  cérébelleuse  inférieure  et  postérieure,  et 
que  la  basilaire  donne  naissance  m  la  cérébelleuse  ir)férieure  et  antérieure.  Ces 


s  cbciniDeiit  llexueuacs  à  la  surfure  du  cenekt.  mu»  pénétrer  ânm  les 
I  intaos  d«  lamelles,  et  ëmctteDi  une  grande  quanlllé  do  rameaux,  qui  pénè- 
trent dons  )a  subslance  grise. 

Les  leînes  accompagnenl  les  nrl^rcs  el  vont  se  rendre  dans  les  sinus  drails,    Taini 
les  sinus  pélreux   et  les  sinus  klëruux.    Les  deruiËres  ramifications  de  ces 
vaisseaux  s'observent  dans  la  pie-mère  cérébelleuse,  membronB  remarquable 
par  sa  finesse,  sa  minceur  et  m  Taible  résistance  (l). 

in.  PonctittoK  rfu  rrrreht.  Ellee  sont  bii?n  loin  d'iMre  parriiilemctil  connues,  opin 
Nous  oe  pnuTons  pas  mémo  énumërer  ici  Uw  mimbreuses  fonctions,  plus  ou  ''• 
nwina  h;  pot  hé  tiques,  qu'on  a  allribuées  au  cervelet. 

L'opinion  de  Gall,  qui  considérait  le  cervelet  comme  Vorgime  de  l'imtinet  de  )a  l.<  r 
pmpaijianM  ou  de  l'aHiuMi-  jihustgae,  est  victorieusement  réfutée  par  l'anatomle  j,™ 
patliologiqne,  par l'analomie  comparée  et  par  lapbrsiologieexiiérlmcnlsle.  di  i* 

D'apri's  KIourcnB  (ï),  i  dans  te  cervelet,  réside  une  propriété  dont  rien  ne     •"" 

■  donaail  encore  l'idée  en  physiologie,  et  qui  consiste  A  rooMuniier  les  mouve-      „„ 
"  menls  t-uif'u«  pai*  certaines  parties  du  cerveau,  efdles  par  d'autres....,  te  ter- 
«  velel  est  le  siège  exclusif  du  principe  qui  coordonne  les  mouvemcnis  de  lo- 

■  comotion.  » 
Les  raita  patliologiques  établirent  que  dans  les  maladies  du  cervelet  la  parn- 

iTsie,  ordinairement  croisée,  est  sssce  souvent  directe  (3). 

(OCtiM  les  poiiro»i,  te  cervulel  cnl  Rpiimlenienl  petit:  mnia  ilsiis  larnie  el  h  iituale,       Cn 
Il  Ml  velumliiïux,  dlTisé  en  drcuiivulutiom,  ol  m  prulurit»,  mi  avaiil,  iiu-ilestus  îlot  luttes    chMlmialr" 
upilquea  (Iut»eri;ul«s  iiuadriiumeaux),  hii  arrii'ce,  au-dusus  du  lot»  de  la  Imlilèiiic  pïlre.       "^ 
Daii*  le*  sdures,  sulvatii  la  remarque  de  Weliur,  le  crrvelet  est  prajintlloiiiiplleiiieui  uussl 
loluniJiMUS  ^tq^fam;fi|fl.jlftJJ)j[ffim^}j^jagiQ^[^ji)al tl é  poslérleDre  des  laites  cér^ 
bnoi,  de  na€B'fKW»^SBmValtm9U!^K^  le  oervelel.  Cbei  tout  les  pali-     ? 
^riiiH,  l('  t'ervelel  est  creusé  d'une  cavité  considérable;  datiH  aucun  de  ce»  aiiiiniiii\,  il  il« 
jiresenle  ite  division  ea  srginenis,  l.nmeâ  cl  lamelles. 

Arjifr/».  Point  de  cervelet  cliei  les  batrHclens(yrenouJlle,  crapaud),  ni  difilea  upliidieiis 
{serpenls}.  La  plupart  des  eualomistes  Tudmellant  cependant,  mais  a  l'elul  de  vestige.  Il 
est  trùs- petit,  en  forme  de  voilte,  dans  les  cli^Ioniens  (tortue),  Irés-voluminen\  ctiez  les 
sauriens  (lézard,  crocodile}. 

OiKaux.  Cliei  les  oiseaux,  le  cervelet,  très -coiisi déraille,  mais  réduit  au  lobe  médian, 
reprèi^enle  un  ellipsulde,  dont  le  graiHl  diamètre  scrail  veriical.  11  est  profundémeiit  et 
régulièrement  parcouru  par  des  sillons  horizontaux,  curvilignes,  dotil  la  moitié  supérieure 
a  sa  concavité  dirigée  en  bas,  cl  la  m'iltié  inférieure,  sa  concavité  dirif^ée  en  haut.  Tous  • 
atioulissent  k  un  petit  luberuulc  ou  nppendii:e  qui  répond  à  cha<|ue  extrémité  du  diuirièlre 
transvfrse.  La  coupe  du  cervelet  d«  l'oiseau  donne  un  arbre  de  vie  composé  de  subs- 
tance blanclie  recouverte  de  aubstnuee  grise. 

Mammifères,  Dans  le»  trois  classes  précédentes,  le  cervelet  est  réduit  au  lotie  moyeu  ; 
dans  tous  Us  mammifères,  il  fixisle  des  /"6«  liii^mux.  D'abiird  petits  et  en  forme  d'appen- 
dices, comme  cbei  les  rongeurs,  diint  le  cervelet  dllfèrc  peu  de  celui  des  oiseaux,  ils 
s'accroissent  prngreïiSivenieiil  a  mesure  qu'on  s'elévo  Jusqu'à  rtiomms,  qui.  sous  le 
point  de  tue  du  déveluppenienl  du  ccrvelel,  de  même  que  sous  celui  du  développement 
du  cerveau,  occupe  le  d-gré  le  plus  élevé  de  j'éclielle  animale.  Cbez  tous  les 
mammiti'res.  le  développement  di-s  lobes  latéraux  du  cervelet  est  en  raison  directe  du 
développement  des  olives  cérébelleuses  ou  corps  rtiomltoiJaux,  que  Vicq-d'Aiyr  retiisail. 

\t)  Ouvrage  cité,  3<  édition,  prélace.  page  13. 

(3]  Yoyei,  pour  plus  de  détails,  Longet  (ouvrage  cité).  Voyei  aussi  le  mémoire  de 
M,  ttouillaud.  intitulé  ;  Recheiclus  clini>/ufi  et  eipirinientalei,  tendant  à  prouver  que  ti 


l.n  Tunclions  du  cervrU't  >onl-ctles  limitées  îi  l'équilibration,  à  la  coordim-  I 
tion  des  mouvcmcnlsï  tl  est  plus  que  probable  que  cet  orgitoe  [irétidfià  d'an- 
Ires  actes  Irùs-imporiBiils  de  l'économie;  mais  il»  nous  sont  w>inpléleinenl  in-  < 
connus. 


t 
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Tolle  rhoroï41eHne  InKrIeMre. 


I.s  loile  choroîdieime  irtn^rÏAiiret  qui  complélo  la  paroi  poMérieure  duqua- 
'iri^me  ventricule,  est  une  membrane  Iriangtilaire  dont  la  base  supérieure  e»l 
fixée  Eur  la  ligne  médiane  h  la  luette,  laléralemcnl  aux  valvules  de  Tarin  et 
aux  pédoncules  du  lobule  du  poeumogaslrique  ;  dont   le  somniol,  inférieur, 
te  fl\e  au  bec  du  calamus,  en  se  cuiiliniiunl  avec  le  nëvrilemmo  du  la  moelle,   j 
La  poriion  moyenne  de  la  loile  choroîdîenae  inférieure  présenle  presque  tou- 
jours une  ouverture  qui,  dans  l'opinion  généralement  admise,  Ëtablirall  unfl  • 
communication  entre  les  ventricules  tlo  l'enuépliBle  et  l'espncc  suus-aracbiioJ-  ^ 
dicD.  Cette  ouverture  nous  parait  artitlciellc.  A  celle  membrane  se  rattachent 
les  plexus  choroïdes  du  quatrième  ventricule. 
Au  nombre  de  deux,  les  ptriiit  rltorotilei  i/ii  guairiéme  vfntrimle  commen- 
'    cent  h  cMé  l'un  de  l'autre  par  une  extrémité  Irèe-lénuo.  sur  tu  ligne  médiane 
.    de  la  toile  choroidicnne  inférieure;  ils  se  portent  en  baut,  en  divergeant,  el 
s'inflécbisseni  en  dehors;  ensuite  ils  contournent  les  cûlés  de  l'éminence  mé- 
diane du  qualrii^me  ventricule,  se  portent  horizon talemenl  en  dehors,  derrière    i 
lescorpsreEliformes,  puis  derrière  la  lamelle  flbreutc  du  nerf  pneumoicaslri-    ' 
que,   et  s'élargissent  considérablement  dans  ce  point,  pour  se  terminer  sur  le    I 
lobule  du  nerf  pneumogastrique.  1 

l.a  le\tur«  de  ces  plexus  e^I  la  m<}mc  que  celle  des  plexus  clioroïdes  des 
vanMcolM  cAtébiKU,  tvec  iMqnalt  nom  rMadiem».  Sm  attm  piDrUnnanl 
d«  cérébnin  inffirleurei. 


Nous  avons  vu  (p.  330)  que  celle  vésicule  est  celle  dont  le  rorme  subit  le  moim 
de  changements,  et  que  tes  parois  épaisùes  deviennent,  l'inférieure,  tei|>A{i>nes(/et 
airtbratx,  la  supérieure,  lei  tubenuiet  qvadrijwneaux,  tandis  que  h  cavité,  H 
rétrédwont  de  plus  en  plut,  forme  i'aqueduc  de  Sylvim,  qui  communique,  en 
avant,  avec  la  cavité  de  la  première  vésicule  (ventricule  moyen),  en  arrière,  avec 
le  ventricule  cérébelleux  ou  quatrième  ventricule.  L'ensemble  de  celte  tM- 
cnle,  d'abord  libre  t  la  surbce  de  l'encéphale,  ett  recouvert  plus  tard  par  Iw 
hén^héret  cérébraux. 

wrnïM  prétid»  ans  aclei  </*  f^mViftrstiVNt,  de  la  ttatirm  el  de  la  progrtnim,  et  nom  è 
fiiulùKl  de  la  pn^gatio»  {Areh,  ginfr.  dt  méd.). 

WlUts  considérait  le  cervelet  comme  l'organe  spéeisl  de  Is  mnilque  et  ta  source  de  tous 
les  mouvements  Invotonttlrci  i  d'autres  l'ont  coosldrirë  comms  la  source  de  tous  Im  mou- 
vements Involontaires  ;  d'iotres,  tanaon  la  source  de  tout  les  mouvements  volontaire!  ; 
d'antres,  comme  le  siège  de  la  Knstbilité;  d'autres,  comme  le  principe  moteur  qu)  por- 
terait les  animaux  i  marcher  eit  avant  :  mais  aucune  de  ces  opinions  n'est  fondée  sur 
des  preuves  «uffliantes. 
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Tour  à  lour  considérât  comme  de»  prolongements  du  ccrvEiHO  vers  la  inoi^lle 
[proeututrerebri  ad  mtduUam  oblungalam,  a4  ponlim  Varoli),  ou  comme  h'»  lirns, 
les  jambei,  les  cuisses  du  cerveau  (trura,feniora,bracliia  r<reùri),d'aulreBroispiillH 
comme  det  prolonge  me  iils  de  la  moelle  vers  le  cerveau  (proi^eiiii»  mfinllir  ohlim- 
gala  aJ  ter*brum),  les  pidoneulei  rérébrtiui  son!  deux  grosses  colonnes  blanchp*,  • 

Ttsciculées,  qui  naissent  des  angles  anlérieun  et  de  la  faca  atilârieure  de  lu 

protubArnnce,  el  tonl  s'enfoncer  dans  la  couche  oplif]ue,  apr^s  IS  millim^lros 

eD\lran  di'  trajei. 
Cflindriquct,  rapprochés  l'un  de  laulre  el  comme  étranglés  au  sortir  de  la 

pmtubérance,  et  néanmoins  eéparêi  par  le  prolongement  inlerpédonculaire  de 

la  piulubérance  {notlier  d's  pédtiiiruiet  réribram),  les  pédoncules  cérébraux  vont   ' 

i'aplitisMul,  «'élargissant  et  s'ëpanouiesanl   eu  quelque  sorte,  â  moure  qu'ils 

M  portenl  en  avanl,  en  dehors  et  en  haut.  I.a  bandeletlo  et  la  commisetire 

opliiiues  le»  drconscrivent  et    les   limitent  eu    avant ,    les  corps  genouillés 

eilernrs  cl  înlernes  les  limitent  en  dehors^ 
Leur  roluinf  est  en  rapport  avec,  celui  de  I" hémisphère  cérébral  auquel  ils  cor-    ' 

retpoadpDl.  Kgaux  dans  une  bonne  conformation  du  cerveuu,ilt>s'atn>]jhient  avec 

l'h^mispli^rede  leur  cOté,  ainsi  que  j'ai  eu  plusieurs  Tols  uctusiuu  de  le  vérifier. 
Libres  en  bu»,  en  de- 

bon  et  en  dedans,  re- 

msrqualiles    par    leur 

diiposilioa  rasciculécet 

pu  le  parallëliame  de 

lean  biacesux,  tousdi- 

rigé)  en  haut,  en  suant 

iIpn  dehors,  recouverts 

par  la  pie-mère    daup 

foule  leur  portion  libre, 

ili  tont  confondus,  en 

kaiil,  avec  les  tubercu- 
le] qaadrijumcaux.  Fil 
'  nn\i  ,  les  pédoncules 

{'enloncenl    dans    l'ë- 

paissfur   des    couches 

opiiques,  k  travers  les-  ^ 

quelles  ils  semblent  pé- 
nétrer  dans  les  corps 

flriés,  puis  dans  les  hé- 

(^^j^g  Moeth  allongée,  (net   inférieure  {d'après   L.   IHrschfeld). 

La/liceinfernedespédonculescérébraux,  moins  convexe  que  l'inférieure,  forme 
la  limite  externe  de  l'espace  interpédonculairc  ;  un  sillon  longitudinal,  marqué 
par  une  ligne  noirâtre  (/oc us  niger  de  Vicq-d'Azjr),  la  divise  en  deux  parties 
luperposées;  ce  sillon  forme  le  lieu  d'origine  du  nerfmoUvr  oculaire  commun. 

U  /ai-e  externe  des  pédoncules  est  embrassée  par  une  circonvolution  du  cer- 

i-lfliJ4.,  bulbe.  —  7V4.  r 
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veau  qu'uaappdlu  dieonvolutton  d^  l'hippiicamiif,  ut  concourt  à  former  la  porCioiL 
latérale  de  la  gronde  fenic  uftrfhralp  ;  die  eel  croisée  obtîqtiemeat  par  la  baoTI 
deictir  du  nerf  oplique. 

Leurs  TuiBceauv  btance  sont  lét(i>rcmi>nl  divergents,  et  souvent  ils  «ont  coupé» 
perpendiculairement  par  de»  irnctus  blancs,  dont  les  uns  émanent  des  iuberculet 
quadrijumeaiu  postérieurs  et  de  la  valvule  de  Vieussens,  dont  le»  autres  Mennent  'l 
de  la  face  interne  de«  pédoncules  cérébraux.  ITuat  i  celle  disposition  que  Call  oj 
Spureheim  ont  (lonné  le  nom  d'entrelairemtni  transvertal  dea  groi  fattmtai  /ilrreta 

11  réstillc  de  In  direction  oblique  et  divergente  des  pédoncules  cérébral»  an  ' 
ttpac<  inteTpédimtulnire  triangulaire,  qui  est  rempli,  en  avant,  par  les  talirrtult* 
rnamiUaiTe$eX\t\lubereinernm,^\  qui  présente,  en  arrière,  dent  Toi  sceaux  blanc», 
triangulaires,  perforés  d'ouvertures  vatculaims  (d'o(1  le  nom  de  Urne  <r&>Ut 
mitr/^ionrulaii'-),  séparés  d«s  pédoncules  par  le  lotus  niger.  Ces  rabceaux  11 
leriiéiioncukirufl  no  sont  aulre  chose  que  le  prolongement  des  faisceaux  4 
renforcement  du  bulbe  ou  faisceaux  innominés,  et  c'est  à  ce  tiivea 
admis  un  enlre-croisemeot  de  cc-s  Faisceaux. 

(.0  fart  gapMeure  sert  de  bnao  aux  tubercules  quatlrijumeaux, dont  an  ne  sau- 
rait la  séparer. 

Tiaturr.  I.cs  pédoncules  cérébraux  sont  formés  de  fiiiscMUx  parulliMei  de  fibres. 
antéru-poEtérieurca,  rtoni  les  plus  inférieures  sont 
la  continuation  des  Hbrcs  des  pyramides,  les 
moyennes  font  suite  au  fairceuu  iiinomiué  dn 
bulbe,  tandis  que  les  fibres  supérieure*  sont  le 
prolongement  des  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs et  par  les  rubans  de  Heil,  qui  passent  au- 
dessuË  d'eux,  se  réunissent  sur  la  ligna  a 

l.a  jiurtiua  des  faisceaux  innominés^ 
BU\  iircliincules  cérébraux',  est  distinct 
Setlitm  trannêrtale  dei  ptdon-  pédoncules  par  une  couche  de  mstièn  nolM  ou 
eultt  eérUrmix,  ùHfHédiattmnl  Qoirfltre,  bien  décrite  par  Sœmmering,  et  con- 

("o^rfTi.  «r«*Jw*"**^'*'  '""'  '""'  '"  ""^  ^*  '^'^  "^  *  Smtmertng. 

(_  oprf  I     .  Celte  couchedeiubstance  noire  B  la  fbnned'anc 

lacoe  recourbée,  ou. d'nne  gouttière  &  convexité  Inférienre,  dcHit  un  des  bords 
est  superficiel  le  long  de  la  face  interne  du  pédoncule  cérébral  et  marque  l'o- 
rigine apparente  dn  nerf  de  la  troisième  paire.  Cette  couche  noire  s'amincit  en 
avant.  Du  reste,  les  foiseeaux  innominés  stmt  accolés ,  înllmement  nuis  entre 
eux  depuis  .le  collet  du  bulbe,  où  ils  prennent  leur  origine,  Jusqu'aux  llmitet 
antérieures  des  pédoncules  cérébraux,  c'est-é-dire,  Jusqu'au  niveau  de  l'extré- 
mité antérieure  des  tubercules  quadr^umeaux,  point  à  partir  duquel  Ils  s'écar- 
tent l'un  de  l'autre,  pour  aller  plonger  dans  les  couches  optiques. 

Or,  dans  ce  long  trajet,  quel  est  le  moyen  d'union  de  ces  fuisceauxinnomlnésT 
Y  a-t-il   simple  Juxtaposition  ou  accolementT  j  a-t-il  entre-«roisement  T 

Au  niveau  de  la  protubérance,  les  flbres  an téro- postérieures  semblent  simple- 
ment accolées.  Mais  an  niveau  des  pédoncules  cérébraux,  il  m'a  paru  qu'il  n'y 
avait  pas  seulement  Juxtaposition  des  deux  faisceaux  innominés,  mais  bien 
véritable  entre- croisement:  le  foîsceau  innominé  du  côté  droit  m'a  paru  s'entre- 


(')  I ,  ei(»e«  inlcrpMoneuliir 
nujcBnc  de  fibni.  —  S.  ■qix 
7,  lubcrtulïi  qtwdnjuiHiux  |l«(tri(un. 


le  SylTioi.  —  S. 


I  Bbret.  —   3,  tocB)  nlgrr.  - 
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ctwÎMr  par  fiwciculc»  ovec  le  faiweau  itmominë  du  cOlé  gauche,  pour  aller  ge 
jeler  dans  la  couih)?  optique  gaucbe,  el  réciproquement.  ïoutefoiB,  la  clioî* 
n'eti  p*s  oumi  évidente,  aussi  inconteatablemeot  dëmoniréc  pour  moi  que 
l'enlrc-croluiDcut  des  pïramidea.  ' 

D'apte  cela,  on  ciimprend  comment  -Valenlin  (1)  a  pu    admettra  une  déçus- 
HtioD    daiiH  loule  la  hauteur  de  la  ligne  mofouiie  de  la  paroi  du  qualrl^me  < 
•BDiricuIe,  et  wimniitit  Foville  (3)  a  représenté,  dans  une  belle  planche,  cette 
décussalion  tout  le  long  de  la  ligue  médiano  du  bulbe,  de  la  pralubôrance  et  de 
^espace  interpédunculaire  jusqu'au-dessous  des  tubercules  quadrijdmeaux. 


~  Tabercnlea  qi>»drljnne»«ia. 


V*l 


II  te  cervelul  d'arrltro 


On  appeUe  taberculn  qwidrijttmmux  ou  Injitmeawr  {eorponi  bigemina,  Sœm- 
nwriDg)  quatre  tubercules  r£gu  lié  remeut  disposés  A  la  surrace  supérieure  des 
pédbu<:itle9cËfébraux,  de  chaque  cOté  de  la  ligne  médiane  ;  ils  rormenl  deux 
pAin-'s,  Vimc  antérieure,  plus  volumineuBc,  qui  a  reçu  le  Qom  de  itatm,  eminentite 
tatifonon,  Tautre  postérieure, plus  petite,  appelée  trstu.  KmmmHiE  tesliftjrom  (3), 

Inti^rmÉdiairet  au  cer*c«u  el  ou  ccnelel,  les  tubercules  quadrijuraeaux  sont 
iHafs  au-deasuE  des  pédoncules  cérébraux,  par  conséquent  sur  un  plan  unté- 
tiear  h  celui  de  la  protubérance,  et  ne  mérileni  pas  le  nom  de  tuhermln  du 
mitnrfpltale,  qui  leur  avait  été  donné  par  Cbaussier.  Sous  eux  est  creusé  IV 
twnfar  dt  Sylvins,  qui  établit  une  communication  entre  le  Iroisifime  el  h'  qua- 
Irièaw  lenlriculc.  Derrière  eux  se  voient  le  cervelet  et  plus  particulièrement  la 
■4ii*al6  de  Vieunetu  et  lei  pédoncnlei 
tnpérieufs   du  cervelet   ((irof^jsiis   pn-c- 


IKk-  lïl)  l'h 


i-lli  ■> 


Li-deva 


touches  optiques  el  11'  IroisiOme  \en(ri- 

I.eur  vninme  est  Irès-peu  considérable 
chez  l'homme,  qui  ne  les  présente  quM 
l'Élat  rudimenluire,  car  leur  développe-  ''' 
ment  dans  la  série  animale  est  en  raison 
inverse  de  celui  du  cervelet.  Ils  reposent 
sur  une  base  quadrilati>re,  dont  ih  occu- 
pent les  angles  et  qui  mesure  20  millim. 
d  ïiaul  en  arrière  el  If!  iransveraBlemenl. 
Les  tiiherctilfs  <]uailnjumeaiix  iint(Tieiirs 
sont  constamment  phis  volumineux,  chez 
l'homme,  que  les  tubercules  quadriju- 
Dkeau\  postérieurs  (4);Ieur  couleur  est  grise; 

V.i.  V.,  iiliDlcdr  Viruiifoi.  —  fiilM.,  nrrr pBth«lJnu 
(l)  Sivrotogie,  trad.  de  Jourdsn;  page  ïifl. 
(TlVojeil'AlUi,  admirable  d'eieuullon,  annexé  i 

Beau  el  Bion.  planche  1,  Dg  t. 
13)  Cn  etprcisiani  sont  une  fousequcnce  du  lu 

^rlei  inelen«.enlre  la  moelle  allongée  et  le  corps 
tj  I*  volume  relatif  des  liiberculos  quadrijumr 


une  forme  ovoïde,  â  grosse 


l'ouvrage  lia  H,  PoTlUe,  par  HM.  Emile 
L'omparaison  grossli^rf  qui  u  été  fallo 
PU»  presi'dlr  quelques  variéli's  «lUvanl 
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iMmilé  aiilérieure  ;  k-ur  plus   grand  diamMre  est  Dbliqucmfnt  dirigé  0» 

ïvanl  et  en  dehors.  C'esl  dant  leur  inlcrvnlle  qu'eiil  couché  le  conarlum  ou  la 

glande  pinède,  qui  recouvi^  un  peu  leur  c Aie  inicrne,  légc^romeiil  déprimé. 

Ue  leur  extrémité  antériuure  el  exleruc  piirt  un  pclit  Faisceau  de  ftbres  qui  m 

rend  au  corps  geriouillë  e\lente  ef  canstilue  une  dee  origimsn  du  ni^rf  optique. 

Les  tiiberailfi  jiitsirriertrs  sont  plus  petila,  pluft  délacUéa,  presque  hémisphëri- 

'  ques;  leur  couleur  est  blanche,  mais  moins  Munche  que  celle  de  la  tubslance 

WHmit*     méduIlBire  fasctculée.  Va  sillon  parabolique,  ouvert  en  avant,  sé)iare  les  luber- 

•^■•**    cules  aniërieurs  des  tubercules  poslérienrai  nn  sillon  piédian  antéro-poMéricur 

sépare  les  tubercules  droits  des  tubercules  g^uibcs,  (Wbt'de  ce  dernier  sillon 

que  part,  en  arrière,  un  petit  cordon  grisfltre  ou  une  petite  colonne,  osse» 

dense,  qui  tombe  pcrjieodiculairement  sur  la  valvule  de  Vieusscns,  ou  plutôt 

sur  la  commissure  Ironsvenuile  qui  la  surmonte,  cl  qui  se  bifurque  ou  se  trifur' 

que  avant  de  se  confondre  avec  cette  valvule  :  on  l'a  désigné  sous  le  nom  de 

pftit  freiti  de  la  valrule  de  Vi*u»gmu  (/fenu/uw  veli  meditliaris).  Leur  extrémïlé 

externe  fournil  un  petit  cordon  de  fibres  nerveuses  qui  ta  dirige  en  bas  el  aa 

i  avant  versle  corps  geuouillé  interne  et  forme  une  des  origines  du  nerf  optique. 

Mww»         Au  tubercule  postérieur  aboutit  le  faitrrau  triangulaire  hUfral  (faùocaH  latéral 

^SSST'   oblique  de  l'iàlkme,  niluui  tir-  Reil).  i'x,  faisceau,  indiqué  par  ileil,  Tiedi'inann  et 

Itulando,  qui  la  font  provenii'  des  corps  olivaires,  se  continue  manifestement 

'  ■         avec  les  faisceaux  blancs  situés  au-dessous  des  olives,  que  j'avais  décrits  soui 

le  nom  de  fliùeeitttj:  sous-oliviir^  (i);  c'est  une  bande  fibreuse,  étendue  obli-  ' 
quement  du  sillon  latéral  de  l'isthme  sous  les  tubercules  quadrijumeaux, 
el  qui  semble  se  prolonger  en  arriére  sur  la  valvule  de  Vieusseus.  Son  trajet  est 
oblique  el  denii-circnlairc  autour  iea  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  dont 
11  recouvre  la  hca  Inttrienre,  externe  et  aupArtenre.  Soo  esIrAmllA  iott- 
rieure  se  continue  avec  le  faisceau  intermédiaire  in  bulbe;  A  son  extrémité 
supérieure,  il  s'étale  sous  les  luberculei  quadrijumeaux  et  s'unit  sur  la  ligne 
médiane  avec  celui  du  cAlé  nppoié.  Les  Bbrea  qui  le  composent  se  rendent  es 
grande  partie  au  cerveau  avec  ce  pédoncule  cérébelleux  supérieur. 

I^»lura.Les(u6ercu'es  quadrijumeaux  sont  des  amas  de  substance  grise,  revêtus 

leiiitJeiB.  rtdeii  dllHrencai  rdatlves  daas  le*  diverse*  espèces  d'anlmaox,  cequtexpU- 
qui  Mil*  dont*  pouninol  le*  auatomistea  aacien*  ne  s'enrandaiit  pas  sur  le*  aonis  qu'il* 
donaeiit  t  ce*  éminenera ,  le*  uni  appelant  teste*  et  Ir*  autre*  nates  la  même  pilra  de 
lul)prcule8.  Lea  tutierenlM  anlérleun  lont  be*ui»up  plus  coriiidérables  que  tes  pulérlenr* 
chei  le*  ruminsnis.  1rs  sollpMea  et  le*  rougeur*  ;  moins  cooildéraldai  que  les  postëriaur* 
ebei  les  carcissslers,  chei  le  chien,  par  exemple. 

(Ij  L'homme  ni,  de  tous  tel  snlmaut,  celui  qui  Je*  présenta  i  leur  minimum  de  déve- 
loppemeiiL  On  peut  dire  que  !•>  dévelop peinant  de  ces  tubercules  est  aa  raison  Invaraa  de 
calai  des  lobes  tiiiériiu\  du  cervptet  et  des  liémisphères  cérébraux . 

Lm  tubercules  antérieur*  sont  ud  peu  plus  volumineux  que  les  tubercules  poslérlenr* 
chci  rbomme  :  rhei  les  ruminants,  les  solipèdes  et  les  rungaurs.  au  contraire,  1rs  tuber- 
culei  antérieurs  sont  deux  ou  trois  fols  plus  considérables  que  le*  postérieurs.  Cbei  le* 
L«  iihcr-    carnassiers,  les  postérieurs  reraporleul  un  peu  sur  les  antérieurs. 

^wHui       Kecouveris  par  le  cerveau  chei  rtioanne  et  dsni  la  première  classe  des  mammiréres,  Ib 
toBt  à  Itgr    sonl,  en  grande  partie,  h  découvert  chei  les  rongeurs  et  chei  les  chëiroptérei. 
mulBnni        citet  les  oiseaux,  cliei  les  repnies.  chei  les  poissons,  les  tubercules  qnadrijumaaux.de*e- 
ebs  Im       ^^i  bijumeaux,  sont  1  l^ur  maximum  de  drveliipprment  ;  quelqurfois  plus  volumlneni 
rEDiiià  el     que  les  hémisphères  cérébraux  eux-mêmes,  Ils  sa  creusent  d'une  cavité  el  dertennent  de 

inpoiiuna.     vérlIslilM  hlf  npfiqun. 


AOUBDUG   DE   SYLVmS. 


«5 


{llear  surfiKC  par  une  mince  lame  de  Bubïlanco  blanclK-.  Hcil,qiii  s'esl  aaAfi    ^^^'^ 
I  pMDJi^n  occupé  de  la  lexlui'e  defl  Itiberculee  quadrljumeaux,  les  conBidÊre        ^„ 
ime  quali%  massei  arrondie»  de  subslanee  grise,  apposées  sur  l'irradiation    ''"j''= 
a  bisceau  blauc  qui  s'élale  au-dessous  d'eux,  l^e  faisceau   blanc,  qu'il  appe- 
lait la  gamtf  ou  le  ruba»,   vteni,  suivant  lui,  dit  bulbe  racbidien,  en  partie  des 
pyraotides.  en  parlie  des  olives.  Ce  ruban  nu  me  parait  fltre  outre  chose  que 
ItDse  formée  par  des  pédoncules  supéiieurs  du  cervelet,  au-dessous  des  lu- 
bercnirs  qnadrijumeaux. 

Lm  eeltilrf  des  lubercules  quad  ri  jumeaux  n'olTrenl  rien  de  spécial;  les  trihM 
MnvKx,  qui  ronncal  le  plan  supérieur  des  pédoncules,  pénètrent  dans  ces  gan- 
^lODs  et  »cmbleni  s'y  terminer  en  grande  partie  d'après  Kœlliker,  sans  s'6leudra 
Joiiqu'aut  cnucbcs  optiques. 


C. —  Aqaedso  de   M)r|*ln*. 

i.'a<fun<ut  (irSyfiD'iiit.  dunlun  trauve  la  descriplion  dans flalien,  et  surtout  duns 
\'Ha)f,  qui  l'a  onxsi  bien  décHt  que  l'anatomiste  dont  il  porte  le  nom,  c^l  une»- 
na]  qui  Mt  crousé  au-dessous  de»  lubi^rcuips  guadrijumcaux,  sur  Ih  ligne  mf^ 
diaoe,  et  qui  établit  une  communication  entre  le  troisième  et  le  quatrième  veo- 
Irirale.  Sa  direcliiin  est  oblique  en  bas  et  i>n  arrière,  H  a  une /ortne  prismatique  ^ 
»«  tectian  est  un  triangle  dont  U  base,  curviligne  A  concavité  inférieure,  est  en 
bout,  et  le  sommet  en  bas;  |ps  deu<t  bords  lalériiuK  iwiiit  légèrement  convi-ui 
en  dedan*.  Lu  largeur  du  canal  est  plus  (grande  A  si>s  deux  extrémités  qu'A  «a 
pwttM  moyenne.  Ses  jiamis,  denses,  sont  ta|iiaséee  par  un  pndnnirenK-nt  de  I4  j 
—«lembrstne  ««nirirolaire.  Ce  ciuul  {iréwiite,  >ur  sa  paroi  inUricurv,  ua«  i' 
■  pression  nntéro-|Kislèrieure  ou  sillon  médinn,  que  circonscrivant  deux  petit»*" 
cordons  longitudinaux  et  qui  fait  suite  au  sillon  longitudinal  du  calamus.  Au 
niveau  de  l'aqueduc  de  Sylvius,  lu  substance  grise  centrale  entoure  de  nouveau 
»implélement  le  canal  central,  dont  la  paroi  supérieure,  d'abord  très-mince, 
s'épaiiisil  vers  la  partie  antérieure,  surtout  par  l'addition  des  tubercules  quadriju- 
meauv.  La  substance  grisf  qiii  entoure  l'aqueduc  de  Sylvius  est  séparée  de  celle 
dps  tubercules  quadrijumoauv  par  le  plan  supérieur  des  fibres  pédunculaires. 


-  PHEMIÊRE  VÉSlCUt-E  ENr.ÉPHALlftUK  OU  RÉGION  DU  VENTRICULE  MOVEN. 


Prfpnralion.  On  arrive,  snns  préparation,  dans  le  troisième  ventricule  sprès  avoi^ 
enlevé  le  corps  ulleui  et  ta  toile  chornidleiine!  on  peut  encore  y  srriver  Irèa- Facilement 
par  la  base  du  cerveflu,  et.  pour  vêla,  il  suTItt  de  séparer  le  pédoncule  cérébral  et  le 
luliercule  niiimiliaire  droits  du  pédoncule  rérébral  et  du  tubercule  mamlllalre  «aucbes, 
par  une  section  a niëro- postérieure  médiane.  Il  est  une  autre  coupe,  que  Je  recommiinde 
comme  infliiimenl  propre  â  montrer  tonlea  les  parties  contenues  dans  le  trolsièmK  ven- 
tricule :  c'est  une  coupe  v^rtiCJile  anléro-poslérleiire,  qui  tonilie  i  droite  ou  à  Riiuclie  da 
la  ti;:ne  médiane,  de  manière  i  laisser  Intactes  les  Jeux  parois  latérales  du  troisième  ven- 

1^  première  vésicule  encëpbalique,  qui,  eu  se  développant,  devient  le  venlri- 
lule  moyen,  se  distingue  par  sii  paroi  supérietire,  qui  reste  à  l'état  membra- 
neux [toile  ehoroiitienne  supêrintre),  et  par  l' épaississe  ment  que  subissent  If*  poi- 


Section  mécHang  de  Fenc^hal*  {d'âpre*  L.  Hir*elifM.) 

Le  vmtrirHle  moym  est  situé  sur  la  ligne  médiane,  aur  le  prolon^menl  et  en 

du        avant  de  l'aqueduc  de  Sjlvius,  entre  les  couches  o[ilîquoi,  au  voisinage  de  la  baie 

EDiriois     du  f  rflne,  d'où  le  nom  de  ventriaih  inférieur,  au-devant  de»  tubercules  quadriju- 


piatale.  —  TU.  fM:  lubtreulH  qudrijiiinHij 
3,  pédoBcuIn  antérirun  ârtrltr  jiltncir.  —  (, 


-  N.  opt.,  nal  optique 
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VENTRICULK   ttOYBN. 

nM-.-iu\  et  de  U  glfttidppiiii'uli-.  Il  so  ]>ri:-«rrili'  souîiraspt'dd'unci^avità  irA 
plus  large  en  haut  qu'irii  bnn  ;  i:'i.'»l   moins  uni'  ciivili^  qu'une  fentb  i 
Mvrii'UM,  Gnrdon),  ou  uiie  M>rlc  'l'onlniinoir,  i-omprimé  lutéralement  et  n. 
médiaire  aux  deux  rouelles  opilques,  d'où  le  iioni  de  tentrieulK  tlts  cotttkes  opti- 
•jues.  qui  lui  n  été  donné  par  Vicq-d'AiîT.  Vé«ale  compnniit  te  ventricule  â  une 
(allée  «tliiée  euli-e  deux  monlH^nc»  tr^s-rapprcH-liées,  ligurfe»  pur  lea  couehi» 
optiques  cl  unies  entre  elles  lï  l'oide  d'une  espère  de  pont,  ri^prtistnlé  par  U 

En  raiwin  de  l'énorme  ai-rniissemenl  que  prennent  dans  lou«  les  sens,  excepM 
en  bas,  les  hémisphères  i  (■niiniiv,  ili^rlii|i[M>Mir  les  pnrois  liilérales  de  la  pre- 
miùre  ti^sinile  eneé[)li:(lLqiii-  ii  iniiiiii'riiiiii  «iiiilés  niec  elles,  i-ette  vésicule  ge 
Irouve  recouTerle  dons  toute  son  étendue  par  lei  hémisphères,  à  l'eiceptioD  de 
n  paroi  inférieure,  qui  reste  à  nu  à  la  base  de  l'encéphale,  dont  elle  forme  la 
portion  mojenne,  depuis  les  pédoncules  cérébraux  Jusqu'au  bec  du  corps  calleux. 

La  Torme  du  ventricule  moyen  permet  de  lui  considérer  deux  parois  laté- 
rales, un  bord  postérieur,  un  bord  antérieur,  une  base  ou  paroi  supérieure  et  un 
■onunet. 

Le  ventricule  moyen  eommimiqtu,  en  avant,  avec  les  ventricules  latéraux  par  ^ 
les  trous  de  Honio,  en  arrière,  avec  le  ventricule  du  cervelet  par  l'iniennédiaïre 
de  i'aqueduc  de  Sylvius;d'après  plusieurs  anatcHnistes,  il  communiquerait  aussi, 
pu-une  espèce  de  fente  (ckAni),  avec  le  ventricule  de  la  cloison.  Le  ventricule  ti. 
moyen  constitue  donc  une  cavité  intermédiaire  à  tous  les  ventricules  (i 
ToUritultrvm  eoncavitai,  Vésale], 

I.  Porm  tuférùttre  ou  toile  ehoroldiemte  iiijurirui-e.  —  La  jvirvi  ïi((«'' 
mée  par  la  toile  cboroïdienne  supé- 
rieure, et  médiatement  par  la  voûte  i 
trois  piliers.    Cette    toile  enlevée,  on 


NËVROLOGIE. 

Iransvcrsalcmciil,  c»l   recouverte  par  la  voûle  A  Irais  pilier»,  qu'il  Faul  en- 
lever poiir  la  voir  cl  &  laquelle  elle  Iransmcl  un   ^rand   nombre   de  vais* 
Kt*     8eau<i.  Sa  ftire  infiriewe,  courbe  en  sens  inverse  de  la  Taee  supérieure.  Tonne 
■        la  limite  supéiieure  du  ventricule  moyen  et  ii^pond,  »ur  les  cOtés,  h  In  hco 
ùaM.     supériem-o  et  un  peu  interne  des  couches  optiques.  Elle  répond,  en  outre,  aux 
veines  de  Gulien  et  â  la  glande  pinéale,  qui  lui  est  tn^s-ad  hé  rente  et  A  la- 
quelle elle  forme  une  gaine  presque  complète,  si  bien  qu'on  enlève  presque 
1  abo-    toujours  avec  elle  le  conarium.  Celle  face  inférieure  de  la  toile  cbforol'dienne, 
^       qu'on  ne  peut  bien  voir  qu'en  étudiant  le  cerveau  de  bas  on  haut,  est  pan?oume 

<a«fD.    d'arrière  en  avant  par  deux  truluées  de  gnmulations  rouges,  dont  le  volume  ta 

réduit  et  qui  convergent  vers  la  partie  antérieure,  où  elles  se  réunissent  en  un 

cordon  médian,  et  se  continuent  avec  les  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux, 

à  trave»  les  trous  de  Monro.  On  peut  les  appeler  ^lexta  thoroidr.*  du  rcnlriaiU 

tnùyen. 

«,4,         Les  borda  de  la  toile  choraîdiennc  se    continucnl  avec  les  plexus  choiiiîdes 

l«ebo-   (Jes  ventricules  latéraux,  ainsi  qu'avec  la  membrane  venlriciilaire,  qiii  ferme  le 

"^     ventricule  moyen  entre  le  bord  do  Irigone  el  la  bandelette  cornée. 

wiH-       i-'fxtrémilè antérieure,  ou  sommet  delà  toile  clioroïdienne,  estbilide  :  chacune 
des  branches  de  bifurcalion  passe  du  ventricule  moyen  dans  le  ïenlrîcule  lalé- 
■•    rui,  derrière  le  pilier  antérieur  de  la  voûte,  par  le  trou  de  Monro  ou  l'ouver- 
ture de  communication  de  ces  ventricules,  el  constitue  l'extrémilË  antérieure  da 
plexus  chorordo  du  ventricule  latéral. 

„_  I^  base  de  la  toile  choroîdiennc,    dirigée  en   arrière ,  répond  à    la  portion 

moyenne  de  la  grande  fente  cérébrale  ou  fente  de  Ricbat,  par  laquelle  elle  se 
continue  avec  la  pie-mère  extérieure.  Cette  base  est  composée  de  deux  feuil- 
lets ;  l'un  supérieur  ou  cérébral,  qui  passe  au-dessus  de  la  glande  pinéale, 
renferme  les  veines  de  Galien  et  réunit  les  plexus  choroïdes  des  ventri- 
cules latéraux:  c'est  la  toile  choroïdienne  proprement  dite  ;  l'iiulre  inférieur 
ou  cérébelleux,  qui  passe  au-dessous  el  sur  les  eûtes  de  la  glande  pinéale, 
et  se  rend  dans  l'intervalle  des  plexus  choroïdes  du  ventricule  moyen.  Ces 
deux  feuillets,  séparés  en  arrièi-c  par  la  glande  pinéale,  sont  unis  entre 
eux  en  avant  et  sur  les  côtés,  par  des  filaments  celluleux  el  vasculaires;  c'est 
entre  ces  feuillets  que  s'engage  le  stylet  dans  l'expérience  de  Ricbat  décrite 
plus  haut. 

,,„„  l.a  toile  choroîdiennc  est  constituée  par  une  lame  felliileuse  assez  résistante 

parcourue  par  de  nombi'eux  vaissetiux  artériels  et  veineux  anastomosés.  Ses 
iirtères  proviennent  des  cérébelleuses  supéricuivs,  qui  fournissent  des  ra- 
meaux récurrents  àlaportionmédiane  delà  toile choroïdienne et  aux  plexus  cho- 
roïdes du  ventricule  moyen,  des  cérébrales  postérieures,  dont  les  rameaux  for- 
ment les  parties  latérales  de  cette  toile,  et  enfin  des  plexus  choroïdes  des  ventri- 
cules latéraux,  qui  abandonnent  h  la  toile  choroïdienne  quelques  ramusculrs. 
Les  veines  de  la  toile  clioroïdicuuc,  au  nombre  de  six  de  chaque  cftté,  se  réu- 
nissent sur  les  cOlés  de  la  li|,'ne  médiane  pour  former  les  iWws  de  Gnlii-n,  qui, 
du  sommet  de  la  toile,  se  dirigent  ters  la  portion  moyenne  de  sa  base,  pours'ou- 
^rir  dans  la  portion  antérieure  du  sinus  droit.  Ces  six  veines  d'origine  sont  ;  la 
veine  de  la  jHirlion  réflécliie  du  corps  calleux  el  delà  chii-tou  ti<ins|)arentc,  la 
leinedu  corps  strié,  celle  du  plexus  choroïde  du  ventricule  latéral,  celle  du 
Irigone  cérétti-al  el  de  la  ninrlie  opiique,  celle  de  la  corne  d'Ammoii  el  celh' 
de  l'ergot  de  Morand. 


II.  PoTtiit  latérates.  —  Le»  i>arois  latH-nirs  du  venlricult^  moyen,  qui  se  voient  i 
parratlemcnt  diins  ta  coupe  verlicaie  médiane  aiiléro-poalSrieure  du  cerveau, 
wnt  verlii^e»,  pianos  et  lisses,  de  forme  Irian^ulairc,  de  couleur  grise  ;  elles 
Mnt  formées  par  deuiL  parties  bien  distinclcs.  que  sépnrc  un  sillon  borizonlal  : 
en  haut  et  en  arriére,  par  la  face  interne  des  couches  optiques  ;  en  bas  et  ' 
en  STiuil,  par  la  face  interne  d'une  masse  grise,  qui  m'a  paru  mériter  une  des- 
cription particulière,  sous  le  litre  do  masse  gn'te  du  troisième  ventricule. 

I  "  La  coitrAe  optique,  considérée  dans  son  ensemble,  constitue  une  grosso  masse 
nerveuse  irrégulièrement  ovoïde,  située  au-devant  et  en  dehors  des  tubercules  j 
quadrijumeaux,  en  arrifre  et  en  dedans  du  corps  strié,  sur  le  trajet  du  pé- 
doutule  cérébral,  dont  elle  occupe  le  cûlé  supérieur  et  interne.  Trés-rappro- 
ché«s  A  leurs  extrémités  antérieures,  quo  séparent  sculcmenl  les  piliers  anté- 
rieure de  la  voûte,  les  couches  optiques  sont  écarléos  en  arrière,  el  rei.'oivent 
dans  I«ur  intervdle  les  tubercules  quadrijumeaux. 


On  peut  considérer  à  la  couche  optique  quatre  faces  et  deux  exlrémilés  : 
nA'MftMxmpftieiini,  convexe,  blanche, qui  fait  partie  du  plancher  de  l'étage 
supérieur  du  ventricule  hiléral  ;  celle  face,  qui  esl  oblonguc  d'avant  en  arrière, 
comnwnca  A  13  millimétrés  de  rexlrémiEë  antérieure  du  ventricule  latéral  ;  le 
pleins  choioîdo  el  la  voûle  rt  trois  piliers  la  recouvrent  en  dedans  et  en  arrière; 
le  pllwr  antérieur  de  la  voûte  contourne  son  extrémité  antérieure,  el  c'est  l'in- 
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tcrvalle  compris  iTilri^i'cUo  mlrémilo  cl  li'  iiiliercniTCspoiidantde  la  voûte  qui 
constitue  rcnvciltiie  de  rommutiîcalion  du  ii'iiliiuiiit'  lal^ral  avec  le  leiitri- 
cale  moïen.  La  noiilour  catÈ  nu  lait  du  la  couche  optique  h  dilTi^ratiàe  parhil^ 
ment  du  corpg  %lné,  qui  lui  est  ton cen trique,  el  dont  elle  r»!  «l'iparé»  par  la 
bandelette  demi-circulaire.  Vers  le  liera  antérieur  de  celle  face,  ou  trome  une 
laillie  oblonijue,  pluB  ou  moins  marquée,  gui  correspond  à  l'uriginf-  prufonde 
du  pilier  antérieur  de  la  voûle,  cl  que  Vitq-d'Aijr  a  décrite  sous  le  nom  de  tu- 
bercule OMtèT/'evr  de  la  couche  optique. 

I.  b.  Une  faee  interne,  dont  la  moitié  antérieure,  plane,  forme  la  pumi  lali^rale 
du  ventricule  mojen  ;  un  liséré  blanc,  qui  cou»litue  les  pédoncules  antérieur* 
ou  haiena  du  couarium,  établit  la  ligne  de  démarcation  entre  celle  paroi  et  la 
foce  supérieure.  Lu  moilié  postérieure  de  la  face  interne  se  confond  avec  les  tu- 
bercules quadrijumeaux. 

c.  Une  face  in/^'wtrc,  qui  se  »oit  A  la  base  du  ceneau,  oii  elle  fait  partie  de  U 
fente  cérébrale  :  c'est  par  celle  face,  qui  présente  les  corpf  geitouilUs  interne  et 
externe,  qu'elle  reçoit  le  pédoncule  cérébral.  Le  corp»  genouilli  interne,  moins 
voluniincuii,  mais  plus  aailiant,  est  gris  et  situé  en  debore  des  tubercules  qiia- 
drijumeaux  ;  il  est  uni,  en  arrière,  au  luboreule  quadrijumeau  posiérieur  par 
une  bandelette  et  Tournil  en  avant  la  racine  inlerne  de  la  bandelette  optique. 
I.e  corps  genotiillf  externe,  plus  gros,  moins  proémiiienl,  se  trouve  en  dehors  et  un 
peu  en  avant  de  l'exlrérailé  postérieure  do  la  couche  optique;  il  est  blanc  g ri- 
sAtre,  uai  en  arriére  par  une  bandelelle  au  tubercule  quodrijumoau  antérieur 
l'I  roiirnit  en  avant  la  racine  externe  du  nerf  optique. 

il.  I  lit'  face  externe,  confondue  avec  le  corps  strié  et   avec  l'bémitpbtre,  et  de 
l:i<[ui'lli'  iiiirleni,  en  rayonnant  dans  tous  les  sens,  des  faisccauv  blani's,  qui  vont 
former  la  substance  blanche  de  cet  hémisphère. 
e.lJne  eiirémité  anfweiire,  étroite,  embrassée  par  le  corps  strié,  et  que  contourne 

.    en  dedans  le  pilier  antérieur  de  lu  voiitc. 

/".  l'ne  Kj'ttrmité  postêrieiirr,  volumineiiai",  arrondie,  continue  en  dedans  avec  les 

'  tubercules  quadrijumeaux,  libre  en  dehors,  où  elle  etit  contournée  par  la  por- 
tion réfléchie  de  la  vofllc  et  par  le  plexus  choroïde.  Sur  celle  extrémité  posté- 
rieure, se  voient  encore  les  corps  genouillés. 

Tellure.  —  Les  couches  optiques  sont  composées  d'un  noyau  voluinineuM  de 
siibstimce  grise  et  d'une  muttilude  de  fibrts  nerveuses  qui  le  traversent.  Le  noyau 
de  substance  grise  se  moulrc  X  nu  sur  la  face  interne  de  la  couche  optique  ;  au 
niveau  du  tubercule  antérieur,  il  eslle  poini  de  départ  du  pilier  auléneiir  de  la 
voftle,  qui  cliemine  dans  son  épaisseur.  Ce  tioyan  esl  formé  de  nlliths  remar- 
quables, en  général,  par  leur  couleur  foncée.  Les  libres  nerveuses  sont  la  con- 
linualion  decellcsdes  pédoncules  cérébraux  el  des  pédoncules  cérébelleux  su- 
périeurs ;  elles  cheminent  de  dedans  en  dehors,  el  se  tcrminenl  en  grand  nom- 
bre, suivant  Kielliker,  en  s'unissuiil  aux  cellules  de  la  substance  ^risc,  sans  se 
prolonger  dans  l'hémisphère  cérébral  correspond  an  t. 

2°  La  mtasegrâeAu  IroïKiéme  veniricule  est  lisse  A  sa  /lire  itilerne,  tapissée  par 
la  membrane  veniriculaire;  par  sii  face  exlernc,  elle  se  conliniie  avec  le  reste 
de  l'encéphale,  En  bas,  elle  conslilne  le  Inher  ciner(>um  ou  la  base  de  l'infun- 
dibulum,  enluure  les  tubercules  mamillaircs,  les  piliers  antérieurs  de  lu  voûte  el 
leurs  racines;  elle  se  prolonge  en  haut  jusque  sur  les  celés  du  seplum  lucidnm, 
e[lbasjllBqu'au^lessusdu  cbiasma  des  iierfsnpliques,  dont  le  boni  postérieur,  qui 
pliiiige  daii<^  1  épaisseur  de  celle  masse,  rci.iiil  di'  chaque  rOlé   une  racine  Mail- 


^ 
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ihc  et  toiirle,  taquclk'  scinlili:  nallri'  un  sein  de  iclli'  siibsiance  ^le. 
l.i'spiLrMÎs  liiliTnl.-silii  iccilrii'uli-  iiiiiyrn  ïnm  imim'tir-  ■  l'lll■^,  .-m  niveau  de 
la  partie  antérieure  des  couches  optiques,  par  une  lamelie  de  snbetance  grise, 
appelée  ttmtmiKurt  molle,  commissure  grise,  lamelle  horizontale,  quadrilelère,  à  Canmi 
bords  légèrement  concaves,  variable  dans  son  épaisseur,  mais  très-facile  à  dé-  ,  "^ 
chirer,  et  dont  j'ai  toi^ours  rencontré  les  déhm  chei  les  sujets  qui  paraissaient 
au  premier  abord  en  être  dépourvus  (1).  Rarement  la  commissure  molle  est 
double  et  formée  de  deux  lamelles  superposées.  Je  regarde  la  commissure  molle 
comme  un  prolongement  de  la  masse  grise  du  ventricule  moyen  ;  elle  renferme 
de  petites  eelhiles  multipolaires  et  des  flhres  très-nomhreuses,  réunies  en  ré- 

W«UK. 

Ul.Bnrilu, —  1°  J,e  bord  poslfnear  ou  plmicher  po!i(f°rïeur,  profonde  m  en  1  sillonné  Mâm 
ïur  la  ligne  médiane,  repréacnlu  un  plan  fortement  incliné  d'arrière  en  nvnnl  '"**' 
elde  haut  en  bas;  ou  j  voit,  de  haut  en  bas,  \a  glande  pinMIe  !i\ec  ve»  pé.ilùnailfs, 
la  nmimissure  post&îeuiv,  cordon  cylindrique  situé  en  avant  des  tubercules  quu- 
drijumeaux,  au-dessous  des  pédoncules  Irsusverses  de  la  glande  pinéale  et  dont 
les  extrémités  se  perdent  dans  les  couches  optiques;  l'oriiice  circulaire  qui  con- 
duit dans  l'aqueduc  de  Sylvins,  appelé  tmui  par  Vieussena,  par  opposition  A  la 
ruivt,  autre  orific«  qu'ir admettait  en  avant,  entre  tes  deux  pilier»  autérieufs  de 
la  voillev  la  lame  inttNfHMoncvJnii'e,  formée  de  substance  blanche;  lu  base  des 
luba-eules  mamitlaires,  recouverte  par  de  la  substance  grise,  et  le  Im6it  ciuereitm. 

«.  La  glande  piniaU,  enrps  pinéal  ou  conarium,  est  un  petit  corps  gristllre,      Glu 
Mlué  dans  l'épaisseur  de  la  toile  choroïdienne,3ur  lu  ligne  médiane,  uu-des»)us      P'''' 
du  bourrelet  du  corps  calleux,  derrière  la  commissure  postérieure  du  ven- 
tricule moyen,  entre  tes  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs,  sur  lesquels  elle 
est  tppufée. 

Hit'  ii^t  maintenue  diins  sa  po^ilioti  par  di'ii\  pol ils  cordons  médnlIairi'S  qu'un  A.iiinn 
■■:[-[«-\\<-  n't  i«f!oiinil.;s,  i-l  jiiir  la  Inili'  rUnrimlivniu'  supérieure,  qui  lui  nurne  '''••-'"•^ 
:tw  -.ùm  ]>resqiie  eninplrle  vl  à  laquelle  elle  aillièiv  iiiliiueiiirnl.  l'.ellr  ail-  ,,„i!.  ; 
iL'Vfiin.  rM  lelle  qiinll  <-u\i-U'  pivsqiie  (uiijimes  !e  .■iiiiarhirLi  Fuee  la  Iiiilr;  ee  <■"">'- 
■[in  il  |ii>rt'''   quelques  iiualiiinistes  à   re{;ar.IiT  le  niiiariiini  leminr  ■  iléjirti- 


lelqne 


ll-^   rejitiles.  à   Ie\i'lii>i<>ii   de  l;i   <<irltie,  qui, 
[e,  l;i  présente  à  si.ii  ni.'i\imnrn  île  di-trlop- 


i-..i;;;.,  UrilMse,  (lalieii)  ;  lui  l'a  ennire  eoniparée  ;i  eell. 

iiinirne  île  |iiii, 

il'ià  li's  riiinis  il r/^s   pinriil .  ijhmtl.-  iihnalv.  Celle   l'uni 

!,■  |,rése, 

lie,  d'ailleur., 

fi'Sur  solïaiite-siv  «rvi-atix  iipparlenaiit  à   des  sujets  de  lui 

Il  âge,  es 

:ariiitié4  ilaiis  e,e 

kl  par  les  frères  Weniel,  lu  ooiiiniiasiirr  Brise  a  etê  troiivéi 

■  cirii(jaii 

te-8ix  fuis.   KIIh 

njînioail  donc  .lari«  Ji\  cas.  |j  racililé  avec  luqiielle  se  iléclilre 

celle  eoii 

iiiiiiiisiire  melte, 

I-iil  eii  avoir  impose  à  eea  laliorien\  inveslttiii leurs,  en  leur  fais 

aiit  regar 

-I.T  li.l.sni.e  Ile 

l'IlïMOimissure  coiiiine  plus  fréqueiile  entore  qn'dk  ne  l'est 

roellnrier 

II.   Dps  ,:!,s  aria- 

lOriioiil  cile*  i>ar  Mcekel  el  Loir^el. 

GLANDE    PINÉALE. 

I.c  conarium,  enveloppé  par  la  pic-miïrp,  A  la  mani^ri'  do  ccncou  ou  du  cer-    at( 
^Tlel,  repose  sur  l'espsve  triaDgulaire,  légfrcmenl  déprimé,  qui  sépare  les  tu- 
bercules <iuadrijiimeaux  antérieurs.  Cet  espace  présente  une  petite  Tasselle  qu'on 
peut  appeler  fossette  du  conarium,  au  Tond  de  laquelle  se  voit  la  commissure  pos-      t 
lérieure  des  rouches  optiques.  Les  veines  do  Calicn  longent  ses  parties  latérales. 

Dégagée  de  lapie-mére,  la  glande  pinéale  est  libre  dan»  tous  les  sens,  excepté 
ù  sa  base,  où  elle  lient  à  l'eneéphale  :  1°  par  une  commmire  («uuiwsa/e  {pèduii-    g,  , 
eu/es  trmmenet  de  la  glande  pinéale),  petit  faisceau  Iranevenal  qui  suraionte  ta       • 
commissure  postérieure,  et  dont  1e>  extrémités  se  perdent  dans  les  couches  op-   j^ 
tiques;  celle  commissure  présente  quelquefois  de  petites  végétations,  visi- 
bles surtout  i  la  loupe,  végétations  rugueuses,  contenant  de  petits  graviers  "''— 
dans  leur  épûsseur;  2"  par  qttatre  pédoncule»  grêles,  dont  deux  supérieurs  et    ^^ 
deux  inférieurs,  lesquels  présentent  aussi  quelquefois  des  végétations  au  voisi-        < 
□âge  de  la  commissure.  '*" 

Les  pAloncufa  tuptriean  ou  antÉrieuTS  sont  deux  tractus  médullaires ,  formant    ^ 
une  sorte  d'anse  ou  de  parabole  à  convexité  postérieure,  dont  les  deux  branches, 
borisonlales,  sont  appliquées  sur  les  coucbes,  optiques  et  forment  la  limite 
entre  la  bce  supérieure  et  la  face  interne  de  ces  renflements  :  ils  ont  re^u  les 
iHKiu  de  rines,  freùa  de  la  glande  pméa'e  {Mbenœ).  D'un  blanc  éclatant  et  for- 
mant un  léger  relief,  ils  sont  très-nets.  Nous  verrons  ces  pédoncules  se  continuer, 
en  avant,  avec  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  dont  ils  forment  en  quelque 
sorte  une  des  racines.  La  jtédoneul'S  ùtfériewt  oupoitéiieun,  qu'on  ne  voit  bien   g 
que  sur  une  coupe  verticale  antéro-postérieure  et  médiane  du  cerveau,  naissent   f 
de  la  base  du  conarium,  se  portent  verticalement  en  bas,  au-devant  de  la  com- 
missure postérieure  du  cerveau,  sur  la  partie  la  plus  reculée  de  la  paroi  interne 
du  Tentricnle  mo;en,  et  peuvent  être  suivis  dans  l'épMsseur  de  la  coucbe  opIE- 
quf,  jusqii'A  1;i  partie  inférieure  de  ce  ventricule. 

I..I  ■^■iil.  'ir  f;ri--h.iij,'i',11rr  du  ciiii^iriuiu  lontnist.-  ai  <\-  la  lilacicln-iir  rie  la  clili-      ,  „ 
lîii-Mirc  l't  iW^  i).'.(|[,M.  iil  'S.  I'.[i  l>r■cs^anl  lit  î,'lainle  j.iiii^ui.-  l'iiirc  les  ilnijjls,  i.ii  en 

[..tils  Kr:n  iei>.  diiiit  il  sera  quesli.in  j  1  Hei-ision  de  la  slnieliire  de  eet  iirpane.         ,„„; 

l.ii  h:iM>  du  conariinn  présente  des  /i'.ivs  l.l'iiirlus  .ui  inéduliiures,  nées  de  la  ^^^^ 
<iirriniissiire  et  lies  iiédiiniules  super. eiirsdi'  eel  organe.  Iles  libres  blanehei  s'é- 
]i^nuiii^-eii1  en  li(in(i[i('  el  ceasent  bnisqueuieiil.  Tuiil  le  reste  de  l'ortiJine  esl  ""'' 
iiiiii|iiiM'<ie  siiMmin-  'irl.--:  Si  r)n  dtïise  le  eiiiiariiim  par  nue  ciiupe  lioHïunlale,  ^'^ 
iiii  tn-uie  qu'il  esl  l:iiil(M  plein,  la  ilùl  creusé  d'une  cavilé  plus  nu  ju^hoè  spa-  ^..1 
I  i.-nse.  qui'  reniplil  un  liqiiiile  lraiis]i.ireiit,  poisseu\  ou  Incleseenl  (1).  Lorsque  la  "*■ 
in\  itê  du  lunariiini  n'existe  pii-,  ce  qui  n'est  pas  fort  rare,  le  liquide  visqueux 
pénètre  ce  corps  à  la  maiiii^ie  d'une  éponge. 

l.Hianl  à  la  Ostiirc  du  conarium,  ce  corps  se  présent!?  sous  l'atipecl  duru'  siili-       ^^ 
slatice  jirise,  mtdie,  parciiurne  par  un  très-grand  nombni  de  vaisseaux  sungiiiris, 
avant  une  grande  iinaliigiea\ee  la  subsluiiee  corticale.  On  y  trou\e  :  1»  des  ce!-     '•>«' 
liilci  jii'di's,  arminlies,  sans  prolnngemenls  ;  '2°  des  cellules  miillipidaires  ;  :!"  des 

M,  [inr  iia(?  lanie  méiliillaire.  On  a  prétemlii  nussi  iiuVIIc coinmuriLiue  atec  \e  IroisiËeic     ''"'^ 
rentrkule.  Je  suis  porté  à  croire,  arec  Saiilorlnt  el  tierurUi.  i|ae  li'  pcrluii 
catluii  admis  par  que1i[uut  nuti-urs  est  le  résultai  de  In  truclioii  exercée  î 
eoiiarium  pour  t'cxtrnctiun  de  lu  plc-m#rc. 
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fibres  nerreust^s  vn  petil  nombre,  cl  4°  iini-  mullilude  de  coikti^Uoiis  calcaire». 
Ces  amcrétions.  dont  IV^isIenci'  esl  un  <k>s  puinls  les  plu9  <:uri<>uv  de  l'élude  aiia- 

■  tomiquedticurwriiiin.sonl  lnV\iirii'Psdi-  ronii-'.tiirii'.  si' rcmniiln'iif  jin^squclou- 
JouTS  et  à  tous  les  Ages.  Les  frères  Wenzel  les  ont  vues  manquer  6  Tois  sur  100. 

'  Sœmmeriiig  dit  qu'il  les  a  trouvées  sur  1 5  cerveaux,  parmi  lesquels  étaient  ceux 
de  très-petits  enfants;  il  ajoute  qu'elles  existent  chet  le  rœtusavant  terme.  Mecke), 
qui  ne  les  a  jamais  vues  manquer,  dit  qu'elles  n'apparaitsent  que  de  la  sixième 
à  septième  année.  Tantôt  ces  concrétions  forment  une  seule  masse  {atxrvuhis, 
Sœmmering),  semblable  A  un  grain  de  sel  gris  ;  tantôt,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  le  plus 

'  souvent,  il  j  en'  a  un  très-grand  nombre.  Elles  représentent  des  granulations 
juxtaposées,  que  les  frères  Wenzel  regardaient  comme  articulées  au  moyen 
d'une  membrane  propre.  Lorsque  le  conarium  est  creusé  d'une  cavité,  c'est  dans 
cette  cavité  qu'on  rencontre  les  concrétions  ;  elles  occupent,  au  contraire,  la 
surface,  lorsque  le  conarium  est  massif.  J'ai  déjà  dit  que  J'en  avais  rencontré 
plusieurs  fois  sur  les  pédoncules  du  conarium.  Leur  couleur  est  d'un  jaune  opalin 
chei  le  vieillard,  blanchâtre  chei  les  Jeunes  sujets.  Chimiquement  conùdérées, 
ces  concrétions  sont,  d'après  PfaS',  formées  par  du  phosphate  calcaire,  du  car- 
bonate de  chaux  et  une  matière  animale.  Elles  ont  été,  à  tort,  considérées 
comme  tenant  A  un  état  pathologique  par  Horgagni,  qui  a  supposé  gratuitement 
qu'elles  pouvaient  déterminer  des  accidents  cérébraux  plus  ou  moins  graves. 
L'bTpolhèse  de  Descartes,  si  viclorieuscment  réfutée  par  Sténon,  sur  l'uiage 
de  ce  corps  est  un  exemple  thippant  de  l'abus  qu'on  peut  tnn  de  notions 
inccmplètes  en  anatomie  :  l'âme  siégeait  dans  la  glande  pinéale  et  dirigeait 
tous  les  mouvements,  à  l'aide  des  pédoncules,  queOescarles  coosidërait  comme 
les rénesde l'âme.  Hagendie,  préoccupé  par  le  liquide  céphalo-rachidien, pensait 
que  ce  corps  remplit  des  fonctions  relatives  à  la  circulation  de  ce  liquide,  et 
considérait  le  conarium  comtne  une  sorte  de  tampon  ou  de  bouchon  qui  obstrue- 
rait l'orilice  de  communication  du  Iroiiîii'mouiec  le  quiitrième  lotitriculc  Miiis 
d'abord  le  conarium  est  maintenu  immobile  pur  la  piu-m^re,  et  oti  soi-oiid  lii'ii, 
lors  mi}mc  qu'il  serait  libre,  il  ne  pourrait,  diuis  aucun  cas,  fermer  l'nrilico  de 
communication  des  deux  ventricules.  Les  lésions  morbides  ilu  l'onarium  donne- 
ront pcut-f  Ire  un  Jour  la  solution  du  problème  de  ses  usages.  Miiia  ces  lésions 
n'ont  pas  encore  été  suffisamnienl  étudiées.  La  présence  d'une  cavité  dans  son 
intérieur,  l'iiydropisic  dont  celle  cavité  est  quelquefois  lo  siège,  senibleniient 
indiquer  que  les  usages  du  conarium  sont  relatifs.^  lu  sécrétion  d'un  liquide. 
h.  Lu  lame  inlerjKilonmhiire  occupe,  à  la  face  inférieure  de  l'encépha  e,  cette 

i  pctile  evcavution  triangulaire  dont  la  base,  dirigée  en  avant,  répond  aux  luber- 
cules  munii  liai  l'es,  dnnt  les  bords  éguux  sont  ranstilués  par  le  cOté  interne  des 
pédoiicnles  cérébraux,  el  dont  le  sommet  est  formé  par  récliuncruiv  médiane 
antérieure  de  la  prolubérunee.  Celte  lame  est  remarquable  par  su  couleur  ^'rise, 
par  les  trous  tusculuii'e«  nombreu\  dont  elle  est  perforée,  d'ort  le  nom  d'cs/wrc 

.    jirifitrè  nmyeii,  sous  lequel  elle  l'st  dr'si{;iiêe,  et  pur  l'origine  des  nerfs  de  lu  litii- 

sième  paire.  On  y  remarque  un  sillon  médian  untéro-postérienr  et  deir\  fuiseeuni 

séparés  des  pédoncules  cérébraux  pur  le  locns  aiuir.  La  fui-e  supérii'iire  de  celte 

lame,  creusée  en  gouttière,  appartient  uu  bord  posiérieur  du  tenttii  iile  nioM'ii. 

<;.  Les  f»WcHfc:<in<(mi7/aitvii  sont  deux  pelils  globules  pisifnrmes  un  plnti'il  Iiérni- 

-  spliérique^,  proéminenls  el  coninu'  délucltés  de  lu  fuee  inrérieiire  de  1  ericépliule, 
blancs  A  leur  surfaee  [tiitx-rti  v.wdirmUi.i,  sii'mmeriiif;),  f;ris  à  l'inléiieur.  >itnes 
entre  les  pédoncules  cérébruuv.JiU-devaiil  de  l'espace  interpédoiiculjurv,  derri'''Le 
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le  iiiber  ctiiprenm,  qui  w  mmilo  sur  lu  purlie  unlérieure  de  leur  circonCfireoce, 
dnrWre  rinfuiulibiilum.  Ils  soni  néparés  I'uil  de  l'autre  par  une  Tente  ou  tcb~ 
,urr  profonde,  excepté  A  leur  partie  supérieure,  oii  ils  sont  continus  Hii  cooTcn 
d'uuo  couche  mince  de  subKinnce  grise,  qui  se  décliire  avec  la  plus  grande  faci- 
lita, Par  leur  biise,  ils  répondent  un  plaiicticr  du  troisième  vculricule.  I.'écorce 
blinclie  de  ces  pelita  tubercules  est  la  terminnisoti  des  piliers  anlérieun  de  la 
vutlr.d'où  le  nom  de  bulbes  de  h  voûte  {biilbi  priorum  minini  fi}ntkii,  ùisseriui), 
diiaotninBtion  qui  mériterait  d'être  conservée.  1^  noyau  gris  central,  quiae  con- 
Uiiiir  Hvec  la  substance  griw  rlr  la  paroi  runtriculairr.  renferme  des  celluto 
tirtmrx  dp  O^-jOtS  *  ©"".OSÔ  de  diamètre.  I.es  deux  tubercules  miLmillairei 
lunt  ^éii^mlement  d'un  égal  volume.  Dans  plusieurs  cas  d'atrophie  d'un  des 
liémifphi^res  cérébraux.  J'ai  trouva  le  tubeivule  mamiikirc  correspoodant 
ilroptilti{l).  On  ignore  complètement  leurs  usages, 

d.  Sous  le  nom  de  ttitm-  nnereum  (corps  cendré),  Sœuiraering  a  désigné  un 
imat  de  substance  grise  et  molle,  légèrement  proémineni  à  la  base  du  terveau, 
qui  remplit  l'espace  triangulaire  compris  entre  les  tubercules  mamillairea  et  les 
'  bandelettes  optiques.  On  l'appelle  aussi  filamhrr  du  trtmiifme  ventritute,  parce 
que  celle  masse  grise  ferme,  en  arrière  et  en  bas,  le  troisième  ventricule,  dont 
elle  constitue  la  partie  la  plus  déclive,  ou  encore  'ww  de  l'infundibulitm,  parce 
que  c'est  de  celle  substance  grise  que  part  Tinfundibnlum.  l.'tnf^iulibulam  {tige 
pîluilii'tv,  t.ii'.ulaud  ;  ti{ie  fiiii-sphèiKiid'ik,  Cbeuss.)  est  une  espèce  de  cordon  rau- 
getlre,  loi^  de  é  millimétrés  environ  ,  1res- obliquement  dirige  d'arrière  en 
s*anl,  et  comme  couché  sur  la  face  inférieure  du  tuber  dncreum.  Large  à  ton 
extrémité  supérieure ,  il  se  rétrécit  bientAt  et  va  s'implanter  sur  le  corps 
pituitaire,  avec  lequel  il  se  continue. 

L'infundibalnm  est-il  creux,  ou  bien  Itorme-t-fl  une  lige  pidne  (!}}  Un 
evamen    attentif  m'n  convaincu  de   l'existence,  an    moins  dans    un  certain    i 
nombre  de  cas,  d'un  c;iiial  irirundiliiilironni',  loiil  i'i  fuil  si?mbliiblii  A  ct'Ini  qui  a   , 
i.l"  diTrit  cl  (iguré  pur  Vé?nk',  canal  éiasÈ  en  haut,  où  il  connniinique  avec 
11'  'n>i#ii^nic  nîiitriciili',  et  ri^IrOci  en  bas,  où  il  arrîvi'  jusqu'au  r.icjn  ^litiiHnin; 
'jMc  11--  uuiicns  n'muicnl  pus  dénommé  et  que  Vésule  appelle  'jl'iiis  i,it>iiUtm  '-.i'-   \ 
■>!:•■  11^.  l'iiiir  démontriTii'  lanal,  il  faiil  renverser  la  bandelette  opliqne d'avant 
iii  urriLTc,  l'i  divisiT  la  lame  ;;'''«'  di'mi-Iranspnreiile  qui  tonne  le  plaiicliiT 

I)  Il  n'cijsle  deux  oiiiiiieiiTOn  iiiiimilhircii  que  thei  Tl imu  el  chi-t  li-s  carnassiers. 

l'Ii":  los  iuilres  ;iiiliiiaiii,  il  a'}  vu  a  qu'une  sriilc.  Les  poissons  préscuti'ut  ces  éiiUneiii'es  i 
l'iir  ntaviniuiii  ik  UéieloppcniL'iit,  si  IoiiIcFuîa  on  peut  nipproclier  de  uc»  ciiilaurices.  avec  ^ 
^  Il  >]  il'Ai\r,  \ts  deuv  gro^  lal>rs  ijui,  dans  eelte  classe  d'uniinaux,  curreiipatideiit  par  leur 
.•iiiiiliiiii  mit  eailneiRTs  niauiillflires.  t^liei  le  tiKus,  euiitiHidus  eti  utic  masse  unique, 
:iSv'i  \i>luniincusi-  duiis  les  prumiers  temps,  les  deux  tubercules  nianiillaircs  ue  lievieii- 
uejii  diMlucIsTunde  l'autre  iju'uu  septième  iiiols  de  la  vie  iiilra-uii-riiie. 

(I)  Le  seul  nom  d'iuluiidiluluiii,  eiiloniioir,  qui  lui  avait  iU-  •\om\i--  par  les  anciens,  les 
npressirjiis  siiiDiiynies  de  /leh'is  mlalnria,  seijiJiiit,  ii'/'iit  iIikIu^;  eire/jlinli  seniina,  etc., 
ijuils  lui  nmieiil  impusi.'e!i,  allesteiil  ,-issez  leur  uiatiit^rc  Ue  tuir  ii  ce  aujul,  el  sous  le 
^iiiiril  lie  vtji'  ,-iiialomii|uv  et  sous  le  puiut  Je  vue  pliysioliii(ii|ue .  Les  vuies  de  communi' 
L'.jliori  ailiiiises  par  Galien  eiilie  les  Fusses  nasales  el  le  eerveau,  1  travers  les  os  ellimoidc 
>.'1  <|ili>iiiiidi',  celles  iiiia  moins  Iiy  put  lietii|ue  s  admises  pur  Veto  le  avant  eié  tejelees  ajuste 
liifi'.'iii  a  i^ni  devoir  rejeter  aussi  le  lii|iilde,  ainsi  i]ue  rcntuunoirdeslhiêii  sa  transmission. 
ll.illrr,  '|ui  rappelle,  dans  des  notes  savanlen,  les  opinions  cou  I  radie  toi  rc  s  de  ses  devan- 
I- r-,.  re<tc  dans  le  doute  A  eel  li^Mnl.  Sii'mmering  lui-uiéme,  uprés  uni>  longue  énuinëra- 
i»ii  il<?'  travaux  entrepris  a  i.e  sujet,  n'est  pas  arriiO  a  un  résultat  plus  sallstalsaut. 
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antérieur  du  troisième  ventricule  :  alors  on  voit,  derrière  une  bandelette  bla^ 
che,  bien  distincte  de  la  commissure  antérieure  du  cerveau,  une  ouvertui 
circulaire,  assez  considérable  pour  admettre  l'extrémité  mousse  d'un  gros  stylet 
lequel  pénètre  dans  toute  la  longueur  de  la  tige  pituitaire,  jusqu'au  corps 
même  nom.  Un  autre  mode  de  démonstration  consiste  à  couper  la  tige  pitui.-^ 
taire  en  travers,  à  souffler  sur  la  coupe  à  l'aide  d'un  chalumeau,  ou  à  laisse «r 
tomber  sur  cette  coupe  quelques  gouttes  d'eau  :  on  voit  alors  un  pertuis  pariai* 
tement  circulaire,  et  qui  ne  saurait  être  le  résultat  des  moyens  employés  pour 
la  démonstration.  Enfin,  on  peut,  &  l'exemple  de  Vieussens,  remplir  le  troi- 
sième  ventricule  d'un  liquide  coloré,  qui  arrive  bientôt  Jusqu'au  corps  pituitaire. 
La  même  expérience  réussit  encore  bien  mieux  avec  le  mercure.  Cependant, 
Je  dois  dire  que,  dans  deux  cas  d'hydropisîe  du  troisième  ventricule,  la  tige  pi- 
tuitaire divisée  ne  donnait  nullement  issue  au  liquide. 

La  texture  de  l'infundibulum  est  très-simple  :  une  membrane  celluleuse  et 
vasculaire,  continuation  de  la  pie-mère,  forme  sou  enveloppe  extérieure,  que 
double  une  couche  mince  de  substance  grise,  continue  avec  celle  du  plancher  de 
l'infundibulum.  La  tige  pituitaire  est  canaliculée  dans  la  totalité  ou  dans  une 
portion  de  sa  longueur. 

Le  corps  pituitaire  ou  hypophyse  est  un  petit  organe  ovoïde,  du  poids  de  25  à  50 
centigrammes,  qui  remplit  la  selle  turcique  ou  fosse  sus-sphénoïdale.  Pour  pouvoir 
mieux  apprécier  son  volume,  il  convient  d'abattre,  à  l'aide  d'un  coup  de  ciseaux, 
la  lame  carrée  qui  forme  la  paroi  postérieure  de  la  selle  turcique,  et  qui  est 
elle-même  creusée  en  avant  par  une  fossette  (l).  Encaissée  dans  la  fosse  sus- 
spbénoïdale,  l'hypophyse  est  maintenue  de  chaque  côté  par  le  repli  de  la  dure- 
mère  qui  constitue  le  sinus  caverneux,  et  en  haut  par  un  prolongement  ou 
tente  de  cette  membrane,  qui  se  termine  autour  de  l'infundibulum  par  une 
ouverture  circulaire.  En  avant  et  en  arrière,  le  sinus  coronaire,  qui  se  pro- 
longe entre  l'hypophyse  et  la  selle  turcique,  et  de  chaque  côté,  les  sinus  caver- 
neux forment  un  cercle  vasculaire  autour  de  l'hypophyse,  qui  ne  baigne  pas 
dans  le  sang,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu.  I^a  face  supérieure  de  l'hypophyse  est 
légèrement  excavée;  il  n'est  pas  rare,  cependant,  de  la  voir  convexe  et  débor- 
dant plus  ou  moins  le  niveau  de  la  selle  turcique. 

Si  l'on  enlève  le  corps  pituitaire,  ou  si  on  l'incise  d'avant  en  arrière,  on  voit 
qu'il  est  formé  de  deux  lobes  bien  distincts,  dont  l'antérieur  est  le  plus  consi- 
dérable, et  dont  le  postérieur,  plus  petit,  remplit  la  fossette  de  la  lame  carrée. 
Ces  deux  lobes  ont  été  très-bien  décrits  par  les  frères  Wenzel.  La  couleur  de 
leur  substance  n'est  pas  la  môme  :  ainsi  le  lobe  postérieur  est  d'une  couleur 
gris-blanc,  semblable  à  celle  de  la  substance  grise  du  cerveau;  la  couleur  du 
lobe  antérieur  est  gris-rougeâtre.  Une  coupe  verticale  antéro-poslérieure  de  l'hy- 
pophyse élabliten  outre  que  les  deux  lobes  sont  parfaitement  distincts  et  qu'une 
lame  fibreuse  les  sépare.  Ils  sont  pourvus  d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux. 
La  tige  pituitaire  s  insère  sur  le  lobe  antérieur;  quelquefois  elle  aboutit  à  la 
lame  fibreuse  qui  sépare  les  deux  lobes.  On  a  dit,  mais  on  n'a  pas  prouvé  que 
l'infundibulum «e  divisait,  dans  ces  cas,  en  deux  canaux,  dont  l'un  pour  le  lobe 
antérieur,  et  l'autre  pour  le  lobe  postérieur  de  l'hypophyse.  Il  est  extrêmement 

(I)  Pour  bien  voir  l'hypophyse  et  rinfunJibulum,  il  co.ivieiit  do  sacrifier  un  cerveau  et 
une  base  lio  crâne,  et  de  cerner  par  une  coupe  circulaire  le  corps  du  sphénoïde,  qu'on 
enlève  avec  la  porlion  correspondante  de  la  base  du  cerveau. 


(^  (AVeA;:A^^c_/j^i*>i^tiV*^yvu-o.  nUclK-JÂ^vn^,   ^oiyt.^  /r.. 
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tire  de  trouver,  dans  l'épnîEseur  de  rtifpo[jh}'«c,  des  concrélioni  pieneuiei 
analogues  à  celles  de  la  glande  pinéale  (I).  Lu  lobe  milérieur  iu  corps  pituitai» 
ne  renferme  aucun  élément  nerveux  et  a  été  considéré  comme  développé  dans 
ta  paroi  d'une  excroissance  de  la  muqueuïe  pharyngienne  ;  Eckcr  ;  a  trouvé  let 
ftémenls  d'une  glande  vasculaii'e  sanguine.  Le  lobe  postérieur  est  formé  d'uue 
lotelance  Bnement  granulée,  dans  laquelie  se  rencontrent  des  cellules  arroo- 
diffi,  A  prolongements  multiples,  ainsi  qu'un  gnuid  nunibre  de  fibres  nerreuiei 
el  de  vaisseaux  sanguins  psovenant  de  l'inruiidibulum. 

{.es  tisages  de  l'hypophyse  sont  enveloppés  de  la  plus  grande  obscurité.  Sa         '**' 
conslance  dans  tous  les  animaux  vertébrés  et  sa  grande  vascularité  alleslenl 
uMi  ton  importance. 

2'  l.i!  b  rd  anlùrimir  du  ventriculi!  moyen  (.'st  formé  d'unii  ligne  deux  Tois 
imée;  oblique  d'abord  en  bus  et  en  avant,  il  décrit  un  premier  coude  au        bot* 
ijiesu  du  bec  du  corps  calleux,  puis  un  deuxième  au  niveau  du  cbiaima.     "'^ 
(g  bord  est  donc  constitué  par  trois  plans  successirs,  l'un  supérieur,  formé     «« 
por  li's  itiliers   iiiiti-nairs  df   lu  ruiil''   cl   |iar   la  romfnissnre  «iitfrievn;   l'autre       »~* 
Pûjeu,  re^réstsulé  pur  Im  iMÀtKa  yriatu  tiu  nei  f  u^iiqun  ;  le  troisième,  inférieur,    '^'T?! 

«mititué  par  le  cAtosma  et  le  tuher  eineitam, 

a.letpiHen  antérùun  àe  la  voûte,  dont  la  description  sera  donnée  plus  loin,  se 
dirigent  de  haut  en  bas  el  plongent  dam  la  moue  grise  du  troiiiëme  ventricule  ; 
lo^devanl  des  piliers  se  voit  un  cordon  blanc  cjlindrolde,  transversalement  di- 
rigé, dont  on  n'aperçoit  que  la  partie  moyenne  :  c'est  la  comtniuure  oRiérieun, 
sn-dMons  de  laquelle  le  ventricule  se  prolonge  pour  se  terminer  au  niveau  du 
bord  postérieur  du  chianna.  Ia  commissure  antérienro.dont  la  portion  moyenne, 
cylindrique,  est  seule  libre  ft  la  partie  antérieure  du  ventricule  moyen,  représente 
un  long  cordon,  rec  urbé  en  arai  concavité  postérieure,  qui  traverse,  de  cbaqne 
cli\é.  la  parlic  antérieure  du  corps  strié,  et  dont  les  extrémités,  nplatiea  ot  h 
liliri'^  diviTgiTilc:^,  se  pi-rdcnt  dans,  le  Inbc  cnou'u  diin'rii'iiu.  Iti'rriti'f  les  [liliiTs 

iiTlnrcs  oialairt's,  qnclqiii'ruis  iiiOt;alt's  en  dianii^'lrc,  et  qui  acqiiii'Tcnl  de  trfs- 
^.TaiidfS  dimcn!"ions  d;iMS  l'Iijdiiipisiiï  clininiqiii'  des  M'iitrieulrs.  i:'esl  par  cis 
orji.Ttiires,  qu'on  appelle  tvuus  île  M-'iivo,  bien  qu'elles  aieiil  ('■11^  parfiiilcinenl  Trom 
d>'iTili'^  par  (îalien,  Vésale  el  aiilics,  quf  passent  lus  deux  c\lrémitésdi'  Iti  loilc,  ''"  ""'' 
I  lv>riinljernie,  pour  w  continuer  avec  It'S  |ilexu3  churoïde*  de*  ventricules  lalé- 
r.iiiv.llaller  rcfîardail,  à  tort,  ces  ouvertures  comme  accidenlelles,  en  fv  l'undunl 
?iir  iiliisieiii-s  faits  pall[iili>i;iques,  desquels  il  semblerait  rcsuller  que  les  lenlri- 
cuk's  lalériiux  élaieril  dislcndus  pjir  une  giuude  quanlîlé  de  sCrosilé,  tandis  que 
le  leiilriiule  miiyen  i?1ail   \ide(-2). 

[I'  Il  n'est  peut -S  trf  pas  siiiis  Intérêt  île  remarquer  qae  riiypoptiyae  est  à  son  nia\inium  ^^,f^i, 
de  dPïdoppement  chM  lospoissoas.  cIim  lesquels  elle  furmeiia  véritalile  lolie;  qu'elle  est  ^n^un 
prr.portirmiiellerneiil  plus  ilvveloppéc  ctiei  le»  mammifères,  les  oiaeaui  et  les  reptiles  que  chi'ikis 
rlim>  i'Iionime   Elle  est  creuse  cheii  lous  les  animaux.  """ 

Cheilefienisilequatre.dnq.sixmois,  l'hypophyse,  plus  vDlumiiieiiscqu'elle  ne  l'est  après     '"'*.,' 
la  naissance,  est  êgalenieiil  creusée  d'une  cavilé  qui  communique  avec  le  Irnisième  veiilri-    ||^npj„,„ 
etilp  ou  vcMiricule  mnjcri.  J'ai  tmuviS,  diez  un  adiille,  l'Iiypophyse  ereiisée  par  une  cavité 
coiisiiléralite. 

(î)  U'aiilres  preuves  de  l'alisence  ilc  ecs  ouvertures  dans  l'cUit  normal  oui  encore  clû 
invoquées,  el  en  parliciilier.  l'Impussibilite  <lf  faire  passer  du  l'air  il'uii  veiilriculu  latéral 
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■■irtM       b.LnnuiMrjrisf  '{«stierfs  ofititiue!i,qu\  coniribueâ  rormer  le  bord  siilérieur  du 
-àimn      '"•Wème  Tenlricule,  ne  peul  être  bien  vue  que  ioraqu'on  a  renicné  d'avanl  en 
arrière  le  chiaBoia  des  nevt»  optiques.  C'esl  un  plan  incliné  de  liaul  en  bas  el 
d'avant  en  an-ii^re,  qui  s'étend  de  l'espace  (lerfurë  â  la  face  supËrieuro  da 
chiBBina.  Elle  est  formée  :  1°  par  une  lame  antérieure,  librcuee,  réeislaiile,  qui 
W  CODiintie  «Tec  le  névrilemme  des  nerfs  optiques;  2°  par  une  lame  postérieure, 
trèt-mince,  demi -transparente,  surloul  sur  la  ligne  médiane,  rorméo  de  sub- 
stance nerreuie.  Si  l'on  divise  cette  lame  nerveuse,  on  pént^tre  dans  le  Iroisième 
Tontricale  :  on  voit  alors  que  celte  lame  fuil  partie  d'une  maase  assez  considé- 
rable de  BUbitance  grise,  qui,  d'une  part,  se  prolonge  sur  les  parois  latérales  du 
troÎBième  venlriculc  el  entoure  les  piliers  antérieurs  de  la  voûte,  et,  d'une  au- 
tre part,  Ta  le  continuer  au-dessoua  de  la  commissure  optique  avec  le   tuber 
doereum. 
c.  La  bandelette  des  nerfs  optiqueseit  un  faiiceaunplali  de  libres  nerveuses  qui 
'    contourne  les  pédoncutei  cérébraux,  au  momenl  où  ils  s'enfoncent  dans  le 
.     cerveau.  Cette  bandelette  nstt  en  arrière,  de  chaque  cflté,  des  riirps  gmtwlIH, 
dépendances  de  la  couche  opttgtM,  dont  elle  est  la  continuation  et  dont  elle  se 
j„^.       distingue  par  sa  blancheur,  qui  tranche  sur  la  couleur  blanc-grisâtre  de  ces 
•Uon  du  corps.  D'abcrd  large  et  mince  ,  elle  est  appliquée  sur  le  pédoncule  cérébral, 
J^     dont  elle  ne  se  distingue  que  par  la  direction  de  tes  fibres.  Bile  contourne  en- 
-jt.     suite  horitODtalement  ce  pédoncule,  s'en  détache,  en  même  temps  qu'elle  de- 
vient moins  lai^  et  plus  épaisse  ;  arrivée  au-deTenl  de  lui,  elle  change  de  di- 
rection, se  porte  en  avant  et  en  dedans,  pour  se  n-unir  &  celle  du  cAté  opposé 
Ckiunia     ^'  Constituer  par  cette  réunion  le  chituma  des  nerfs  optiques.  On  donne  ce  nom 
det        à  une  lame  nerveuse  blanche,  ayant  la  forme  d'un  quadrilatère  allongé  trani- 
icrb  DpU-   versalemcnt,  dont  les  angles  postérieurs  reçoivent  les  bandelettes  des  nerfs 
optiques  cl  qui,  par  ses  angles  antérieurs,  donne  naissance  aux  nerfs  optiques. 
Sa  face  supérieure,  dirigée  un  peu  en  arrière,  est  en  rapport  avec  la  racine 
(.Tiiie  des  nerfs  optiques;  sa  face  inférieure,  regardant  légèrement  en  avant,  re- 
pose sur  la  gouttiCre  des  nerfs  optiques.  On  pourrait  considérer  la  bandelette 
des  nerfs  optiques  comme  une  minmissiire  i/fs  nmrlws  ojidi/uf.s, 
,^     ^    ,^        La  bandelette  des  nerfs  optiques  et  les  pédoncules  cérébraux  interceptent  un 
fAngiquF.     espace  losangique,  dans  l'aire  duquel  se  voient  l'espace  intcrpédonculaire,  les 
tubercules  mamilkircs,  le  tuber  cincrcum,  l'infundibulumet  le  corps  piluitaire. 
Letfniri-        jie  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  ventricule  moyen  présente  quatre  ouver- 
"préMn'e"    'Tes;  deux  latérales,  qui  le  font  communiquer  a\ei'  les  ventricules  latérau\, 
quiire       Une  postérieure,  qui  s'ouvre  dans  le  quatrième  ventricule,  et  une  inférieure,  qui 
"""'""'     conduit  dansl'infundibiihim. 
coBinHtl'u-        *''"  ""^'"''  *i^'"'ririile  présente  trois  commissures  :  une  commissure  Kfise,  ou  la 

dans  l'autre,  ta  persistuni^n  de  l'tiyilropisie  de  l'un  des  ventricules lil^.raux,  après  que 
l'aulre  a  élé  évai-ue ,  la  dilTurence  île  qualllii  entre  le  liquide  contenu  dans  le  ventricule 
latéral  droit  et  le  liquide  coiileiin  dans  le  ventricule  latéral  gauclic.  Non-seulement  on 
peul  répondre,  nvec  Meckel  {.Vimuel  d'Anal.,  trad.  de  MM.  Brescliet  et  Juurdnn.  l.  Il, 
p.  CT1),  qu'il  est  pos9il>le  que.  dnns  ces  cm,  une  adliérence  morbide  du  plexus  clinroïde 
ait  inlerc«plé  toute  communication  :  muis  ces  faits  s'expliquent  d'eux-mêmes  pur  celte 
circonstance  que  le  ventricule  moyen  n'est  antre  cliose  qu'une  fente  étroite,  qui  permet 
difficilement  le  passage  d'un  ventricule  latéral  dans  l'autre,  et  par  cette  autre  circon- 
stance que  les  parois  latérales,  étant  formOos  parles  couches  optiques,  s'L'carlent  trés-dif- 
flcllemviit  l'une  de  l'iiutrc. 


h 


^-£-.  ^«xc,  ]    U^M-Ax^ à  .nU-C  ^y —  j  /«—iff  ^£^-r. 
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VÉSICULES    CÉHÉBRALF.8    OU    HÉMISP1IÈHES. 

,-«tininissurc  mitllc  di'H  l'Oiirhcs  ()[iliqiii'ri,  l'i  (]oii\  blDiiclics.  l'uni'  lintérieare, 
l'jtiilrp  poslérïi'iirc. 

§  &.  —  veSKULES  C£RfiBH&LES  OU  HËHISPAËRES  CËRËBRAUX,  CERVEAU 
PROPREHEMT  DIT. 

Sous  le  nom  de  cerveau,  on  déeigiie  généralement  cette  portion  de  la  marae  g 
encéphalique  qui  occupe  toute  la  cavité  du  crân^,  les  fossea  occipitales  inté- 
rieures exceptées.  Ce  terme  s'applique'^  donc  non-seulement  aux  bémispliËrei 
cérébraux,  qui  résultent  du  développement  des  vésicules  eéribralet  nées  sur  les 
parties  latérales  de  la  première  vésicule  encéphalique,  maii  encore  &  toulet.les 
firties  qui  proviennent  de  cette  dernière  vésicule  et  dont  nous  venons  de  donner 
la  dncription.  Ainsi  compris,  le  cerveau  est  comme  le  couronnement  de  la  tige 
nchidienne,  qu'il  surmonte  {cerehrwn  sujterius].  en  même  temps  qu'il  lui  est  an- 
térieur (eertbnim  aiUerius)  :  aussi  a-t-il  été  considéré  tour  à  tour  comme  l'origiDe 
Ml  conime  l'épanouissement  de  la  moelle.  L'isthme  de  l'encéphale,  et  plus  par- 
ticnlièrement  les  pédoncules  cérébraux,  les  faisceaux  innominës  et  les  pédon  - 
cnlet  cérébelleux  supérieurs  le  lient  d'une  manière  intime  au  cervelet  et  à  la 
moelle  épiniére.  La  lente  cérébelleuse  complète  son  encaissement  et  le  sépare 
'du  cervelet,  qui  est  situé  en  arrière  et  au-dessous  de  lui  (1). 

Le  volume  considérable  du  cerveau  est,  sans  contredit,  un  des  traits  les  plus  ^ 
(tracléristiques  de  l'organisation  de  l'homme.  Plusieurs  animaux  ont  la  masse 
encéphalique  proportionnellement  aussi  volumineuse,  et  même  plus  volumi- 
neiue  (le  serin,  le  sapajou,  le  dauphin)  ;  mais  pour  ce  qui  a  trait  au  cerveau 
proprement  dit,  aux  hémisphères  cérébraux,  les  animaux  les  plus  favorisés,  sous 
ce  npport,  le  cèdent  de  beaucoup  à  l'espèce  humaine, 

diM  l'Hdultr,  le  poids  du  ceneau,  c'est-A-dire  de  l'encéphale  séparé  du  cer-   ' 
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il  importe  d'élnblir  approximativement  le  l'appoi't  qui  existe,  mus  le  poinl  âf 
vue  du  volumt!,  eiilre  les  cerveaux  exnmîiiéB  chei  les  différents  indbidus,  don» 
Icsdifférentisea^sclauxdivprad^e).  Il  résulte  d'nn  grand  nombre  do  Tails  :  l°que 
le  volume  et  le  poldn  du  u^rveau  sont  indépsndants  de  la  taille  des  individus  ; 

2*  Que  le  volume  absolu  du  cerveau  est  généralement  plus  considérable  chei 
l'homme  que  chez  la  femme  ; 

3'  Que  chez  le  firtus  et  l'eafant,  le  cerveau  est  proportionnellement  benueoup 
plus  volumineux  que  choï  l'adulte  ;  mais  que  le  volume  absolu  du  cerveau  v> 
toujours  en  nugmentant,  depuis  In  naissance  Jusqu'A  une  époque  qui  est  enrare 
indétennioée  ; 

4*  Que  chcï  le  vieillard,  le  cerveau  i'atrophie  souvent  comme  les  autres  oiça- 
De>,  et  dans  ces  cas,  il  ne  remplit  pas  complètement  la  cavité  du  crâne,  dont  l'ex- 
cédant est  Occupé  par  de  la  sérosité. 

Le  volume  du  ceiieau  peut-il  augmenter  par  l'eiercke  de  cet  organe  et  diminuer 
,  par  ffnocfKin  '/  Cela  ne  parait  pas  douteux  :  le  cerveau  doit  obéir,  sous  ce  rapport, 
aux  lois  qui  l'épiasent  les  autres  organes.  Si  la  boite  mscuse  dans  laquelle  est 
renfermé  le  ceneau,  doit  opposer  un  grand  obstacle  A  son  développement  quand 
ce  développement  est  rapide,  eloncilcdee  exemptes  do  compression  du  ceneau 
et  de  mort  qui  ont  été  produites  par  l' hypertrophie  de  ce  viscùre  (!|,  il  n'en  est 
plus  de  même  loi-squc  l'augmentation  de  volume  du  cerveau  est  lente  et  gra- 
duelle. 

S'il  est  vrai  qu'un  organe  jouisse  d'une  pui^eance  d'action  d'autant  plus  grande 
qu'il  est  plu*  développé,  il  s'ensuit  que  le  volume  du  cerveau  et,  par  conséquent, 
la  capacité  du  crflne  doivent  être  dans  un  rapport  asecs  rigoureux  avec  le  dé- 
veloppement des  fonctions  cérébrales.  Ainsi,  un  cite  le  poids«onsidéniblequ'a 
présenté  le  cerveau  de  certains  grands  hommes.  Voici  quelques-uns  de  ces 
chiiïres,  qui,  nous  devons  le  dire,  n'inspirent  pas  une  confiance  absolue. 

gramnifi, 
CfOmwolt Ï,Î3I 

nyroci Î,ÎÎ8 

Cuvier I,8Ï9 

Dupuylreii 1,436 

Mais  l'activité  des  Tonctions  cncéphuIiqueE  est  le  résultat  du  tant  de  ci i-cons tances 
autres  que  le  volume  et  la  masse  de  l'encéphale,  que  toute  app  l'éclat  ion  de  la 
capacité  intellectuelle,  exclusivement  fondée  sur  celte  donnée,  est  presque  tou- 
jours fautive  et  inexacte  (2),  et  l'on  peut  dire  avec  fialien  que,  sous  le  rapport  des 

(tl  J'ni  fiilt  peser  le  cerveau  d'un  Individu  mort  d'une  intoxicaliDn  saturnine  avec  tous 
les  syniplôines  de  la  compression  céréin-sle.  et  ilont  le  cerveau  nous  h  paru  lijperirophié  : 
le  poids  total  de  la  masse  encéphalique  élait  de  l.bOS  gram.  :  le  cerveau  proprement 
dit  pesait  l,3&0  gram.;  le  cervelet,  avec  la  protulidrance  el  le  bulhe  racliidien,  pesait 
Ibb  grain.  Le  poids  absolu  du  cerveau  cliei  te  cheval,  le  hanf,  n'est  ijuère  que  la  nioilié 
de  celui  du  cerveau  de  l'homme. 

(,3)  liien  qu'il  soit  absurde  de  vontoir  mesurer  la  force  intcllpctuPtle  par  le  volume  du 
cerveau,  je  dois  dire  (|ue  les  individus  â  vaste  mémoire  m'ont  toujours  paru  avoir  un 
cerveau  volumineux,  elle  rôle  que  joue  la  mémoire  dans  noire  lntelli;rrite,est  tel  qu'il  ne 
faut  pass'élouner  si  les  Individus  doncs  d'une  mémoire  heureuse  sont  souvent  des  lionimes 
supérieurs.  J'ai  connu  \i\tn  des  hommes  dont  la  tête  était  coiisidérabieineni  développée, 
el  qui  n'avaient  que  de  la  Tnémoire,  mais  point  d'esprit,  ni  aucun  des  ciractèrss  qui 
cuiisljluenl  l'homme  de  latent  cl  l'homme  de  génie.  Les  individus  dont  te  cerveau  est  à  la 
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fiiiicliuu&.  lu  qualité  de  la  subslan<»  cérébrale  c»!  bien  mulcssiis  dp  U  qiuntîté.       _^^ 

Le  fiuitU  tpecifique  du  «rreau  est  à  celui  de  Teau,  d'après  Muswheabroeck,  -^  [nm,,, 
::  11)30 1  1000.  Il  serait  curieux  de  rechercher  si  ce  poids  spécifique  varie  suivanl  da  bmimb. 
1  iee.  les  maladies,  et  s'il  diffère  dans  les  diverses  espèces  d'animaux-  D'aprèi 
S.i-mnn!riiij;,  le  poids  spécifique  du  ceneau  serait  moindre  cliei  le  vieillard 
que  c.bex  l'ndulte.Lea  recherches  de  Desmoulins  oui  établi  que  chez  te  vieUlard 
4u  dt-lâ  de  saitanle-dix  ans,  la  densité  est  d'un  vinglièmt;  i  ini  ^nxiëme 
œuiuclrt.'  que  f-hei  t'adulle.  Celle  deusité  pArall  la  même  el  cbcE  Ii's  individus 
livnbésdanslemara«nie,  et  chez  ceux  qui  sont  pourvus  d'uu  gros  cml)onpoint{l).       _ 

1^  fiiTvif  du  cerveau  est  parfailemeni  représentée  par  celle  de  la  csvilé  crA-  j,  c«n«u. 
nieniie.  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  moule  :  elle  est  donc  varinltle  comme 
cettv  cavité,  qui,  dans  la  première  cnrunee,  est  susceptible  de  prendre  toutes 
*orl«s  de  Tonnes  par  suite  d'une  compression  extérieure.  Ainsi,  ^  cnl  AgCi  mi   im*^?  ** 
yent  déprimer  le  front  el  refouler  en  arrière,  par  une  cumpresition  continue,     itteom- 
les  circoni  blutions  anUrieureset  supérieures,  de  manière  A  faire  pré'iominer  la     t**^*— 
région  occipitale.  On  loit  donc  combien  est  erronée  l'opinion  qui  acoorde  une     i,  „4,j_ 
fnoAe  prééminence  au  développement  de  telle  ou  telle  région  du  rr.ine,  comme 
ripression  du  développement  des  facultés  intellectuelles  2). 

Uemplisseï  de  pUtre  toule  la  cavité  du  crâne,  les  fosses  occîpilalcs  itiférieures  PnwéM 
(K«|it^cs,  el  vous  aurcK  assci  ciaclemenl  lalbrmedu  ceneau  que  ioi«  avei  re-  ^)^,^^^ 
Sri  de  la  botle  osseuse.  I.e  cerveau  a  donc,  comme  le  crâne,  la  loimc  d'un  leg-  ii  (ohm 
■irol  d'ovoïde,  dont  U  grosse  extrémité  osten arrière,  11  esl  divisé  itiréiieuremenl  *■""•"■ 
ea  /"A»,  qui  remplissenl  tes  divers  compartimenis  de  la  base  du  cr.'um.  Toute  in  ^  i^^ 
xnr&re  pst  creusée  do  sillons  profonds  et  eitmeux,  qu'on  appelle  mifr'iclitositH,  et  g^  ,,. 
qui  lui  donnent  l'&speet  des cireonvolulions  intestinales,  d'où  le  utmt  i\e  drantoo-  ' 
JnfMMu,  qn'tui  doMie  aux  espèces  de  replis  limités  par  Ici  anfractuosiiés. 
I.a  surface  du  cerveau  présente  A  considérer  une  répion  supérieure  ou  ron- 
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tr>'^-s-'  liiini[icu\  cl  [rH  ai'ilf,  paraissent  avoir  uni'  iilii^eraiiili'  farce  <le  rùsistnnci'  il.nns 
rn  <l.i(lï<'s  que  les  imliviilus  à  Cfrvc.iu  lilroil.  IA'|>iil<'[iiii:  ilrï  l'tialùra-moriiiis  qui  ,1  si^vi 
'  i>n<^  '~\  ::rn[i  te  iiili>Ti*iti!  à  l'aris,  en  i83î,  m'a  permis  île  Saire  i-etle  observation. 
■  lui.  drt"*  (II)  Iraiail  reniarqualilu  lOn  imiils  du  cenwru  ilmii  sis  mppnris  inifc  le 
■;.;.;. cm.../  ,1e  riuteUigence.Jovn.  (Ie<  Cnniiais.  nié  l.-c/iir.,  mai  183:1.  esl  arrivé  a  ce 
iliGt  '|iie  l'eiie<'[iliald  est,  en   gi.'iicr<il,  plus  posant  chez  les  hommes  iiiiclH^'eiits  igiia 

I  kl  autrrs  ^  nne  cette  (irépniiiIrriLiii'e  e<l,  cii  Bi'tiiiriil,  (iIils  marquée  dans  les  loiies  eé- 
,Tin  que  J.itis  le  cervi'lcl.  Mais  Leiul  csl  oliliiié  lie  ciiiveiiir  que  ces  Uciix  projiosilimis 

II  Sel. III  Futille,  le  cerveau  iHmiiiuerait  <lc  voluiiie  cliei  les  uiiliviilus  tnniliés  ilaiis 
iiûfiisme.  I>'aprés  c^-t  oliservateiir,  los  oircoiivnl niions  l'crv braies,  les  lamelles  ilu  ccr- 
■t  i->raienl,  ilans  <-e  cas,  moins  !;russcs  et  sé|),irces  par  ilcs  sillnns  pins  co  ii  si  liera  Mes,  ui'i 

I   Virirtiow  a  attiré  l'altenlinn  sur  les  Jéformaiions  du  eriiie  déiiTininéns  par  l'ossid, 

'/■•M  eitrè.nemeul  friJqiieiilL'.olisorvce  â  l'Iinspice  île*  Knf.ints  assistés  el  due,  seli>ii  ce 
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médiane,  qui  est  occupée  par  la  faux  du  cerveau,  divise  le  cerveau  dans  toufe  ta 
hauteur  ;  mais  à  la  partie  moyenne,  elle  est,  en  quelque  sorte,  arrêtée  par  le 
corps  calleux.  Il  y  a  deux  cerveaux,  comme  il  y  a  deux  moelles,  comme  il  y  a  deux 
cervelets  (1). 

Le  cerveau  est  donc  symétrique^  mais  la  symétrie  de  cet  organe  est  bien  moins 
parfaite  que  celle  de  la  moelle.  Je  dois  même  dire  qu'il  est  très-ordinaire  de  voir 
une  disproportion  notable  entre  l'hémisphère  droit  et  l'hémisphère  gauche.  Il 
ne  parait  pas  que  ce  défaut  de  symétrie  exerce  sur  les  facultés  intellectuelles 
l'influence  qu'avait  soupçonnée  l'ingénieux  Bichat,  dont  le  cerveau,  mal  symé- 
trique, donna  un  démenti  formel  à  sa  doctrine.  Il  est  néanmoins  possible  qu'un 
défaut  de  symétrie  poussé  Jusqu'à  un  certain  point  puisse  influer  sur  l'intelli- 
gence ;  les  cerveaux  de  plusieurs  idiots  que  j'ai  eu  occasion  d'étudier  étaient 
remarquables  sous  ce  rapport.  J'ai  vu  la  scissure  médiane  du  cerveau  déviée  à 
droite  ou  à  gauche,  de  manière  à  fbrmer,  avec  le  plan  médian  antéro-postérieur 
du  crâne,  un  angle  de  15  à  20*. 

Chaque  hémisphère  présente  à  considérer  : 

1<*  Une  face  interne^  plane,  verticale,  qui  est  séparée  par  la  faux  cérébrale  de  celle 
du  côté  opposé  ;  et  comme  la  faux  n'arrive  pas  jusqu'au  corps  calleux,  il  en  résulte 
que  les  deux  hémisphères  se  touchent  en  bas,  mais,  toutefois,  avec  l'intermé- 
diaire de  la  pie-mère.  Quand  la  faux  cérébrale  fait  défaut,  ce  qui  est  très-rare, 
les  deux  faces  se  touchent  dans  toute  leur  étendue,  et  Sœmmering,  dans  un  cas 
de  ce  genre,  les  a  vues  adhérer  entre  elles.  J'ai  vu  sur  un  sujet  la  faux  érailléè  et 
les  deux  hémisphères  continuer  l'un  avec  l'autre,  comme  par  une  e^ce  de  com- 
missure grise. 

2»  Une  face  externe^  convexe,  qui  répond  à  la  conca\ité  du  frontal,  du  pariétal 
et  de  roccipital  ;  elle  est  séparée  de  la  face  interne  par  un  bord  demi-circulaire, 
que  longe  lo  sinus  longitudinal  supérieur,  et  vers  lequel  convergent  de  toutes 
parts  les  veines  de  cette  face,  pour  se  jeter  dans  le  sinus.  Ce  bord  est  le  siège  de 
prédilection  des  granulations  méningiennes. 

3°  Une  face  inférieure,  en  rapport  par  s(îs  deux  tiers  antérieurs  avec  la  base  du 
crâne,  par  son  tiers  postérieur  avec  la  tente  du  cervelet.  Cette  face  inférieure 
constitue  les  parties  latérales  de  la  base  de  l'encéphale,  dont  la  face  inférieure 
de  la  première  vésicule  encéphalique  forme  la  partie  moyenne,  et  qu'il  convient 
d'envisager  ici  dans  son  ensemble. 

Parfaitement  décrite,  et  non  moins  bien  figurée  par  Sœmmering  dans  un 
travail  ex  professa  (2),  la  base  de  l'encéphale  présente  un  grand  nombre  d'objets  à 
considérer.  Pour  s'en  faire  une  bonne  idée,  il  convient  de  l'étudier  1°  le  cerveau 
étant  encore  entouré  de  ses  membranes  (arachnoïde  etpie-mére),  et  sa  convexité 
étant  contenue  dans  la  voûte  du  crâne,  2°  le  cerveau  étant  débarrass*^  de  ses 
membranes  et  sa  convexité  reposant  sur  un  plan  horizontal.  Dans  \v.  premier  cas, 
la  base  de  l'encéphale  est  ramassée  sur  elle-même,  et  peut  être  considérée  dans 
son  ensemble  ;  dans  le  second,  elle  s'étale  et  peut  être  étudiée  dans  ses  détails. 

C'est  par  sa  base  que  l'encépliale  communique  avec  les  autres  parties  du  centre 


(1)  Gaiien,  qui  se  demande  pourquoi  il  y  a  deux  cerveaux,  rëpoiidque  par  là  les  foncUons 
cérébrales  sont  mieux  assurées.  J'ai  vu  plusieurs  individus  tïémiplégiqucs  dont  tout  un 
hémisptïère  était  atroptiié,  et  qui,  cependant,  étaient  doués  de  facultés  intellectuelles 
ordinaires. 

(•2)  De  basi  encephali.  Collection  de  Ludvig,  t.  II. 


ii]i>nie,  courhure  qui  s'efface  en  parlic  lorsque  ret  orpane  repose  par  sa  convexité 
sur  un  plan  horiuinlal.  Elle  représente  une  pyramide  dont  le  gommel  est  en 
ha.ut  et  la  base  en  bas.  Celle  base  figure  unesortcd'hexa^nne,  dans  l'aire  duquel 
est  inscril  Ibext^one  artériel  de  la  ba»?  du  cr'me.  Los  côtés  de  l'hexagone  sont 
fonnéB,lespoBlérieurs,  partes  pédoncules  cérébraux:  les  moyens,  par  la  portion 
antén'eure  du  bord  interne  des  lobes  postérieurii  du  cerveau  ;  les  an  teneurs,  par 
la  portion  interne  et  pnslérjeuredes lobes  antérieiirsdu  cerveau.  Des  six  angles 
de  rhexagone  partent  aolanlde  sillons:  1°  de  l'angle  anlérieur,  le  sillon  desêpa-  . 
ration  des  lobes  antérieurs,  ou  la  grande  sàtgurt  roidiane  du  cerveau  ;  Z'  des  ' 
anfrtes  latéraux  et  antérieurs,  les  scissures  de  Syhjiiis;  3'  des  angles  latéraux  et 


Fai-e  tufMfM-e  de  1  fiti.^>htile  lil-ifits  I    H'rirhfel.l . 

.  UaiiB  l'aJrc  de  la  itraiido  «xcaialion  médiane,  se  >oicnl,  d'arrière  en  avanki^ 

■iiutnt  l'espace  iTtlerpédonciitaire,  les  tiAemilet  mumilfativs,  le  lubar  âaereum,  avec  l'Ai 
-  '.'  '^*  /Undi/iufum  <■!  le  corps  jÂtiâtaire ,  la  bitndeirtte,  le  rhtasma  et  ta  raàne  grix  t 
*'  nw/k  aptiifues. 

Au-devttnl  de  l'excavalioti  mtàmxie,  «e  voient  toujours  d'arri^i'c  en  avunl  : 
Vfxtrémité  anténeun  nu  réflhhie,  ou  le  gmmu  du  rorpi  uillmiJ!  cl  ses  deux  péâai 
ruies,  la  partie  aniërieure  de  lu  grnnde  scùnun  médiane  du  cerveau. 
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Derrière  l'excavation  médiane,  se  voient,  d'avant  en  arrière,  la  piolubérance 
anaulaire,  et  derrière  la  protubérance  :  la  portion  mo7enneontramvenalede 
la  yrande  fènU  ciribrate,  par  laquelle  la  pie-mèré  pénètre  dans  l'intérieur  du 
troisième  ventricule,  le  bourrelet  postérieur  du  corps  ralleux  et  la  partie  pod^- 
n'CTire  de  la  grande  tcissure  midùme  du  cerveau. 

6.  Sur  les  parties  latérales  de  la  base  de  l'encéphale,  on  voit  la  face  inférieure  du 
lobe  antérieur  ou  frontal  du  cerveau,  la  sdssure  de  Syfviiu,  qui  lépare  ce  lobe  du   ' 
lobe  postérieur,  et  la  fiae  inférieure  du  lobe  postérieur.  H  n'y  a  pas  de  lobe  moyen. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  celles  de  ces  parties  qui,  appartenant  au  cerveau  pro- 
prement dit,  n'ont  pas  encore  été  étudiées. 

I"  Au-devant  de  la  racine  grise  des  nerfs  optiques,  est  une  traverse  blanche, 
qui  n'est  autre  chose  que  l'extrémité  antérieure  du  corps  calleux,  lequel  se 
recourbe  sur  lui-même  de  baul  en 
bas  et  d'avant  en  arriére,  pour 
fermer  en  avant  les  ventricules 
latéraux  ;  on  peut  donc  appeler  p<H^ 
tion  ripédne  du  corps  calleux  l'ex- 
trémité antérieure  de  ce  corps,  qui 
a  également  reçu  le  nom  de  genou. 
A  cette  traverse  aboutissent  deux 
faisceaux  blancs,  qui  naissent  dans 
l'angle  de  réunion  de  la  scissure  de 
Sylvius  avec  la  grande  Tente  céré- 
brale, se  dirigent  en  dedans  et  en 
avant,  en  longeant  la  bandelette 
optique,  en  dehors  de  laquelle  ils 
M  ml  i-iliiéi,  limilciil  dt'rluiqut!  cilli' 
la  rarinc  grise  des  ncrl's  ojiliques, 
ot  lii'nnenl  se  lerminer.  eji  s'iidos- 

de   la  portion  rélliicliii'   du  corps 
tfillfin.  Vieq-d'A/vr  n  décril  es  d.'i 
'"'■^ ''"'■">-■■'""'■'■■ 
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H\iiiil,piirl(:  biiurrolel  du  Cinps  riilleiix,  cl  idinmcce  Imiirrelel  est  bi'aucoiip  plus 
'li^liinl  de  re\lrémi(é  posiénciire  du  cerveau  que  le  geumi  uc  l'esl  de  ['e\lrt^iiiilù 
aiitfriL'urc  du  mOuv  organe,  il  en  résulte  que  la  purlic  postérieure  de  lu  scissure 
''fl  bi'niicoup  plus  étendue  que  la  partie  anlériciiri' ;  cllo  csl,  en  milrc,  oixu- 
l'i'i'  ilans  tiiiile  sa  priiftindeur  par  In  hase  de  la  faux  du  ccrieau,  Inndis  qui'  la 
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partie  antérieure  n'est  occupé^  qu'iacomplétement  par  le  uimmet  de  la  faut. 
Celle  sciMure  postérieure  est  libre  dam  toute  aon  étendue  ;  ou  dirait  même  qu'en 
cet  endroit  les  lobei  poilérietln  tendent  A  s'écarter  l'un  de  l'autre. 
"^^       4*  Le  bourrelet  du  corps  alleux  n'est  autre  chose  que  l'extrémité  postérieure 
«pi     de   ce  corpi,   ainsi  nommée   à   cause  du  teaQemenl  considérable  qu'elle 
-"'      présente.  Ce  bourrelet,  que  nous  verrons  se  continuer  avec  les  piliers  posté- 
rieurs de  la  Toûle  à  trois  piliers,  Tonne  le  bord  supérieur  d'une  pmte  iportion 
»  «é-   midianede  la  gratifie  fente  céribntie),  dont  les  tubercules  quadrijumeaui  constituent 
J?     le  bord  inférieur.  C'est  par  cette  fente  médiane  que  pénètre  la  pie-mère,  sous  le 
nom  de  toiie  ehomdienne  mptrieure.  là,  se  trouve  encore  le  conarium  ou  glonile 
'■^'     ;iiiié't/e; c'est  eurui  14  ijue   likhal  avail  piaf  lorilice  dv  siiu  mmil   iir'tchnoKttsn. 
IJetle  fenle  médiane  se  continue  de  cliaque  cûlé  avfc  une  fente  lalÉrale,  pour 
consliluer  la  grande  fente  cirêhruh: 
"^  S°  l.a  grande  fciitf  cèrébenk  (Richat)  e»l  une  fenle  Irès-consid érable,  en  forme 

ff^_     de  Ter  k  cheval  à  cnncavilé  antérieure,  qui  s'ëlcnd  de  la  EcisBure  de  Sj'Iviaa  d'un 
ciMé  à  la  scissure  de  Sylvius  du  cûlé  opposé,  en  passant  au-dessous  du  boorrelet 
du  corps  calleux  et  en  eonlournani  les  pédoncules  cërébrauM.  Celte  Tente,  qu'on 
voit  Irës-Tacilement  lorsque,  le  cerveau  étant  couché  sur  sa  convexité,  OD  ren- 
"*   verse  le  cerveletd'arrière  en  aïant,pré3(!nle  une  portim  médiane  ou  Irmfxnale, 
déjà  décrite,  située  entre  le  l>ourrelct  du  corps  calleux  et  les  tubercules  qaa- 
>riiôu   drijumeaux,  et  deux  pùrtions  laUrales    ou  antêi-o  ptatrrimtres,  dirigées  oblique- 
'     ment  en  avant  et  en  bas.  Limilécs  en  dehors  par  le  bord  concave  du  lobe  pos- 
térieur du  cerveau,  que  noua  verrons  constitué  par  lu  clrconvolulion  du  pied 
d'hippocampe,  elles  sont  limitées  en  dedans  par  le  pédoneult:  cérébral.  Cette 
fente  conduit  inuoédiatement  dans  la  partie  inTérieure  ou  rélléchie  du  ventri- 
I  pir    cule  latéral.  C'est  par  la  grande  Tente  cérébrale  que   la  pie-mère  extérieure 
ii«  pe-    pénètre  dana  les  venlricules  moyen  et  latéraux,  pour  constituer  la  pie-mère 
■.mite    intérieure  du  cerveau.  Elle  élablirail  une  Irèi-Iarge  communication  entre   la 
L'intf-   surface  eviéneure  et  la  surface   intérieure  du  cerveau,   sans  une  membrane 
cui«,    10'  l'oblure  du  côté  des  ventricules  latéraux. 

6°  La  face  inTérieure  des  liémisphèrcs  cérébraux  est  divisée  en  deux  lobes, 
l'un  anU-rieur,  l'autre  fx<ittnieiii',  par  la  seisniiri-  <li-  Sylviuf. 
•un  a.  Scissure  de  Syliiiis.  Située  à  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deu\  tiers 

'""'  postérieurs  de  la  base  des  hémisphères,  cette  scissure  {grande  aeissure  interhbii- 
laire,  Chauss.)  commence  à  l'extrémité  antérieure  de  la  grande  fente  cérébrale, 
avec  laquelle  elle  forme  un  angle  obtus.  On  trouve,  au  niveau  de  cet  angle, 
un  espace  blanc,  perforé  d'ouvertures  vasculaires  considérables,  auquel  Vicq- 
iincc  d'Aiyr  a  donné  le  nom  de  siibstiinci;  perforer  nntêrieitre,  cl  que  Foville  a  dé- 
*'•"■  crit  sous  le  nom  de  gnadrilatire  perforé.  Sa  forme,  en  efTet,  est  celle  d'un  rec- 
tangle allongé,  dont  le  grand  côté  est  dirigé  obliquement  en  avant  et  en  dedans, 
et  qui  est  percé  de  trous  nombreux,  disposés  en  deux  séries  linéaires.  Cet  espace 
est  limité  antérieurement  par  deux  faisceaux  blancsqui  convergent  pour  se  réunir 
en  avant  et  former  les  racines  blanches  du  nerf  olfucliT;  il  est  limité  en  arrière, 
par  la  bandelette  optique,  en  dehors,  par  le  bord  interne  du  lobe  postérieur  du 
cerveau,  en  dedans,  par  la  racine  grise  du  nerf  optique. 

l.a  scissure  de  Sylvius  se  dirige  d'abord  de  dedans  en  dehors  et  un  peu  d'ar- 
rière en  avant;  puis  elle  décrit  un  arc  de  cercle  à  convexité  unlérieure  et  se 
porte  presque  horizontalement  en  arrière,  sur  la  Tai-e  externe  de  l'hémisphère, 
où  elle  s'étend  jusque  vers  le  tiers  postérieur  de  relie  fore.  Klle  répond  au  bord 
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poitérieur  des  petites  ailea  du  iphénolde,  qui  éUblil  one  limite  nette  eotn  la 
Toaie  tërébnlo  antérieure  et  U  Tosm  cérébrale  mofenne. 

Oa  ne  peut  bieu  voir  la  scissure  de  Sy Ivius  qu'après  l'ablation  de  l'aracbnolde  : 
et  de  la  pie-mtre.  On  reconualt  alors  que  cette  scitsute  est  Irës-proronde ,  que 
l'artère  cérébrale  moyenne  en  occupe  le  Tond,  que  l'arachnoïde  passe  sur  elle 
comme  un  pont,  que  la  pie-mère  la  revêt  dans  toute  son  étendue,  qu'après  un 
trajet  de  3  centîmèlrei,  celle  scissure  ne  tarde  pas  A  se  bil\irquer  et  que  la 
branche  aotërieure  de  bifurca lion,  plus  [)i!lile,  cdulinuu  )l'  ti-ujut  primitif  de 
la  scissure,  tandis  que  sa  branche  pusiéricure,  bien  i)lus  étendue,  se  puHe  en 
haut  et  en  arrière,  sillonne  la  convexité  de  l'héniispiière  et  se  termine  à  une 
distance  plus  ou  moins  considérable.  L'intervalle  de  ces  deux  embranchements 
eat  rempli  par  une  espèce  d'Uv,  que  les  circonvolutions  limilanl  celle  scissure 
recouvrent  comme  les  deux  moitiés  d'un  (M)uverck(in»ir(i,  ïleil],que  j'ai  décrite 
sous  le  nom  de  iobuie  du  corpt  ftrif,  attendu  que  cette  portion  de  riiémiaphtre 
eat  appliquée  sur  la  convexité  du  corps  strié,  dont  elle  traduit  le  volume  par  sa 
saillie  plus  ou  moins  considérable.  Ce  lobule  a  la  Torme  d'un  triangle,  dont  la 
base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas  ;  il  est  parcouru  par  de  petites  circonvo- 
lutions superficielles,  qui  vont  en  rayonnant  de  bas  en  haut. 

6.  Lobe  antérieur  ou  frontal.  Il  occupe  la  fosse  cérébrale  antérieure  et  repose 
sur  la  surface  orbitaire,  eu  se  moulant  sur  ses  inégalités.  Sa  forme  est  celle 
d'une  pyramide  Irianpilaire,  dont  le  sommet  est  en  avant  et  dont  In  base  se 
confond  avec  le  lobe  postérieur.  Sa  face  inférieure,  plane  d'une  manière  géné- 
rale, est  triangulaire  et  limitée  en  dedans  par  un  bord  droit,  qui  répond  à  la 
grande  scisiure  médiane,  en  dehors  par  un  bord  convexe,  en  arrière  par  un 
bord  concave,  formant  la  lèvre  antérieure  de  la  scissure  de  Sylviua.  On  observe 
sur  celte  Ikce  deux  circonvolutbus  antéro-poslérieures  parallèles. 

i:.Lobç  postérieur  ou  spHéno-orripilal Al  réponi  par  sa  partie  antérieure  à  la  fosse 
^JJhéno-lcmpo^a1c  do  la  base  du  crflnn,  cl  par  sa  partie  posiérieui'o  à  la  tente  du 
I  LTielet.  I.c  tiers  uniérieur  de  ce  lobe  poslérienr,  c'est-à-dire  la  portion  reçue 
dans  la  fosse  cérébrale  moyenne  ou  spbéno-lt;mporale,i'slcoim;ïC(?tdOborde  de 
fi  A  IS  millimt^lres  le  niveau  di?  la  face  icifériL'ure  du  lohc  antérieur,  t.cs  deux 
tiers  postérieurs,  légèrement  coutavi's  e[  répondant  A  la  tente  du  cervelet,  se 
Iroinenl  sur  le  ujOme  plan  que  le  lobe  antérieur.  C'est  la  portion  conveve  et 
^phênoiduli:  di;  cette  face  inférieure  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de  Mx-  ' 
'ir-/i-ii,  et  la  portion  postérieure  ou  cérébelleuse,  eoucaie,  sous  le  nom  de  hbi- 
l'<j-t- 1  i' iir :  mah  cette  disliueiion  est  tout  il  fui!  arbitraire,  et  si  on  voulait  la 
mai  II  tenir,  il  faudrait  adopter,  entre  le  lobe  moyen  et  le  lobe  postérieur,  une 
limilu  arliliuielie  iniarioble  et  précise,  savoir  le  bord  supérieur  du  rocher.  Tout 
en  rejetant  la  distinction  du  cerceau  en  trois  lobes,  distinction  tout  A  fuit  su- 
[lerlicicUe,  ;'i  laquelle  d'ailleurs  la  convexité,  e'est-i\-dire  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  du  cerveau,  est  élrangère,  je  crois  nlile,  à  beaucoup  d'égards, 
d'appeler  "uhc  ff/nUik  lexlrémilé  iinlérieure  du  l'cr^eilu,  Inquelle  est  reçue 
danslatoncasitédu  frontal,  nicH-' ,s)./ir*(/i.'/.i/c,rcxlrémilê  antérieure  du  lobe  pos- 
Icrieur,  ut  i<<iiir  wriiiiiHli-,  l'evlréinilé  posiérieuro  du  ce  mi^me  lobe  postérieur. 
1^  fiiee  inférieure  du  lobe  postérieur  est  rénifonne,  et  présente  un  bord  ex- 
lorncou  conveveet  un  bord  interne  ou  concave,  très-court,  llgurant  une  sorte  de 
liile.  par  lequel  le  pédoncule  cérébral  sengiig.;  dans  l'hcmi^pliere  cérébral  ;  ce 
hord  s'étend,  en  arriére,  jusqu'à  lexlrémitc  postérieure  du  corps  calleux,  sous 
Itifluclil  se  termine. SimplemenI  appliqué  sur  ces  parties, ce  bord  nmcaveen  est 


séparé  par  une  Tenle  rocourbée  en  arc,  qui  «e  conlinue  avec  celle  du  cAté  op- 
p<»é  en  passant  sous  le  bourrelet  du  corps  calleux  et  qui  perle  le  nom  de  grande 
/'ente  eéribrale  ou  finie  de  Bichat. 
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Toule  la  surFace  du  cerveau  est  sillonnée  par  un  nombre  coasidËrable  d'en- 
fonccmenis  profonds,  sinueux,  qui  le  diviacnl  en  autant  d'éminences  oblou- 
gues,  diversement  conloiirnéus,  subdivisées  elles-mOmes  pur  des  enfoncements 
secondaires.  Ces  émineilcds,  en  forme  de  i-cplis,  qui  représe'ntcnl  asseï  biçn  les 
uirconvolulions  ondulées  de  l'inlcslin  grCIc,  ont  été  désignées  par  nnalogie 
soua  le  nom  dt  drconvoluthns  c{rf^les  tgyri,  tnemidri,  procresu*  imteroitM).  Les 
sillons  anfraclueux  qui  les  séparent  s'appellent  anfrmtnonlH. 
On  ne  saurait  donner  nue  idée  plus  exacte  de  l'ensemble  des  circonvolutions 

.  et  des  nnfracluosilés  qu'en  supposant  un  ballon,  trop  considérable  pour  pouvoir 
iMre  logé  dans  le  c.rflne,  déployé  autour  d'un  nojau  compacte  et  ft  une  certaine 
dislance  de  ce  noj-au.  I!ne  disposition  analogue  se  rencontre  partout  où  un  or- 
gane présenlml  une  grande  surface  doit  0\k  rq^Tcrmâ   dans  le  plus  pejit  es- 

^  ^pace  possible  :  il  se  forme  des  plis,  des  rides,  des  excroissunces.  Dans  le  cerveau, 
cl  aussi  dans  le  cervelel,  la  substance  grise  devait  niScessairemenl  être  étendue 
sur  une  trùs-grande  surface  et  en  couclie  mince,  à  cause  de  ses  rapports  avec 
les  vaisseau^i  de  lu  pic-mt'^re,  qui  ne  pouiaicnl  pénétrer  dans  celle  substance 
qu'àj'élat  de  capillaires,  attendu  que  des  vaisseau\  volumineux  eussent  génë 
parleur  contact  les  fonctions  des  cellules  nerveuses. 

Si  le  cerveau  de  l'bomme  est  différencié,  par  son  volume  et  par  son  poids, 
du  cerveau  des  lititres  animaux,  il  ne  l'est  pas  moins  par  le  nombre  et  les  di- 
mensions de  ses  circonvolutions.  Ticdemann  a  parfaitement  llguré  1\diminu- 
lion  progressive  A^%  circonvolutions  cérébrales  (diminution  qui  corrjjspond  à 
celle  des  lamelles  du  cervelcl),  depuis  les  singea  jusqu'aux  rongeurs  cl  aux 
édcnlés.  Dans  l'esp^'ce  humaine,  comme  dans  lu  série  animale,  le  dévcluppc- 
ment  des  circonvolutions  m'a  loujours  paru  en  rapport  direct  avec  le  dévelop- 
pement général  du  cerveau. 

Sous  ce  point  de  vue,  comme  sous  beaucoup  d'aulres,  le  fœlus  humain  pré- 
sente les  dispositions  des  animaux  inférieurs.  Les  anfrncluosités  du  cerveau  d'un 
fœlus  humain  de  cinq  mois  ne  sont  ni  plus  profondes,  ni  plus  multipliées  que 

'^   celles  du  cerveau  du  lapin  :  or,  ces  premiers  linéaments  soni  imporlantsâ  étu- 

,,  dicr,  parce  qu'ils  appartiennent  A  des  anfracluositésqui  domineront,  par  la  suite, 
tout  le  système  des  circonvolutions  (I).  luette  élude  a  élé  lenlée  par  Iteicliort, 
mais  non  d'une  manière  complètement  satisfaisante. 

Malgré  certaines  vuriélés  qu'on  observe  en  comparant  cntrfr'eires  les  circonvo- 
lutions cérébrales  de  deux  indi\idusdilîcrenls,  ou  mOmc  celles  que  présentent  les 

(I)  Ainsi,  â  celle  époque  :  1°  la  grande  iinFractiiosité  appelée  scissure  de  Sylvins  «xiste, 
niais  ses  borda  ROnt  éuarlés  et  l'iiisula  de  Rcil  pu  lobule  du  corps  sirié  tuil  iiarlie  de  la 
snrr»ca  du  caveau  \  !°  une  scissure  unltro-poslùrleure  existe  on  arriére  et  en  bns  sur  le 
pieu  interne  de  l'hémiapliAre;  elle  réponil  i  la  C'ivité  digitale,  ou  prolonge  m  cm  occipilal 
du  ventricule  latéral  \  nn  voit  encore  :  3'  une  scissure  au-dessus  du  corps  calleux  ;  l''  la 
stissure  du  nerf  olfactif.  A  la  naissance,  toutes  les  circonvoluliuns  existent,  mais  elles  n'ont 
acquis  leur  dôvclnppeniciu  complel  que  vers  l'dge  de  six  &  sept  ans. 
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deux  cOtés  d'un  lUL'nii.'  individu,  il  existe  cependant  un  ccriajii  nunlbre  de  circoa* 
voluTiims  dont  la  posilion,  !.i  diri>i:IJori  er  les  diuii-iisions  nITrent  une  asiet  granda 
Oûlé  pour  que  lei  ctaangemenis  n'aienl  lieu  que  dam  dei  limites  leBlreintei.  Au 
milieu  du  chaoi  apparent,  il  y  a  un  type  que  inainlet  fois  on  a  euiyé  de  dâter- 
mioer.  Dana  cet  tentatives,  infruclueuies  pour  la  plupart,  ou  a  surtout  invoqué 
l'anatomie  comparée  (<}. 

Le  nombre  des  circonvolutions  est  impossible  A  détermiaer;  car  les  circonro- 
lutions  n'ont  pas  de  limites  appréciables,  et  si  quelquei-unei  se  lermioent  entre  , 
deuK  cironiTolutious  voisines,  il  est  aisé  de  yoIt  qiie  cette  terminaison  n'est 
qu'apparenteet  que,  dans  un  point  assex  rapproché  de  celui  de  cette  prétendue 
termiDaison,  la  circonvolution  se  continue  sans  ligne  de  déoiarcation  avec  une 
circonvolution  voisine.  I.a  comparaison  faite,  dès  la  plus  haute  antiquité,  entre 
les  dfcon  vol  niions  du  cerveau  et  les  circonvolutions  intestinales  ne  porte  donc 
pu  seulement  sur  la  direction,  mais  encore  sur  la  amlinuité  des  circonvolutions. 
Celle  continuité  de  toutes  les  circonvolutions  cérébrales  me  parait  un  des  argu-  ^ 
menta  les  plus  puissants  contre  ta  doctrine  qui  les  groupe  arbitrairement  en  un- 
certain  nombre  de  petites  masses  distinctes,  sous  le  nom  d'orgonei  eéribrtMX  ; 
cette  Gontinuilé,  cette  dépendance  mutuelle  des  circonvolutions  diminue  aussi 
de  beaucoup  l'intérêt  que  présente  la  description  minutieuse  de  chaque  anfrac- 
luoaité,  de  chaque  ligne  de  circonvolutions. 

II  eiiate  plusieurs  ordres  de  circonvolutions.  On  voit,  en  ellét,  des  circonvolu- 
lioDi  simples  se  diviser,  s'eicaver,  se  sillonner  plus  ou  moins  profondément  ; 

llil^9i^tlà»atvtuitomparétdu*ytUiiK»enieux,  dont  ttt  rapporté  atte  PinUlligtiiet, 
Paris.  18)9),  d^sespAraut  d'arriver  k  une  descripllon  rationnelle  des  circonvolutions  eo 
eunalnant  le  cerveau  de  l'iioinme  ou  celui  d'une  autre  e»pèc«  aolatale  eu  partieulier,  t 
en  l'Idée  de  comparer  cet  clrcorirolutloiit  chei  tous  les  mammifères  qui  en  sont  pourvus, 

ri  de  saisir,  nu  niilii'ii  tle  a-Ue  \.iiiéie  ilc  cotiluurs  ou  J'iiiiilulnliuiis  qu'elles  prêsoiileiil.  le 
ivjie  toiiimuii  auquel  loties  piMiveiil  ùiri:  ruDieiieus;  ol  tonimu  les  cirooiivuliitiaiis  sont 
il'.iulanl  |ilus  cuitiple^es  iju'iiii  les  CKaiTiliie  sur  des  eervenun  nppurli'Jiaiit  à  ites  espèces 
lilu".  rpjiprocliùes  de  riiomiiie,  il  a  ilil  s'uccupct  d'atmril  île  trouver  un  torveau  Ijpe,  dont 
U's  circuiivulutiuuii  Fussent,  en  i|uelque  surle.  réiliiiles  ii  leur  |ilus  simple  expression.  Ur 
le  lerveau  du  lenai-'l,  preseiilaiil  <les  ci reonvulu lions  miui  aniiub lions,  ù  citurl>e3  régu- 
Ueres,  pouvant  f.-icileinenl  ilri:  suivies  dans  luut  leur  trajet,  lui  a  puru  tinil nomment 
prcpre  u  servir  iIl'  point   de  dùjiurt  ou  Je  type  pour  l'étude  des  (.ireiinvuluUuiis. 

Il  rO.sulte  de  ses  rvi'licriTliea  iiue  les  grainls  grnupes  du  eircoiiviiluliuns  sont  constants 
ilnns  leur  ilirciliun  et  susccptililes  d'une  deseripllon  rigoureuse;  qu'il  n'en  est  p?s  de 
mime  des  undulalioii!.  on  sinuosités  que  l'on  ulserve  il  la  surface  du  terreau  ilerhuninie; 
i|u'elU's  ne  sont  p^is  snsi^eptililes  d'une  deacriptioii  exacte,  purcc  qu'elles  varient  d'un 
cprv''i)u  a  un  autre  eervean  et  d'un  lie  lu  Is  pliera  â  l'autre;  qu'il  y  a  dans  le  cerveau  de 
l'Iiipinuie  îles  cirQowiluli'ini  nililili'iiiu'lli-s  ou  de  perfi'clionneiuenl.  I.eiirel  est  arrivé  A 
tclte  conséquence,  que  je  suis  loin  <le  re;:iirdcr  coiiiitic  ri^ourense,  que  les  circonvolutions 
propres  a  l'homiiie  ne  se  trouvent  puiiil  vers  1 1  ri'Hiiiii  .intérieure,  mais  liien  sur  les  côlcs 

De  luu  côte,  Foïille,  elu-reliaul  .i  auieroiiiier,  au  milieu  des  contours  si  ïiiriés  et,  eu 
quelque  surle,  si  i'aprieicu\  îles  cireun\itlutiuns,  s'il  existait  une  lot  qui  présidât  â  leur 
diipiKitiun,  est  arrivé  A  eunclurr  que  1c  cerveau  deriioiutiic  et  celui  des  animaux  n'uni 
l'3s  [iliii  d'analo!;le  entre  eux  <|ue  ia  ti''te,  les  mains,  la  station,  la  voix  de  rtiouime  n'en 
"iil]ii.i'  la  tèle,  les  mains,  la  slutinn,  la  voix  < les  animaux  les  plus  élevés  dans  la  série. 
I.'baiiiiiie,  dit-il.  les  domine  tous  d'une  immense  hauteur  :  de  tous  les  organes,  le  cerveau 
■■•t  «lui  qui  traduit  le  mieux  sa  aupérinriH',  ei,  dans  le  cerveau  tui-nième,  rien  de  plus 
'  aiiiriérislique  que  ses  rirconvohitinn--. 
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mais  on  cherche  vainement  cette  régularité  de  divisions  successives  et  comme 

subordonnées  que  nous  avons  trouvée  dans  le  cervelet.  Au  reste,  des  coupes 

verticales  du  cerveau  faites  dans  divers  sens  donneront  une  idée  plus  exacte  de 

la  disposition  des  circonvolutions  que  les  observations  les  plus  minutieuses  faites 

sur  la  surface  externe  du  cerveau,  sans  section  préalable. 

Les  circonvolutions  sont  des  s  allies  cylindroïdes,  à  direction  sinueuse,  adhé- 

^   rentes  à  la  masse  encéphalique  par  un  de  leurs  bords.  Chaque  circonvolution 

présente  à  considérer  deux  faceSj  un  bord  adhérent  et  un  bord  libre.  Les  faces  laté- 

J*'  raies,  légèrement  aplaties,  des  circonvolutions  correspondantes  sont  moulées  Tune 

sur  l'autre,  et  séparées  par  un  double  feuillet  de  la  pie-mère.  Leur  base  ou  bord 

adhérent j  un  peu  rétréci,  appuie  sur  le  noyau  blanc  central  de  l'hémisphère. 

B^Mieet     I^uf  ^^0*^  '^1^  cst  arrondi  et  sinueux,  en  sorte  que  deux  circonvolutions  con- 

-tereeptét  tigués  interceptent  entre  elles,  au  niveau  de  ce  bord  libre,  une  petite  gouttière, 

?^    qui  devient  très-sensible  dans  les  cas  d'infiltration  de  pus  ou  de  pseudo-mem- 

es.      brane  dans  le  tissu  cellulaire  sous-arachnoïdien.  En  raison  de  la  convexité  des 

faces  latérales  des  circonvolutions  correspondantes,  les  anfractuosités  qu'elles 

limitent  sont  divisées  en  deux  étages  :  l'un  superficiel,  occupé  par  les  veines, 

l'autre  profond,  dans  lequel  cheminent  les  artères.  Lorsque  trois  circonvolutions 

se  rencontrent,  l'espace  qu'elles  interceptent  est  triangulai^.  Ces  espaces,  peu 

considérables  dans  l'état  naturel,  deviennent  très-prononcés  dans  le  cas  d'atro- 

•     phie  des  circonvolutions. 

^  Du  reste,  le  bord  libre  des  circonvolutions  est  souvent  sillonné  par  de  petits 
enfoncements  oblongs,  plus  ou  moins  profonds,  plus  ou  moins  étendus,  qui  sui- 
vent la  direction  de  la  circonvolution  ;  quelquefois  l'enfoncement  est  anguleux, 
rayonné,  à  trois  ou  quatre  branches  ;  d'autres  fois  c'est  une  dépression  superfi- 
cielle ou  bien  un  creux  profond  et  étroit.  Les  vaisseaux  artériels  et  veineux  qui 
passent  sur  le  bord  libre  des  circonvolutions,  y  impriment  une  rainure  plus  ou 
moins  prononcée. 
Le  bord  ^^^  bord  libre  du  plus  grand  nombre  des  circonvolutions  atteint,  en  général, 

libre    de     le  niveau  de  la  surface  du  cerveau  :  mais,  indépendamment  des  circonvolutions 
cireonvoiu-   secondaires,  dont  plusieurs  restent  cachées  entre  les  circonvolutions  voisines 
lions       dans  toute  leur  longueur,  il  est  des  circonvolutions  principales  qui  s'enfoncent 
"riurface*   ^^^^^  à^xiK  circonvolutious  voisines  et  s'y  terminent.  Quelques-unes  sont  dépri- 
du  cerveau,    mécs  seulement  dans  un  ou  plusieurs  points  de  leur  étendue. 

Hauteur  La  hauteuv  des  circonvolutions  est  de  15  à  2.*)  millimètres;  elle  est  d'ailleurs 
^'▼oi  Ton*"'  Gxlrcîmement  variable  chez  les  dilTérents  individus,  et  il  en  est  de  môme  de  leur 
Variétés  <T>ciisseur,  Bien  plus,  il  n'est  peut-être  pas  deux  circonvolutions,  deux  parties  de 
dansiahau-  la  mômc  circouvolutiou  qui  se  ressemblent  sous  le  rapport  de  l'épaisseur  chez 
ctdans  ^^  même  individu.  Il  en  est  qui  se  renflent  considérablement,  d'autres  qui  s'ef- 
l'épaisseur  filcut  ;  prcsquc  toujours  un  renflement  se  remarque  dans  le  lieu  où  deux  cir- 
des  circou-   convolutious  sc  Continuent  l'une  avec  l'autre.  Euslachi  et   Vieussens  avaient 

Yolutions.        ,  .  1  •  1      . 

donc  commis  une  grande  erreur  en  représentant  toutes  les  circonvolutions 
comme  parfaitement  semblables.  La  différence  que  les  circonvolutions  présen- 
tent dans  leurs  dimensions,  et  plus  particulièrement  dans  leur  hauteur,  chez  les 
divers  individus,  doit  déterminer  des  différences  correspondantes  dans  l'étendue 
de  la  surface  générale  que  présente  le  cerveau,  et  ces  différences  méritent  d'au- 
tant plus  d'être  notées  qu'on  a  fait  jouer  un  rôle  très-important  à  l'étendue  de 
cette  surface,  dans  le  développement  relatif  des  facultés  intellectuelles.  Desmou- 
lins a  prouvé  que,  \u  la  profondeur  de  ses  anfractuosités,  le  cerveau  de  l'homme 
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l'emporle  de  beaucoup,  en  lurTace,  sur  le  cerveau  de  tous  loi  aniniaux.  J'ajoute 
que,  cliei  rbomme,  la  prorondeur  des  auftacluoiitéi  et,  par  conséquent,  la 
hauteur  des  circonvolutions  m'ont  tou)oun  paru  en  rapport  direct  avec  le  vo- 
lume et  le  poids  du  cerveau. 

Il  serait  uns  doute  curieux  de  décrire  les  circonvolutions  avec  une  minutieuse 
exactitude.  Vésale,  qui  paraît  en  avoir  conçu  l'idée,  assimilait  l'aspect  de  la  sur-  ^ 
face  du  cerveau  à  ces  Bgures  irréguliëres  tracées  par  des  peintres  malhabiles 
pour  représenter  des  nuages.  Vicq-d'Aiyr  a  vainement  cherché  à  les  débrouil- 
ler ;  Gall  et  Spurzheîm,  qui  avaient  tant  d'intérSt  â  donner  de  chaque  circon- 
volution une  description  rigoureuse,  y  ont  renoncé.  A  l'exemple  de  Rolando, 
beaucoup  d'anatomistes  ont  essayé  de  décrire  les  circonvolutions  et  d'imposer 
des  noms  à  quelques-unes  d'entre  elles.  Jemeconlenlerai  de  mealionnericiles 
circonvolutions  dominanlus  sur  la  foce  inlerne,  sur  la  fucy  inférieure  el  aur  la 
Tace  externe  ou  convexité  de  chaque  hémisphère. 

l'fiMretjitome.  Sur  cette  Tacc,  les  circonvolutionssont  simples,  mnJns  nomlireu- 
sus  et  plus  régulières  que  sur  la  Taco  externe.  Rarement  elles  se  compliquent 
de  circonvolutions  accessoires.  Gi^néralcmi;iit  elles  sont  en  ligne  simple,  droite 
ou  courbe,  et  leurs  bords  sont  peu  sinueux. 

n.  Circou\o:uHon  lin  corfjs  mi/eitt.  Une  grande  circonvolution  domino  loules 
celles  du  plan  inlerne  de  l' hémisphère,  c'est  celle  qui  cnloui'e  le  corps  calleux  ' 
el  qu'on  peut  appelop,pour  celle  raison,  [jrfin(fe'ncco«iw/ul(oii  (lumrj)s  wllmx. EWe 
commence,  en  avant,  au -dessous  de  l'exlrémitë  rËfléchie  de  ce  corps,  auquel  elle 
adhère,  se  porte  d'arrière  en  avant  et  do  haut  en  bas,  cunlourne  son  exlrëmilé 
untérieure,  se  dirige  d'nvanl  en  arrière,  en  se  moulant  sur  la  convexité  du  corps 
calleux,  conlourne  son  bourrelet  postérieur  el,  porsenue  au-dessous  de  ce  bour- 
relet, continue  sou  trajet  et  se  porte,  comme  nous  le  verrous  plus  bas,  sur  la  ' 
face  inférieure  du  cerveau.  Éiroile  il  son  extrémité  antérieure,  que  Rolando  , 
considère  comme  la  racine  principale  du  nerf  ulfaclir,  la  cirœnvulution  Un 
iiirps  (.'«lieux  va  s'élnrgissunl,  cl,  parveiiiie  au  niveau  do  la  partie  moyenne  de 
te  corps,  Si'  rclèic  en  manière  de  crOle,  s'élargit  beaucoup,  et  se  creuse  de 
plusieurs  silluns,  les  uns  supcHicieU,  les  autres  profonds,  qui  la  divisent  en 
circi'uu.lu lions  secondaires.  Celle  large  crête  se  divise  à  sn  circonférence  en 
plusieurs  brandies,  qui  vont  se  conlinucr  soit  avec  les  circonvoIiKloiis  supé- 
rieures de  la  face  externe,  soit  uvec  les  ci rconvoUi lions  postérieures  cl  supé- 
rieures de  la  face  inlerne  de  l'hémisphère.  Vicq-d'Azyr  a  le  premier  signalé  la 
erèle  de  la  circonvoluliim  du  corps  calleux,  il  laquelle  Kolando  a  donne  le  nom 
•le  i.i-'C'iSi'  .-an;!.!:  -n^M-'. 

II.  l'iiTimii'lutiiiii  iiittTiie  'lu  M'f  'iiihrii'ii,-.  tUilIc  circouvolulioii  est  excentrique  , 
à  celle  du  corps  calleux,  diHil  elle  suit  la  direction  et  dont  elle  est  séparée  par 
une  anfractuosité  profonde.  ïnVvuhiniiueuse  à  son  origine,  qui  a  lieu  au-devant  ' 
de  la  scissure  de  Sylviu^.  elle  forme  la  partie  interne  du  lobe  cérébral  antérieur; 
elle  se  contourne  sur  l'evlrémilé  antérieure  du  corps  calleux,  pour  gagner  la 
face  inlerne  de  l'iiémispliére,  el  parvenue  au-devuut  de  lu  crèle  de  la  circonvo- 
luliiiu  du  corps  calleuï,  elle  se  dirige  en  haut,  pnur  se  cimlinticr  avec  les  cir- 
ci.iiiNolutions  de  la  l'are  cvtemc  de  ce  même  liémiiplièce.  La  circonvolution  in- 
lerne du  lobe  antérieur  est  divisée  dans  luule  sa  Imigueur  par  une  anfractuosité 
secondaire,  d'abord  linéaire,  puis  sinueuse.  • 

. ,  Cin-niifliiiiuii  de  laniiiti'  lUuit'ik.  In  silloti  antéro-posiérieur,  très-profond,   ^i 
<  (instant  comme  lu  cavité  dinilalc  du  ventricule  latéral,  à  laquelle  elle  cor- 
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FMpond,  pari  du  lu  circonvoluliou  du  i.-or[is  cnlli^un,  nu  niveau  du  buurrelel  île 
CI!  cor|i»,  se  porlu  direclcmenl  d'avuiit  en  arri^ri!,  jiisqu'A  la  como  orclpilali', 
qu'il  dtïisB  en  deuii  moitiés,  l'une  supfirii'ure,  l'autre  înrérieure.  C'esl  cettp 
anfhuiuimlr  ik  In  nivtf.  digitab-  qui  sépare  la  face  iulcrtie  de  Thémispliôre  de  la 
face  iiirârieure.  On  peul  appeler  circonvolution  de  la  caviK  di;&it'e  ou  l'w  Mir  jio»- 
IMiiir  les  douN  circonvohi lions  anléro* postérieures  et  llexueuses  qui  cernent 
eeltc  unrractuositë  ;  la  supérieure  seule  appartient  A  la  face  interne  de  l'iiérai- 
aphôre;  l'inférieure  fait  partie  de  la  Taec  inTérieurc. 
2"  Facn  iiifirieure.  Ia  grande  anEVacluosité  appelée  urisitui-nde  Ryhiux  divise  les 
,8  de  lu  Tuuu  iiirtrieure  en  celleE  du  Uilie  antérieur  el  en  celles  du 


lie  feii-'ài\hale{irapr^t  L.  llirschfM). 


lobe  poBlérieiii'.  Ces  circun vol u lions  apparaissent  lardivcmvnl  el  smt  peu  pro- 

Tondes. 

dreonto-        |  g  j„(^  imtérinuT  présente  plusieurs  petites  circonvoluliims  Hutéro-posti^rieu- 

eiwniM'ju    res.  l>)inme  constantes,  nous  signalerons:»,  les  deux    pelites  dreonvoluliona 

'obe        rectiliftnes  qui  limitent    le  sillon   du  ruban  oiracUr;  6.  la   circonvolnlion 

intérim  r.  "  ^ 

Ci  Ptot..  proluMr.M..-  / 


milhiifc.  —  £i(.  piï-,  glanite  plli 

lwrciil<»i|iudr^uaw*ui.  —  Àq.  Syto,,  u|gsriiK  de  SiKiiii.  —  IWn 
lu  central  dncHxld.  —  1.  pMDB-ulii>|Ki>t«rlciiriili;  1agl*u<tcplD«i 
t  lUode,  —  i,  Iniu  iIb  Maarn.  —  »,  tieMniolulliiD  du  Mrp>  ritlii 
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„  IftgSiw  ttnhttX.  —  C. 
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Dmueuae,  obliqucmenl  dirigée  ea  avanl  ul  en  dehors,  qui  Hmile  la  ■ 

SflriiK  Pt  qui  le  continue  en  arrière  avec  la  eirconïoliilian  oxlerne  d'où  naît 

!«rab&D  oiraclif. 

Lt!B petites  circonvolutions  iii le rmédi aires  aux  précédcnleR,  iri'S'irréguliùrei, 
dilîreat  chez  les  divers  lujets,  et  cliex  le  mâme  individu  à  droite  el  &  gauche. 
Sur  le  lobe  postérieur,  lee  circonvolutions  sont  également  anlÉro-postéricures; 
(Iles  partent  toutes  de  la  circottvolution  de  l'hippocampe,  prolungcnitint  de  Is  dr- 
[onvalutiou  du  eorps  culleux,qui  longe  la  grande  fente  cérébrale,  cireonvobitùm 
iilaiiramkfejite,  el  se  termine,  en  ari'irrp  àf  IV\lrémité  inlerni;  de  la  «ciuure 
de  SjUius,  par  un  rentlixiiiinl  uDcH'onni',  qui  cinTi'i-iJdnil  il  re\lrémité  renflée 
de  la  coroe  d'Ammon  ;  elle  limite,  en  dehors,  la  graude  Tente  cérébrale.  La  cir- 
anvolulioa  du  corps  calleux  el  celle  de  la  grande  Tente  cérébrale,  qui  la  conli- 
DDe,  représentent  une  ellipse  interrompue  seulement  par  la  scissure  de  Sylvius. 
Ed  dehors  de  cette  circonvolution,  est  une  anTracluosité  an léro-poslë Heure  qui 
répond  àla paroi  inférieure  de  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral.  Cette 
infracluosilé  est  limitée  par  des  circonvolutions  antéro-postérieures  qui  partent 
toutes  de  la  circonvolution  de  la  grande  Tenlc  cérébrale,  el  qui  sont  remarquables 
par  leur  peu  de  volume  et  par  leurs  flexuosités.  La  plus  externe  de  ces  circonvo- 
lutions limite  inférieuremenl  l'anfractuosilé  qui  correspond  A  la  cavité  digitale. 
De  la  partie  antérieure  de  la  circonvolution  de  la  grande  fente  cérébrale, 
parlent  des  circonvolutions  extrêmement  flexueuies,  dirigées  d'arrière  en  avant, 
qui  «ont  former  la  corne  sphéooïdale  et  se  continuent  avec  les  circonvolutions 
delà  face  externe. 

J.Foce  KdcTfu  ou  conuftEtt^.Lescirconvolu  tiens  de  la  convexité  de  l'hémisphère   ^ 
sont,  sans  contredit,  les  plus  compliquées.  Si  l'on  écarte  les  bords  de  la  scissure 
de  Sjlvius,  on  voit  que  cette  scissure,  dans  l'aire  de  laquelle  est  située  Vinsula,  ^ 
l'st  triangulaire,  cl  présente  trois  bords  :  un  bord  inférieur,  formé  par  la  cir-  d 
L.^tiM.hiri.in  .■xltTiif  (In  lobo  (iiili'rii'tir  du  ceneiiii.  iii]  l.wd i<.:).tiiwn,  trOs-obli- 
qiiL'  un  haut  cl  en  urrîirn,  qui  si.'Uii)Iu  ri>t;in'illir  loulfs  les  ciiviJiiMilulious  ocii- 
[iil:ik'^,    cl  qui    .■si    fiiriLii';    pnr    wv   circnuioliilion    tR's-licvuensc,   l't  un  hmii 
^iilirikur.  qui  conslilui;  une  lircnnioUilion  égyluincnt  trt^s-llcxueuse,  A  loqucllc 
\ii-niii'nt  .thoiilir  le  jilns  grand  nonilirfi  des  rirpuiivi)ki(ioris  supérieures. 

Les  tircoinoiu lions  de  lu  convcxilé  dos  liéinis|ilK''ri's  sunl  tonles  proupées  au- 
iDur  d'une  iinfraeiuosilé  cmstaiili',  profiiudo,  un  peu  oblique  en  arriére  et  en 
liant,  et  dé^i^'née  sous  le  nom  dit  swsi/n-  fk  IM'wl...  Klle  pari  de  la  purlion  su- 
(lûrieure  et  aiitérieurf  de  la  (.■îreonvdlutioii  de  lu  scissure  de  Sylvius,  atleinl  le 
iHird  supérieur  de  rhéniipplière  el  se  prulunge  qnclqui^ruis  un  peu  sur  la  face  in- 
liTiie.  Elle  csl  intermédiaire  ù  dv'ui  cireonvolu  lions  p;Lrallùlua,  lime  anlérieure, 
iii.ijii-nlulii'11  jtiiritiak  aiil'Uitiirr,  Vautre  postérieure, 'iirviiinhiliuii  piii-ièUilc  poUf- 
•  Uiire.  Uerriérc  elles,  se  ^oil  une  cireoiivoltiliiKi  pins  pelile,  appelée  par  M.  I.on- 

liii  resio,  luules  les  eireunvoluliixis  de  la  coinexilé  du  cerveau  iieiivenl  être 


divisées  eu  fnmt'iU,^.  jxiri't'-'i 

el  wapiUil.-^.  Les  •■.-,-.-:,„. •h<l> 

un  fnnit'iti s  sonl  au 

nombre  de  trois  ciu  quatre, 

et  dirigées  d'avant  en  ùitîltc 

les  'il- .nliilimix 

j.'iiVtiili's,  au   nombre  de  In 

s,  se  dirigculoii  serpenlujil  li 

dedans  eu  dehors, 

et  viennent  se  coiilinuer  ave 

la  ciri'iiinolution  qui  limite 

supérieurement  k 

scissure  de  -SjUius  ;  les  'inui 

■t>liili-'iis  o-ri],JMrs  s.>nt  dirigée 

d'avant  en  arriére. 

el  partent,  ou  delà  cireonv( 

iiliDti  pariéiale  la   plus  l'osir 

ri.ure.  ou   du  bord 

l»>stéricur  de  la  scissure  d 
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Les  circonvolutions  occipitales  sont  les  plus  grêles  de  toutes,  et  présentent  les 
inflexions  les  plus  prononcées,  de  telle  sorte  que  les  sinuosités  de  chacune 
d'elles  se  répondent  à  elles-mêmes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
et  qu'elles  ne  touchent  aux  circonvolutions  voisines  que  par  les  angles  rentrants 
et  saillants  de  ces  flexuosités  (1).  Les  circonvolutions  frontales,  également  très- 
flexueuses,  sont  contiguës  à  elles-mêmes  dans  une  partie  de  leur  étendue,  mais 
le  cèdent,  sous  ce  rapport,  aux  circonvolutions  occipitales.  Leur  volume,  supé- 
rieur à  celui  des  circonvolutions  occipitales,  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
des  circonvolutions  pariétales,  qui  décrivent  des  flexuosités  moins  considérables 
que  toutes  les  autres,  et  qui  sont  peut-être  de  toutes  les  circonvolutions  celles 
qui  présentent  le  plus  de  variétés. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer  au  sujet  des  circonvolutions,  et  que 
peut  seule  justifier  l'importance  qu'on  leur  a  donnée  dans  ces  derniers  temps, 
établissent:  \^  leur  disposition  générale,  leurs  flexuosités,  leur  engrènement 
réciproque;  2*  leur  continuité  et  l'impossibilité  d'établir  entre  elles  des  lignes 
de  démarcation  bien  précises  ;  3«  leur  configuration  d'ensemble,  d'après  un 
type  commun,  et  leur  défaut  d'uniformité  quant  aux  détails,  non-seulement 
sur  les  divers  individus,  mais  encore  sur  les  deux  hémisphères  du  même  indi- 
vidu ;  4<»  leur  volume  variable  dans  les  divers  individus,  sous  le  point  de  vue  de 
la  hauteur,  sous  celui  de  l'épaisseur,  et  toujours  en  raison  directe  du  volume 
de  l'hémisphère  cérébral  :  sous  ce  double  rapport,  il  y  a  de  très-grandes  diffé- 
rences individuelles.  Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que  la  surface  du  crâne  était 
exactement  moulée  sur  la  surface  du  cerveau,  les  impressions  digitales  répon- 
dant aux  circonvolutions  et  les  éminences  mamillaires  répondant  aux  petits 
espaces  qui  séparent  les  circonvolutions  au  niveau  de  leur  bord  libre. 

Texture.  Si  l'on  entame  la  surface  du  cerveau  par  une  coupe,  on  voit  qu'il  est 
formé  de  deux  substances  :  l'une  grissy  qui  en  constitue  l'écorce  :  c'est  la  sub- 
stance ijrisey  cendrée,  covticah;  l'autre  blanche,  qu'entoure  de  toutes  parts  la 
substance  grise  :  c'est  la  substance  hhnche  ou  médullaire.  l'ne  coupe  horizon- 
tale, pratiquée  au  niveau  de  la  partie  mot/eiine  des  circonvolutions,  montre  que 
chaque  circonvolution  est  constituée  par  un  noyau  blanc  entouré  d'une  couche 
de  substance  grise  ;  que  la  substance  grise  est  exactement  moulée  sur  la  sub- 
stance blanche,  dont  la  forme  détermine  celle  de  la  circonvolution  correspon- 
dante; que  l'épaisseur  de  la  substance  grise  varie,  chez  les  difTérents  sujets, 
depuis  un  jusqu'à  trois  millimètres,  et  qu'elle  est  d'ailleurs  loin  d'ôtre  uni- 
forme, chez  le  même  sujet,  tant  sur  les  diverses  circonvolutions  que  sur  la 
m(}me  circonvolution.  11  importe,  dans  l'appréciation  de  cette  épaisseur,  d'avoir 
égard  à  la  direction  de  la  coupe.  On  conçoit,  en  elTet,  qu'une  coupe  oblique 
par  rapport  à  la  substance  grise  donne  un  résultat  bien  différent  de  celui  qui 
est  fourni  par  une  coupe  perpendiculaire.  Cette  coupe,  étendue  à  toute  la  sur- 
face du  cerveau,  permet,  en  outre,  de  voir  que  toutes  les  circonvolutions  sont 
continues,  et  d'apprécier,  bien  mieux  qu'avant  la  section  du  cerveau,  la  dispo- 
sition si  peu  régulière,  si  complexe  et  si  tlexucuse  des  circonvolutions. 

Quant  à  \a  propovtioa  de  la  substance  blanche  et  de  la  substance  grise  dans 
chaque  circonvolution,  on  peut  l'établir  approximativement,  en  soumettant  un 
cerveau  à  la  macération  pendant  plusieurs  jours  :  la  substance  grise,  plus  molle 
et  plus  putrescible,  sera  convertie  en  pulpe  et  pourra  Otre  enlevée  avec  la  plus 

(I    ('/est  sur  ces  circonvolutions  occipitales  (pie  porte  principalement  l'atropliic  sénile. 
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grande  facilité.  Les  circonvolutions,  réduites  à  la  substance  blanche,  représente- 
ront des  lamelles  blanches  et  courtes,  naissant  de  divers  points  de  la  surface  du 
noyau  médullaire.  J'estime  que  la  substance  grise  forme  les  cinq  sixièmes  de 
chaque  circonvolution. 

La  subsUmce  blanche  des  hémisphères  est  exclusivement  formée  de  tubes  nerveux 
parallèles^  rarement  réunis  en  faisceaux  ou  en  réseaux,  cheminant  directement 
du  corps  calleux,  de  la  couche  optique  et  du  corps  strié  vers  la  substance  grise 
des  circonvolutions. 

Les  fibres  nerveuses  parvenues  en  groupes  serrés  au  voisinage  de  la  base  des 
drconvolutîons,  s'étalent  en  divergeant  pour  se  rendre  à  tous  les  points  de  la  face 
profonde  de  la  substance  grise.  Des  fibres  appartenant  en  propre  à  chaque  cir- 
convolution, celles  qui  gagnent  la  |K>rtion  culminante  de  cette  dernière  sont 
rectilignes  ;  celles  qui  sont  placées  sur  les  côtés  de  ces  fibres  moyennes  se  re- 
courbent en  dehors  pour  aboutir  à  la  substance  grise  qui  occupe  les  faces 
latérales  de  la  circonvolution.  Enfin  au  niveau  des  anfractuosités,  on  trouve  des 
fibres  recourbées  en  arc  de  cercle  qui  relient  entre  elles  les  circonvolutions 
voisines  {fibres  arquées). 

La  couche  de  substance  grise  des  circonvolutions,  suivant  M.  Baillarger,  est     urah- 
composée  de  six  couches,  alternativement  opaques  et  transparentes  de  la  super-  '^*m^™^ 
ficie  vers  les  parties  profondes.  Pour  les  voir,  il  suffit  d'enlever  par  une  coupe     cireonYo- 
verticale  une  lame  mince  de  cette  substance,  de  la  placer  entre  deux  lames  ^^"^^ 
de  verre  et  de  mettre  celles-ci  entre  l'œil  et  la  lumière  d'une  lampe.  sé 

Dans  cette  substtfnce  grise,  Kœlliker  distingue  trois  couches  :  une  externe  *"^" — 
bianehej  une  moyenne  grise  et  un  interne  d'un  rouge  jaunâtre.  Cette  dernière, 
qui  est  la  plus  épaisse,  est  divisée  çà  et  là  en  deux  couches  secondaires  par  une 
mince  couche  de  substance  blanchâtre,  et  présente  à  sa  face  externe  une  autre 
couche  blanrhe  qui  la  sépare  de  la  couche  grise.  îl  y  a  donc  vérilabloraenl 
six  couches,  qui  sont  de  dedans  en  dehors  : 

i'^  Couche  rouge  jaunâtre,  portion  interne; 

2^  Couche  blanche  ; 

.'{''  Couche  rouge  jaunAtre,  portion  exierne; 

4°  Couche  blanche  ; 

5'^  Couclic  grise  ; 

tt°  Couche  blanche  superlicielle. 

Les  éléments  qui  com])osent  ces  diverses  couches  sont  dcsrplhifes  neiveuspSj  des      Kiéments 
f'thrf'S  iwrvenses  ci  une  sorte  de  (;(/?/(/î/e  granuleuse  renfermant  des  noyinix.  couchers 

Les '>^//M/fs  sont  généralement  multipolaires  et  à  prolongements  ramifiés; 
rares  et  petites  dans  la  couche  blanche  superficielle,  où  elles  paraissent  apparte- 
nir à  la  substance  conjonctive,  elles  sont  réunies  en  groupes  serrés  dans  la 
couche  grise,  où  elles  oIVrent  un  volume  assez  considérable,  sont  munitîs  d'un  <\ 
six  prolongements  et  paraissent  (Mre  des  cellules  nerveuses;  dans  la  couche 
rouge  jaunâtre,  elles  sont  un  peu  moins  noml)reuses  et  présentent  les  mêmes 
caractères  que  dans  la  couche  grise. 

Les  tnbt$  iif'rmu-  proviennent  tous  de  la  substance  blanche  et  pénètrent  dans 
la  couche  rouge-jaunAtre  en  groupes  serrés  et  parallèles;  ces  groupes  se  disso- 
cient dans  celte  couche,  en  émettant  une  multitude  de  fibres  qui  changent  de 
direction  et  deviennent  surtout  parallèles  à  la  surface.  L'accumulation  en  cer- 
tains points  de  ces  fibres  horizontales  produit  les  couches  blanches  intermé- 
diaires.  Dans  la  couche  grise,  les  libres,  devenues  en  général  d'une   finesse 
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extrême,  9ont  entrelacées  ;  un  très-petit  nombre  traversent  cette  couche  en  con- 
servant leur  largeur  et  leurs  contours  foncés,  pour  pénétrer  dans  la  couche  blan- 
che superficielle,  où  elles  deviennent  horizontales,  s'entre-croisent  dans  toutes 
les  directions  et  forment  plusieurs  plans  superposés.  Il  est  probable  qu'il  existe 
des  rapports  de  continuité  entre  ces  fibres  et  les  prolongements  des  cellules 
des  diverses  couches  ;  mais  ces  rapports  ne  sont  pas  encore  nettement  éta- 
blis. 

Usages  des  circonvolutions  et  des  anfractuosités.  Les  circonvolutions  et  les  anfrac- 
tuosités  donnent,  à  la  surface  du  cerveau,  une  étendue  bien  plus  considérable 
que  celle  qu'elle  présenterait  sans  cette  disposition  ;  l'utilité  des  circonvolutions  et 
des  anfractuosités  se  rapporlerait,  d'après  Vésale  (i),  à  la  multiplication  des 
surfaces,  qui  permettrait  aux  vaisseaux  de  porter  les  matériaux  nutritifs  Jusque 
dans  les  parties  les  plus  profondes  de  cet  organe. 

Les  anatomistes  et  les  philosophes  de  L'antiquité,  considérant  que  Thommc  est, 
de  tous  les  animaux,  celui  dont  les  circonvolutions  sont  les  plus  considérables, 
en  avaient  conclu  que  c'était  à  leur  développement  que  l'homme  devait  ea  supé- 
riorité intellectuelle.  Telle  était  l'opinion  d'Érasistrate,  si  plaisamment  réfutée 
par  Galien  (2). 

Plus  récemment,  Gall  et  Spurzheim  ont  reproduit. cette  opinion  des  an- 
ciens, et  après  avoir  établi,  avec  quelques  philosophes,  la  pluralité  des  facultés 
de  l'fime,  ils  en  ont  conclu  à  la  pluralité  des  instruments  matériels  de  ces 
facultés.  Ces  instruments  seraient  les  circonvolutions,  sur  le  trajet  desquelles 
ils  ont  placé  des  numéros,  correspondant  aux  diverses  facultés  qulls  avaient 
admises.  Le  point  difficile  était  de  s'entendre  sur  le  nombre  des  facultés 
et  sur  les  numéros  correspondants.  D'après  Gall  et  Spurzheim,  les  facultés 
les  plus  élevées  de  l'homme  auraient  leur  siège  dans  les  lobes  antérieurs  du 
cerveau. 

11  est  malheureux  pour  le  système  de  Giill  que  ces  circonvolutions  fassent  un 
tout  continu  et  ne  soient  pas  séparées  en  organes  distincts;  il  est  malheureux 
que  la  base  du  cerveau  et  la  face  interne  de  chaque  hémisphère  soient  pourvues 
de  circonvolutions  tout  aussi  prononcées  que  les  circonvolutions  de  la  convexité 
de  cet  organe,  t^t  pourtant,  dans  le  système  de  Gall,  les  circonvolutions  de  la 
base  et  de  la  face  interne  des  hémisphères  ont  été  eu  quelque  sorte  déshéritées, 
car  toutes  les  facultés  de  l'ame  ont  pu  être  casées  sur  les  circonvolutions  de  la 


(1)  La  subslancc  du  cervenu.  dil-il,  n'ëlail  pas  ass«'Z  résistante  pour  que  les  artères  et 
les  velues  pussent  la  traverser  impuuémeul;  d'une  autre  part,  son  épaisseur  est  telle,  que 
des  vaissc.iux  qui  auraient  parcouru  la  surface  du  cerveau  n'auraient  pas  suffi  à  la  nutri- 
tion de  toute  cette  masse;  et  c'est  pour  cette  raison  que  la  prévoyante  nature  a  tracé  sur 
le  cerveau  des  sillons  profonds  et  sinueux,  qui  permettent  à  la  pic-mère  de  s'insinuer, 
<t  de  porleraux  parties  profondes  les  matériaux  de  leur  nutrition-,  cest  pour  la  même 
raison  (lue  le  cervelet  a  «Hé  divisé  o\\  lames  et  en  lamelles.  Vésale  va  même  jusqu'à 
dire  que  la  division  du  cerveau  en  deux  lu'mis[dières  na  pas  d'antre  but.  (Lit».  IV,  cap.  iv, 
p.SV.'.) 

ri'lwQuumasini  fliau)  admodummullipliciter  cerchrimi  haljentconq)lexum,quoddeceret. 
quantum  ad  morum  ruditatern  ailiuet,  onmifariam  simplex  et  minime  varium  nan- 
cisci  cert-brum.  »  Si  cette  théorie  est  vraie,  disait  (ialion,  l'àne  doit  avoir  un  cerveau  à 
surface  plane  et  sans  circonvolutions  :  or,  l'àne  a  des  circonvolutions  et  multiples  et  pro- 
fondes ;  donc  les  facultés  intellectuelles  sont  indépendantes  des  rirconvolutions.  La  con- 
clusion n'est  point,  évidemment,  contenue  dans  les  prémisses. 
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i'iiivp\ité  {!).  Uaiis  ces  iloniiiirà  lompa,  M.  Rro(;a{2)  a  cherché  A  élablir  quels 
tif iiïifmp  et  surloul  la  lroUi(>mc  circonvolution  fronlnle  rfu  tôlr  ijaucfte  lont  le 
siège  de  1»  faraltê  du  langage  arlîrulè,  et  que  les  lésion»  de  ces  porlJode  l'on- 
répliale  produisent  l'nphagie.  Un  asseï  grand  nombre  de  fsils  palhul(%iquea  sem- 
blenl  favorables  A  celte  opinion. Onu  cependant  ropporté plusieurs  obterrationt 
qui  «'nccordcnt  dinicilement  uvce  ta  théorie  de  M.  Itrocii. 


D.  Conformiilinii  InlArlcnre  du  GCr*e«a. 

Le$  bëmispbùres  cérébraux  sont  formés  d'une  masie  cenij-ale  do  substance 
hlincbe,  de  laquelle  parlent,  dnns  tous  les  sens,  des  prolongements  re?âtU3  à 
leur  surface  par  une  coucbc  de  substance  grise,  l'n  gros  nojau  gris,  appelé 
mrps  strie,  occupe  la  porlion  inférieure  de  la  masse  blanche,  l'.lioque  ^émi-  jâ^ââ. 
jphère  cérébral  est  creusé  d'une  cavité  {ventrinile  ht'^rnh,  représentant  la 
nvité  de  la  vésicule  cérébrale  qui  lui  a  donné  naissance,  cl  communiquant 
avec  le  ventricule  moyen  par  le  trou  de  Monro.  Les  deuit  hémisphères  «oot 
■mil  l'un  à  l'autre  par  une  commissure  Iransversale,  Inmo  libreuse,  épaisMi 
horiionlalc,  recourbée  d'avant  en  arriére  :  c'est  le  ivrps  raikux,  qui  passe 
■D-desaus  du  ventricule  mojen.  A  sa  face  inférieure  existent  deux  bandeleltei 
Mtéro-postérieures,  connues  sous  le  nom  de  bmiiteklt^  gfmmées  un  de  vofite, 
doot  le  mode  de  formalion  esl  peu  connu. 

L'élude  de  la  conTormalion  iulérieurc  du  cerveau  doit  iMre  faite  au  moyen  de  '''™'* 
wupes  pratiquées  dans  dilTércnts  senr,  sur  des  cerveaui  frais  ou  durcis  dans  inda 
l'alcool,  ou  dan*  une  solution  d'acide  chromiquc.  Cette  méthode  permet  de  voir  '•■"'«"■ 
fuilaneDtel  dans  les  plus  grands  détails  laconrormalion  intérieure  et  en  quel-  ju^]!|^,„ 
une  sorte  In  topo^-rapliie  du  cervcan,  hi  sitiialion  dos  hémisplii^res  par  rapport  ,i  i:wic 
w  ïcnlricule  in.iyi.[i.  la  (li;.iio>îtii.ii  ilcs  vcnlriciili's  lali-r.iux,  les  coiumissuros    '!<■»  ™"i«'- 

lui  h'f  unissent  cufr i\.  les  propi.rliiMis  di-  subslanrc  l)l;iri':lu'  i-t  de  subslance 

'-■risi'qui  riilri'nt  dans  Icurromposilion. 

I  iif  ciiiipe  jioiiïorilalc  priiti  lui'-c  au-di'ssnus  de  la  base  des  cirroniohilions  de  , iiiminli', 
la  i"uii'\ité  rt'prési'nle  une  larti;  fténgrnpiiiqui'  profondônienl  et  IriV-irré- 
giilii'ri:meiil  déC'Mipée  sur  \i}$  linriN.  imiiiissibie /i  dcrrîre  sans  ligures,  h^Ilc  est 
iimsiiliiêe  par  un  noyau  rentrai  de  snbsliincn  [m'^dnlliiire,  étranglé,  en  arrii^re, 
t'u  maiiicre  d'i^liime;  île  ce  unyan  cenlrul  parlent  des  prolongemeiils,  qu'on 
Ifiurrail  ditiscrcn  plusieurs  nnlres,  el  qui  se  sulxlivisenl  pnnr  aller  eousliluer 
!<■  aiyuu  de  chaque  tiirouviiiiitiou, 

I  ni'  ciiupe  li()ri/'inlale  praliquéc  au  niveau,  ou  iiiieu\,  un  peu  an-dessus  ilii     ^  ,!,j'i'n''i .,. 
riirps  ialli'u\  mmilre,  pour  chaque  hémisphère,  nu  grand   noyau  médullaire,         ii,>ini. 
■':^U<  -i-'liillaui:  hnMs,ih>;<il.  Les  dr(i\  renlres  mi^dullairert  hémisphéranx,  nuls      >i>i"Tal. 
-iilrv  CUV  par  le  iijr|is  eallem,  constituent  le  l'cii/rt  <:rale  de   VtctissfH.'i.  Itélréct       ■''"'r'' 
.1  >^i  patlie  moyenne,  où   il    esl  lonsliiné    par   le  corps  calleux,  le  rentre  ovule     ïi,.u,(eiis. 
il>'  Viciissi.>tis  olfrc  des  diiucusions  piiisoiusidénibles  daus  chaque  hémisplitre. 

III  Lir'',  pnui' ilnuiimi'iils  .^iiri'riie  i|U(sti<>n,  la  ïriinile  |>]iysi<iluïii;  ilu  lh||i>r.  InniclV, 
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On  voit  par  cette  coupe  que  les  anHractuosités  qui  festonnent  sa  circonfé- 
rence sont  inégalement  profondes  et  généralement  plus  profondes  en  dehors 
et  en  arrière  qu'en  dedans  et  en  avant;  que  tous  les  noyaux  centraux  des  circon- 
volutions se  continuent  les  uns  avec  les  autres,  en  formant  d'inextricables  méan  - 
dres  et  que  tous  s'appuient  sur  un  noyau  central  hémisphéral,  qui  va  gros- 
sissant à  mesure  qu'on  approche  du  corps  calleux,  au  niveau  duquel  ce  noyau 
central  présente  ses  plus  grands  diamètres.  Le  centre  ovale  de  Vieussens,  qui  du 
reste  n'estpoint  ovale,  représente  la  plus  vaste  surface  médullaire  du  cerveau, 
et  pourrait  être  considéré  comme  un  centre  duquel  partiraient,  d'un  côté,  toutes 
les  radialions  qui  vont  former  les  circonvolutions,  d'un  autre  côté,  toutes  celles 
qui  établissent  des  communications  entre  le  cerveau  proprement  dit  et  les  autres 
parties  du  centre  nerveux  encéphale -médullaire. 


Situation 
dujcorps 


Anfraetuo- 

•ité 
qui  lépare 

le  eorpt 
calleuK  de 

lliénii;. 

tphèié. 


Possibilité 

de 

Réparer  l'Iu*- 

inispliere 

flu    corps 

rnlieiu. 


Dimensions 
(tu  corps 
calleux. 


1.  Corps  calleux. 

Sur  un  cerveau  qui  repose  sur  sa  base,  écartez  l'un  de  l'autre  les  deux  hémi- 
sphères ;  au  fond  de  la  scissure  médiane,  vous  verrez  une  traverse  blanche,  étendue 
d'un  hémisphère  à  l'autre  :  c'est  la  portion  moyenne  du  cwpscaileu9(i){mésolobei 
Ghaussier  ;  œmmissura  cerebri  magnciy  maxima,  Rcil,  Sœmmering).  Si  on  abat  la 
partie  supérieure  des  deux  hémisphères  par  une  coupe  horizontale  pratiquée  à 
2  ou  4  millimètres  au-dessus  du  corps  calleux,  on  voit  que  chaque  hémisphère 
empiète  sur  le  corps  calleux  et  le  recouvre  sans  y  adhérer.  C'est  à  l'espace 
compris  entre  l'hémisphère  et  le  corps  calleux  qu'on  a  dpnné  abusivement  le 
nom  de  sinus  ou  vetUrictile  du  corps  calleux.  Mais  il  n'y  a  point  là  de  cavité,  de 
surface  lisse  exhalante  et  absorbante;  c'est  une  anfracluosité  peu  profonde^  qui 
sépare  le  corps  calleux  des  circonvolutions  et  que  tapisse  la  pie-mère,  A  la  ma- 
nière de  toutes  les  anfracluosités.  Si  l'on  continue  à  soulever  l'hémisphère,  on 
voit  que  riiémispliùre  et  le  corps  calleux  peuvent  se  séparer  sans  déchirure,  au 
moins  apparente,  bien  au  delà  du  lieu  de  la  réilexion  de  la  pie-mùre,  et  qu'il 
semble  y  avoir  simple  accolement  :  du  côté  de  l'hémisphère,  on  voit  des  tibres 
antéro-postérieures;  du  côté  du  corps  calleux,  des  libres  transversales. 

De  ce  premier  aperçu,  il  résulte  que  la  portion  libre  du  corps  calleux  n'est 
qu'une  faihle  partie  de  ce  corps,  qui  se  prolonge  dans  l'épaisseur  de  l'hémi- 
sphère. Nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que  de  la  portion  libre. 

Le  corps  calleux  est  heaucoup  plus  rapproché  de  l'extrémité  antérieure  du 
cerveau,  dont  il  est  distant  de  3  centimètres,  que  de  son  extrémité  postérieure, 
dont  il  est  distant  de  5  à  6  centimètres. 

Sa  longueur  est  de  9  à  10  centimètres;  sa  largeur,  plus  considérable  en  arrière 
qu'en  avant,  est,  dans  le  premier  sens,  de  16  ù  20  millimètres,  si  l'on  tient 
compte  de  la  partie  qui  est  recouverte  par  les  hémisplières.  Son  èjyaisseur  ne 
peut  être  bien  appréciée  qu'au  moyen  d'une  coupe  verticale,  faite  d  avant  eu  ar- 
rière,sur  laligne  médiane.  KUe  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  points  de  sii  lon- 
gueur. La  portion  Ja  plus  épaisse  répond  à  son  lumrrcht  postérieur;  elle  a  (i  mil- 
limètres. Au-devant  de  ce  bourrelet,  le  corps  calleux  s'amincit  brusquement. 


(1)  Ce  nom  vient,  suivant  Haller,de  la  blancheur  du  corps  calleux,  hlancheurqui  l'a  fait 
comparer  à  une  cicatrice  ;  suivant  d'autres,  ce  nom  lui  a  été  donné  à  raison  de  sa  consis- 
tance, qu'on  a  regardée,  à  tort,  comme  plus  considcralde  que  celle  des  autres  parties  du 
rervenn . 


•atu^ 


ilc.  /^y—<'-'}  À'f^   ^  ^^-  /^-r.  tu,.  Cith.A.  iffi    /o'-r 
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et  de  ti'lle  maniAru  qu'il  oflro  à  peine  :t  mil limî' Ires  d'épsisseur:  il  augmente 
ensuile  graduel Icmi' ni  darri.Vc  rn  :ii;ml,  cl  mrsiiro  4  millimMres  d'épairaeur 
àsoiie\lr(-mi!i!  aiili'rii'inv,  ;iij  rnniiii'iii  il.'  ~,i  irik'xii.ii,  ]>uis  il('>croil  rapidement, 
et  ne  repr^Mnte  qu'une  mince  lamelle  dans  ea  pnriion  réfléchie. 

L«  psrme  du  corps  calleux esl  cellfi  d'une  voûte;  en  sorte  qu'il  mériferait    Le  lorpi 
bien  mieux  le  nom  de  voûte  que  la  voûle  à  trois  piliers  [verior  fomix,  VieuB-     „^J^ 
Kni).  On   voit  parrailemenl  cette  forme  sur  une   coupe  anlérO-poslérieure  ;      ii  non 
cette  même  coupe  permet  de  constater  qu'à  son  extrémité  postérieure,  le  corps     *■•  "'*'• 
calleux  te  ramasse  et  se  roule  sur  lui-même  en  volule,  pour  constituer  un  ren- 
flement, tandis  que  l'extrémité  antérieure  «e  rénéchit  de  haut  en  bas  el  d'avant 
en  arrière,  et  s'amincit  (rraduellement  en  bas  après  sa  réflexion,  pour  se  ter- 
mioer  par  une  lame  très-déliée. 

On  considère  au  corps  calleux  une  Tace  supérieure,  une  Tace  inférieure,  deux 
bord)  latéraux,  quatre  angles  et  deux  extrémités. 

t'Faai  supérieure.  Convexe  el  comme  arquée  d'avant  en  arrière  {medutlaris       f»» 
«Kw),  légèrement  concave  transversalement,  elle  offre  un  léger  sillon  médian    •"(■*"•" 
ou  longiludinal,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  dans  lequel  on  voit  quel- 
quefois une  petite  crête  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur;  ce  sillon  est 
lilrace  du  raphé.  Sur  les  cOtë«  du  sillon  médian,  sont  deux  traclus  blancs  tongi- 
ludiDaux,  que  Lanciti  considérait  comme  des  nerfs,  nerfs  longitudinaux  de  Lancm. 
Ce)  tractus  présentent  beaucoup  de  variétéa  ;  quelquefois  ils  îont  légèrement      Tnet— 
Qciueut  et  conligus,  d'autres  fois  ils  se  réunissent,  puis  se  séparent.  Plus  écar-     '<^ 
lét  en  arrière  qu'en  avant,  où  ils  se  continuent,  sur  le  becdu  corps  calleux,  avec 
la  pédoDcalet  de  cet  organe,  les  tractus  longitudinaux  sont  coupés  perpendicu- 
liiremeal  par  les/biinnuxIronstiei-Mux  qui  constituent  le  corps  calleux  el  qui 
TODt  d'un  hémisphère  à  l'autre. 

La  race  supérieure  du  rurps  callniit  ri'pond  pur  sa  partît'  moyenne,  qui  esl     Happorii 
libre,  aux  iirlùrcs  r:illi'usi's  l'I  an  hnnl  libre  di'  lii  hux,  qui  mu  paru  lii'S  rappru-   ''''    ". 
.lié  ilii  hiiuproli'l   iiostêrii'iir,  mah   siris  ciiiiliBUJtê  aici:  <■':   liciurrelrl,  du  telle    ""'""^"" 
hrûn  qu'elle  r:t'  snuiviif  imprimer  sur  i-e  ^urp*  .■iiicunu  déprcs^iuii  ;  pur  ses  par- 
ncf  hilùrulci,  <x.lU'  l'avi-  réj.oiid  à  !a  uircoii\olutiiin  du  corps  i-;ilk'ii\,  diml  elle 
r^lsi'parée  par  iirii>  ,uiilnictM.i-,itO  nu  un  miujs,  ,-ip)iclê  vn.li-i.-„l,-  'Ix  n.q.^  mlhu.i 
par  Suba  lier. 

rneiil,  libre  dans  uric  liii'ii  plus  grauile  ûIi'euIuo  que  l;i  faïf  supérii'ure,  l'I  Torme 
iu  |iaroi  supériL-ure  cm  la  \(u"ite  des  verilriiuiles  laléniui,  Hevètiic  par  la  mem- 
brane lenlriculaire,  elle  fsi  fasciculée  liiinsversulemcnt,  comme  la  Tiice  supt'-- 
riHured).  <"•,;■■■" 

Sur  la  ligne  médiane,  elle  répond,  en  aiaril,  à   la   obiisau  Iraosparenre,  eu    '|i|,^',^„" 


''Il  1*111' In  lit  ilaus  les  \tiiilriiMiles  par  la  Ijase  île  reuL;éiilialo.  A  roi  eiïel,  ri'ii''épliale  re- 
H-iaul  sur  sa  ciiiive^ilt.  eiilevi'i  il'.itmnl  le  tervolet  tt  la  proluhérjuiee  p;ir  iiiin  •.«luin 
'rnnsvi^rsale  des  pëibineiiloj  i^L'iiibruiiv  ;  divisez  ensuite  sur  ta  llgii^  iiiédiurie  le  i-titascna 
il<"t  n«rFs  nptiquvs,  le  tiitier  ciiien-iiui.  li's  eiiiliieiices  riiuinilbircs  et  la  laiiii'.  iiilerpédoti- 
<;iilairi'  ;  prulun.:ez  celle  seclion.  eu  aviuit,  sur  la  purlioii  ri'lleebic  du  corps  ealleii\,  en 
■irriure,  sur  les  luljerniles  qiiadrijuiiifaiix  :  iiiciseï  hurùniUaleineiil  les  pili«rs  uiilërienra 
''fia  vuilie  «la  riDeiuu  iraiispareiilc.  pour  péiit'l  renia  us  les  cornes  uii[êri«iirea  des  veii- 
tTOulo  latéraux.  Divises,  ruliii.ilaiis  Huile  suri  élwiilue  h  pami  uiférieure  de  res  veiilri- 
■uIps  cl  erilevM  la  ïiiûtc  ■■<  huis  pilins. 
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arrière,  à  la  voûte  à  (rois  piliers  ;  il  semble  môme  qu'il  y  ait  continuité  entre 
la  voûte  et  le  corps  calleux.  La  disposition  assez  régulière  que  présentent,  d'une 
part,  les  fibres  de  la  voûte,  dont  les  deux  piliers  vont  s'écartant  dans  ce  point,  et 
d'autre  part,  les  fibres  transversales  du  corps  calleux,  a  mérité  à  cette  partie  pos* 
térieure  de  la  face  Inférieure  du  corps  calleux  le  nom  de  lyre,  corpus  faolloides, 
psalterium, 

3®  V extrémité  postérieure  du  corps  calleux  (hourreltt^  Reil),  que  nous  avons  vu 
être  la  portion  la  plus  épaisse  de  ce  corps,  est  légèrement  concave  transversale- 
ment, mais  ne  présente  d'autre  échancrure  que  la  dépression  médiane  qui  sé- 
pare les  tractus  longitudinaux.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'extrémité  posté- 
rieure ou  bourrelet  du  corps  calleux  constituait  la  lèvre  supérieure  de  la  portion 
médiane  de  la  grande  fente  cérébrale. 

4®  Vextrémité  antérieure  du  corps  calleux,  au  lieu  de  présenter  un  bourrelet, 
comme  l'extrémité  postérieure,  se  termine  en  se  réfléchissant  brusquement  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  embrasse  dans  la  concavité  de  sa  courbure 
l'extrémité  antérieure  du  corps  strié,  pour  fermer  en  avant  les  ventricules  laté-* 
raux,  et  vient  se  terminer ,  comme  en  mourant,  au-devant  du  bord  antérieur 
du  ventricule  moyen,  en  se  continuant  avec  la  racine  grise  du  nerf  optique  et 
l'espace  perforé  de  chaque  côté.  Reil  appelait  genou  le  point  de  réflexion,  et  bec 
l'extrémité  postérieure  et  mince  de  la  portion  réfléchie.  Du  reste,  la  portion 
réfléchie  du  corps  calleux  se  voit  à  la  base  de  l'encéphale,  entre  les  lobes  anté- 
rieurs ;  la  circonvolution  du  corps  calleux,  qui  suit  le  corps  calleux  dans  sa 
réflexion,  lui  devient  continue,  de  contigué  qu'elle  était  d'abord  ;  en  sorte  que 
la  substance  grise  de  cette  circonvolution  appuie  directement  sur  le  corps  cal- 
leux. Les  pédoncules  du  corps  calleux  (Vicq*d'Azyr),  prolongements  des  tractus 
longitudinaux,  se  voient  sur  cette  portion  réfléchie. 

5°  Les  bords  du  corps  calleux,  sont  marqués  par  la  ligne  suivant  laquelle  la 
pie-m^re  se  réfléchit  de  riiémisphère  cérébral  sur  le  corps  calleux.  Mais  les 
fibres  de  ce  dernier,  continuant  leur  trajet  transversal,  s'enfoncent  dans  l'épais- 
seur de  l'hémisphère,  où  nous  les  suivrons  plus  tard. 

G*»  Des  angles  du  corps  calleux,  deux  sont  antérieurs  et  deux  postérieurs.  Les 
antérieurs  se  prolongent  dans  les  lobes  fronlaux,  en  décrivant  une  courbe  à 
concavité  dirigée  en  bas,  en  arrière  et  en  dehors,  et  embrassant  l'extrémité  an- 
térieure des  corps  striés. —  Les  angles  poalérieursse  divisent  en  deux  portions, 
l'une  postérieure  ou  occipitale  (forceps  major,  Reil)  qui  s'enfonce  dans  le  lobe 
occipital  du  cerveau,  l'autre  inférieure  ou  sphénoïdale  (tapetum)  qui  s'engage 
dans  le  lobe  inférieur  du  cerveau. 

Le  corps  calleux  est  formé  de  tubes  nerveux  parallèles,  qui  offrent  les  mt^mes 
caractères  que  ceux  des  hémisphères. 


2.  Voûte  à  trois  piliers. 


|-uniif 
!;•    voiih*. 


Préparation .  —  Découvrir  toute  la  face  supérieure  du  corps  calleux,  eu  enlevant  la  por- 
tion supérieure  des  hémisphères  ;  ou\rir  les  ventricules  latéraux  par  deux  incisions  ante- 
ro-postérieures  pratiquées  à  1  centimètre  de  la  ligne  médiane  ;  sectionner  transversale- 
ment le  corps  calleux  et  la  bandelette  géminée  qui  y  adhère,  vers  le  tiers  postérieur  de 
retie  commissure,  dont  on  renversera  la  portion  antérieure  en  avant  et  la  portion  posté- 
rieure en  arrière. 

La  route  à  trois  ou  n)ieux  A  t/uatre  piliers  ou  le  trigone  eérebral   est  un  arc  mé- 
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dollaire  subjacent  au  corps  calleux,  auquel  il  est  continu  et  concentrique  en 
arrière,  et  qu'il  abandonne  en  avant,  pour  se  porter  verlicaleiïient  en  bas,  en  décri* 
vant  une  courbe  inscrite  dans  celle  du  corps  calleux.  C'est  l'intervalle  triangu- 
laire qui  sépare  la  partie  antérieure  de  la  voûte  du  corps  calleux  qui  est  rem- 
pli par  la  cloison  transparente.  Cest  à  tort  que  Winslow  a  ajouté  au  nom  de 
voûte  ifomix)^  usité  par  les  anciens,  l'épithèle  de  à  trois  piliers,  qui  n'exprime 
qu'une  simple  apparence,  car  il  existe  réellement  quatre  piliers,  dont  deux  an- 
térieurs, très-rapprochés,  et  deux  postérieurs,  très-écartés. 

I^a  voûte  se  présente  sous  l'aspect  d'un  triangle  isocèle  (tiigone  cérébral),  dont      Figure, 
langle  antérieur  est  très-allongé  et  ne  tarde  pas  à  se  bifurquer,  dont  les  angles 
postérieurs  s*écartent  brusquement  en  dehors  et  en  bas,  pour  se  prolonger  dans 
la  portion  inférieure  ou  réfléchie  des  ventricules  latéraux,  sous  le  nom  de  corps 
frangés  ;  ou  plutôt,  la  voûte  est  constituée  par  deux  cordons  médullaires  bien   La  voûta  e«i 
distincts  en  avant,  qui  se  portent,  en  convergeant,  d'avant  en  arrière,  s'adossent    f^°  ^^^^ 
bientôt,  vont  s'élargissant  et  s'aplatissant  de  haut  en  bas,  et  se  séparent  en  di-  cordons  né- 
vergeant  brusquement,  au  niveau  de  la  portion  réfléchie  des  ventricules  laté-    ^"*'*"^* 
raux,  dans  laquelle  ils  plongent.  La  voûte  représente  donc  une  espèce  d'x 
horizontal,  dont  les  branches  antérieures  sont  très-rapprochées  et  très*  courtes, 
les  branches  postérieures,  très-écartées  et  très  longues.  Le  nom  de  voûte  n'est 
vraiment  applicable  qu'à  la  portion  de  ces  cordons  qui  est  adossée  au  corps 
calleux.  Reil,  qui  a  mieux  décrit  et  figuré  cette  voûte  qu'on  ne  l'avait  foit  avant 
lui,  sans  excepter  môme  Vicq-d'Axyr  et  Sœmmering,  appelle  la  voûte  bande- 
lette géminée. 

La  f(u»  supérieure  de  la  voûte,  convexe,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  ré'*     Rapport 
pond,  sur  la  ligne  médiane,  à  la  cloison  transparente,  en  avant,  et  au  corps  cal-  ^^  '^  ^ 
leux,  en  arrière;  de  chaque  côté,  elle  est  libre  et  fait  partie  du  plancher  du    deU  voûiè. 
Noulriciile  latéral.    Quelquefois  les  plexus  choroïdes  sont  renversés  sur  la  face 
supérieure  de  la  voûte. 

IVuir  se  faire  uue  bonne  idée  des  rapports  de  la  voûte  avec  le  corps  calleux, 
il  faut  se  rappeler  que  la  \oùle  est  formée  par  deux  bandes  ou  rubans  médul- 
laires. Ur,  les  bords  conligus  de  ces  rubans  se  renversent  en  liant,  adhèrent  à 
la  fiice  inférieure  du  corps  calleux,  et  forment  une  cloison  verticale  qui  conti- 
nue, en  arriére,  la  cloison  transparente.  Aussi  cf>nsidère-t-on  assez  générale- 
ment les  fil)res  médullaires  de  la  cloison  transparente  comme  étîint  continues 
il  (M'ilrs  de  la  voûte. 

l.u  pire  infrn'enre  île   ht   mùff  a[ipuie  sur  la   toile   clioroïdicnne  supérieure,     Rapports 
parfii  supérieure  du  ventricule  moven,  et  recouvre  la  partie  interne  des  couches    ^^  ,^.   '^^'^ 
Optiques,  r/esl  sur  cette  face  inférieure  et  en  arrière,  au  moment  où  les  deux  ru-   de  la  voùfo. 
bansmédullaires  s'écart«'nt  l'un  de  l'autre  pour  plonger  dans  la  portion  réfléchie 
'lu  ventricule  latéral,  ou  plutôt  d.ins  l'intervalle  triangulaire  qui  sépare  ces  deux 
rubans,  que  se  voit  cette  disposition  régulière,  quoique  variable  suivant  les  su-      j^,.p  ^^^^ 
jels,  de  fibres  transversales  aboutissant  à  des  fibres  antéro-postérieures  et  obli-    psaiterium. 
Ques,  qui  a  reçu  le  nom  de   h/rr,  nnpys  psnlfafdt^iy  psaltirium. 

les  /*o/y/.s'  de  la  voûte  sont  concaves,  minces,  libres,  cAloyés  et  souvent  recou-      Bonis. 
UTls  par  les  plexus  choroïdes.   Ils  sont  logés  dans   l'angle  que  forment,  en  se 
nninissanl,  la  toile  clioroïdicnne  supérieure  et   les  plexus  choroïdes  des  ventri- 
cules latéraux,  et  se  continuent,  à  leurs  extrémités,  avec  les  piliers  de  la  voûte. 

Us  deux  bandes  médullaires  de  la  voûte,  réunies  en  avant, semblent  se  confon-        [*'  "''"^ 
'Ire  et  constituer   ce  qu'on  appelait  le  f^nmmet  ou  p?7/>r  nutërifur  de  la    roùtr.    delà  vonto. 
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Mais  un  examen  plus  attentif  ne  larde  pas  à  démontrer  qu'elles  sont  simple- 
ment contiguês  et  toujours  séparables  ;  qu'elles  s'écartent  Tune  de  l'autre 
en  avant,  pour  aller  gagner  la  partie  antérieure  de  la  face  interne  des  cou- 
chaque  pi-  ches  optiques  et.  former  les  deux  piliers    antéiieurs   de    la  voûte.   En   sui- 
antérlear  a  ^*"^  ^^*  piliers  sur  Une  coupe  antéro-postérieure  du  cerveau,  on  voit  cha- 
ton origine   que  pilier  antérieur  plonger  dans  la  couche  optique  de  son  côté,  derrière  la 
tab^cuie     «îommissure  antérieure,  ef  descendre  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  vers  le 
nutmiiiaire  tuberculemamillaire  Correspondant,  pour  l'envelopper  d'une  écorce  blanche,  puis, 
eorrei-      subissant  uu  doublc  mouvement  de  torsion  et  de  réflexion  en  huit  de  chilTre,  se 

pondant. 

porter  en  haut  et  en  dehors,  vers  le  tubercule  antérieur  de  la  couche  optique, 
où  on  le  perd  de  vue.  —  Les  piliers  antérieurs  de  la  voûle  naissent  donc  de  la 
substance  grise  de  la  couche  optique.  Ont-ils,  comme  on  l'a  dit,  des  connexions 
avec  les  pédoncules  cérébraux  ?  Cela  est  douteux. 

Le  pilier  antérieur  ne  nait  donc  point  du  tubercule  mamillaire  ;  il  a  une 
origine  bien  plus  profonde,  déjà  figurée  par  Vicq-d'Âzyr,  et  dont  Reil  a  mieux 
Oriipne      décrit  la  disposition.  Cette  origine  a  lieu,  suivant  ce  dernier  ana'omiste,  dans 
''*"pmer  "  l'épaisseur  de  la  couche  optique;  je  l'ai  suivie  plus  loin  que  Reil,  jusqu'au 
antérieur,    tœnia  semi'Circulaire  ;  ou  plutôt  ce  tœnia  serai  circulaire,  qui  se  voit  dans  le  ven- 
tricule latéral,  entre  le  corps  strié  et  la  couche  optique,  et  qui  semble  faire  suite 
au  tubercule  quadrijumeau  antérieur,  se  divise  en  deux  bandelettes,  qu'on  peut 
Racines      considérer  comme  les  racines  du  pilier  antérieur.  De  ces  deux  bandelettes  ou 
antérienr.    racincs,  l'une  est  superficielle  et  facile  à  découvrir  sans  préparation  ;  l'autre, 
profonde,  s'enfonce  dans  la  couche  optique,  se  porte  d'arrière  en  avant,  gagne 
le  tubercule  mamillaire,  qu'elle  forme  en  se  renflant,  et  se  recourbe  de  bas  en 
haut,  pour  constituer  le  pilier  antérieur. 
Trajet  Après  s'être  dégagé  de  la  substance  grise,  qui  se  prolonge  encore  le  long 

*  d'av'^anr^   dc   son   bord  antérieur,  pour  se  porter  sur  la  cloison  transparente,  le  pilier 
vn  arrière,    antérieur  SG   réllécliil    d'avant   en   arriùie,  au-devant  de   la  couche  optique, 
et  s'aplatit  en   ruban   pour  s'appliquer  sur  cette  couche,  dont  il  suit  le  con- 
tour. Au  moment  où,  d'ascendant  qu'il  était,  il  devient  horizontal,  le  pilier  de  la 
voûte  forme  un  demi-anneau,  converti  en  anneau  complet  par  la  partie  anté- 
rieure de  la  couche  optique,  (l'est  cette  ouverture  (trou  de  iMonro)  qui  étaljlil 
une  communication  entre  le  ventricule  moyen  et  le  ventricule  latéral, 
i.ps     corps       Parvenu  {\  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique  ,  le  ruban  de  la  voûte, 
)!elhf(rh  "-    ^^^  s'était  déjà  dirigé  un  peu  obliquement  en  dehors,  se  porte  brusquement  et 
pocarnpo      trés-obliquemcnt  en  dehors  et  en  bas,  dans  la  portion  réfléchie  du  ventricule 
sont  la  0011-    latéral,  pour  se  diviser  en  deux  parties,  l'une,  qui  forme  l'écorce  blanche  de  la 
(k's  pi  iors     corne  d'Ammon  et  du  pied  d'hippocampe,  l'autre,  qui  suit  le  bord  concave  de  ce 
posK-TKMirs.    ^-orps  et  prend  le  nom  de  cinys  frainjc  (bandeletle  ou  ta'uia  de  l'hippocampe), 
rorps  bnrdr.  Nous  reviendrons  sur  c.'ttc  disposition  A  l'occasion  du  ventricule  la- 
téral. 
Kihr.s  d.'         [,es  rubaus  de  la  voûte  reçoivent,  en  outre,  d'autres  libres  blanches,  qui  mnl- 
'mcnr       tiplii-^nt  singulièrement  leurs  connexions.   Ainsi,    au    milieu  de  la  substance 
grise  qu'ils  traversent,  les  piliers  antérieurs  reçoivent  quelques  libres  médul- 
laires, dont  les   unes  naissent  de  cette  substance,  dont  les  aulres  \iennenl  du 
chiasma  des    nerfs   optiques;    au  moment  où  ils   émergent  de   la   si]|)stance 
grise,  dans  le  point  précis  où  leur  direction,  de  verticale  qu'elle  était,  devient 
horizontale,  ils  reçoi\ent  un  cordon  considérable  fourni  par  la  couche  blanche 
qui  recouvre  la  couche  optique,  cordon  auquel  se  joignent  :  n.  le  cordon  de  cou- 
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ronnemeot  de  la  couche  optique,  qui  est  la  suite  du  pédoncule  du  conarium  ; 
6.  les  fibres  les  plus  superficielles  du  tcmia  semi-cirmîaris,  dont  nous  parlerons 
plus  loin;  ces  fibres,  que  je  considère  comme  une  des  racines  du  pilier 
antérieur,  constituent  un  cordon  blanc  remarquable,  qui  se  renverse  brusque- 
ment d'avant  en  arrière,  pour  se  continuer  avec  la  voûte.  Enfin,  il  reçoit,  ou 
peut-être  il  donne  les  fibres  blanches  rayonnées  qui  constituent  la  cloison 
transparente. 

3.  Cloison  transparente. 

Préparation.  ~  Mettre  à  nu  la  face  supérieure  du  corps  calleux,  en  enlevant  toute  la 
portion  des  hémisphères  qui  la  dépasse  en  haut  ;  pratiquer  ensuite  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  une  section  verticale  antéro-postéricure  et  ouvrir  largement  par  en  haut 
la  corne  antérieure  des  ventricules  latéraux. 

La  cloison  transparente  (septum  lucidum),  qui  sépare  la  portion  antérieure  des    situatior 
ventricules  latéraux,  est  située  sur  la  ligne  médiane  (septum  médian,  Chauss.)  ^^^^  ^' 
et  se  voit  parfaitement  lorsque  le  corps  calleux  a  été  divisé  dans  sa  longueur,    du*Mptm 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Elle  se  présente  sous  Taspect  d'une  lame      lueidiun. 
mince,  qui  se  détache  de  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  corps  calleux  et 
se  porte  verticalement  en  bas,  au-devant  de  \s)l  voûte  à  trois  piliers.  Cette  lame 
est  triangulaire,  large  en  avant,  étroite  en  arrière  ;  ses  faces  latérales^  verti- 
cales et  lisses,  constituent  la  paroi  interne  des  ventricules  latéraux.  De  ses  bords,     ses  fkc 
le  supérieur,  long  et  convexe,  est  uni  à  la  face  inférieure  du  corps  calleux;  le         ^ 
postérieur,  concave,  se  continue  avec  la  voûte;  l'inférieur,  court  et  convexe, 
répond  à  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux.  L'angle  postérieur  de  la  cloison 
transparente,  très-aigii,  se  prolonge  entre  le  corps  calleux  et  le  trigone  jusqu'au 
pniiil  OÙ  se  fait  la  fusion  de  ces  deux  parties. 

La  cloisofi  Iraiisparenle  est  constituée  par  deux  lamelles  très-déliées,  parfai- 
teiiienl  séparables,  qui  iiilerce[itent  entre  elles,  en  avant,  un  espace  où  l'on  ren- 
cnnîre  quelques ^^outfes  de  sérosité'  :  c'est  c(;  petit  espace  qu'on  a  appelé  rcntririile  v.'nfriruio 
>l<'  In.  r/o/sn//,  piu'iiiirr  iritti'irulr  (Wiui/ell,  riii'jiiit'iiir  crithirulc  (Cuvier),  si/ius  du 
!^ijst>iiir  m  <imii  (Chaiiss.).  Il  n'est  pas  fort  rare  de  voir  ce  ventricule  devenir  le 
siège  d'une  hydropisit^,  je  l'ai  trouvé  rempli  de  sang  chez  plusieurs  individus 
morts  <ra()()ple\ie. 

(le  \entrirule  de  la  clnison   a  en   moyiMine  2  centimètres   de   longueur  chez     u  ne  (-..m- 
r.idiille  :  il  est  [)Ius  large  et  plus  i)rof<tnd  à  sun  extrémité'  anti'rieure  qu'à  son  ex-      nimii.iii»- 
treimie  postérieure,  [dus  lai-ge  en  liant  qu  en  bas  :  son  plancher  représente  une        uutivs 
gouttière  etroil«^  ( jwnmunicpie-t-il  avec  les  autres  ventricules  encéphaliques?    ventricules. 
Les  opinions  sont  partagées  à  cet  éi^ard  :  Vieussens  et  ^Vinslo\v  l'aftirment  ;  Tarin 
décrit,   pour  cette  communication,   une  petite    fente  qui  s'ouvre  (Mitre  les  pi- 
liers antérieurs  :   mais  la  plupart  des  anatomistes   n'ont  pas  pu  la  démontrer. 
I. 'absence  de   toute  communication  entre  le  ventricule  de  la  cloison  et  les  au- 
tres vetitricules  me  {)araît  un  fait  bien  C()nstaté,   qui  s'accorde  très-bien  avec 
ce    que  nous   savons  sur  le  modi»   de  développement  du  septum  lucidum. 

(diacune  des  deux  lamelles  de  la  cloisoti  tran-parentc  est  constituée  [)ar  une     r<ntiiio  (\i^ 
couche  médullaire,  composée  de  libres  radiées  qui,  des  piliers   de  la  voûte,  se     '^  '-l'^ison 
portent  au  corps  calleux,  et  d'mie  couche  grise,  prolongement  de  la  substance      ,,aieuto 
grise  du  ventricule  moyen.  Ces  lamelles  sont  revêtues,  en  dehors,  par  la  mem- 
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bmae  du   ventricule  latéral,  composée  à  ce  niveau  d^une  couche  épaîase  de 
tissu  conjonctif,  avec  de  nombreux  corpuscules  amylacés. 

4 .  Cavité  des  vésicules  cérébrales  ou  ventricules  latéraux. 

Préfinration,  La  partie  supérieure  des -ventricules  latéraux  est  mise  à  découvert  par  la 
préparation  que  nous  avons  indiquée  pour  étudier  ia  voûte  et  la  cloison,  c'est-à-dire,  qu'il 
suffit  d*enlever  la  portlort  des  liémispbèces  qui  surmonte  le  niveau  du  corps  calleux,  et  de 
diviser  ce  corps'  calleux  d*aVant'en  arrière,  de  Cloaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Pour 
suivre  leur  portion  inférieure  ou  réfléotiie,  il  convient  d'introduire  le  scalpel  d'arrière  en 
avant  dans  cette  portion  inférieure,  en  incisant  sa  paroi  externe.  Au  reste,  il  y  a  grand 
avantage  à  étudier  cette  portion  réfléchie  par  la  base  du  crâne. 

Comme  la  portion  réflééhie  du  ventricule  latéral  appartient  à  la  base  du  cerveau,  il 
convient  de  l'ouvrir  le  cerveau  reposant  sur  sa  convexité. 

On  peut  arriver  dans  cette  portion  réfléchie  par  la  fente  cérébrale,  en  enlevant  la  pie- 
mère  qui  y  pénètre,  et  en  écartant  les  bords  de  cette  fente  ;  il  faut  ensuite  séparer  in- 
complètement, par  une  incision  pratiquée  d'avant  en  arrière  à  partir  de  la  sdasure  de 
Syivlus,  la  paroi  inférieure  de  cette  portion  réfléchie,  qu'oo  renversera  sur  elle-même. 
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Les  ventricules  latéraux^  creusés  dans  Tépaisseur  des  hémisphères  cérébraux, 
résultent  des  transformations  subies  par  les  vésicules  cérébrales.  Beaucoup  plus 
considérables  que  les  autres  ventricules  encéphaliques  (d'où  le  nom  de  grands 
veniricuies),  situés^symétrlquement  de  chaq^ie  côté  de  la  ligne  médiane,  ils  sont 
séparés  l'un  de  l'autre,  mais  communiquent  entre  eux  par  l'intermédiaire  du 
ventricule  moyen;  ils  sont  plus  rapprochés  de  la  base  du  cerveau  que  de  la 
voûte  par  leur  partie  supérieure,  et  avoisinent  cette  base  par  leur  portion  réfléchie. 

Les  ventricules  latéraux  Ggurent  deux  canaux  aplatis,  enroulés  autour  du 
prolongement  des  pédoncules  cérébraux ,  c'est-à-dire  de  la  couche  optique  et  du 
corps  strié.  Ils  commencent  dans  l'épaisseur  du  lobe  antérieur  du  cerveau,  un 
peu  au-devant  du  ventricule  moyen,  derrière  l'extrémité  antérieure  réfléchie 
du  corps  calleux,  qui  ferme  les  ventricules  latéraux  en  avant;  de  U  ils  se  diri- 
gent en  haut,  en  arrière  et  un  peu  en  dedans,  en  décrivant  une  courbe  dont  la 
convexité  est  en  dedans.  Arrivés  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du  ventri- 
cule moyen,  ils  changent  de  direction  pour  se  réfléchir  sur  eux-mêmes,  se  con- 
tourner d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  autour  de  la  couche  optique,  et 
se  terminer  dans  l'épaisseur  de  l'extrémité  sphénoidale  du  lobe  postérieur,  à  t» 
ou  8  centimètres  de  la  surface  de  celte  extrémité,  derrière  la  scissure  de  Sylvius, 
et,  par  conséquent ,  un  peu  au-dessous  et  en  arrière  du  point  d'où  nous  les 
avons  fait  partir.  Au  moment  de  leur  réflexion,  les  ventricules  latéraux  présen- 
tent, en  arrière,  un  prolongement  qui  va  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  de  l'extré- 
mité occipitale  du  lobe  postérieur.  D'après  cela,  on  comprendra  pourquoi  chaque 
ventricule  latéral  est  comparé  «î  une  L  majuscule  italique  renversée,  et  pourquoi 
l'on  dislingue  à  chaque  ventricule  trois  cornes  :  une  anUrkavi'  ou  frontule,  une  in- 
fvvmirt'  ou  sphcnoidule  et  une  postèrùiire  ou  ovniin'talc  ;  d'où  le  nom  de  crntnruhis 
ti'ironiis,  qui  lui  a  été  donné.  On  voit  qu'adossés  à  la  partie  anléri(Mire,  les  ven- 
tricules latéraux  s'écartent  en  arrière,  à  la  manière  des  brandies  d'un  r. 

On  aura  une  idée  très-exacte  des  ventricules  latéraux,  en  étudiant  une  coupe 
antéro  postérieure  du  cerveau  faite  sur  la  ligne  médiane;  on  reconnaît  alors  que 
chaque  ventricule  latéral  n'est  autre  chose  qu'un  canal,  une  rigole  ou  galerie 
elliptique,  qui  entoure  de  foutes  parts  le  gros  renflement  ellipsoïde  Tonné  par  la 
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couche  optique  et  le  corps  strié.  Ce  canal  elliptique  n'est  interrompu  qu'en  bas 
et  en  avant,  au  niveau  de  la  scissure  de  Sylvius. 

i*  Fortùm  antérieure  ou  frontale.  Plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  la  portion 
antérieure,  étage  supérieur  du  ventricule  latéral,  décrit  une  courbe  légère  à 
concavité  externe.  Son  extrémité  antérieure  est  formée  par  la  réflexion  du  corps 
calleux  (1)  ;  son  extrémité  postérieure  se  continue  avec  le  reste  du  ventricule  laté- 
ral. Son  bord  externe  résulte  de  l'union  du  corps  calleux  avec  le  corps  strié;  son 
bord  interne  est  formé,  dans  sa  moitié  antérieure,  par  la  cloison  transparente; 
dans  sa  moitié  postérieure,  par  l'union  du  corps  calleux  avec  le  trigone. 

Sa  paroi  supérieure,  concave,  représente  une  espèce  de  voûte,  formée  par  la 
face  inférieure  du  corps  calleux. 

Sa  porot  irUeme,  cloison  des  ventricules  latéraux ,  offre  une  bien  plus  grande 
hauteur  en  avant,  où  elle  est  constituée  par  le  septum  lucidumy  qu'en  arrière,  où 
elle  est  formée  par  une  petite  portion  verticale  de  la  voûte  à  trois  piliers  ;  elle 
cesse  avec  cette  portion  verticale.  Nous  devons  regarder  comme  faisant  pariie  de  la 
•  cloison  des  ventricules  latéraux  un  prolongement  de  la  masse  grise  du  troisième 
ventricule  qui  entoure  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  et  la  partie  inférieure  de 
la  cloison  transparente. 

La  paroi  inférieure  ou  le  plancher  est  formé  par  la  face  ventriculaire  du  corps 
sirié  et  par  la  face  supérieure  de  la  ootic^  optique;  la  lame  cornée  et  le  tcenia 
semi'Circularis  établissent  la  limite  entre  ces  deux  derniers  corps.  Cette  même 
paroi  inférieure  présente  encore  à  considérer  les  plexus  choroïdes  des  ventri- 
cules latéraux  et  les  parties  latérales  de  la  voûte. 

a.  Corps  strié.  Vu  du  cOté  des  ventricules,  le  corps  strié  se  présente  sous  l'aspect 
d'une  éminence  piriforme  ou  conoïde,  située  en  dehors  et  en  avant  de  la  couche 
optique,etdont  la  grosse  extrémité  est  en  avant,  tandis  que  l'extrémité  postérieurey 
Irès-grt^le,  se  prolonge  en  arrière  jusque  dans  la  portion  réfléchie  du  ventricule 
latéral.  Sa  couleur  grise  contraste  avec  la  couleur  i)lanclie  des  parties  envi- 
ronnantes. Sa  surface  libre,  recouverte  par  la  membrane  ventriculaire,  est  par- 
courue fort  régulièrement  par  des  veines  volumineuses,  dirigées  perpendicu- 
lairement à  son  grand  diamètre.  Mais  ce  noyau  intraventriculaire  n'est  qu'une 
portion  du  corps  strié,  qui  a  été  ainsi  nommé  à  raison  des  stries  ou  faisceaux 
blancs  dont  sa  substance  est  traversée.  Kn  dehors,  se  trouve  un  autre  noyau 
iiris,  très-considérable,  séparé  du  premier  par  une  couche  épaisse  de  substance 
blanche. 

(.onsidéré  dans  sa  totalité,  le  corps  strié  forme  une  masse  grise  ovoïde,  qui, 
par  son  cOté  interne,  fait  relief  dans  le  ventricule  latéral,  et  dont  le  côté  ex- 
terne est  reçu  dans  une  excavation  profonde,  creusée  en  quelque  sorte  dans  la 
scissure  de  Sylvius,  au  niveau  de  Viti^nthi,  vi  que  j'ai  proposé  d'appeler,  pour 
e«?tte  raison,  lohuh'  du  curjis  stnC. 

Kn  dehors,  le  corps  strié  est  re(u)uvert  par  les  circonvolutions  de  l'insula;  en 
dedans,  il  répond  à  la  couche  optique  et  à  la  masse  grise  du  troisième  ventri- 
cule; en  bas,  on  le  voit  à  nu  à  la  partie  postérieure  du  lobe  antérieur  du  cer- 
\eau,  derrière  les  circonvolutions  qui  limitent,  de  chaque  C(>té,  l'anfractuosité  du 
rubau  olfactif;  en  avant,  il  est  logé  dans  l'épaisseur  du  lobe  frontal,  excavé  pour 
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le  recevoir,  et  doul  le  sépare  la  portion  réfléchie  du  corps  calleux,  qui  se  moule 
exactement  sur  lui.  f^e  corps  strié  peut  être  énucléé  sans  solution  de  con- 
tinuité dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  excepté  en  haut  et  en  de- 
hors, où  il  est  traversé  par  de  gros  faisceaux  radiés  de  fibres  blanches,  qui  s'en- 
foncent dans  la  substance  blanche  de  l'hémisphère.  Ces  gros  faisceaux  radiés, 
qui  émanent  en  grande  partie  des  pédoncules  cérébraux,  divisent  le  corps  strié 
en  deux  masses  bien  distinctes,  l'une  interne  ou  ventrkulairej  l'autre  externe  ou 
insulaire. 

On  peut  donc  diviser  le  corps  strié  en  trois  portions  distinctes  :  deux  noyaux 
gris,  l'un  intraventriculaire,  l'autre  extraventriculaire ,  et  une  couche  blan- 
che intermédiaire,  faisant  partie  du  double  centre  demi-circulaire  de  Viens- 
sens.  Les  deux  noyaux  gris  sont  unis  par  leur  partie  antérieure,  qui  forme  une 
masse  unique. 

Le  noyau  intraventriculaire  (nucleus  caudatus),  est  épais  et  arrondi  en  avant, 
mince  et  effilé  en  arrière.  Sa  surface  libres  qui  proémine  dans  le  ventricule  latéral, 
présente  un  bord  interne  concave,  séparé  de  la  couche  optique  par  un  siUon  cur- 
viligne dans  lequel  se  voient  la  lame  cornée,  la  veine  du  corps  strié  et  la  ban- 
delette demi-circulaire  ;  un  bord  externe,  convexe,  inégal  et  festonné.  Sa  fa4x 
adhérente  repose  sur  le  double  centre  demi-circulaire. 

Le  noyau  extraventriculaire  (nucleus  lenticularis),  situé  au-dessous,  en  dehors  et 
un  peu  en  avant  du  précédent,  représente  un  segment  d'ovoïde  à  grosse  extrémité 
antérieure  ;  il  est  traversé  par  la  commissure  antérieure,  qui  s'y  termine  au- 
devant  de  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral. 

Le  double  centre  demi-circulaire  de  Vieussens  est  une  lame  épaisse  de  sub- 
stance blanche,  située  sur  le  prolongement  du  pédoncule  cérébral,  lequel  s'aplatit 
de  haut  en  bas,  en  môme  temps  qu'il  s'élargit  d'avant  en  arrière.  Plus  épaisse 
en  arrière  qu'en  avant,  celte  lame,  dont  les  deux  faces  sont  couvertes  par  les 
noyaux  gris  du  corps  strié,  se  décompose,  en  dehors  et  en  lîaul,en  un  grand  nom- 
bre de  feuillcls,  dont  l'cnsenible  constitue  la  [iramk  couronne  rnyonnnntc  de  Reil. 

Les  noyaux  gris  du  corps  strié  sont  traversés  par  de  nombreux  faisceaux 
blancs  provenant  des  pédoncules  cérébraux,  et  qui  paraissent  être  surtout  dos 
prolongements  des  pyramides  antérieures. 

Texture.  Les  reJluh's  nerveuses  qui  composent  essentiellement  les  noyaux 
gris  du  corps  strié,  ont  un  diamètre  qui  varie  entre  0™'",0I3  et  O'"™,040  (lûel- 
liker).  Les  unes  sont  incolores,  les  autres  pigmentées;  la  plupart  sont  mu- 
nies de  deux  à  cinq  prolongements,  en  partie  ramifiés.  Ces  cellules  sont 
d'autant  plus  nombreuses  que  la  couleur  de  la  région  est  plus  foncée.  Los 
fibres  nerveuses  qui  s'irradient  dans  ces  noyaux  gris,  provionnoni  principalement 
de  la  portion  inférieure  des  pédoncules  cérébraux,  c'ost-à-dire  dos  faisceaux 
pyramidaux,  l^^lles  suivent  un  trajet  recliligne  et  parallèle  dans  l'épaisseur 
dos  noyaux,  et  se  décomposent  successivomeut  on  faisceaux  de  plus  en  plus 
petits,  qui  so  perdent,  avant  d'avoir  alloint  la  face  extorne  du  nuvau  oxtr.i 
veniriculairo,  dans  dos  ploxns  très-compliqués.  Suivant  Ka'llikor,  ces  libro> 
ne  s'étendent  point  jusque  dans  la  substance  blancbc  dos  liémisphoros.  (iom- 
mont  se  torminont-ollos?  Dans  les  portions  oxlornos  du  noyau  oxlravontricu- 
lairo,  elles  s'amincissent  de  plus  en  plus,  dovionnont  liôs  i>aIos  et  no  so  dislin 
mieut  plus  dos  prolongements  des  cellules  norvcusos,  avec  lesquels  elles  so  con- 
liiiuont  très-probablement.  Il  on  est  de  mo[n<'  pour  les  libres  blanches  lUi 
noyau   inlravonlriculairo.    Suivant  le  mémo  analomi>lo  ,  il  y  aurait,  dans  or> 
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portions  externes  des  noyaux  du  corps  strié,  d'autres  fibres,  plus  volumineuses, 
réunies  en  nombreux  faisceaux,  qui  émanent  de  la  substance  médullaire  des 
hémisphères,  et  qui,  après  avoir  cheminé  parallèlement  à  la  surface  de  ces 
noyaux,  pénétreraient  dans  leur  épaisseur.  Aux  noyaux  gris  des  corps  striés 
aboutiraient  donc  deux  ordres  de  fibres,  les  unes  provenant  des  pédoncules 
cérébraux,  les  autres  des  circonvolutions,  et  ces  deux  ordres  de  fibres  ne  se 
continueraient  pas  directement  entre  elles. 

6.  Lame  cornée  et  bandelette  demi-circulaire,  La  lame  cornée^  qui  occupe  le  sillon  de 
séparation  entre  la  couche  optique  et  le  corps  strié,  est  une  bandelette  grisâtre, 
demi-transparente,  épaisse,  d'un  aspect  corné,  que  Tarin  a  comparée  à  la  cornée 
transparente.  Assez  résistante,  la  lame  cornée  a  de  2  à  3  millimètres  de  largeur; 
sa  longueur  est  égale  à  celle  du  sillon.  Libre  par  sa  face  supérieure,  elle  recou- 
vre la  veine  du  corps  strié  et  paraît  n'être  autre  chose  qu'un  épaississcment 
de  la  membrane  interne  des  ventricules. 

Au-dessous  de  cette  lame  cornée,  se  remarque  la  veine  du  corps  strié,  qu'elle 
protège  et  dans  laquelle  viennent  se  rendre  les  rameaux  veineux  que  nous  avons 
remarqués  à  la  surface  de  ce  corps.  Sous  la  veine,  enfin,  se  voit  une  bandelette 
blanche  linéaire,  sur  laquelle  Willis  a,  le  premier,  appelé  l'attention  sous  le 
nom  de  limbus  posterior,  et  qu'on  appelle  bandelette  dtmi-circulaire  (famia  semi- 
circularis^  Haller).  C'est  un  faisceau  de  fibres  blanches,  qui  embrasse  comme  un 
lien  l'espèce  de  gerbe  qui  rayonne  du  pédoncule  cérébral  et  de  la  couche  opti- 
que. J'ai  suivi  l'extrémité  antérieure  de  cette  bandelette  jusque  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  optique,  où  elle  constitue  une  des  origines  du  pilier  antérieur  de 
la  voûte  et  se  porte  avec  lui  au  tubercule  mamillaire.  M.  Longet  affirme  qu'elle 
se  bifurque,  et  qu'une  de  ses  branches  va  rejoindre  le  pilier  antérieur,  tandis 
que  l'autre  pénètre  dans  l'épaisseur  de  la  couche  optique.  L'extrémité  posté- 
rieure de  cette  bandelette  s'épanouit  on  un  pinceau  de  fibres,  qui  se  perdent 
>iir  lii  paroi  supérieure  de  la  [jorlioii  réflécliie  du  \eiitrit'Lile  laléral.  (Jnelcpies- 
iiiie>  peuNeiil  èlre  siii\  ies  jiiscfn'à  la  pai'tie  inferieiire  de  la  corne  dAtnnioii. 

Fovillea  donné  une  description  particulière  de  la  bandidelte  denii-circnlaire, 
qu'il  considère  c:)ni[ne  un  cercle  composé  de  libres  blanches,  pénétrant  A  une 
irrande  profondeur,  et  aboutissant  par  ses  deu\  extrémités  ;\  bipartie  interne  de  la 
sel-sure  de  Sylviiis,  à  l'espace  ptuToré  de  Vicq-d'A/.\  r,  qui,  comme  nous  l'avons 
dil,  occupiî  l'extrémité  interne  de  cette  scissure.  ï,e  mèmeauteur  décrit,  et  nous 
a\ons  pu  voir  un  autre  cercle  tibreux,  qui  cerne  le  cùté  externe  du  corps  stiié, 
(  oinme  la  bandelette  demi-circulaire  cerne  le  cùlé  externe  de  la  couche  opti- 
que, et  aboutissant  é;j:alement  par  ses  extrémités  au  même  espace  perforé. 

r.  Nousdexoiis  encoiv  consiilerei"  comme  faisant  partie  du  i»laiicberdu  xenlii- 
riile  lati'i'al  la  pnrfir  hifirdlc  (h:  la  ii>i/(r  et  b*  jilnns  clinrunlr.  Cette  piU'tie  laté- 
rale de  la  Nonle  se  présenle  sous  rasp<Mt  d  une  l)andelette  appliquée  sur  la 
((tucbe  optique,  (lo[il  elle  es!  séparée  par  une  lente  à  travers  laquelle  le  plexus 
iboroïde  se  continue  a\ec  la  toile  choi'oïdiemie  ;  mais  la  membrane  Ncntricu- 
laire  [)asse  au-dessus  d'elle  et  étalilit  la  contimiibi  de  la  ])aroi  en  ce  point.  Le 
plexus  cboi'oïde  loniie  le  l)ord  libie  de  cette  bandelette;  il  est  quelquefois  ren- 
\(M>e  sur  sa  face  supr-rieui'e. 

2'^  l'iiitinn  )ni>fj(ttn('  mi  nfirriu'r  //rs  ii  ntiirii/i's  hit''riiin:^  t  ifUjf  infci'itni'  ou  rtnnr 
si)fifnniflalr.  Klle  est  a[datie  de  haut  en  Ikis  et  conbiurne  la  l'acine  de  l'hémisphère 
<  i'rel)ial,en  s(»  recouibant  sur  ses  boi'ds.  Son  extrémité  inierieure  se  tron\e  dans 
I  «'paisM'ui    de  la  lè\ii'   pnsiérieure    de  la  scissuic  de    SnMus,  à  un  centimèti'e 
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Biiiiroii  de  cette  scissure  ;  eon  exti'ëmité  supérieui'i'  se  continue  avec  la  corne  ai 
térieure.  Sou  bordùtterav  om  t:afn:a\e,quiemhrasw  la  couclie  optique  el  le  coq 
itrié,  préwnle  une  eapÊcc.  de  ferile,  limitée  eu  liaiil  el  en  dedum  par  la  face  in- 
rûrieui'e  de  la  couche  optique  et  par  le  pédoncule  cérébral,  eu  bus  el  en  dehors 
par  la  circonvolution  de  l'hippricampc,  le  corps  frangé  el  la  corne  d'Ammun  : 
c'est  la  portion  latfntk  lie  la  grande  fente  céretirule,   par  laquelle  lu  pie-uièrt  J 
fournil  des  vaisseaux  un  plexus  clioroide  du  ventricule  latéral.  Sou  bord  exteme^M 
convexe,  décrit  une   courbe  paruUéle  A  la  branche  externe  de  la  scissure  d»] 
Sylvius. 

\a  paroi mpèrieure,  formée  pur  un  pi-ulon^^ement  aminci  ducorps  calleuv,  «il 

^   concave  et  se  moule  sur  hi  ainie  d'Amman,  ou  lapicd  d'hippocampe,  qui  consliluA  I 

la  paroi  inférieure  :  aussi  a-t-oii  appelé  cette  paroi  l'étui  du  pied  d'hippocamps,  T 

Vicq-d'Ax)*r  {tapeium,  Keil).  On  y  voit  l' épanouissement  do  la  bandelette  demi--f 

circulaire.  Sui-  la  jwroi  iiifirieuni  M  J 
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Corn;  inférieure  du  veatricuie  latéral  et  radié 
digitale  [,^aprè>  L.  Himch/eld). 


voient  le  ptrd  d'tnppoeampe  ou  conw  J 
d'Ammm,  le  corps  bordé  ou  frangé,  I»  J 
Mrps  godromif,  la  finte  rMbraie  el  It  1 
pwlion  rffl&Jiie  du  plexui  chm-oîde. 

La  TOtTK'  à'Ammim{picd  d'hippocampe  t 
ou  de  cheraimarin,  corne  de  btlier.  ver  d  J 
suit,  protub&raaee cgliHdroldf)ixt  u 
liefconoïdc,  recourbé  sur  lui-mOme,-' 
pluB  large  et  plus  épaisftson  extrémité 
inférieure,  qui  présente  trois  ou  quatre 
bosselures  séparées  pardesdépresiiions 
superlicieHes,   Son    exd'éiiiité    supé- 
ricure,  moins  volumineuse,  «e  conti-  j 
nue  avec  le   pilier  postérieur  de  la  T 
voïltc,  en  avant,  avec  le  bourrelet  da  1 
corpscalleuv.en  baut,  avec  la  base  ds  1 
l'ergot  de  Morand,  en  uiTière.  Son  bord-l 
concave,  qui  est  dirigé  en  dedans  et  en  | 
avant,  est  bordé  par  une  baiideletts 
étroite,  épaisse  et  dense,  qui  fliit  st 
nu  pilier  postérieur  de  la  voûte  :  c 
le  t/enia  de  l'hippocampe,  n  impropre-  fl 
ment  nommé  corjuf  bordé,  corpt  frangt.^ 
{eiyrjnis  Umbriatiim).  Sa  forme  est  celle  < 
d'un  tiiangle  curviligne  trés-allnngé,  < 
dont  la  base,  dirigée  en  haut  et  en  de-  ] 
dans,  se  continue  avec  le  pilier  posté- 
avant,  se  Icrmineau  niveau  du  cro-  1 


rieur,  dont  le  sommet,  situé  en  bas  et 
chel  de  la  circonvolution  de  riiippocampe,  dont  le  bord  antérieur  ou  ooncava 
i-épond  au  coi'ps  strié  et  i  h  couche  optique,  et  dont  le  bord  postérieur,  convexe, 
se  continue  avec  l'écoi-ce  blanche  de  la  corne  d'Ammon. 


f  ooipc  pnliqittewr  li^  labo  ■ph«uid*l  t\  lur  II  loi»  weipltil  ■ 
B.  —  Cor.  ^Am„  eoru  d'Annmi.  —  Cor- f^..  carft  ktugt. - 
H>ciinpe.  ^  Ciir-  4*  ffoHr.,  iti}tpt  ijtHlrflDiitf.  —  PiL  pou,,  piLier 
..  bnarrviri  du  eot]»  ullcui.  —  Cnf.  lUg..  caviM  di|[llal«. 


I 

1 


:  \ 


:l 


iâTTr- 


CONFORMATION    INTÉKIBURB   DU    CBRVEAU. 

Si  l'ou  soulève  le  tsenia  de  Thippocampe,  on  voit  au-dessous  de  lui  une  hëB- 
delette  de  substance  grise  qui  longe  le  bord  interne  de  la  corne  d'Ammon  :  «cette 
bandelette  grise,  qui  est  comme  crénelée  par  des  sillons  perpendiculaires 
à  sa  direction,  a  été  Irès-bien  décrite  par  Vicq-d'Azyr  sous  le  nom  de   corps 

Pour  avoir  une  bonne  idée  de  la  corne  d'Ammon  ou  hippocampe,  il  faut  l'étu- 
dier BUT  des  coupes  perpendiculaires  à  sa  direction  :  on  voit  alors  que  le  pied 
d'hippocampe  résulte  de  la  réflexion  de  l'hémisphère  en  dedans  de  lui-même, 
ainsi  que  les  «frères  Wenzel  l'ont  très-bien  démontré  ;  qu'il  est  constitué  par  une 
circonvolution  dédoublée  ou  étalée  et  contournée  sur  elle-même  en  cornet,  de 
telle  manière  que  la  partie  blanche,  convexe,  répond  à  la  cavité  du  ventricule 
latéral,  et  la  partie  grise,  concave,  à  la  surface  du  cerveau  (1).  La  lame  blan- 
che qui  revôt  la  corne  d'Ammon  se  continue,  d'une  part,  avec  celle  qui  revôt 
le  reste  du  ventricule  latéral,  d'autre  part,  avec  le  corps  calleux  et  avec  la  voûte 
à  trois  piliers. 

Il  n'est  pas  i-are  de  rencontrer  un  second  pied  d'hippocampe,  situé  en  dehors 
du  premier,  auquel  il  est  concentrique  ;  on  lui  a  donné  le  nom  à' accessoire  du 
pied  d'hippocampe,  Meckel  regarde  à  tort  la  pi*é8ence  de  l'accessoire  du  pied 
d'hippocampe  comme  un  arrêt  de  développement. 

La  paroi  inférieure  de  la  portion  réfléchie  du  ventricule  latéral  présente  en- 
core à  considérer  la  portion  réfléchie  ou  inférieure  du  plexus  choroïde  et  la 
fente  cérébrale^  par  laquelle  ce  plexus  choroïde  se  continue  avec  la  pie-mère 
extérieure.  Les  bords  de  cette  fente  sont  formés,  l'inférieur,  par  le  pied  d'hip- 
pocampe et  le  corps  bordé ,  le  supérieur,  par  la  face  inférieure  de  la  couche  op- 
tique, qui  présente  sur  cette  face  le  corps  genouillè  externe  et  le  corps  genouillé 
interne, 

3*  Portion  postérieure  ou  occipitale,  cavité  digitale  ou  ancyroide  (»-pc«pa,  crochet). 
•  Test  mie  sorte  do  diverlicnle  du  ventricule  hiléral,  qui  résulte  de  rdecroissenient 
ni  .iri'ière  que  prend  la  vésicule  céiehrale.  Née  du  point  pn'cis  où  le  Nentricule 
>c  rellécliit  surlui-nième,  la  (  înilé  difrilale  se  porte  liorizontali'inent  en  arrière, 
ciidécriNanl  uru'  courix'à  couNexité  dii'i|^ée  l'U  dehors,  et  se  rétrécit  peu  à  peu 
|)(»ur  se  teiTFiiru'r  en  pointe  postéi-ieuic;.  Hien  de  plus  \arial)le  <jue  les  dinieiisioFis 
(]«•  cette  caNité,  non-seulenieni  chez  les  dillerenls  iFidi\idus,  mais  encore  sur  les 
deux  cotés  du  même  indi\  idu.  Aussi  renc(mti'e-l--on  souvent  une  ca\  ité  dijzitale 
trés-déNeloppée  à  droite,  tamlis  qu  à  i:auche  elle  est  à  létat  de  \esti^^e.  Dans 
I  crtains  cas,  le  Coud  de  la  caNilé  dij^itale  n  est  séparé  que  d'un  à  deux  milli- 
mètres de  la  suiface  du  cerNcau. 

hans  l'étal  nortiial,  la  irnivi  snprrittirr  de  la  cavité  ancyi-oide,  formée  par 
le  prolongement  du  corps  calleux,  est  assez  exactement  moulée  sur  un 
reli«d"  conoïde,  occupant  la  paroi  intV'rieui'c  ou  le  plancher  de  cette  cavité, 
relief  \ariable  poursi's  dinu'n>ions,  connue  la  caNité  elle-même,  (i  est  ce  relief, 
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(1  Je  n'îii  bien  conçu  lu  corne  U'Aiihiiom  que  depuis  que  je  l'ai  cUuliée  chez  les  ruiiii- 
nants  et  chez  les  romeurs,  mais  partictdièrement  chez  ces  derniers,  qui  la  présentent  a 
son  maxininni  de  développement,  (liiez  les  rongeurs,  la  portion  rclléchie  de  rhérnisphère 
•pj)  constitue  la  corne  d'Ammon,  est  presqueaussiconsidérablecpie  l'hémisphère  lui-même, 
et  l'on  \oit,  de  la  manière  la  plus  manifeste,  les  connexions  de  la  corne  d'Ammon  avec  la 
vouleà  trois  piliers.  H  est  bien  éviderit  que  la  voiUe  à  trois  piliers,  la  corne  d'Ammon  et  le 
corps  t»ord'}  ne  forment  (ju'un  seul  et  même  système  et  sont  continus. 
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éminence  unciforme^  œlliculus,  ungvis,  que  Morand  (i)  a  très-bien  décrit  sous 
le  nom  û*ergoi,  d'où  le  nom  d'ergot  de  Morandy  sous  lequel  il  est  généra- 
lement connu.  Sa  forme  est  assez  semblable  à  celle  du  pied  d'hippocampe  ; 
aussi  devrait-on  peut-être  préférer,  avec  Vicq-d'Azyr,  la  dénomination  de  petit 
hippocampe  {hippocampttë  minor).  11  y  a  non-seulement  analogie  dans  la  forme, 
mais  encore  analogie  dans  la  structure,  et  les  frères  Wenzel  me  paraissent  avoir 
parfaitement  démontré  que  l'ergot  de  Morand,  de  même  que  le  grand  hippo- 
campe, n'est  autre  chose  qu'une  circonvolution  étalée  et  saillante  du  côté  du 
ventricule.  L'ergot  est,  en  effet,  constitué  par  une  lame  blanche,  recouvrant  une 
couche  épaisse  de  substance  grise.  Une  anfractuosité  antéro-postérieure,  dont  la 
profondeur  est  proportionnelle  à  la  saillie  de  l'ergot,  dénote  à  l'extérieur  le  lieu 
qu'occupe  la  cavité  ancyroïde.  Cette  anfractuosité  est  constante  et  entre  dans  le 
plan  primitif  de  l'organisation,  car  on  l'observe  chez  le  fœtus.  Je  l'ai  décrite 
plus  haut  sous  le  titre  d* anfractuosité  de  la  cavité  digitale.  Enfin,  une  circons- 
tance qui  milite  en  faveur  du  rapprochement  de  l'ergot  et  du  grand  hippo- 
campe, c'est  qu'il  y  a  continuité  entre  ces  deux  parties,  qui  ne  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  que  par  une  dépression,  et  que  la  lame  blanche  qui  les 
réunit,  se  continue,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  avec  la  voûte  à  trois 
piliers  (2). 

4°  Plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux.  Us  forment,  avec  les  plexus  choroï- 
des du  ventricule  moyen,  un  système  continu,  qu'on  démontre  très-bien  en  étu- 
diant le  cerveau  de  la  base  vers  la  convexité.  On  voit  alors  à  la  face  inférieure 
de  la  toile  choroïdienne,  et  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  deux  petites 
bandelettes  granuleuses,  rouges,  dirigées  d'arrière  en  avant,  côtoyées  par  les 
veines  du  corps  strié,  et  qui  aboutissent,  en  avant,  <^  la  convexité  d'un  arc  qui  li- 
mite dans  ce  sens  la  toile  choroïdienne  :  c'est  cette  série  linéaire  de  jjranula- 
tionsoii  de  replis  de  la  pie-mère  qu'on  peut  appeler  p/ej?w5  choroïdes  du  ventricuh' 
tiioyen.  Je  coiisidc*re  l'arc  qui  termine  en  a^ant  la  toile  elioroïiliemie  commr 
constitué  par  les  extrémités  antérieures  réunies  des  plexus  choroïdes  (hvs  ventri- 
cules latéraux,  (iet  arc  est  situé  derrière  les  piliers  antérieurs  de  la  \oùte,  au  ni- 
veau de  la  jonction  de  ces  piliers,  et  coupé  perpendiculairement  pai-  les  \eiFies 
du  corps  strié,  qui  passent  au-dessus  de  lui.  Ainsi  réunis,  les  plexus  clioroïdes 
se  séparent  immédiatement  pour  pénétrer  dans  les  ventricules  latéraux,  à 
travers  l'ouNerture  de  communicalion  de  ces  ventricules  avec  le  ventricule 
moyen;  ils  décrivent  dans  leur  trajet  une  courbe  elliptique,  qui  se  moule  exac- 
tement sur  la  couclie  optique,  en  longeant  la  voûte  à  trois  piliers  dans  la  portion 
supérieure  du  ventricule  latéral,  et  la  bandelett»^  fran*;ée  dans  la  portion  rétlé- 
chie  de  ce  même  ventricule.  Les  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  par- 
courent donc  toute  l'étendue  de  la  galerie  circulaire  ou  elliptique  que  repré- 
sentent ces  ventricules. 

La  partie  supérieure  des  plexus  choroïdes,  celle  qui  est  contenue  dans  l'étage 

(l)Méin.  de  l'Acail.  des  sciences,  I74i,  Ohseiv.  anatonn'jues  sur  t/ue/ffues  imriies  du 
cerveau, 

(;>)  (irediim  a  décrii  plusieurs  variélésde  reraot  :  \\  u'csl  p.is  rare  de  le  trouver  «i(ml  1-, 
et  nous  avons  vu  (pi'on  rencontre  (pielipiefois  d«nix  pieds  (riiippocinipe.  L'ahseuce  de 
l'ergot  est  regardée  par  Tiedemaim  connue  le  résultat  d'un  défaut  de  (lvel<>|)peiueiit . 

Du  reste,  suivaul  la  remarque  de  Cuvier,  lergol,  de  rueiue  qu»*  la  cavité  digitale,  n'exist»^ 
guère  que  chez  riiounne,  sans  doute  parce  que  l'honune  seul  présente  un  grand  dévelop- 
pement (le  la  partie  occipitale  du  cerveau. 
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supérieur  du  ventricule  latéral,  est  très-étroite  ;  la  partie  inférieure,  celle  qui 
est  contenue  dans  l'étage  inférieur  de  ce  ventricule,  a  de  trois  à  quatre  fois  la 
largeur  de  la  partie  supérieure.  La  cavité  ancyroïde  du  ventricule  latéral,  en  est 
dépourvue.  Ces  corps  sont  libres  par  leurs  faces  et  par  leur  bord  externe,  qui 
contient  un  gros  vaisseau  dans  son  épaisseur;  ils  sont  continus,  par  leur  bord 
interne,  dans  la  portion  supérieure  du  ventricule  latéral,  avec  la  toile  choroï- 
dienne,  et  dans  la  portion  inférieure  du  ventricule,  avec  la  pie-mère  de  la  base 
du  cer\eau. 

A  ce  bord  interne  des  plexus  choroïdes  adhère  intimement  la  membrane  des    "•  ■f'»j«rent 
ventricules,  de  telle  sorte  que  les  ventricules  latéraux  sont  exactement  feimés,     membrane 
et  qu'aucun  liquide  ne  saurait  s'échapper  par  la  fente  demi-circulaire  qui  me-      interne 
sure  toute  la  longueur  de  ces  ventricules.  ▼entricuiei. 

Texture  des  plexus  choroïdes.  Les  plexus  choroïdes,  d'après  Luschka,  sont  des  Texture 
prolongements  villeux  qui  garnissent  les  bords  des  plis  formés  par  la  membrane  <^«»  P*f«"» 
vasculaire  de  l'encéphale.  Us  se  présentent  sous  l'apparence  de  séries  de  gra- 
nulations rougeâtres  et  irrégulières,  dans  lesquelles  on  voit  déjà  à  l'œil  nu  des 
anses  vasculaires  plus  ou  moins  considérables.  Quelquefois  ces  viUosUés  vascu- 
iaires  sont  tellement  serrées  que  leur  aspect  est  celui  d'une  muqueuse  riche- 
ment garnie  de  papilles  ;  d'autres  fois  elles  sont  assez  écartées  les  unes  des  au- 
tres. Leur  foi^me  est  très-variable  :  ordinairement  elles  sont  pédiculées,  longues 
de  2  millim.  environ  et  lobulées  à  leur  surface  ;  souvent  un  certain  nombre  de 
ces  lobules  sont  réunis  en  grappe  ;  quelquefois  les  villosités  reposent  sur  une 
large  base. 

Les  vaisseaux,  qui  forment  l'élément  principal  des  plexus  choroïdes,  sont  de  vaistetux. 
petites  artères  de  0"'",0i  à  0""",04  de  diamètre,  qui  s'élèvent  en  forme  d'anse 
au-dessus  do  la  surface  de  la  membrane,  et  qui  sont  unies  aux  vaisseaux  de  la 
iiviTibranc  vriilriculaiiN'  et  à  (j'iiv  de  la  snl)staiu'i'  nerveuse  avoisiiianh».  Ces 
\ai->eaM\  sont  unis  entre  eii\  par  des  Faisceaux  de  lil)iMlles  eonj()ncli\es,  qui 
lorrnrfit  une  enveloppe  au\  lobules  e(  à  leiu's  [)édicules.  Le  tout  esl  ree()u\(»rl 
(Vim  I pitUt  limn,  refxtsjuit  sur  une  iniuee  eouclie  de  substance  juuorplie.  et  dont 
le-  »'l'Ui«'nfs,  non  \ibratiles  clicz  l'adulte,  sont  des  ctdbdes  arrondies  ou  prdyiro- 
Males,  transparentes,  fiiu'Uient  irrain lires,  de  0""",()12  à  n'""',Oir»  de  diamètre,  et 
rvnrernianl  un  noyau  tr«''s-pàle. 

Les  ai  f'  irs  i\v^  pbnus  cboroïdes  des  ventricules  Latcraux  sont  Iburnies,  d'une 
part,  par  la  carotide  interne  {ortirr  iln  rohh'innc  inf'trirun:)^  au  moment  où  (die 
N.rt  du  sinus  ca\erneu\,  d  autre  part,  par  la  cérébrale  postérieure,  ;ui  ni\eau  de 
la  piU'tie  supérieui'e  et  antérieure  du  cerv(d«'t  ;  cette  dernière  doiuie  des 
ln.inclit's  multiples  ('///r/rs  choiniihc/inf^i  sujurifincs)  ;\  la  toile  cboroïdienne  sn- 
luricnre  et  aux  plexus  cli(U'(H(les. 


.'».  Mt'iui)riiiie  viMilricdlnire  et  ii(iiiide  vciitriculaiie. 

l.t'- pands  d«'S  ventiiculcs  encéplialiques  sont   tapissées   par  uru'  meiul)rane    Tmjet  <1p  la 
'iiii-parenle  et   <'xtréun'ment   ténue,  assez  résistante  cei)«'n(laut   dans  qucdqnes     '"•'''^'''•'«iii'' 
IKNiits,  et  dont  la  lame  corni'e  (jui  sejxire  le    corps  strié  de    la   couclie    optique      (riculaire. 
'>(  un»'  dépendance.  Iji  s;n\ant   cette  membrane  à  partir  du  \«Mitricule  Fuoyen, 
fions   la  voyons  passer  dan>  b's  \entricules  latéraux  à   tra\ers  les  ou\ertures  si- 
fiipes  rlcri'ièr»'  les  piliers  antéri<'nrs  de  la  vont»'  :  deceTni'Uie  ventricule  moyen,  elle 
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pénètre  dans  le  quatrième  ventricule,  à  travers  l'aqueduc  de  Sylvius,  pour  se 
continuer  avec  répendyme  du  canal  central  de  la  moelle  (4).  Elle  pénétrerait 
aussi,  suivant  les  auteurs,  dans  le  ventricule  de  la  cloison  ;  mais  Touverture  de 
communication  admise  par  Tarin  n'existe  point. 

Rien  de  plus  facile  que  la  démonstration  matérielle  de  cette  membrane,  que 
Bichat  n'admettait  cependant  que  par  analogie  :  on  la  voit  surtout  manifeste- 
ment sur  le  septum  luddum,  sur  les  corps  striés  et  dans  la  cavité  digitale.  Son 
extrême  ténuité,  dans  quelques  points  de  son  trajet,  explique  pourquoi  son  exis- 
tence a  été  niée  dans  certaines  régions,  et  plus  particulièrement  dans  le  quatrième 
ventricule  et  l'aqueduc  de  Sylvius.  L'alcool  la  durcit  et  en  rend  la  démonstra- 
tion plus  facile. 

Si  Von  veut  l'isoler  dans  une  certaine  étendue,  il  faut  la  disséquer  du  dehors 
au  dedans,  en  enlevant  peu  à  peu  les  couches  qui  la  revêtent.  1^  pi*éparatioii 
est  toute  faite  dans  l'hydropisie  aiguë  des  ventricules  du  cerveau,  par  suite  du 
ramollissement  pultacé  qu'ont  subi  les  couches  environnantes.  Chex  le  fœtus  et 
chez  l'enfant  nouveau-né,  cette  membrane  se  sépare  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, à  raison  de  sa  densité,  de  la  masse  cérébrale,  qui  contraste  avec  elle  par  sa 
mollesse. 

Nous  avons  vu  que  les  ventricules  latéraux  sont  divisés,  dans  la  portion  dirccle 
comme  dans  la  portion  réfléchie,  par  une  fente  circulaire  qui  cerne  la  couche 
optique,  et  à  travers  laquelle  la  pie-mère  se  continue  avec  les  plexus  choroïdes. 
Or,  cette  fente  est  fermée  par  des  vaisseaux,  par  du  tissu  cellulaire  assez  dense, 
et  dans  l'intérieur  du  ventricule,  par  la  membrane  ventriculaire,  qui  s'attache 
solidement,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  fente,  au  bord  adhérent  des  plexus 
choroïdes. 

C'est  la  membrane  ventriculaire  qui  empâclie  que  les  liquides  contenus  dans 
les  ventricules  ne  s'infiltrent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-araclnioïdieri  de  la  hase 
du  cerveau,  l. a  coïncidence  si  fréquente  de  riiydropi^ie  \entriculaire  a\ec  l'in- 
filtration pseudo-membraneuse  du  tissu  cellulaire  de  la  base  du  c(Mveau  atteste 
les  rapports  qui  existent  enfre  c(;  tissu  et  la  membrane  ventriculaire,  mais 
n'établissent  nullement  l'existence  d'une  communication  directe  entre  la  ca^ité 
du  ventricub'  et  le  tissu  cellulaire  de  la  base. 

Cette  membrane  est-elle  de  la  nature  des  séreuses,  comme  on  l'a  dit  ?  Kvidem- 
ment  non.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  elle  est  la  contimuition  de  celle  qui  tapisse 
lecanal  centralde  la  moelle  et  en  partage  la  structure.  Nous  avons  dit  précédem- 
ment qu'elle  est  étrangère  A  l'arachnoïde  et  que  l;i  cavité  qu'elle  limite 
es*  indépendante  de  l'espace  sous-arachnoïdien.  Il  n  y  a  donc,  selon  nous,  au- 
cune communication  possible  entre  le  liquide  céphalo-rachidien  et  le  liquide 
ventriculaire. 

Terturc,  Cn  beaucoup  de  points,  d'après  lûelliker,  la  membrane  ventri 
culaire  consiste  en  une  simple  roiirhr  r}nthéliah\,  reposant  directement,  à  l'état 
normal, sur  la  substance  nerveuse.  Mais  il  est  extrêmement  fréquent  de  trou\er 
au-dessous  de  l'épithélium,  particulièrement  au  niveau  de  la  voûte,  de  la  cloison 
transparente,  delà  lame  cornée,  une  r(nirhv  de  ti^sn  voitjomtif  {\hT\\W\vv ^  dont 
l'existence  est  presque  constante  à  un  certain  Tige,  et  dans  laquelle  sont  dissé- 
minés de  nombreux  nn-puam/es  (irnylaas. 


(t)  Ce  moi épendifme  ii\Q  iTrevouo,  revêtir)  a  été  introduit  dans  la  science  par  les   frères 
Wenz.el. 


U€4^^  fAa^' 
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l.'épîthéliiim  des  parois  veniricutaires  f»\  r^lm'lriqw  n  inin-atile  eheile  tœim  ' 
i-A  pendant  les  premières  années  de  l'enrance;  plus  lard,  ce I  épi I hélium  e«( 
remplacé  presque  partout  par  un  (pUhHûim  pavimentaoi,  formée,  dans  le  troi- 
sième ven tricolf,  di-  grosses  cellules  de  O»»,  ol  S  à  ii°"°,n30  de  diamMre  et  renfci^ 
roanl  un  nafau  et  det  granulationt  pigmentaires,  dans  les  ventricules  latéraux, 
de  cellules  un  peu  pliis  petites,  avec  un  nofau  arrondi  et  des  granulations  Jau- 
tifllrea.  L'ép  il  hélium  vibralile  ne  se  retrouve,  chez  l'adulte,  que  sur  le  plancher 
du  quatrième  ventricule  et  dans  l'aqueduc  de  Sylvius,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  as- 
surerâ  diverses  reprises  sur  des  suppliciés.  Cet  épitbélium  s'altère  très-rapide- 
mrat  apr^  la  mort. 

La  présence  d'un  liquide  séreux  dans  les  ventriculeé  était  un  (ail  géaé-     opioieu 
lalement  adopté  par  les  anciens;  sous  le  nom  de   pituite,  ils  le   considé-   """^^ 
nient  comme  une  humenr  excrémentielle  qui,  selon  eux,  était  évacuée  par    liquida  du 
les  fosses  nasales.  Dans  le  dernier  siècle,  les  analomistes  étaient  tellement  per-   '«d^diiUi. 
luadés  de  la  présence  de  ce  liquide  sur  tous  les  cadavres  qu'ils  regardaient 
cooune  exceptionnels  les  cas  où  on  ne  le  rencontrait  pas  ïttrHxnitMnmù  codanert- 
Im  abat  wmnunquam,  dit  Haller,  h  l'occasion  d'une  observation  de  Verduc,  por~ 
tint  sur  un  individu  décapité.  Mais  l'opinion  des  anatomistes  du  dernier  siècle, 
rtlativement  à  ce  liquide,  diiïérait  de  celle  des  anatomistes  anciens  en  ce  sens 
qu'ils  considéraient  l'existence  du  liquide  ventriculalre  comme  purement  cada- 
vérique et  comme  étant  le  résultat  de  la  condensation,  par  le  froid,  de  la  vapeur 
qui,  suivant  eux,  existait  seule  sur  le  vivant.  Cette  vapeur,  dont  l'unique  usage 
était  de  s'opposer  à  l'adhésion  des  parois  opposées  des  ventricules,  ils  la  compa- 
njent  à  celle  que  présentent  la  plèvre,  le  péricarde  et  le  péritoine  sur  l'animal 
mant.  Hagendie  a  cherché  à  établir  par  ses  expériences  1"  que  le  liquide  Sipahmcm 
Trntriculaire  existe  dans  l'étal  de  vie;  2°  qu'il  communique  avec  le  liquide  ra-     ^      a,. 
rliiilirn  [>ni-  iDiniTliiie  infiirimn'  du  quri(rli'>iiii>  iciilrii  iilc.  Nmis  miiiis  ui  que 

lii  i]ii:iiilirr>  lie  liquiili'   qui  riMii|>lil   Idiis    li's  i*sp;iii's  ili'   Li  i^nili' ri.liLii'iiiif,  et 


<H)  lie  saurait  disc<>ti\i>nirqiie  diins  rùlal  lu'.tuoi  du  nu-i  i:on  nui  «sauces.  Ion  In 
>!«t^miilis<'ili')n  cumpli'te  du  rcnln^  encéphalo-méduilnire  sérail  prôniutunfc, 
|iiiisi!ii'ell<>  dcvrailnpccssnii'pmi-ril  lomlilcrW  lacunes,  encore  si  noinbri'uses.  de 
l<ili5i:r\ii)ion  nu  moyen  dt;  su p positions  suggérées  par  une  interprélalion  plus 
i"i  miiins  1iciireusi>  Ao.  fuils  pliysiologiques  ou  patholofiiqui's,  ou  m:  reposant  sur 
niinim'  base  posiliic.  Dans  ces  conditions,  la  seule  manière  du  servir  \éritnble- 
iiunl  lesinlérOlsde  In  scicnic  tions  parait  élre  de  préstiilcr,  dans  un  r^'sumi' 
<iiiiiiici,  les  résnilats  les  plus  tténéraii\  et  les  plus  t-urlains  auvqui'U  ont  con- 
iliiil  le*  rcclierciius  des  observa  leurs. 

Il  i'?l  inutile di;  revenir  sur  ce  que  nous  avousdit  relativeinenUl  la  teMurede 
lawiclle  épinii^re. 

l.fMlri'-croisenient  des  fuiseeauv  pyrainidauv  du  liulbe,  leur  passage  à  travers 
l'ppitubérance,  m'i  ils  enireul  proliiildcmt'nl  en  rapport  avec  les  tmyuux  gris  de 
'■'•fPELll.^menl,  leur  conlinu.iliou  duris  les  pérlunciiles  cérébraux,  dont  ils  Tor- 
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ment  Tétage  inférieur,  leur  pénétration  dans  la  couche  oplique  et  dans  le  corps 
strié,  sont  des  fails  hors  de  toute  contestation. 

D'autre  part,  les  faisceaux  innominés  unis  aux  faisceaux  sous-olivaires,  nés 
de  la  formation  réticulée  du  bulbe,  se  prolongent,  au-dessus  de  la  protubérance 
cérébrale,  dans  les  pédoncules  cérébraux,  dont  ils  forment  l'étage  supéiienr, 
pour  se  continuer,  sans  ligne  de  démarcation  aucune,  avec  la  couche  oplique. 
Ces  faisceaux  innominés  s'enire-croisent-ils?  On  voit  au-dessus  de  la  protubé- 
rance, au  niveau  des  tubercules  quadrijumeaux,  ces  faisceaux,  jusque-là  dis- 
tincts, bien  qu'accolés,  s'unir  intimement  ;  ils  m'ont  paru  s'entre-croiser,  mais  la 
chosp  n'est -^as  aussi  évidente  que  pour  les  pyramides  antérieures,  et  je  n'ose- 
rais l'affirmer. 

De  tous  les  points  de  la  surface  de  la  couche  optique,  à  l'exception  de  sa  face 
interne,  qui  est  libre  et  répond  au  ventricule  moyen,  et  de  sa  (ace  supérieure, 
qui  répond  au  ventricule  latéral,  partent,  comme  d'un  centre,  et  s'irradient 
dans  tous  les  sens,  à  la  manière  de  rayons^  des  faisceaux  de  fibres,  dont  les  anté- 
rieurs se  portent  directement  en  avant,  les  moyens  en  dehors,  les  postérieurs  en 
arrière  ;  l'ensemble  de  ces  radiations  divergentes  constitue  le  grand  soleil 
ou  VéDent'iil  de  Yieussens,  la  couronne  rayonnante  de  Reil.  Mais  ces  radiations  ne 
sont  pas  nécessairement  le  prolongement  des  fibres  dés  pédoncules  cérébraux, 
puisque,  d'après  Kœlliker,  un  très-grand  nombre  de  ces  fibres  se  terminent  dans 
les  cellules  du  corps  strié  et  de  la  couche  optique. 

Au  moment  où  ils  émergent  du  sein  de  la  couche  optique,  les  rayons  diver- 
gents sont  en  quelque  sorte  bridés  par  des  fibres  blanches  curvilignes,  dont  la 
réunion  constitue  la  bandelette  demi-circulaire. 

Les  faisceaux  blancs  de  la  partie  interne  des  corps  striés,  à  l'exception  de  ceux 
qui  continuent  les  pyramides  antérieures,  émanent  des  couches  optiques. 
Uiiolqiies-uns  de  ces  faisceaux  m'ont  paru  se  terminer  dans  les  cor[)s  striés,  sous 
la  forme  de  filets  extrêmement  déliés;  le  plus  grand  nombre  s'étend  des  corps 
striés  aux  hémisphères.  Le  corps  strié  n'est  donc  autre  chose  qu'une  masse 
grise  à  laquelle  aboutissent,  d'unepart,les  radiations  blanches  venues  de  la  cir- 
conférence des  couches  optiques  et  les  radiations  blanches  venues  des  pyramides 
antérieures,  d'autre  pari,  les  radiiilions  blanches  provenant  de  la  substance 
grise  des  circonvolutions. On  peut  donc  admettre,  avec  Heil,  (lall  et  ïiedemann, 
que  les  fibres  qui  sorleiit  des  corps  striés  sont  beaucoup  plus  mulli[)liées  que 
celles  qui  y  entrent. 

Avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaît  dans  la  couche  optique  des  filets  blancs 
extrêmement  déliés,  que  leur  ténuité  et  la  cohérence  du  tissu  qui  les  environne 
ne  permettent  pas  d'isoler.  Si  la  dénomination  de  f/<ui(jhon  est  applicable  à 
quelque  partie  du  cerveau,  elle  convient  parfaitement  aux  couches  optiques; 
car  un  ganglion  nerveux  n'est  autre  chose  qu'un  noyau  de  substance  grise  dans 
lequel  se  disséminent,  se  kn'mincnt  ou  naissent  des  libres  n»'rveuses. 

Lu  des  points  fondamentaux,  dans  la  lexlure  du  cerveau,  consiste  à  délermi- 
ner  le  traj<'t  ultérieur  des  radiations  des  couches  optiques  et  des  corps  striés,  et 
les  rapports  de  ces  radiations  avec  les  circonvolutions  cérébrales  el  le  cor[)S 
calleux. 

Or,  il  n'y  a  pas  d'enlre-croisemcnt  sur  la  ligne  médiane  du  corps  calleux,  du 
moins  l'anatomie  ne  peut  le  démontrer  par  aucun  de  ses  procédés  :  la  moitié 
droite  des  faisceaux  transverscs  se  continue  sans  ligne  de  démarcation  avec  la 
moitié  gauche.  Il   semble,  an  premier  abord,  qu'il  y  ait  entre-croisement   v\\\rv 
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lite  (Xir[iK  calleux  el  les  l'Hiijations  blanclics  qui  émanent  des  cauche»  Dptiquni  o( 
les  corps  sfriéa;  mais  l'observai  ion  établi  I  delà  inanifre  lu  jiIub  positive  qu'il  T 
■  coDllouité  entre  cet  radiations  g1  le  curps  calleux.  D'autre  part,  la  continuité  ^ 
■  4(1  <.-orp9  cMleui  avec  la  tibres  des  hènaisphéres  n'est  pas  moini  évidente  :  on  , 
Tâil  les  fîbres  mofcnnes  des  liëmisplii^rea  se  porter  transversalement  en  dedatm,  •!■ 
pour  ctiiHlitner  la  portion  moyenne  du  t-orps  culloux  ;  les  Bbres  antérieures  se  ,_ 
IHirli-r  d'avant  en  arriére,  pour  ftirmcr  la  portion  antérieure  de  cecorpR;les  « 
Sbrea  postérieures  se  porter  d'iirrîére  en  avant,  pour  en  former  la  portion  pos-  '" 
térieure;  les  fibres  inférieures  se  recourber  ut  se  renverser  de  bas  en  ltaul,pour  , 
se  continuer  également  avec  lui.  du  «orp» 

Tiedemann,  se  fondant  principalement  sur  l'analomie  du  fœtus,  établit  que  ".'"'TiL^ 
le  corps  calleux  est  formé  par  lu  réunion  des  fibres  des  pédoncules  cérébraux,  du  tti< 
apris  que  ces  libres  se  sont  épanouies  pour  fortner  les  hémisphères.  Il  dit  «voir  " 
suivi  les  fibres  des  pédoncules  jusque  sur  la  ligne  médiane  du  corps  calleux,'  oit  "^ 
celles  d'un  cOté  s'unissent  et  se  confondent  avec  celles  de  l'aiilre  cOté  ;  maie,  • 
d'une  pari, lu  disposition  indiquée  par  Tiedemann  est  plulOI  une  vue  de  l'esprit 
que  ie  résultat  de  l'observaliou  directe  du  cerveau  du  fœtus  ;  d'une  autre  part,  . 
l'élude  attentive  du  cerveau  île  l'adiille  montre  les  libres  du  corps  calleux  " 
ae  terminant  dans  les  circont ululions,  sans  présenter  aucune  espèce  de  ré-  , 
llu\ion.  piw.ihfiop- 

Ici  doivent  >Mre  mentionnées  les  belles  prép.irntions  de    Foville  (!)  sur  U'    ^^"pJiV 
rorps  calleantprépurutious  qui  ont  pour  objet  de  déterminer  les  rapports  du    fmpM«ii..ii 
•  urps  calleux  avec  ks  radiations  émanées  du  corps  strié  et  avec  celles  des  hémi-       «■'fo- 
itphtrcs.  Si,  sur  un  cerveau  placé  sur  sa  base  el  complétemeul  dépouillé  de    '"j^^U",',*" 

se»  membranes,  on  écarte  avec  précaution  les  deux  hémisphères  dans  leur  mi-       

lieu;  si  l'on  introduit  légAremenirextrémilé  dellndeicdansle  sillon  qui  lépar^  "^^WB 
If  <?(ir|is  iiilleiiv  di:  la  circonvolulion  qui  le  conlniirne,  et  si  l'on  presse  légère- 
iDoiil  le  frjnd  du  cet  inlertalle,  en  promeiiant  doucement  d'avant  en  arriére  et 
d'arrière  en  avant  la  pulpe  de  ce  doigt,  on  parvient  bientôt  à  drnUer  l'bémi- 
^phèredu  corps  calleux,  et  si  l'on  poursuit  avec  soin  celte  séparation,  on  voit  que 
le  corps  calleux  se  prolonge  borizontalement  de  chaque  cOlé,  pour  se  recourber 
lirusquement  en  bas,  s'inlléchir  en  dedans  et  se  conlinuer  a^ec  les  radiations 
«■•niunées  des  corps  striés.  I.e  même  procédé  servira  à  séparer  des  hémisphères 
le  corps  calleux,  en  avant  et  en  arrière;  de  telle  sorte  que  le  corps  calleux,  isolé 
(le  toutes  parts  des  hémisphères,  contenant,  dans  l'espèce  de  voûte  ou  couvercle 
qu'il  représenie,  les  lunlricules  latéraux  et  le  ventricule  moyen,  et  par  consé- 
quent les  couches  optiques  et  les  corps  striés,  co[islilue,  d'après  l'oiille,  une  es- 
pèce de  noyau  autour  duquel  viennent  s'appliquer  el  se  mouler  les  deux  hémi- 
sphères cérébraux.  ■■-"■d' 

tne  coupe  verticale  faite  Iransversulenicut   sur  un  cerveau    ainsi  prêpari*,    '''Jh;™»"" 
■:iiupe  qui  doit  tomber  au  niveau  de  la  suture  frunto -parié laie,  au-devant  de  la        raiie 
ttase  du  nerf  oiraclif,  démontre  que  les  fibres  du  corps  calleux  émanent  du  plan    '"J"^"' 
supérieur  des  radiations  blanches  du  corps  strié,  et  que  le  plan  inférieur  de  ces    n  ^-^^^  ' 
radiations  va  se  porter  dans  l'épaisseur  de  riiéinisphèrc,  pour  gagner  la  subs-     «nci  dr 
lance  grisedcs  circonvolutions.  '''™  '*"'  '' 

h'après  ces  préparations,  I''oiillc  se  croit  fondé  ù  conclure  que  /c  coriis  ailleux    niicui  ni 
«"'(  iiVfi  de  communale'  k%  hêmivitliÉies proiirement  dits;  mais  si  elles  établissent      "™  '*'' 

•<«  j«  h.-- 

.  I,  VovH  les  plaiiclJes  li  el  17  de  so:i  nthis.  miiphïir.. 
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d'une  manière  înconlcslable  la  conlinuilé  du  i'urp«  calleux  avec  un  eenai 
nombre  de  radialions  émanées  dei  corps  slril^s  et  des  couches  opliqueo,  d'ii: 
1res  préparaiioriB,  el  en  particulier  l'étude  des  coupes  verlicalea  ruiles  Iranïvei 
salement,  me  paraissent  établir  d'une  manière  tant  aussi  positive  lacoolinuil 
du  corps  calleux  avec  let  radiations  des  hëoiisphOres  (I). 

Ce  point  d'analomie,  qui  m'a  toujours  paru  le  nœud  gordien  de  la  texture  d 
cerveau,  a  été  l'objet  de  mes  études  parlicutit^res.  J'oj  reconnu  de  la  inanifiro  ) 
plu«  positive  celte  double  continuité  du  corps  cnlleux,  d'une  part,  «vie  les  n 
dialiont  des  corps  striés  el  des  couches  optiques,  et,  d'autre  part,  avec  les  radîl 
lions  émanées  des  hémisphères.  Or,  comment  se  rendre  compte  du  fnit  de  ceti 
double conliuuilé,  sulremeul  que  par  un  entrecroisement?  Voici  comment  j 
conçois  cette  disposition.  Lea  Bbres  radiées  émanées  du  câté  externe  du  corp 
strié  el  de  la  couche  optique  du  cOlé  droit  se  recourbent  immédiatement  en  de 
dan»,  se  portent  de  droite  â  gaucho  pour  constituer  le  corp»  calleux  et  Iraveiîcn 
la  ligne  médiane  ;  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  calleux, au  niveau  du  cûl 
externe  du  corps  strié  et  de  la  coudie  optique  gauches,  ces  libres,  au  lieu  de  « 
recourber  pour  se  continuer  avec  les  radiations  émanées  du  corps  strié  et  de  I 
couche  optique  gauches,  comme  le  dit  Foville,  s'épanouissent  el  vont  so  lernii 
nerdans  les  circonvolutions  de  l'hémisphère  gauche.  D'un  autre  cOté,  les  radia 
tions  blanches  émanées  du  corps  strié  et  de  la  couchn  optique  gauciies  se  re 
courbent  immédiatement  en  dedans,  reuconirrnt  au  lieu  du  celte  courbure 
c'esl-â-dire  au  niveau  du  bord  gauche  du  corps  calleux,  les  radiations  émanée 
de  la  couche  optique  et  dn  corps  strié  droits,  s'ontre-croisent  avec  elles,  el 
après  rcnlre-croisemenl,  s'associent  avec  ces  radiations,  qui  leur  sont  parallèb}s 
pour  coiislltuer  toute  l'épaisseur  du  corps  calleuv;  traversent  avec  elles  lu  li^'Oi 
médiane  et,  parvenues  au  bord  gauche  du  corps  calleux,  les  abandonnent  pou 
aller  s'épanouir  dans  l'hémisphùre  druil  t-l  se  tfrmioer  duos  les  circonvolulinn 
de  cet  hémisphère. 

Le  corps  calleux  est  donc  constitué  par  les  radiations  blanches  émanées  de 
deux  hémisphères.  Il  y  a  donc  entre-croisement  de  ces  radiations  dans  l'épais 
seur  du  corps  calleux.  Cet  entre-croisement  n'a  pas  lieu  sur  la  ligne  médiane 
mais  bien  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  sur  les  limites  externes  du  vn 
Iricule  latéral,  au  cûté  externe  des  corps  striés  et  des  couches  optiques,  et  s'il 
échappé  A  l'investigation  des  analomistes,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  pas  disposilioi 
anguleuse,  mais  bien  parallélisme  entre  les  libres  qui  se  croisent. 

Cet  enire-croisement,  qui  résulte  du  double  fait  de  la  continuité  du  corgi 
calleux,  d'une  part,  avec  les  radiations  émanées  des  couches  optiques  el  de 
corps  Biriés,  d'autre  part,  avec  les  radiations  des  hémisphères  et  par  couse 
queni  des  circonvolutions,  cet  enlre-croispment,  dis-je,  explique  partaitemen 
l'elTet  croisé  des  maladies  du  cerveau,  effet  qui  n'est  que  parliellement  c\[ill 
que  par  l'entre- croisement  des  pyramides  ;  car  il  porte  sur  tous  les  faiECeau\  d< 
la  moelle  qui,  se  prolongeant  dans  le  cerveau,  ont  échappé  à  l'entre-croisemcii 
du  collet  du  bulbe. 

I,a  vi/iile  à  trois  pitiers  serait-elle  une  i-ommissurc  antéro-poslérieureî  tiniiiui' 
circonstance  Tuvorable  à  cette  manière  de  voir,  je  rappellerai  que  j'ai    tu  I. 


(I)  Dugtt  {Phf/3.  cornp.,  I.  I,  p.  3U0)  dit  que  l'tiez 
rnlleui  est  formé  <le  deux  cuucties  liivii  évideiiles  : 
loluliDiis,  l'iiulre,  qui  desuiiid  diiiis  les  coiichns  (ip1i> 


.il  etchei  le  lapin,  le 
ji  temoiite  vers  le»  r 


( 
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é  droite  do  cotio  voûle  atrophiée  daiu  un  cas  de  deslruulioii  Avs  circonvo- 
r lotions  cérébrales  paslérieures  du  même  cOIé. 

commissure  aDléricurc,  qiiB  Willis  regardait  conimc  la  commiaKUre  des  opialoi»  Jt>l 

Corp»  «Iriës,  que  Heil  couBidtire  comme   dostiili^G  ^  réunir  k-e  uircoiivolulious 

antérieures  du   lobe  moyen  et  quelques  circonvolulionB  situées  au  fond  de  la  „ 

rc  de  SjlvjuE,  naîtrait,  d'après  UalJ,  de  la  sutnlance  grise  des  circonvolu- 

I   tïoDs.  Elle  fait  suite,  d'aprt^s  Tiedemann,  aux  pédoncules  cérébraux,  qui,  après 

r  traversé  le  corps  strié,  s'étalent  dans  les  hémisptiércs,  Iburnisscut  ptu- 

rs  radiations  qui  s'inclinent  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans,  te 

I  rapprochent  les  unes  des  autres  sous  la  Tormc  d'un  cordon  et  s'unissent  A  cellos 

t  du  cété  opposé.  La  commissure  antérieure  serait  donc,  dons  cette  manière  de 

lir,  un  moyen  d'union  enire  les  radialious  des  pédoncules  cérébraux  et  celle) 

4  lobes  moyens  des  hémisphères  cérébraux.  Déjil  Chaussier  avait  hit  provenir 

a  pédoncules  cérébraux  les  fibres  de  la  commissure.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  po- 

^  titir  au  sujet  de  cette  commissure,  c'est  que  le  cordon  qui  la  constitua  Iravenw 

la  partie  antérieure  dos  corps  striés  et  s'épanouit  dans  les  circonvolutions  anté- 

L  heures   et  inférieures  de  la  corne  sphénoïdale  du  lobe  [lostérienr,  derrière  la 

I  «cissure  de  Sjlvius. 

oirne  d'Amnion  est  le  résultat  de  la  réflcuiou  de  la  parlie  inTéricure  de 

l'hémisphère;  les  lames  iilanclies  qui   la  recouvrent,  le  corps  Trangé  qui  la  ttABinuM*] 

f  borde  et  la  voâle  à  trois  piliers  ne  constituent  qu'un  seul  et  mémo  système  de   [nDMTawW 

commissures  antéro-postérieures.  '" 

Chaque  circonvolution  se  décompose  en  un  nombre  considérable  do  lamelles,  ' 
disposées  k  la  manière  d'un  éienlnll  dont  la  circonrércnce  répoudrait  au  bord   ■ 
libre  de  la  circonvolution,  et  dont  le  centre  répondrait  au  bord  adliérenl^  les 
lamelles  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  filaments  vasculaires.  Le  ' 
imriihn'  île  ces  l'imrlles  m'a  jiaru  vnriahlc  chez  les  dilTi^rciilB  snjc.!?  ;  elles  pa-  circùm. 
raissent  d'ailleurs  tout  à  Tait  indépendantes  les  unes  des  autres.  '"^' 

Ces  lamelles  se    continuent  manifestement  avec  les  radiations  émanées  du     Farmc 
corps  calleux  el,  par  conséquent,  des  corps  striés  et  des  couches  optiques.  '•■"•" 

il  suit  de  tout  ce  qui  précède,  qu'il  exisie  dans  l'analumie  du  cerveau  de  '  ,,g,;|| 
nombreuses  lacunes,  qui  ne  nous  permeUeut  pas  encore  de  systématiser  com-  ueuMi 
plëtcment  la  texture  de  cet  organe,  et  parmi  ces  lacunes,  une  des  plus  regret-  '""<' 
tables,  sans  doute,  est  celle  qui  est  relaliie  à  la  manière  dont  les  faisceaux  pos-  'i„„î, 
teneurs  et  les  faisceaux  aniéro-taléraux  de  la  moelle  se  continuent  avec  les  'io»  ' 
hémisphères  cérébraux, au  mode  de  répartition  de  ces  faisceaux  dans  le  cerveau  j„™", 
et  dons  le  rervclel,  et  uu  mode  de  communication  de  ces  deux  derniers  organes 
entre  eux  jl). 

(1  )  Nous  avons  négligé,  dans  1rs  consldérnltoiis  qui  précùtleiit,  Je  faire  nieritiou  <tes 
rechtrches  Dri;iiialfti  ol  coïKcieiicieiisrs  île  M.  Lujs  sur  la  texture  (In  s}Blème  nerveui, 
parce  qu'une  partie  des  résullals  auxquels  l'auleur  est  arrivé  et  dont  il  a  cru  pouvoir 
déduire  uue  théorie  romplËte  des  oreiiiics  ceulrnux,  ne  nous  p.-iraisseut  pas  reposer  lur 
une  liase  sutllBainnieiit  assurée. 
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DE  lA  HtnïfON  l'ÉRIPHÉHIOlJK  W  SYSTÈME  NERVEUX 


Les  iivtt*^  iii'guiicii  lie  IruiismisMo»  de«  impicssiuiis  unsitiii-ï  cl  âet  luàla^  ] 
lions  inoiricos,  se  présentent  bous  l'aspect  de  cordoos  blanc»  ou  gnsAtrea  qui^ 
par  une  de  leun  exIrCmités  {extremilf  ceiiirale),  lii^niionl  au  centre  nerveux  en- 
céphalo-m^dullatre,  et  qui,  par  l'aulrc  extrémité  (extremM  jiiriphériqfie),  pion-  J 
(rent  dan»  les  oi'ganeg;  i-'est  par  eux  que  les  organe»  eeolraux  du  «ysl^me  ncr%  | 
veux  communiquent  avec  les  diverses  parties  de  l'organisme. 

Tous  le»  ncrRi  ea  détachent  «^^nûtriqucmcnt  à  droite  et  A  gauebe  du  conin*- J 
eiK'^phalo'médnllaire  ;  ib  marchent  donc  par  paires.  Ils  préwnleiit  d'aillcunj 
de  uomlm'u»'s  diETf'rencps  relativement  à  leur  origine,  leur  (r^lnt,  leur  dJslM- 
bution,  liiur  l'unstitulion  et  leui's  usages.  Ces  divers  points  de  viii>  ont  Mni  4e  1 
base  auK  cloMiticalions  des  nerf*  qui  ont  été  successivement  proposé*.'». 

i:>«t  Wjllis  qui,  le  premier,  eut  l'idée  do  séparer  les  neitt  du  moût  ement  \uloii~  J 
lalrede  ceux  du  mouvement  involontaire  {!}.  Dlchat  s'empara  en maitro  de  celle 
idée,  déJA  récondée  par  Winston  et  lleil,  la  dtveluppa  jusque  dans  »et  moindre» 
détail»  et  s'appropria,  en  quelque  «nie,  la  distinclion  ict  nerrs  en  ceux  âe  h 
vie  orjjani'jUK  et  en  coui  dt  la  vie  unimafe.  I.es  nerf*  céplialo-racliidiens  ■■unstitueril 
11-  lysfijmir  tiaxaike  de  la  vin  atiimale;  le  grand  sjmpatliiquc  forme,  k  lui  soûl,  le 
ni/it^g  tirrrau!  ik  la  vKorganiqtte,  Ce  dernier  consiste  en  «ne  série  do  ganglioiu  on 
âc.  petits  cnnli'es,  distincts  les  uns  des  autres,  distincts  du  ccrioauet  unis  entre 
eux  pordet  cordons  nerveux  auxquels  ou  a  donné  le  nom  de  nerfs  ganglionnaires- 

Bien  que  l'idée  fondamentale  sur  laquelle  repose  la  division  de  Bichat,  c'est- 
à-dire  l'indépendance  absolue  du  système  nerveux  de  la  vie  animale  et  du 
système  nerveux  de  la  vie  organique,  soit  contraire  à  l'observation  anatoœiqur 
et  physiologique,  celte  division  est  encore  aujourd'hui  généralement  admise. 
Elle  est  d'ailleurs  cxtrémerount  commode  pour  la  description,  et  doit,  par  con- 
séquent, être  conservée,  ^ou8  étudierons  donc  successivementlesnerfs  qui  nais- 
sent directement  de  la  moelle  et  de  l'encéphale  ou  tierfs  eiKéphalo-mtditlIairet,  et 
ceux  qui,  se  rattachant  moins  directement  a  ces  organes  centraux,  constituent 
par  leur  ensemble  le  système  du  grand  ss/mpathiqtif. 

SKCTinX  I.  —  NERFS  ENCKPHALO-MÊIH  I.I.AIHES. 

§  I.  -  COiNSIDÉRATtONS  CtJNÉHALF.S. 

1.  Vliisnifiialit/ii.  —  t^oiifundos  d'iibord,  en  raison  de  leur  aspect,  ave^  les  ten- 
dons rt  les  ligaments,  sous  le  nom  de  parlics  blanchfs,  ces  nerfs  en  furent  distin- 
gués par  Hérophile,  cl  surtout  par  C.nlicn.  Leur  division  en  nerfÈ  cnaphaliquis 

[1)  Willid  Fttisiill  cirrivor  du  cervr.iu  les  aciïs  voloii 
finrd,  cl  dn  cervelet  \ei  iiiouveineiilii  rt  Foiictlaii»  i 
tnrei),  yi)ii<t1r:iils  A  l'empire  de  1b  volante  et  «le  l^i  consri 
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Torkilinu,  qui  Iraversenl  lo»  tniiis  do  i^nnjugaison  de  la  rolonne  vtrlébraU^,  (tsi 
*i  naturelle  qu'elle  s'etl  nn'c rie  aux  pivinicrs  anatiimUtes  qui  ho  sont  iH'Cup^s   i 
'lu  sjrsièoie  neni'ii<r. 

I.a  plupart  de  cp»  tiiirfs  nuiiiscnt  des  centres  nerveux  par  une  aérie  du  radi- 
l'utes  qu!  se  réuitisaciil,  aprùs  un  trajet  plus  ou  moios  long,  pour  fonuer  des 
l'iirdoiu,  lesquels  Intversuut,  les  uns,  les  trous  de  conjugaison  delà  colonne  «ertê- 
hntle,  lex  nulrrs,  les  Irous  de  la  base  du  trrâne.  Les  premiers  présenlenl,  h  leur 
'>rigirie,  iinr  disposition  furl  simple  :  aulant  de  trous  de  coujugaisoii  du  iliaque 
cMé,  autan!  do  paires  nerveuses  racliidicnneB  parraitemcnt  disUnclc^.  Il  n'en 
■«1  pas  de  même  des  nerfs  qui  Iraiersenl  les  trous  de  la  base  du  crûne,  tron» 
ilout  les  analogies  atec  les  trous  de  conjugaison  n'ont  pu  i^tre  saisies  pnr  les 
:incieiiE  analomiales.  Les  nerfs  crâniens  ont  donc  dd  ufTrîr  quelques  dilUculti^s 
dans  leur  étudo  el  dans  leur  ulassiHcation.  Marinua,  dont  l'ouvrage  a  élé  long- 
Icuips  classique,  admettait  7  pnirus  crAnieimes  seulement,  parmi  lesquelles  il 
ne  cnmprenait  ni  le  nerf  oiradir,  ni  le  noiT  pathétique.  Acliillini,  le  premier, 
ilécrivjl  ce  dernier  nerf  comme  un  nerf  spécial.  Massii  classa  le  ruban  oiraclir 
]iarmi  les  nerfs. 

\Yillî*,  apr^s  atoir  dislingiii^  les  [leth  en  nerfi  criiHitru,  qui  naissent  de  la 
tnoelle  allongée  tpourWiliia.lamoclle  allongée  s'étendait  jusqu'aux  corps  slrits), 
pt  en  iierfii  Tachidieiui,qui  proviennent  de  la  moelle  éplntiïi'e,  divisa  Ips  nerft  crft- 
iiieos  en  10  paires,  y  compris  le  nerf  sous-occipital;  il  admit  également,  comme 
iseuprédl-cesseurs,  30  pairex  de  nerfs  rachidicns.et  considéra  le  grand  sjrmpslbiqur 
comme  constituant  la  4t*  paire.  Voici  comment  Willia  cliissa  les  nerfs  crâniens  ; 

1"  paire  crâiiieniie  :  nerfi  olfNctift. 

W  ~  nerfs  optiques. 


erfs  irijur 


cutaiM 


'i'  —  iktIs  raciaux  et  auililirs  réunis. 

K'  —  nerfs  piieumo-gaslriques,  glosso-pliarjiigieiis  et  spfriam  on 

accessoires. 
3'  —  nerfs  graiiJs  livpriglusscs. 

III'  —  nerfs  sous-occipitau\. 

lÀ'lle  di'rnière  paire,  que  Huiler  avait,  a\ec  tant  de  raison,  classée  parmi  les 
nerfs  racliidiens,  a  été  tour  a  tour  et  arbitrairement  portée  cl  reportée  dans 
l'une  ou  l'autre  catégorie. 

Sirmniering,  frappé  de  certains  vices  de  cette  classidcalion,  dédoubla  la  s 
1'  paire,  dont  il  fil  deu\  paires  distinctes,  la  '*  paire  ou  les  nerfs  faciaux  el 
la  H'- paire  ou  les  nerfs  auditifs;  il  subdiiisa  la  S'  paire  de  WiUis  en  trois  paires, 
savoir  ;  la  <J°  paire  ou  les  nerfs  glussu-pharyngicns,  la  111°  paire  ou  les  nerfs 
pneumo-gastriqucs,  et  la  1 1'  paire  ou  les  nerfs  spiiiauv  on  accessoires.  Ces  mo- 
dilicalions  (1)  sont  aujourd'hui  généralement  adoptées. 


(I)  Les  inodincaliona  inlroiluitcs  pnr  Sir  m  m  crin  g  cinni 
liindief,  en  ce  qu'elles  séparent  des  nerfs  durit  les  fuiicii 
ilislincU-s  qne  celles  du  fiicial  et  de  l'aiidiiif,  nerfs  qui 
igu'ils  s'engagent  ilans  le  même  conduit  de  la  lasc  <lu  i 


I  clnssincalinn  de  M'dlls  sont 
I  et  la  distribution  sont  au>sl 
avaient  été  réunis  que  parce 
lie,  le  condiill  anititiriilleriie. 


Au  point  da  vue  plij-siologiquc,  la  dislmction  si  naltircllo  des  ni?rft  rn  ittrfr  . 

i"S''U''^  (fe  »entime"t  et  en  tier^  de  mouvtnmit  remonte  A  Erasielrate,  qui  fliisait  dériver 
Nwf.       dwménirigcs  tousies  nerfs  du  spntimcnl,  du  cerveau  et  du  rervelel  loue  le»  nerf» 

■rniriifi     t)u  mourement.  SoQveiit  ret)rudiiile  et  touioun  abanrtunri6e,  cette  ctostiDcation 

no!*  "'"  P''*  '■"f^'""  "IftislH  flcii'nci'  que  du  momenl  où  ri<\|)i>rimunlntinn  directe  ywl 

confirmé  les  girévisiui»  A»  raisoiiueinenl. 

ni.  »t».  l'.liarlct  Bell,  aynul  uinstntt  par  dp«  cxpâriencc»  la  différence  ronctionnellr 
du  nerf  facial  cl  du  nerf  trijumeau,  dont  le  premier  i-sl  nlTfictf  an  mouvempiil 
«l  le  second  au  sentiment,  eut  l'idée  de  rechercliep  s'il  n'pxistnit  pas  quelque 
rboie  d'analogUD  dans  les  aulrei  parties  du  c^rps.  Or,  les  norfs  rachidinns 
naissant  tous  par  deux  ordres  de  racines,  les  unes  anlérieures,  les  autres  poslë- 
rieurca(a),  il  se  flfinnudu  si  celle  double  origine  ii'auruil  piispiiur  but  de  rfutiir 
dam  un  mâmc  nerf  une  double  propriëlé.  Des  expériences  furent  instituées, 
qui  conilrmt^renl  les  prévisions  de  l'ingfnieuv  pliysiologiste.  Vinrent  ensuite 
les  expériences  de  Magcndie,  de  J.  Mûller  (3}  et  de  l.ongct  (4),  qui  répandirent 
sur  te  sujet  une  si  *ive  lumiire,  que  la  plupart  des  physiologistes  modernes 

Klles  saut  bien  moins  rilioiinelles  quant  A  U  séparation  du  glosio- pharyngien,  du  pneumo- 
gaiirique  ei  du  spinal,  qui  ont  etilm  eui  des  connexious  inilmes  relalitenieiit  i  leur  ori- 
gine et  à  ifur  distribu  lion,  et  qui  Mmblent  ne  constituer  réellement  qu'une  seule  et  même 

(I)  11  ternit  peut-être  plus  phlloiopliique  de  dénommer  et  de  décrire  les  nerlï  crâniens 
en  procéitaiil  d'arrière  en  avant,  de  telle  manlAre  que  \et  nerfs  grandi  liypoplosses  con- 
stitueraient la  première  paire,  et  les  nerfs  olractire,  la  dernière.  L'analogie  non  cotitestee 
qui  existe  entre  les  iierld  crâniens  poatérieura  et  les  nerfs  rachldiens  el,  d'ailleurs, 
l'exemple  de  J.  P.  Meckel  Jusll Itéraient  pleinement  cette  Innovation. 

(1)  Gall  avait  adnils  l'idée  que  les  racines  postérieures  des  nerf)  rachldiens  préildenl 
\  l'eiieriB'on  ,  lesrnciiies  antérieures,  A  la  flexion  du  tronc  et  des  mcmlires,  et  il  eipliquail 
par  le  volume  plus  considérable  des  premii^rcs  la  prédominance  de  l'extension  aur  la 

'  {3]  Les  expériences  de  J.  Mûller  ont  toutes  été  faitea  sur  des  grenouillas  :  le  courant 
tialvanique  port^  sur  lea  racines  anlérieures  détermine  dei  secousses  convulsives  dans  les 
muscles  correspondants  ;  porté  sur  les  racines  postérieures,  it  ne  donne  lieu  i  aucun 
mouvement.  Mûller  rendit  cette  dém  austral  ion  plus  évidente  encore  en  coupant,  à 
gauclie,  les  racines  postérieures  des  nerFa  destinés  aux  pulies  de  derrière,  et  à  droite  les 
racines  antérieures  des  niéniei  uerfs  :  le  sentiment  fui  aboli  i  gauche,  el  te  inouvemcnl 


14,  Les  expériences  de  Longci  o 


ir  des  chiens. 
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truite,  j'ai  Kfsa^é  de  suivre  ju«(lii'd  leur  origine  dea  IllelB  nerveux,  Mil  ciilunAi. 
soit  musculaires.  Mai»  iclu  m'a  6{é  iinpoMible,  Unt  «otil  multlplîivp.s  Ica  comM- 
nai«nn«â  travers  lesquelles  pasaptit  les  Hlaments  nerveux,  dans  leur  trajet  le  lonj 
des  cordons  nerveux. 

l.e  probt^Die  serait  résolu  «'il  était  démontré  anulomiqueiDenl  que  les  fliet* 
nerveux  qui  se  perdent  dans  la  chair  muEculaire  vont  exclusivement  se  coiiH- 
nucr  mec  Ie'S  raciuei  antéfieurei,  tandis  que  les  fllels  cutanés  ii-ajent  exclusi- 
vement se  conlinuer  avec  les  racines  jinstérie lires.  Jusqu'à  présent  relie  démon- 
Htration  annlomique  a  é\é  impassible  (1). 

Mais  re  que  l'anatomie  n'a  pu  Taire,  l'expérimenlition  physiologique  a  réuui 
A  le  produiro  d'une  manière  tmn  moins  probante,  aii  moyen  de  sériions  no-- 
veuses  opérées  sur  des  animaux  vivants.  A  la  suite  de  ces  sections,  dont  Waller 
a  eu  le  premier  l'idée,  les  tubes  nerveux  détachés  de  leur  irntr«  fro;  Uyietubl!»- 
sent  des  altfirallons  qui  permettent  de  les  suivre  anatomiijurment  A  travers  totitiv 
tes  combinaitom  et  a^auciattons  par  lesqucllci  ils  peuvent  passer,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  leur  terminaison.  Or,  tout  ce  qu'on  a  pu  observer  par  ce  moyen 
concorde  parfaitement  avec  la  Uiéorie  de  C.li.  Hell. 

Ilistinctsft  leur  origine,  les  nerfs  du  sentiment  et  du  mnuvrmenl,  à  quelqiii» 
exceptions  prés,  se  mêlent,  se  réunissent,  sans  se.  confondre,  sons  une  onveloppo 
commune,  pour  ctinstilii^r  ce  qu'un  appelK^  dm  «erft  fniXcs,  c'est-A-dirc  d«B 
nerfs  i  la  Ibis  conducteurs  du  srniimeut  et  du  mouvement,  qui  portent  celte 
double  propriété  dans  tout  leur  trajet.  Mais,  au  voiftinn)[e  de  leur  terminaison,  .] 
le  départ  s'opère  de  la  manière  ta  plus  eomplfite:  les  fllels  ués  des  racines  po«-  À 
térleuroa  vunt  aux  surfaces  sensibles,  les  filets  émanés  des  radncs  antérieure»  m 
se  rendent  aux  mus<:les  ;  en  sorte  que  la  dUlincIion  des  deux  ordres  de  lilels,  si 
remarquable  A  l'origine,  se  retrouve  A  la  terminaison  des  nerfs. 

l^  division  des  nerfs  en  nerfs  du  sentiment  et  en  nerfs  du  mouvement  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  aux  nerfs  rachidicns;  elle  s'étend  aussi  aux  nerfs  crfiuienï. 
Dans  la  catégorie  des  nerfs  du  sentiment  se  rangent  :  l' lesnerfi  unsitifs  spéàauj-: 
olfactif,  optique  et  auditif;  2*  les  nerf^  tentiti fi  généraux:  trijumeau  (portion 
ganglionnaire),  glosso- pharyngien  et  pneumo-gastrique  [2).  La  catégorie  de:^ 
nerfs  rrJniens  moteurs  comprend  les  nerfs  moteur  oculaire  commun  et  pathé- 
tique, la  portion  non  ganglionnaire  du  trijumeau,  les  nerfs  facial  {3},  moteur 
oculaire  externe,  spinal  et  grand  hypoglosse. 

î'Oriijinedet  nerfs,  —  Pendant  longtemps  on  ne  connaissait  d'autre  origine de> 
nerfs  que  le  point  des  organes  centraux  où  ils  deviennent  visibles  A  l'extérieur. 
Mais  on  ne  larda  pas  à  s'assurer  que  celle  ongtne  était  simplement  apparenle  cl 
-  que  les  nerfs  pouvaient  être  suivis,  dans  l'épaisseur  de  la  substance  des  organes 
centraux,  jusqu'à  certaines  parties  déterminées,  qui  constituent  leur  origiu-- 
réelle.     Antérieurement    à    l'application    des    instruments   grossissants    auv 


(ij  Encore  fniit-il   snvoir  qu'un   certain  nombie 
murcloa  :  c'est  i  cet  liit>es  que  noua  devon 
t)oii  ou  lie  reldcliemeul  des  orgnnes  cuulractlles. 

(3)  Il  est  ft  reinarqii»  qu'une  des  diMsiuna  du  tr 
i;6u«  rai  émeut  cnmme  présidant,  ninsi  que  le  gl( 
lieux  nerfs  pourralpjil  duuc  itre  rangés  avec  les  tit 
imeumo-gBsIrique,  pour  quet'jues  plijsiolog'stex,  i 
oriiiiiie,  uue  porilou  moirli-e. 

(31  four  benucnupde  pliysintnglilcs,  le  nerf  Inci 


es  sensliifi  se  perdent  dans  le% 
nce  des  divers  etsli  de  coritrnt'- 

1,  le  nerf  lingual,  est  considérer 
irynglen,  au  sejis  du  goûl.  Os 
silita  spéciaux.  D'autre  pari,  !■■ 
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élude»  anatomiqucH,  le  ii'ul  but  quW  se  prupiwiil  ilam  la  nvrlicrrlie  dfl 
l'origino  técMc  des  ncrft,  c'élaiL  de  lallathei'  leurs  Dbrcs  rfidiciilalrei  k  tel 
DU  tel  blM-cau  ou  cordon  blanc  de  la  moelle,  priiluiigâ  dans  ^I'ncépball^.  Mair 
iiujoiinl'tiui  qu'il  est  reroiinu  qiio  les  eelluicti  de  la  aubtilanio  f,nK  «onl  les  vé- 
rilablcs  pdints  de  diïparl  de  tous  les  tubes  iierveux,  di^lemniiier  l'origine  réelle 
•l'un  nerf.i/esIprenKi'  le  noyaugris  daiés  lirqual  fntinml  iiaiiuanrr  ou  muiutl  nbou- 
tinsml  tes  Hbres  dout  ce  nerrsc  compose. 

Rien  de  plus  facile  que  do  déterminer  l'origine  appareille  des  iieiTs  :  le  plus 
«impie  examen  permet  de  i-ouMatcr  qu'ils  parlent  de  l'axe  edr^bro- spinal  pnr 
des  radicules,  ordinairement  multiples,  qui  se  réuniuent  plus  ou  moins  rapidu» 
meni  en  nu  tronc  commun.  U's  paires  nerveuses  qui  protleunent  de  la  moelle 
naissent  tmiles,  d'une  manit^re  régulière  et  uniforme,  par  deux  si^rloa  de  racines, 
l'une  itntMeait,  l'autre  iimUricuiv,  «émergeant  des  prétenduii  mUuiis  collatéraux 
anttfrieura  et  postérieurs  que  nous  avons  fait  connaîtra  en  étudiant  ct-tte  tige 
nerveuse.  Nous  avons  vu  aussi  que  tonles  ces  racines,  nu  du  moins  un  grand 
nenibrc  d'entre  elle»,  en  pénétrant  dans  la  moelle,  croitcnl  la  direelion  des 
tubes  nerveux  qui  composent  les  cordons  do  cet  organe,  dont  elles  restent  par- 
rniicment  distinctes,  cl  e'enfonconl  dans  les  cornes  grises  antérieures  et  posté- 
rieures, où  elles  se  rontinuenl  avec  les  prolonge  me  ni  s  des  cettules  nerveuses  de 
la  substance  grise, 

rundis  que  l'origine  de  tous  les  nerfs  rocliidiens  a  lieu  d'uuc  maniè-re  unj- 
foniie  et  régulière,  celle  des  iierTs  crAnicns  semble  échapper  &  toute  r^gle,  de 
telle  sorte,  que  les  nerls  crdnieins  dilTèreot  autant  les  uns  des  autres,  au  point 
Je  vue  de  leur  origine,  qu'lb  dilTËrcitt  eu  masse  des  nerfs  riH^liiitiena.  Nous  ver- 
rai» cependanl  que  si  l'on  Tait  abstraction  des  nnrl^  spéciaux  âc  la  me,  c'est-à- 
dire  des  Derft  olfsclîl^,  optiques  et  acousliqucs,  tous  les  nerfs  cr.lnit'ns  peuvent, 
jusqu'à  un  certain  point,  âtreraltnchésà  la  loi  des  doubles  racines  [dont  l'une  gan- 
v'iionnaire)  qui  présidcà  l'origine  des  nerfs  rachidiens,  et  que  la  grande  différence 
qui  existe  entre  les  nerfs  crflniens  et  lesnerfsrachidiens,  tient  à  ce  que  les  raiines 
scnsitives  et  les  racines  motrices  des  nerfs  racliidiens  s'unissent  intimement  entre 
•  ']lesendchorsdugan[;lionspinal,tandi3  quelles  restent,  en  général, séparées  dans 
lis  nerfs  crAnien?.  Quant  aux  leulalives  qui  ont  été  faites  pour  rattacher  les  nerfs 
iraniens  sensitifs  aux  pj'olongemenls  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle,  et 
les  nerfs  crâniens  moteurs  aux  prolungemeuls  cniniens  dos  cordons  antéro-la- 
lérnux  de  cet  organe,  ces  leulative;  uni  perdu  tout  leur  intérêt  depuis  que  l'on 
sait  que  l'origine  réelle  des  nerfs  est  dans  la  substance  prise,  et  non  dans  les 
faisceaux  blancs  de  la  moelle. 

Alistr.iction  faite  des  nerfiolfudifa  et  optiques,  qui  dilTOrcnlde  tous  les  autres, 
la  plupart  des  nerfs  crilniens  vont  se  rendre  ou  prennent  naissance  dans  celte 
louclie  épaisse  de  substance  grise  qui  couvre  le  plancher  du  quatrième  ven- 
Iricule  et  qui  se  prolonge  sur  les  parois  de  l'aqueduc  de  Sylvius.  Il  est  â  remar- 
quer que,  dans  celte  couche  de  subtilance  grise,  les  noyaux  de  cellules  ner- 
veuses appartenant  il  des  nerfs  moteurs  sont  situés  sur  les  cdiés  de  la  ligne  mé- 
diane, eu  dedans,  par  conséquent,  des  noyaux  appartenant  aux  nerfs  sensitifs. 

3"  Tnijel  ites  nerfs.  —  Après  leur  émergence  de  la  moelle,  les  radicules  anté-    ■ 
Heures  des  nerfs  racliidiens  se  portent  en  dehors  et  convergent  pour  se  réunir 
<■[)    faisceau  et  traverser  un  orilice  de  la  dure-mère  qui  leur  est  destiné;  les 
radicules  postérieures  se  réunissent  de  même  en  un  faisceau  qui  traverse  la 
dure-mère  par  un  orifice  distinct  du  premier;  puis  les  deux  faisceaux  ainsi  for- 
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mëii  w  conrurideril  en  un  Iruiic  u[ii(|iie  cl  raJKle,  qui  sort  du  cniinl  r 
par  le  trou  de  i:onjugui»)D. 

Celte  portion  intrarachidiemie  des  nerls  de  Is  moelk'  e»t  toujours  rcctiligne, 
jieu  Étendue,  d'autant  plus  courte  el  plus  horiEonlale  qu'elle  apparlient  à  u» 
iiertnaisunl  h  un  niveau  pluBëlevË,  Les  neiTs  ei-ânien»  préeenlenl  beaucoup  àe. 
variélË«  rclativemenl  A  leur  Irojel  inlracrSnicn  ;  ccu^  des  six  durnj^rea  paire» 
et  te  li-ijumcHu  se  rapprinlienl  beaucoup,  A  cet  égard,  des  nerf»  racliidiens,  i 
part  celle  ciitoDsIance  qu'ils  ne  pri^nlenl  poiul  d'une  manière  aii»i  nelle  une 
double  série  de  radicules.  Le»  nerfs  olfaetiHi,  optiques,  moteurs  uculuires com- 
muns, paihéliques  et  moteurs  oculaires  exlcrncs  se  funi  remarquer  pur  la  lon- 
gueur de  leur  trajel  iiitracràuien  et  par  leur  direcUo»  antépo-posWrieui-e.  En 
oulre,  les  nerfs  optiques  et  pathétiques  s'enroulent  autour  des  pédimriiles  ciS- 
rëbrau\  dans  \a  prcmi^i'C  portion  de  ce  Irajel. 

Sorlis  di-.  la  cavité  eéphalo-ruclùdJenne,  les  nerfs  vonl  se  rendre  aux  dîvera 
organes  auxquels  jlg  sont  destinés,  après  avoir  fuurni  tous  ou  presque  tous  un 
rameau  au  système  du  grand  sympalliiquc.  l.orsque  les  parties  auxquelles  ils 
doivent  se  di»lribuer  sont  peu  complexes,  la  disposilion  des  nerfs  est  fort  simple 
(ex>  :  les  nerfs  desparois  lltorueiqucs  et  abdominales)  ;  lonque  ces  parties  sont  coiii- 
plcxes,  les  nerfs  préaealent  une  complication  proporlionnËc  ;  c'est  ce  qui  s'ob- 
serve surtout  pour  certains  nerfs  crdnieua.  SonvenI,  dans  ce  dernier  cm,  ils 
communiquenl  enlre  eu\,  près  de  leur  origine,  pour  consliluer  des  plexus 
(ex.  :  plexus  brachial,  plexus  sacré,  etc.). 

U-s  pUxta  nenewe,  que  Bichat  considérait  comme  autant  de  centres,  auxquels 
il  fajs&it  aboulir  les  nerfs  d'origine  cl  doal  il  faisait  partir  les  nerfs  de  lernii- 
iiaison,  sont  fi.rmé»  pur  un  cerlaiu  nombre  de  brauches  nerveuses  qui  se  divisent 
et  se  subdivisent  pour  enli-er  dans  des  combinaisons  nouvelles  et  constituer  un 
entrelacement  presque  inextricable.  Les  picvus  opèrenl,  en  généra!,  une  com- 
binaison si  intime  enlre  les  divers  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition, 
qu'il  est  souvent  impossible  de  déterminer  rigoureusement  quelles  branches 
d'origine  ont  concouru  à  la  formation  de  telle  ou  telle  branche  de  terminaison. 
L'ne  branche  émanant  d'un  plexus  peut  donc  appartenir  â  la  fols  à  tous  les 
nerfs  qui  concoureni  h  constituer  ce  plexus. 

Les  plexus  des  nerfs  cncéphalo-médull aires  ne  consistent  point  dans  des 
anasiomoses  proprement  dites  des  cordons  nerveux  ;  ils  ne  contiennent  point 
de  substance  grise,  comme  le  voulait  Mouro,  et  ne  servent  point  d'origine  à  de 
nouveaux  Ûlets  nerveux  :  ils  n'émettenl  que  ce  qu'ils  ont  reçu.  L'observation  la 
plus  attentive  n'y  démintre  rien  autre  chose  qu'un  échange  de  cordons,  de 
branches  cl  de  moments,  lesquels,  psur  entrer  dans  de  nouvelles  combinai' 
sons,  n'en  restent  pas  moins  indépendants  les  uns  des  autres. 

Cet  échange  de  tubes  nerveux, qui  a  lieu  fréquemment  entre  cordons  voisins, 
prend  le  nom  d'a'instonioses  (I).  Ces  communiculions  ont  lieu  à  angle  plus  ou 


(r)  Les  aiicle]i<>,  domina  par  l'Idée  qu'il  eiiste  un  fluide  en  clrcul»tl<in  dans  les  nerts, 
supposaient  qu'il  jr  avait  mélaiiEie  des  fluides  nerveux.  A  peu  près  cuiniiie  il  arrive  dsns  le:- 
uiiasloinoses  vasculuireu,  où  deutcalaniies  de  suiig  vieuiieiit  se  conFoiiUre  It reliai  aUntel 
aussi  Cï9  an.i-lDmuso^  dans  lesquelles  il  y  a,  dit-il,  nuii-seultmeiil  cunliguite,  maU  i/on- 
lliiuité  des  (llets  uerveui.  Bcrlard  {Anal,  ginér.,  p.  6f>D)  Justine  eu  ces  termes  l'expref- 
sloii  d'anaslouioses,  en  clirrcliaiit  à  en  Interpréter  le  sens:  "  Il  n'y  a  pas  siinpleuienl 
Il  applicalion  des  Ilicts  nerveux  dans  les  ansstumoses,  mail  véritable  ment  ciininunicalloii 
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màia ugu  ou  à  sn«e.  MoU  luDalumii^  dit  U'xluru  nout  munlrc  quR,  àaa»  le» 
MUtanunet,  il  y  a  timplcmaiit  jiixlaposjlioD  de«  flkm^nls  qui  nrrtvuiil  do 
iteiu  points  différents;  dk  pmuic  di^  lu  mani^rt-  lu  plus  péremplnire  que  les 
aMttoinosea  ne  sont  autre  chose  qui-  do  petits  pWus  ;  de  telle  sorte  qu'il  ii'f  a, 
ratiE  les  ptexm  et  les  anaslomnscs,  d'uutre  dilTérence  que  eclle  du  nniiilire  dci 
ivaiDiunlcalionB  élublie»  entre  les  eordons,  branches  et  fliet»  nerveux.  Les 
minaloraoses,  comme  les  plexus,  tout  destinées  b  i:Miieentrer  l'action  de  plusieurs 
iitffiiïur  un  même  point,  comme  gur  un  centre  d'où  cette  action  puisse  s'irra- 
dier sur  des  pEirlie»  née  essai  renient  liée»  par  les  usages.  I.es  anse»  nerveuse» 
que  Bichat  indique  aur  tous  les  points  de  la  ligne  médiane  du  corps,  et  par  1e»- 
quellea  il  L-ro|ait  pouvoir  expliquer  le  retour  du  sentinisnt  et  du  mouvement 
ilioi  certaines  parties  du  corps  frappi^es  de  paralysie,  n'existent  pas.  Les  seules 
•inulomasea  médianes  qu'on  obscrvi-  sont  celles  des  deux  nerfs  pneumo-gastri- 
qiuf, derrière l'oxlrémiléinrérieure  de  la  trachée, celle  des  deuv  plexus  solaires 
il  celle  des  ucrfs  cardiaques.  Il  est  pi-obabteque  tes  anastomoses  médiunes  ont 
liiHit  objet  de  perraelire  buil  neifs  d'une  moitié  du  corps  de  suppléer,  au  moins 
Hi  partie,  â  ceux  de  l'autre  moitié,  ou  de  concentrer  sut  un  point  don  organe 
impair  des  lilets  nerveux  provenant  des  deux  moitiés  du  centre  nerveux, 

Les  nexli  ont.  en  général,  une  direction  rectîligne  et  ne  présentent  que  juste  n 
tn  longueur  qu'il  leur  faut  pour  aller  de  leur  point  d'origine  A  leur  point  de  ter- 
niiiiiiioni  de  telle  sorte  que  !ti  les  mouvements  des  membres  dépassent  leurs  II- 
niiln  accoutumées,  les  nerfs  peuvent  Ctre  le  siège  de  tiraillements  funestes.  Lu 
iliroclion  rectiligne  est  donc  inliércnte  au  système  nerveux.  Cependant  il  est  un 
f!atii  tiomhi-e  de  nerfs  qui  sr  dévient,  dans  leur  trojel,  pour  décrire  un 
JK  de  cercle,  et  même  pouc  se  réfléchir  sur  eux-mêmes  dans  un  sens  entiôre- 
lONiteppoié  k  leur  direction  première.  Il  ea  «si  d'tmlns  qui  décriveiildei  eipèees 
lie  îIe-mrs,  rt  lii  manière  des  nrli'ri'S  ;  mois  ces  llexnofilés  s'effatenl  dans  ci'r- 
liiini'j  altitudes  ou  pendant  la  distension  des  oi^nnes. 

'' R'ipportsdesnerf^.—  \  leur  sortie  de  la  cavité  céphalo-rachidienne,  les  nerfs 
^l'iillrès-prorondêmenl  sÎUk's;  ainsi,  le  plexus  brachial  est  protégé  par  la  cein- 
'iire  scapulaire,  le  plexus  sacré  par  la  ceinture  pelvienne. Les  nerfs  sont  ensuite 
nH;usdans  lesgrandsegpucescellulcux  qui  sont  ménagés  au  milieu  des  membres 
|inup  loger  et  garantir  de  toute  compression  les  vaisseaux  et  nerfs  principaux. 
l'Lins  li'ur  trajet,  les  nerfs  conlrartcnl  des  roppoi'ts  très -importants  avec  les 
><iifseau\,  les  muscles,  les  pièces  du  squelette. 

lesnerfs  accompagnent,  en  généra],  les  vaisseaux  sanguins.  Mais  il  résulte  de 
'■I  ilireitiou  rectiligne  des  nerfs,  d'une  part,  et  des  déviations  fréquentes  des  ar- 
'i Tes,  d'autre  part,  que  ces  Ueu^  ordres  d'organes  s'abandonnent  fréquemment, 
'''que  les  nx^mes  nerfs  ne  peuM'nt  être,  dans  toute  la  longueur  de  leur  trajet, 
"S  satellites  des  menues  artères.  Ainsi,  l'>i-squ'il  arrive  qu'un  tronc  artériel  se 
''l'iie  de  sa  dirt-ction  première,  il  existe  deux  nerfs  satellites,  l'un,  pour  la  pre- 
mière portion,  l'autre,  pour  la  seniiule  portion  du  trajet  de  celle  artère  :  le  nerf 
"'iii-al,  par  exemple,  accompagne  l'arti^re  crurale,  et  le  nerf  sciatique,  l'artère 
|"iplitéi'.  Ix»r»qu'une  urlère  se  liifurque,  il  y  a  sou^ent  un  nerf  particulier  pour 
'li'iqni'diiisioii  :  ainsi,  le  nerf  médian  accompagne  l'artère humérale  ;  le  nerf 
ladial,  l'artère  du  même  rinm  :  le  nerf  cubital,  1  nrUVe  cubitale.  11  suit  encore 
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NÈVHOLOfllE. 

«  w  que  ccrUim    ticiTs  marchent  «olilnirm  dniiii* 
moina  Li)ii»id6nl)1i!  de  kur  trojL-t  i  lel  ett  lo  gr;irid  nerf  » 
pnc  umo  -gsfet  ri<|  uo . 

Du  re8l(>,  Idb  rapports  des  nei'b  aveu  1(^n  a^t^)'•.>H  noiil  invarlabli-»  ;  nURii  1«^  i-Iii- 
l'iirgiens  donnont-ila  une  grande  imporlaiice  A  ces  rapports.  En  effet,  les  nerTs 
étuiil  plu»  rw-'iles  à  apurteviiir  que  le»  ar^n»,  ù  raisnti  de  leur  blancheur,  urn- 
fois  que  le  iterr  est  rais  à  dt^couveit,  on  arrive  tmmMiulement  X  l'artère.  Il  im- 
porte, d'ailleurs,  de  dritermiueravecbiuiuronp  d'exiiclilude  ijtielt  «onl  len  uerf* 
qui  tout  (Minlenusdans  lu  mi^ine  gaine  que  le*  srli^ree  cniTe«pimdunte«,  et  quel< 
M>nl  eeui  qui  ««il  sIIu6k  en  dehors  de  celle  gaine. 

Indi^pt^uilummenl  du  gros  tronc  nenoun  qui  leur  sert  de  MtelUle,  1»  arli^rc» 
«jut  luicoru  Drerimpngnéeï  par  dos  fllels  ner>'eui  qui  leur  «mt  acwilÉ»,  qui 
échappent  par  leur  ténuitâ  à  l'wil  et  b  l'iuMrumcnl  du  (thjrurgion,  et  qu*il  ■■»■ 
bien  dilBcUe  d'eu  séparer.  Ce  suni  eet  fliet»,  qu'on  doit  eonutdérer  en  [tnrlie 
comme  les  nerfs  propies  des  artt'res,  qui  rendent  la  ligaluri'  d'une  nrl^ie 
coostemmeul  doulunreuse  dans  les  opérations  chirurgicales.  Nous  en  reparle- 
rous  A  l'uccasion  des  nerfs  vaso-  moteitit. 

I.ei  vtina  Élan)  généralement  plus  superllcietlus  que  1(«  ar^Ti»,  et  le^  nerf- 
6Iaa(  «Itués  «Il  dctiors  det  veines,  le  chirui'gicn  rencontrera  «wtenl  «du*  «m 
bbluurî  d'abord  le  nerf,  pais  la  veine,  el  enHn  l'arHTe.  Telle  est,  par  t»emp!e.  I:i 
disposition  qui  e\i!>le  dans  la  n^gion  popljlée. 

Les  ne.rfs  iolumineu\  cheminent  dans  les  grands  inlerstices  celloleux  qui  ■«■• 
parenl  le*  intuclu  des  diverses  régiouH  ;  Iimu*»  bi-anehes  occupent  le*  inleralire* 
dos  muscles  de  chaque  région  en  parliculEer  ;  lenr«  rameauK  sont  situés  eulre 
lesfhiiceaux  d'un  miâme  mutelo  ;  leur*  ramiltcationa  tonoinalen,  enfin,  peti<^- 
Irenl  dans  l'épaisseur  des  faisceaux  uiuKulaires. 

La  direction  générale  des  nerfs  est  donc  parallèle  à  celle  des  Hbres  museii- 
laires.  Ce  n'est  qu'au  voisinage  do  leur  terminaison  que  les  nerfs  prennent  uii'- 
dircclion  oblique  ou  mi?me  perpendiculaire, relativement  i\  l'a\f  du  corps  cliariiii 
des  muscles  duns  lesquels  ils  se  perdent. 

Au  lieu  de  parcourir  les  espaces  intcrmusculiiiri>«,  il  est  dee  nerfs  qui  Iriiu'i- 
sent  certains  muscles:  ainsi,  le  muEciilo-cutané  du  bras  passe  au  travers  du 
muscle  coraeo'bracbial;  le  spinal,  au  Iravcndu  muscle  sterno-cléido-masloidieu  : 
lecous-oceipilal,  au  travers  du  muscle  Irapèse. 

ApiT>s  leur  sortie  do  canal  céphalo-rachidien,  les  nerfs  s'éloignent,  en  géné- 
ral, des  pièces  du  squelette,  dont  ils  aunl  séparés  par  des  plans  musculeu\ 
plus  ou  moins  épais,  destinés  A  les  protéger.  Il  est  cependant  des  exceptions  <t 
cQtte  règle  :  les  nerfs  inlercoalaox  sont  logés  dans  la  gouttière  du  bord  inférieur 
tics  cMcs;  le  nerf  radial,  le  nerfcirconllexc  s'enroulent,  l'un,  autour  du  corp^ 
de  l'humérus,  l'autre, autour  du  col  anatnmique  deret  os:  le  nerf  sons-orbitaiii', 
le  nerf  dentaire  inférieur,  le  facial,  l'acoustique,  parcourent  des  ranauv  creusé'' 
dans  l'épaisseur  des  os.  (les  rapports  directs  avec  le  sjslème  osseux  exposent  le? 
nerfs  ili  des  lésions  graves,  dans  les  cas  de  froclnrc  ou  de  déplacement  des  os. 

:>■  Distribution  des  nerfs.  —  Dans  leur  trajet,  les  nerfs  ne  se  divisent  pas,  A  lii 
manière  des  vaisseaux,  en  branches,  rameaux  el  ramifications;  mais  ils  émeltenl, 
chemin  faisant  et  successivemcnl,  des  branches  qui  se  dislribnrnl  dans  les 
diverses  régions  qu'ils  traversent,  et  ils  s'épuisent  ainsi  par  degrés,  jnsqnïi  ii' 
que,  réduits  eux-mOmes  à  l'étal  do  lilets,  ils  se  terminent  de  mt^me.  Lu  ilirisinii 
tIrS  nrrfti  ne  s/-  fait  jiohit  p'ir  rami^iitirm ,  mai»  \)or  s^iamlioii  ou  émissioif. 
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l'iM!  drcoHBtimci!  qui  «  rrnppi^  tous  lea  nnfilomiKlc*,  r'ral  qu(^  1p»  nerfs  uc  di- 
loiDUcnl  pas  df  vohimo  en  proportion  des  tilcls  qiti  s'en  délBclipnl:  il  en  osl 
ini'mp  dont  lo  volume  semble  augmenter  apr^s  I  émission  de  plusieurs  raisceanv. 
I  '.ette  Btngularilé  apparente  s'explique,  non  par  ruddition  de  nouveaux  éléments 
iierveuv,  maiB  par  l 'ap  la  lisse  m  on  I  du  nerf,  l'i^cnrlement  des  fibres  nerveuses,  l'ad- 
•  ItUon  d'une  terlaluequanlilCde  tisnu  conjotictifoii  l 'épaississe  me  ni  dunâvrilème. 

6*  Tfrmiiitnson  dex  nerf». —  Les  nerfs  onl  une  distribution  purfailcment  déler- 
iiiit)£r;  rhuque  nerf  a  son  il^tartrmittl  niTonurril,  disposition  qui,  rapprochée 
dp  rc  qui  a  éfc  dit  sur  les  anastomoses,  cKplique  pourquoi  les  ticrfii  no  peuvent 
-p  9Uppl6cr  les  uns  les  autres.  I.e  tronc  artériel  d'un  membre  6tonl  lié,  la  cir- 
rulalion  se  rétablit  par  les  voies  collslérnles :  quand,  au  contraire,  on  coupe 
titi  nerf,  toutes  le-s  partie»  auxquelles  il  se  distribue  sont  paralysées,  du  moIUM 
inntnentanémenl. 

I.a  terminaison  desnerfsest,  sans  eonlrodït.unu  des  parties  les  plusimporEanles, 
mais  aussi  les  plus  difficiles  do  leur  histoire.  Malgré  les  nombreux  eiTorIs  qui 
■ml  été  faits  dans  ces  dernières  année»  pour  la  déterminer  d'une  manière  exacte, 
iiuiis  devons  avouer  qu'il  reste  eui-oro  bleu  des  points  obscurs  A  i-^t  égard. 
Il  est  A  remarquer,  cependant,  que  ces.elforts  n'ont  pas  l^lé  infk-uctueux,  et  que 
nous  possédons  aujourd'hui,  rolalitement  aux  cotmexions  intimes  des  nerfs 
aiec  un  certain  nombre  d'organes,  des  notions  qui,  si  elles  ne  sont  pas  toujoui^ 
■empiètes,  ne  laissent  du  moins  planer  aucun  doute  sur  leur  oxaclitndc. 

I^réïost  et  Dumas,  les  premiew,  se  FbndanI  sur  des  observntinns  mici-osi-opi-  x 
ques,  ont  admis  que  les  lilets  nerteux  se  terminent  en  anse  dans  l'épaisseur  des 
muscles,  et  ont  même  établi  sur  cette  disposition  une  théorie  de  la  contraction 
tniivciilaire.  D'après  ces  auteurs,  les  aerh  des  muscles  n'auraient  point,  à  pro- 
prement puieit,  de  tDrmInaiMn  périphérique,  et  leur  partie  centrifuge  rejoin- 
itrait  sans  délimitation  leur  portion  renlrip'''te. 

i:ette  doctrine,  ficciieillie  avec  beaucoup  de  faveur  ft  l'époque  où  elle  fut 
émise,  a  même  été  transportée  des  nerfs  musculaires  au\  nerfs  sensilifs  spé- 
liaux  et  généraux  par  Ilres<ïliet,  Vuleutin  et  Iturdnch.  Aujourd'hui  elle  est  re- 
connue inexacte  et  complètement  abandonnée.  Les  anses  décrites  par  Prévost 
ei  Rumas  existent,  ù  la  vérité,  dans  tous  les  muscles,  et  sont  surtout  d'une 
démonstration  facile  dans  les  muscles  dcoits  de  l'abdomen,  que  ces  auteurs  onl 
lirincipalcment  étudiés,  et  dans  les  muscles  de  la  face.  Mais  elles  ne  constituent 
pas  la  terminaison  des  nerfs;  ce  sont  tout  simplement  des  anastomoses,  desti- 
nées à  réunir  plusieurs  lllels  divergents.  De  ces  anses  partent  des  filets  plus 
pelits  ou  des  filaments,  dont  le  véritable  mode  de  termin.iison  n  été  déterminé 
.iiec  précision  dans  ces  dernicres  années  seulement. 

I.u  terminaison  des  nerfs  ayant  lieu  d'une  fai.'On  différente  dans  les  divers 
:^roupes  d'organes,  il  nous  est  impossible  de  la  décrire  d'une  manient  générale: 
nous  ne  pourrions  donc  que  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  précédemment  h  l'occa- 
sion de  la  -peau  (t.  Il,  p.  SIS  et  '■Vri),  des  muscles  (t.  III,  p.  323),  des  organes 
1it)reu\,  tels  que  tendons,  aponévroses,  îles  os,  des  organes  glandulaires  et  des 
•  irgnnes  des  sens.  Mais  en  comparant  entre  eux  ces  divers  modes  de  terminaison, 
on  peut  en  déduire  quelques  principes  généraux  qui  présentent  un  grand  inlé- 
i-i>t.  .\însi,  il  est  aujourd'hui  reconnu  que  les  tubes  nerveux  qui  entrent  dans  la 
l'on) position  des  nerfs  présentent,  au  voisinage  de  leur  extrémité  terminale,  de 
vérilablesbifurcations,  et  que  les  ramifications  qui  en  résultent  contractent  par- 

tni^  entre  elles  de  térilahles  anastomoses,  qui  en  font  des  rés^eaux  comparables 
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Jusqu'à  un  corUiii  point  aux  rê»L-auK  vasculalies;  t'est  co  qui  «'ubKervff  nuinni' 
ment  dans  la  cornée.  D'un  aulru  r:ût(^,  ci-noiâincB  tubes  nerveux,  a  vunl  do  spic 
iwi  Au»  les  orgNiH's,  siihiisi'nl  ordinairement  une  diminuliou  notable  dnn*  leur 
eilibrt!,  nin»  qu'une  tnodififulion  dans  leurs  partie»  coasti tuantes,  d'où  résull** 
Imip  transforma  lion  en  lubc»  gris  ou  ii  simple  eonlour.  Entin  la  tortninoiton  pn. 
desoxtrëmités  libres,  qui,  fi  une  certaine  époque,  partiissait constituer  le  mode  1» 
plu«  général,  perd  du  terrain  de  jour  en  Jour,  et  la  leudance  actuelle  de  l'Iiisto- 
logie  sembla  avoir  pour  but  d'établir  que  purloul  les  eiilrémités  neneuve* 
aboutissent  à  cutlains  éléments  spéciaux,  appartenant  au  groupe  des  épUlrf- 
liums,  et  situés  aoit  l'i  la  surface  des  orgaiiii',  comme  dans  la  cornée,  mil  ■) 
leur  épainseur,  comme  dans  les  glandes  saliiuiies. 

Il  y  a  de  grandes  dilTérences  entre  les  orgnues  relativement  ^  la  'jHnutiii 
ntr/^  qu'ils  i'ei;oivent  :  en  première  ligue,  fi  ce  point  de  vue,  il  faut  placer  le» 

,  organes  des  sens,  l'a-il,  l'oreille,  les  fosses  nasales,  la  langue  et  In  peau;  eii 
ileu)tiéme  ligna  se  trouvent  les  mnsclos  do  la  vie  de  relation,  piirmi  Icsque)» 
loutefoU  il  y  a  de  trés-grnndes  inégalités  :  c'est  ainsi  que  les  muscles  de  l'ii-'îl, 
par  uxomplo,  sont  plus  richemcnl  fournis  en  nerfs  que  les  muftcles  des  m 
hreA,  el  ceux-ci,  que  certains  muitclea  du  Ironc.  (.es  organes  de  la  vie  milriUiM 
«ont  k  une  grande  distance  des  précédeuts  relativement  i  la  quantîlâ  de  ncrfu- 
qil'IIs  reçoivent,  et  néanmoins  ils  sont  encore  mieux  purlagésA  cet  égard  qur 
la  plupart  des  organes  flbren^,  tels  que  les  tendons,  les  aponévroses,  el  que  U^  > 
n».  I^erlains  (issus,  tels  que  les  carlilnges,  semblent  même  complètement 
(luurvu*  de  nerfs. 

7*  GoRtf/iorui.  —  Sur  le  trajet  des  tierta,  on  observe  parfois  des  espécus  Ani 
niruds  ou  rentlemcnls  KiisAIres,  qui  portent  le  nom  de  gnnvlioiis.  Ces  rcnlli— 
monis,  que  noua  retrouverons  m  nombre  bien  plus  considémblo  sur  les  cnr- 
lions  du  gnind  sympathique,  sont  de»  omns  de  cellules  nerveuses  traversés  par  les 
fibres  des  nerb  qui  les  supportent.  Cunsidéi'és  d'une  manière  générale,  les  gan- 
glions sont  des  cenfres,  vers  lesquels  convergent  un  certain  nombre  de  flIelK 
nerveux,  pour  en  sorijrsous  de  nouvelles  combinaisons.  De  là  l'idée  ingénieusu- 
de  Winslow,  qui  comparai!  tes  ganglions  à  de  petits  cerveaux,  idée  reproduite 
souE  une  autre  forme  par  Blchat  et  qui  a  servi  de  base  il  son  beau  chapilrc  sur 
le  Systt^me  nerveux  de  la  vie  organique. 

>  Le  volume  des  ganglions  aimcxés  aux  nerfs  cérébro-spinaux  est  exlrémemi-nl 
variable  :  il  en  est  qui  ont  à  peine  un  demi-millimètre  de  diamélre,  ou  mOmi' 
ne  sont  visibles  qu'au  microscope  ;  d'autres  ont  des  dimensions  qui  alleigneni 
jusqu'à  plusieurs  centimètres.  Leur /orme  ne  varie  pas  moins;  ellipsoïde  li' 
plus  souvent,  elle  est  parfois  plus  ou  moins  arrondie,  piriformc,  lenliculuire. 
semi-lunaire,  étoilée  ou  plus  ou  moins  irrégutiére.  Tantôt  ils  forment  comme  un 
renflement  latéral  du  nerf,  c«mme  les  ganglions  spinaux,  luntût  ils  semblent 
résulter  d'une  tuméfaction  des  nerfs,  comme  le  ganglion  d'Andersh.  I^nr  cohïi's- 
ra''cccsl  ferme  el  élastique;  à  l'étut  frais,  ils  sont  translucides  jnsqu'îi  un  rerl.iln 

Les  i/aniilions  lUs  turfs  de  la  vie  de  relation  doivent  l'Irc  distingués  en  ceux  qui 
appartiennent  aux  nerf»  racbidiens,  et  ceux  qui  sont  annexés  aux  nerfs  c'n'i- 
iiiens.  Les  premiers  offrent  dans  leur  siège  el  dans  leurs  rapports  des  caraclèri>> 
constants,  qui  permettent  de  les  décrire  d'une  manière  générale  :  on  les  dési- 
gne sous  le  nom  cotleclif  de  gimijlions  ipinaux;  jilacés  sur  le  trajet  des  racine-> 
postérieures  ou  3ensili(es  des  nerfs  racbidiens,  ils  se  IrouvenI  au  niveau  dii^ 
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IrouB  de  conjugaiton  qui  livrent  piissage  A  ces  iierr».  I^s  «ni:oiid«,  bien  que 
maiiu  ri^fiuliers  dans  leur  difipmilion,  ont  cependant  ttvec  lei  prcinicra  une  cer- 
taine analugie,  en  ce  sens  qu'an  nctiTsnbserv*!  que  siirleti-tijet  des  ncrfï  crdnienB 
scnsitifft  :  pneumo  gasirique,  glcsso-plinryngirn,  portion  (cnsilîve  du  triju- 
meau (11.  Outie  le  ganglion  de  (ioïsor,  appartenant  au  Irom-  de  ce.  dernier  nerf, 
on  trouve  un  petit  groupe  de  ganglions  qui  Mnl  en  ropporiaM-csi-B  diverses  bran- 
ches :  ce  sont  les  ganglions  opiilliatmique,  sphéno-palatin.  otique,  sous-niiixfl- 
laife  cl  «ublingiiul  ;  reliés  par  Jus  llletx  nerveux  au  ganglion  c«rvical  supérieur 
du  grand  sympathique,  ils  pourraient  tout  aussi  bien  Être  rattachf^iaux  ganglions 
de  ce  dernier  nerf,  dont  ils  partngeni  la  texlnre. 

Tous  ces  ganglions  sont  situés  ù  l'origin»  des  nerlb  rrAnirns  ou  In  long  de     l'iiDKlinn- 
leur»  branches.  Mais  il  en  est  d'autres,  bien  moins  voliimineuv,  que  l'on  reuMu-    '^,','''„p''^'  " 
tre  8U  voisinage  do  leur  terminaison  et  auxquels  on  peut  donner  fe  nom  de 
ganz/lioru  pirifib<'riiiats.  La  plupart  sont  formés  d'un  nombre  très-restifint  de 
cellules  nerveuses  ;  tels  sont  1rs  ganglions  qu'on  rencontre  sur  les  flkts  leimî- 
oaut  du  nurf  lingual. 

»•  TextiirrtksHUT^.  — ProchasVa  cette  pramier  qui  ail  jeté  qinilqne  Jour  sur  la   tmiuk 'l<^ 
texture  descordonsnerveni  et  prouvé  qu'ils  consistent  dans  de  ïérltables  plexus.       ""'* 
Roil  ne  s'est  pas  contenté  d'étudier  la  disposition  plexiforme  des  cordons  uer- 
xeus;  il  s'est  surtout  occupé  de  leur  structure,  et  s'il  n'est  pas  parvenu  i\  des 
résultats  exacts  sur  e^tle  question,  c'est  qu'il  a  pris  pour  type  des  nerfs  le  nerf 
optique,  qui  oiTrc  précisément  unestrizclurcexceplionnelle. 

Tout  uei-f  est  un  plexus  qu'en»eloppe  une  gaine  fibreuse  commune.  Si  l'on     îuui  ncd 
incise  celle  gaine  et  si  on  écarte,  eu  lacérant  le   tissu  eelliil.iire,  les  petits         '-" 
«irdons  qui  constituent  chaque  neif,  on  voit  que  ces  cordons,  qui  semblaient  au    ""  "  ""' 
premier  abord  parallèles  et  simplement  juxtaposés,  s'oosslomosent  entre  eux 
'1*  mille  maniiTi's  et  fiirmcnl  un  pleviie  ei(tn>mement  compliqué.  On  rrcnnnatt, 
cil  outre,  que  ces  petits  cordons  sont  d'un  volume  IrtVinégal,  non-seulement 
dans  les  différents  nerfs,  mais  encore  dans  le  même  nerf  ;  c'est  dans  les  nerts 
apparlcnéinl  au  pn eu mo-gas trique  et  au  grand  sympathique  que  se  trouvent 
Iw cordons  les  plus  petits;  c'est  dans  les  nerfs  des  membres  qu'on  rencontre  les 
plus  considérables. 

^i  l'on  étale  ^u^  une  plaque  de  cire  les  troncs  nerveux  dont  on  aura  ainsi  dis- 
^ié  les  cordons  ou  filets,  en  les  fixant  de  dislance  en  dislance,  il  l'aide  d'épingles, 
"npourras'assurcrdcrimpossibilité absolue  dcles  suivrcâ  travers  leurs  divisions 
'"ccessiics  et  la  multiplicité  de  leurs  combinaisons. 

^ous  les  cordons  nerveux  appartenant  au  sysli^mc  encéplialo-rachidicn,  ainsi 
f^  leurs  ramifications,  &  l'exception  de  quelques  uerlï  sensorianx,  dont  il  a  " 
^lUestion  à  l'occasion  desorganes  des  sens,  ont  une  texture  identique,  et  sont 
"rin^g  essentiellement  de  tubes  nerveux  à  double  contow,  auxquels  du  tissu  con- 
J"nc:  t  if  à  divers  états  de  développement  forme  des  enveloppes  ou  gaines,  connues 
^"^  le  nom  de  névriléme. 
'■^s    dites  nerveux,  placés   parallèlement    les    uns  <^  cdté  des  antres,    pré- 

'O  11  est  à  remarquer,  nepenilant,  que  lefiangllon  f^iiiculé,  piacii  sur  le  trajet  du  racial, 
'^^  *^Oniidi'rë  par  plii-leurs  pliyslotosistes  comme  appartenant  vùrilatilemeiit  aux  tlbres 
"**'  *"ïces  de  te  nerf.  D'autre  pari,  quelques  anntomiites  nfflrmenl  avoir  rencoi'tré  des 
""1* Oscilles  ganglionnaires  sur  le  trsjet  du  nerf  moieur  oculaire  commun  el  de  l'hypo- 
tlo»ae.  Les  neiTs  cardiaques,  d'alUeutJ,  et  peul-élre  tous  les  nerfs  vaao-moreurs,  oITrenl 
''^^  exemples  Incoin  esta  ttl  es  de  tutws  moteurs  présentani  des  gannlfoiis  sur  leur  trajet. 
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■L'iilcnt  lo9  laractf^ri's  que  nou»  «ïoiib  i^xpusi^s  dans  les  géni^ralitÉ»  sut' 
lt-sfïli>ine  iiurïDuv,  Leur  dkmi'ilrfi  >«ri»'  beuiicoup,' non-seulement  quand 
«•Il  compare  cnirc  eux  deu\  cordons  dilTércnls,  mais  encore  quand  on  n'cnti' 
Mge  que  ceux  qui  composent  un  m^me  nerf.  AinM,  on  rencuntre  dans  la 
plupart  des  nerrs  dos  lubes  larges,  des  lubes  minces  et  des  lubes  d'un  ca- 
libre intermédiaire.  Mais  les  proportions  de  ces  divers  ordres  de  tubes  ne  son! 
pas  toujours  les  mi^mi'^s;  les  tubes  larges  son!  en  majorité  dans  les  rameaux 
destinés  aux  muscles,  les  tubes  mince»  dans  eeu\  qui  vont  à  la  peau.  D'apn'-s 
Ridder  et  Volkmann,  le  nombre  di-s  lubes  minces  est  à  celui  des  tubes  large», 

dans  les  nerfs  cutanés,  ::  t,  I  :  i. 
•  dans  les  nerfs  musculaires  ::  I),  I  —  0,  :i3  :  I .  Les  nerfs  des  os  conliennenl 
1/2  de  tubes  larges  et  de3,'3  lubes  minées;  ceux  des  articulations,  des  lendons,  de» 
membrancelibreuses  renferment  suiloul  des  tubes  minces.  HniE  au  voisinage  de 
leur  terminaison,  tous  ces  tubes,  perdant  graduellement  de  leur  mlibre,  devien- 
nent également  Une,  et  se  continuent  fréquemment  aiec  des  IuIm's  h  simple  cnn- 
lûur.  Ils  présentent  aussi  it  ce  niveau,  comme  nous  l'avousdit  pins  bAul,  de  vô- 
rïlables  divisions,  ninsi  que  des  AonMomoscs  entre  leurs  branches  de  bifnr- 
tnlion. 

Les  tubes  nerveux,  juxtaposés  simplement  cl  indépendants  les  uns  des  autres 
dans  tout  leur  Irajul,  sont  réunis  en  rnisccnu\  de  divers  ordres  par  un  système 
de  gaines,  dont  l'ensemble  constitue  le  névrilime.  H  existe  uue  gaine  commune 
pour  chaque  neif  ;  en  outre,  chacun  dos  petits  cordons  dont  11  se  compone  est 
pourvu  d'une  gaine  propre,  cl  ces  petits  canaux  névrllémaliquesse  divisent,  se 
subdivisent  et  s'anastomosent  comme  les  petits  cordons  nerveux  eux-mûmcs. 

Les  canaux  névrîlcmaliques  sont  cousiilués  pur  du  tissu  conjuncl if  dense  et 
iu>rrét leur  aspect  reBplendis«ant,quîles  a  souvent  fait  confondreavov  les  tendons, 
leur  résistance,  leur  inextensibililé,  leur  faible  vitalité  sont  des  caractères  qu'ils 
partagent  avec  les  autres  organes  formés  de  tissu  fibreux.  Les  canaltcules  né- 
trilématiques  contenus  dans  la  gaine  commune  sont  unis  entre  eux  et  à  cette 
dernière  par  un  peu  de  lissu  conjonetif  ISche,  Chacun  d'eux  renferme  un  cer- 
lain  nombre  de  tubes  nerveux,  qu'il  réunit  en  un  faisceau  unique;  souvent 
)>lusieursde  ces  faisceaux  primitifs  reçoivent  une  gaine  commune,  plus  ou  moins 
marquée,  qui  les  réunit  en  un  faisceau  secondaire. 

Il  suit  de  cette  disposition  que  sur  une  section  transversale  d'un  nerf,  la  face 
interne  du  oévriU'>me  commun  semble  fournir  des  prolongements  qui  consti- 
Inenl  les  névrilémes  secondaires. 

Dans  les  ramuscules  terminaux,  qui  souvent  ne  renferment  qu'un  trés-pctit 
nombre  de  tubes  nerveux,  ou  même  qu'un  seul,  le  névrilème  se  réduit  à  une 
gaine  amorphe,  dans  laquelle  sont  disséminés  de  nombreux  noyaux  ;  la  mOme 
constitutions'observedans  les  gaines  délicates  qui,  au  milieu  d'un  tronc  nerveux, 
enveloppent  un  ou  deux  lubes  seulement,  rarement  davantage,  et  auxquelles 
Itobin  a  donné  le  nom  de  pMiiêm.  Suivant  Ko?lliker,il  s'agirait  K't,  non  de  tiâsu 
l'onjonctif  proprement  dit,  mais  d'éléments  cellnleux  aplatis  et  fusioimés,  comme 
ceux  qui  composent  la  paroi  des  liiisseaux  capilluiri's;  ces  petites  gaines  de- 
vraient donc  Otrc  placées  dans  la  catégorie  des  f<iwc  i^ithéliufnn. 

Les  portions  du  nétrilémc  qui  sont  formées  de  tissu  conjonetif  llbrillairc, 
renferment  de  nombreuses  libres  élastiques  fines,  anastomosées  entre  elles  ea 
forme  de  réseau. 

Les  cordons  nerveux  d'un  certain  volume  reçoivent  des  raisseoiuc  ganguins  en 
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petit  numbre,  dutit  les  ramiliculioiis  priiidpales,  parallèles  à  la  dircclioii  des 
liibes.  suiit  unies  enire  dits  par  de»  bi'oucties  tmnsversalM  ;  il  en  résulte  un  ré- 
seau de  capillaires  trf^fins,  ré«eau  fi  lnrgi>s  mailles,  qui  enlourc  les  faÎEceaux 
dt;  tubes  ^cr^eu\,  sans  pénétrer  dans  leur  intérieur. 

Le*  i/angliiiiu  «pinaiiv  son!  fonué»  esseiitiellemeiil  de  v^llulvs  neneuses  el  de 
fit/res  uarvevsef. 

Lts  cellules  ucneuses,  appelée»  aUHsi  globules  gangtiùtmaii-en,  août  analogues,  ^ 
en  général,  à,  celles  que  noua  uvons  décriles  h  l'oceiLsioti  du  systi^mo  nerveux 
central  ;  leui-a  ilimeiiBious  varieul  entre  0»*,03  et  O™*,)'»  ;  lu  plupart  mi^surent 
f'"",lto  à  (i"",n7  dans  leur  plus  grand  diamètre.  Elles  renferment  une  substance 
finement  granulée,  pi-ënenlant  souvent,  au  voisinage  du  nojau,  dee  granulu- 
lions  pigmentaires  Jaunes  ou  grisfllres.  Leur  noyiiu  a  O'^iOî,  et  leur  nucUole, 
ti»",fMiaA  0"»,004. 

I.M  cellules  nerveuses  ne  sonl  pas  unirornaément  répandues  dans  les  gnn-    i 
glions  spinaux;  elles  sont  plus  abondantes  ft  la  surFace,  imaiëdiatcmenC  au- 
dessous  de  Tenveloppe  llbi-cuee  ;  mais  ou  en  trouve  aussi  profondément,  réunies 
en  petits  uaïus  entre  les  faisceaux  de  tubes. 

La  plupart  des  cellules  des  ganglions  spinaux  soûl  munies  de  prolongements 
pâles,  de  0"°',OOiùO'""',00(i  de  largeur,  analogues  t  ceux  des  cellules  des  centres 
nerveux,  mais  entourés  d'une  gaine  à  noyaux  qui  est  la  coiitinualitin  de  l'enve- 
loppe des  celhilea.  Ces  prolongements  se  continuent  avec  un  véritnble  tube  ner- 
veux à  contours  opaques.  Le  plus  souvent,  d'après  Kœllilcer,  il  n';  n  qu'un  seul 
prolongement  ù  chaque  cellule  (reWufes  unipolaires)  ;  mais  quelquefois  il  y  en  n 
deux,  ou  miïme  plusieurs.  Dans  le  premier  cas,  le  tube  nerveux  n6  de  la  cellule 
paraît  se  diriger  vers  la  périphérie  et  cheminer  dans  le  rameau  effarent  du 
ganglion,  itmt  le  volume  devient  par  là  plus  considérable  que  celui  du  rameau 
afTércnl  ;  dans  le  sei:ond  c;i#,  il  e>l  .linicile  de  dire,  dans  réfaf  m'YucI  de  uns 
connaissances,  quelle  est  la  direction  que  prennent  les  tubes  nerveux  qui  font 
suile  â  ces  divers  prolungemenls.  Il  ne  parait  pas  y  avoir,  dans  les  ganglions 
i'pinaux,  des  cellules  multipolaires  h  prolongements  ramilles,  comme  on  en  ren- 
contre dans  rciicéplialc  et  la  moelle.  Tous  les  prolongemenls  semblent  se  con- 
tinuer aiec  des  lubcs  nencux  à  double  contour,  minces  d'abord,  mais  qui 
ne  taivient  pas  à  s'élargir  et  A  représenter  des  tubes  de  moyen  calibre  ou  mi}me 
des  tubes  larges. 

La  quesliondesconnevionsontre  les  cellules  des  ganglions  et  les  tubes  neneux    Comicdm 
qui  les  traversent  n'est  pas  encore  résolue  de  la  même  manière  par  tous  les  ana-     '""*  '*" 
tomistes:  tandis  que  les  uns,  avec  H.  AVogner  et  Cb.  Hobin,  admettent  que  ces  iniubod 
cellules    sont   loutes  bipolaires  el  situées  sur  la  continuité   des  tubes   ner-    ï<''K<i<"" 
1  eux,  dont  elles  figurent  des  espaces  de  renilcmenls,  d'autres,  comme  Ku'Uiker, 
tiftlrment  qu'il  n'existe  dans  les  ganglions  aucun  rapport   de  continuité  entre 
les  racines  sensilives  et  les  globules  ganglionnaires,  et  que  les  fibres  des  racines 
ne  font  que  traverser  les  ganglions,  réunies  en  un  ou  plusieurs  faisceaux  ana- 
stomosés. Néanmoins,  la  plupart  des  cellules  ganglionnaires  sont  unies  à  des 
tibres  nerveuses,  dont  elles  doivent   être  considérées  comme  les  origines;  ces 
fibres,  auxquelles  on  peut  donner  lu  nomd  '  /ib 'es  gaHu/t'unnuti^s,  se  joignent  aux    Kibrct|iai 
Hbresdes  racineset  se  distribuent  aie      11         rs  I    p    iphéric.  gibnuaire 

Les  ganglions  sont  entourés  d'une         I  jpe   qu        continue  avec  le  nétri-     Kaieiupif 
lèmc  des  rameaux  alîérents  cl  cITérent      t  q  t  F  rméc  de  tissu  coiijonctif  ii  -  ,^  ''"  ^ 

fibres  feutrées  et  mélangées  de  libres  él    I  q         P       a  face  externe,  celle  en- 
III.  ■  ï» 
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vcloppo  ddh^i-c  Iflthpmeiil  uu  [issu  L-oiiJoriclirambiant  ;  de  %a  fucp  interne  par* 
ttint  de»  cloiBona  irrégullôres  qui,  en  «'uuissdnt  entre  elles,  diment  la  c«ï)lé 
qa'ellodreonscrit  en  uiigntiid  nombre  de  lotft's  iiicumpli^les,  occupées  par  !«■ 
vulluk's  el  les  liibes  ntrvi'ux. 

Lus  vaisKaiLt  dn  gunglîoDB  sont  bien  plus  noiDbrcuv  que  ceuK  des  ixiràom 
nctrvBux.  \h  foitneni  dans  l'enveloppe  evtemc  de  ces  oi'fane«  un  retenu  asMft 
taré,  d'oii  partoril  des  branches  qui,  soutenues  pnr  les  doi»nna  de  lissu  ron- 
Jondif,  péni^lrenl  dan»  leur  inlérieur  et  conslituent  autour  des  cellules  nep- 
veuies  en  partieulicr  un  réseau  «erré  di;  capillaires  sunguins. 


I.  —  Pour  In  iiéirologie, 
i.  Les  sujets  réduits  m 


Ttitlifre.  Jounfl 
(ÏTornliIri. 

La  Jiisecllon  des  iierFi  rarliiilioiis  esL  récrie.  Il  n'en  sil  pas  de  méniâ  dn  celli  dp>  uerf«- 
-  crdiiirna,  qui  est.  sans  caiitredll,  la  partie  la  plui  ardue  de  l'anaLomie.  Pour  TEiclliltr 
cette  élude  et  pour  recoiiiiBitre  silrtmeut  les  nleti  iierveui,  qu'il  ett  tl  aouvenl  atrivii  dt 
Eourondre  »itc  de  petits  vaisseaux  ou  do  petits  Trasmeuts  de  tiiau  niireu\.  J'nl  cnuluma 
de  suuuietlre  la  lélc  i  racllan  <\t  l'acide  nitrique  étendu  d'«au.  Après  un  rerinin  1em|if 
de  miicéTBiluii  daus  l'eau  acidulée.  Je  plunge  In  pièce  dans  l'euu  puie,  que  Je  renouvellB 
de  temps  eu  temp^  :  tous  lei  lltsus  pasieiit,  arec  le  n^vrilAme,  i  l'etot  gel  at  lui  forme  j  If 
tlïBU  nerveux  seul  devient  plus  Manu  et  plus  cnii*>slaul,  et  alors  Inute  erreur  etl  Impo*» 
sible.  Eu  outre,  les  os,  prlvts  de  leur  pliu<  plia  le  calcaire,  «e  laissent  coupera  la  maiilàrA 
des  parties  molles.  J'ai  pu,  par  ce  luojan,  séparer  l'eiisomlile  du  «yalèrae  nerveux  cépbakN 
rachidlen  du  milieu  de»  autre»  organe',  et  laisser  te  grand  sy.iipaltilque  attaché  au  rest« 
de  l'arbre  uef  veux,  (Voy.  mes  planches  sur  l«  Syslime  nerciux.  1"  llvr.  J . 
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Priporalioi».  —  SotidiOer  ce  iiert  au  moyen  de  l'acide  nitrique  étendu.  Etudier  la  mem- 
lirane  pilullaire,  non  par  la  surface  libre,  mais  par  sa  surface  adhérente  au  périoite. 
C'est  eolre  le  périoste  et  la  piiuiiaire  qu'a  lieu  la  dlsIrlLuiion  du  nerf. 

iiiiiwaiiiui       Lanerfi olfactif, ou neib de  la premiirepaire crânienne, Eonl deux  rubans  blancs 
g«B«r«ii     g[  gfjg  qyj^  „f  j  jg  j,,  cireonvnliîtion  la  plus  reculée  du  lobe  antérieur  du  cer- 
ulhciib.     veau,  marchent  d'aiTiërc  en  avant,  dans  l'anfractuosité  que  nous  avons  décrite 
sous  le  nom  à'anfractuoiiité  des  nerfs  olfactift,  et  se  renllciit  à  leur  partie  anté- 
rieure pour  constituer  une  espèce  de  gaivjlion  ou  de  bulbe,  d'où   parlent  de 
nombreux  ftlela  qui  \ont  se  distribuer  à  la  membrane  piluJIaire  (I). 
Lei  urrh        Examinés  au  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leur  trajet  crânien,  les  nerfs 
uitKtift     oiracliTs  sont  des  nerfs  à  part,  cl  leur  disposition  jusiiRe  l'incerlilude  qui  a  long- 
<iMn"'rri      lempa  régné  et  qui  rùgue  encore  sur  leur  véritable  caiaclérc.  Les  anciens  les 
É  p.rt.      considéraient,  non  comme  des  nerfs,  mais  tomme  des  prolongements  du  cer- 
veau, qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  curuncutœ,  processus  momiltiires  olfuctorii, 
et  auxquels  ils  donnaient  pour  usage  de  servir  de  couloir  aux  mucosités  de  cet 

(I)  Sur  une  femme  merle  tiemipléglqup,  Is  riib:in  olfjctif  d'u:i  coté  éliill  nolnWemcut 
moins  CDn»idirdLleque  le  ruban  oltacUf  du  cote  oppose.  Je  n'ai  pas  note  si  c'était  du  cfilé 
d«  rhéndj.lé{iir.  -  Il  y  uvnti  absence  complète  d'un  des  rubans  olfai^ura  et  de  raiifrartuosUe 
ajitero  poiterieun^  corre<pondaiUe  sur  le  cerveau  d'uM  enlant  de  S  a  D  ans,  qui  m'a  été 
itré  par  M.   llonamy. 
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organe.  Manu,  d'après  Sprengel,  et  Zerbi,  d'ajirât  Hallur,  les  ont,  l«  premieif, 
rattdcbéi  aux  nerfs crânieDs.wusIc  litrede première |iaire.I.'anatomie  comparée, 
qui  avait  probablement  suggéré  aux  anciens  leur  opinion  au  sujet  de  ces  norfs, 
a  montré  d'une  maui&re  évidente,  de  m^me  que  l'histoire  du  développement, 
que  les  rubans  oirautlTs  sont  une  dépendance  de  l'encéphale,  un  vestige  des  hhei 
e//Ucti/s{l]desanimiiu\.  D'aprôs  les  m^mea  nnalomislcs,  et  je  me  rangcraÎB  vo- 
lontiers à  cet  av  is,  le  nom  de  nerfs  olfactifs  devrait  élrc  réservé  aux  filets  ner- 
veux qui,  émanés  du  bulbe  elhmoïdal,  s'épanouissent  dans  la  piluilaire. 

a.  Oriyiite  aji/im-eiite.  —  Les  nerfs  olfaclifa  proviennent  des  hémisphère»  céré- 
braux, el  c'est  là  un  caraitùre  qui  leuiestexclusivenienl  propre:  ce  sont  les  seul» 
«tr/i  eértbrimx  proprement  dits.  Ils  naissent  de  la  circonvolution  la  plus  reculée 
du  lobe  antérieur,  au-devant  de  la 
substance  perforé e  de  Vicq-d'Aijr, 
qui  limite  cette  circonvolution  en 
arriére.  Cette  origine  a  lieu  par 
un  mamelon  ou  renllemenl  pyra- 
midal, yryramide  grue,  qu'on  consi- 
dère comme  la  racine  grise  du 
nerf  olfactif.  Ce  renllemunt  ou 
bulbe  grisâtre,  qu'on  voit  très-bien 
en  renversant  le  nerf  d'avant  en 
ar^i^t'c,  s»!  prolonge,  comme  une 
Iralnée  linéaire  de  substance  grise, 
sur  la  face  supérieure  du  nerf. 

Indépendamment  de  ce  reiifle- 
menl  grii,  ù  bien  décrit  par  Scar- 
pn,  il  e\islc  encore  deux  ou  Irois 

racines   bianthce,    ou   plulùt    àt-s  porlio>>  ii»i&'ei.,e  U^  fa  à..,e  d^  fc-^wU 

stries ,  parfaitement  figurées  par  {d'après  L.  Hirschfild)  ["). 

Vicq-d'Az^r,  savoir  :   la  radne  ex- 

tcnte  ou  longue,  cactiée  dans  la  scissure  de  Sylvius,  et  qui  m'a  paru  provenir  du 
lobe  postérieur  du  cerveau,  ou  plus  exactement,  de  la  lèvre  postérieure  de  la 
scisÉure  de  Sjlvius;  celle  racine,  qui  a  12  à  lii  millimètres  de  longueur,  se 
dirige  d'abord  en  dedans,  puis  en  avant,  en  décrivant  une  courbe  à  concavilâ 
externe  ;  la  racine  interne  ou  rourCe,  plus  large  que  l'externe,  moins  apparente, 
qui  naît  de  la  cii-convoUition  la  plus  interne  du  lobe  aniéricur,  se  dirige  en 
avoni  et  en  dehoi-s  et  vient,  après  un  trajet  de  j  à  7  millimètres,  s'unir  à  angle 
aigu  aveu  la  racine  longue.  Souvent,  entre  ces  racines,  se  voient  une,  deux,  ou 
môme  trois  stries,  qui  viennent  de  la  portion  lu  plus  reculée  du  même  lobe 
antérieur.  Il  serait  inutile  et  fastidieux  tout  1  la  fois  de  décrire  toutes  les  variétés 
de  cette  origine. 


,rx. 


Oriflns  - 

■ppirtnU 
in  ncrli 
ulfuHh. 


'j  rj>.  fr».. 


olf  .  n-cf  «Hactif.  - 


;tF  Ovi  un  friiid  nombre  d'animaux,  on  voit,  au-devant  des  lobFs  ou  tic  m  irplière  s  céré- 
braux, une  paire  Ue  lobes  [iobea  olfactifs)  continue  avec  Us  nerft  ((u)  vont  se  diilrihucr 
dans  iapttuitaire,  augmentant  et  diminuant  svqc  ces  nerfs  et  avec  les  tacullés  olfaclivei. 
Dans  piusieuia  espèces  animnies,  les  lobes  ulfaciih  EOnt  auisi  volumineux,  et  miinia  plus 
volumineux  que  les  liêiuispljÎTOS  cérébinux  proprement  dits. 
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b.  (trigint  ifelk.  —  l.e9i\aalomùtet  n'onl  pas  borné  Iwurs  if^'che  relies  à  li 
apparente  dos  tierrs  olfaclih  ;  JU  ont  cseiijé  d'en  dfllciinincr  rori^mi!  profonde 
QU  répUc,  Willi»  |pg  Taisail  provenir  d«  lu  inncllc  nllon^^i-,  Hidlf y,  du  corp»  i-ml- 
lou\,  VieuBsem,  XVinslow  et  Morii-o,  ilts  corps  «Iri^R  (1)  ;  Tréviranu»  fttil  naiti* 
la  racine  blanche  exlernu  île  1»  tome  d'Ammon,  el  M.  I.uy»,  d'un  amas  de  cel- 
lulei  Blluë  à  la  partie  nulârieiiro  de  la  circonvoluUoii  do  Dilppocompe. 

Si,  &  l'i'MrinpIu  dp  Scarpo,  on  diviao  !e  tierveau  par  une  ciiupo  tran»venwle 
{irnliqu^c  au  niveau  du  point  de  réunion  des  racinei  otliicliveii  ;  li  l'on  rail  ((tmbtïr 
un  Jet  d'eau  «ur  le  maoïclon  pj-ramidal  d'origiiu'  ;  xi,  enfin,  <-nmnia  Hr.rherl- 
Moyo,  on  étudie  c«tte  origine  sur  un  cerveau  dnrri  par  l'nlcool,  on  ren-a  qu'in- 
dépeiidamincnt  des  sli'ie»  blanches  su pei'Rci elles,  il  exiiilo  un  grand  nombre  de 
rarines  blunclies  profundci,  divergentes,  Icsqui^ltes  m'ont  paru  provenir  de  la 

'     nimmiMure  nulérieure,  et  nullement  du  corps  strié  (S),  Idée  di^jà  émifc  par  Ua- 

,c   locurne  cl  adoptée  par  Meekel. 

c.  Traiit.  —  La  réunion  dei  racines  blanehesel  grisedunerrolfoctira  lien  au 
nivenudubccducorpa  call«u\  etdel'entréniiié  DHl^rii^nre  du  venlriailo  liilitral, 
dont  ]&  cavUi^  wi  prolonge  dans  le  lohe  uKactif  chex  les  sn>mnu\  ci  clioi  le  fntln*. 
Il  en  rf suite  une  baiidelutle  nplalie,  tnnc  du  tierf  olfactif,  traitai  oifactoritu,  ïogéf 
duni  une  a»rrat'luu«ll!  anl^ro-posléricurc  qui  lui  est  destinée  Ifiij.  fiO)  et  qui 
Il  conduit  Jusque  dans  la  gouttière  ou  Tosse  elhTnoIdale,oil  elleprésenle  un  ren- 
flemenl  ou  bulbe,  bulbe  elhmuidal,  analogue,  ù  beaucoup  d'égard»,  an  reiiHc- 
meiit  ou  liuibe  d'oiitjùu. 

Vu  Inférieuremeul,  le  nerf  olfaclif  se  présente  soui  l'oipoel  d'un  ruban  piaf, 
'^  sillonnfS  longiludinalement  k  sa  partit^  moyenne  (3),  Mois  si  on  le  renver»  d'a- 
vant en  arritrc,  on  voit  que  ce  ucrr  e»t  prismatique  el  Inangnlaire,  que  ses 
deux  races  latérales, concaves,  répondent  à  l'une  et  h  l'autre  àei  eirconvolultoni 
qui  limili'iit  le  sillon  antéro-jioslérieur,  et  que  son  ari!lc  supérieure  est  rorniée 
par  une  traînée  linéaire  de  substance  grise,  qui  unit  la  substance  grise  du  ren- 
llcment  d'origine  à  la  snbslunce  giîse  du  lenllement  cllimoïdal. 

Sa  direttion  est  légèrement  oblique  en  avant  et  en  dedans,  de  telle  sorte  qu'au 
niveau  de  l'ethmoïde,  les  deux  nerfs  ne  sont  séparés  que  par  l'épaisseur  de  l'a- 
pophyse critta'Çalli. 

(1)  Cbaussier,  qol  avait  adopté  cette  dernière  opinion,  désigne  les  corps  strié*  sous 
le  nom  da  loàti  olfaetift,  par  opposition  avec  les  couches  opiiquet,  qu'il  sppeisft  InUa 
opiiquei.  Unis  l'analomiecoDipsrëe  élit)lil  qu'il  n'y  a  aucune  iclution  de  développemfiit 
entre  les  corps  atrléa  et  les  nsrts  alfscUfi,  et  que  les  dauphins,  par  etemplr,  dont  les 
nerfs  oiractila  rudiDientslrei  sont  le:iement  grélea  que  leur  eiittcnee  a  ëtë  réTai]uëe  en 
doule,  oui  des  corps  striés  très-volumineux. 

(!)  Scaipa  dii  que  les  racines  prorondes  viennent  d'un  cordon  llsiic  placé  en  avant  et 
au-dessous  des  corps  sirléi.  Herberi-Uayo,  dans  ses  belles  planches,  a  repri'seiité  ces  ra- 
cines comme  provenant  des  corps  striés.  Voir,  à  ce  sujet,  la  dissertation  de  Presral. 
Obtervatiomur  un  coi  d'abitnce  du  nerf  olfiiclift  thèses  de  l'arls,  1837.  Dans  cet  Intéres- 
sant travail,  on  trouve  conilgiiées  cl  classées  toutes  les  opinions  des  auleurs  !ur  IVigtne 
profonde  du  iierrolraclif. 

(3)  Willldel  Sanlorlnl  ont  noté  ce  sillon.  Scarpa  a  noté  Iro's  sillons,  qu'il  considère 
comine  répondant  i  lutanl  de  lignes  cendrées.  FJlpp.  Cloquet  [Analoni.  drscript.,  I.  U, 
p.  gs)  rencliérlt  encore  sur  Scarpa  et  admet  sept  stries  longitudinales,  dont  trois  grises 
El  quatre  tilaiicties.  Scarpa  a  remiirqué  que  Is  proportion  de  la  lubslance  grise  est  l>ean- 
coup  plus  considérable  cheile  Tietus,  qu'elle  diminue  chei  l'adulte,  el  que  c'est  I  peines! 
la  Bulstance  grise  existe  chei  le  vieillard. 


^ 
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I.'nrnchnoide  se  comporte,  il  l'égard  de  ci<.  [lerF,  d'une  nuinii^re  pnrticuliâi'i}  i 
m  lirii  dp  lui  fournir  toutd'ubord  une  gaine,  aile  paast  au-desMun  de  lui  et  le 
niiiinlicnl  «ppli<]ufl  conire  «in  sillon  prolecleur,  tandis  qtitî  i»  pic-mi'ri!  pfiMfl 
tiii-dc«8tis.  pour  aller  tupisser  l'anfracluosilâ  correspondu  nie.  Ce  n'est  qn'Ci  quel- 
ques millimi-lres  en  dei;ii  du  renflemenl  clhmoïdal  quo  le  nerf  se  dôlacho  en- 
librement  du  eeneau.     - 

Le  ruban  olfnrtifde  l'homme  n'est  d'aillcur*  nullement  creusé  fi  son  i^fnlre, 
comme  celui  des  mammirères.  .Sipmmering  cl  Ticdenuinn,  qui  rejellifnt  (t  eunal 
vhvr.  l'adulte,  l'admettent  dans  le  fulus  humnin,  qui  préscnlorail  nitisi  tranïi- 
loirement  lu  disposilion  permanente  des  iiniinau\. 

d.  Balte  olfactif.  —  Parvenus  au  niveau  des  goulliûros  ethmoIdalcB,  les  nerr» 
olfactifs,  qui  ont  convergé  l'un  vers  l'autre,  bp  ronflent  immédiatement  en  un 
Imlhe  ulivairc,  cendré  (lubcreulua  cinereus,  ï^œmmering),  d'une  consislani-e 
e\lh?mcment  molle,  ;iuquel  Halaearnc,  le  premier,  adonné  le  nom  de  gan- 
glion, bulbe  qui  remplit  la  gouKiôre  ethmoïdalc  et  qui  est  composé  de  lu  ma- 
uiùre  suivante:  au  moment  où  iU  tont  s'enfoncer  dans  le  bulbe,  les  lllamenU 
blancs  qui  conslituent  io  ruban  ou  mieuv  le  prismo  olfbclir,  s'Ëcarlont  à  la  ma- 
□ii^re  d'une  palme  et  plougent  dans  l'épaisseur  d'nne  substance  grise  on  cen- 
I  drée,  qui  remplit  également  leurs  intervalles.  Celle  subtilnnee  est  tout  fi  fait 

■  analogue  h  la  subslance  grise  du  cerveau  et  composée  de  flbres  nerveuses  el 

■  de  cellules  ganglionnaires  :  aussi  Scai'pa,  i\  l'exemple  de  Muloiarne,  ii'héBile- 
L        1-il  pas  k  contidéier  le  renflement  cllimoidul  comme  un  ganglion. 

B  La  Tace  supérieure,  les  borda  cl  l'extrémilé  antérieure  du  bulbe  oiractiraonl 
H  libres  et  tapissés  par  l'arachnoïde; de  sa  Ttacc  inrérioure  parlent  les  ner/"*  u//iicti/( 
M  fropnment  dih,  qui  s'expriment,  pour  ainsi  dire,  k  travers  les  trous  de  la  lame 
/  criblée  de  L'elhmoïde(1)e(  se  distribuent  dans  la  muqueuse  des  Tones  nasales. 

Je  lappolleiai  ici  que  la  Limn  rribli'i-  de  l'elhiniiide  est  porrée  de  trous,  on 
pluM  de  divers  ordres  de  canaux  qui  se   ramifient  dans  l'épaisseur  mi?me  de    ' 
celte  Inme  criblée  ;  que  les  uns  se  terminent  directement  à  la  voûte  ou  paroi    i 
Supérieure  des  fosses  nasales,  que  les  autres  se  divisent  en  internes,  qui  se  por-    .. 
le  irïl  le  long  de  la  cloison  et  dégéiitrcnt  en  gouttiùres,  et  en  externes,  qui  sont 
Cx-csuséssur  les  cornets  supérieur  el  moyen,  et  sur  la  lame  quadrilatère  située 
itJ— devant  d'eux. 

«3.  Nerfi  olfactifs.  —  Ils  naissent  du  bulbe  olfactif  par  un  nombre  considérable    ' 
d*^      faisceaux  blancs,  i:<  à  iS  de  chaque  cOté,  et  pénètrent  immédiatement  dans   ^■ 
'<^  ^     Irons  de  la  lame  criblée,  eu  se  divisant  et  se  ramifiant  comme  les  canaux 
"s^eu\  dont  ces  trous  sont  les  commencements.  1^  dure-mère  fournit  à  chacune 
à^s  ^  dividons  une  gaine  qui  soutient  leur  mollesse.  Tous  ces  tllels  nerveux  se    i 
P^*-  ^tlagent  en  deux  plans,  dont  l'interne  couvre  la  cloison,  l'evlerne,  la  paroi  ex- 
t*>  K-nc  des  fosses  nasales.  I.e  premier  est  formé  de  8  il  10  faisceaux  divergents, 
Q*:*  «il  les  antérieurs  se  portent  d'arrière  en  avant,  les  moyens,  verticalement  en 
b-^a.  s,  les  postérieurs,  d'avant  en  arrît'rc.  Chai*un  de  ces  faisceaux,  qui  s'anaslo- 
ir:»  osent  entre  eux,  s'élale  en  un  pinceau  de  hlamcnts.  Le  plan  externe  est  con- 

C  I)  A«ani  Sfarps,  on  ne  caiinais^ait  que  les  rubans  «1  le  bulbe  oirucilfs  ;  le  passage  des 
«^  rh  olfactiTs  i  travers  les  trous  de  la  Urne  criLlée,  leur  illsiribulian  d.iiis  l'épaisseur  de 
'*  piluiralre  élalrnt  à  peine  Indiqués.  L'anetomle  comparée  me  paraît  dlablir,  de  la  ma- 
nï^re  la  plus  positive,  que  les  rubans  ollatlifs  el  le  bulbe  elhmoidal  ne  août  autre  chose 
l^'un  prolongement  du  cervcuu,  et  que  les  nerfs  olfaclifa  proprement  dlla  ne  commen- 
■^^  ni  qu'à  partir  du  bulbe  elhmoidal  lul-ra'rre. 


nerfs  el  enircraient  ( 


entre  eux  pnr  de  nombreuse» 
onnalomoBes  el  présRnlenl  une 
ilispmtiim  plexiforme. 

C'est  dans  la  portion  supérieure 
ou  oUnctire  de  la  pjluibiire  que 
SI'  répandent  les  dhi 
nerfs  olfuciire,  dont 
IctDt  ni  le  cornet  inférieur,  ni  la 
oriflces  des  sinus  inB\iIla)re, 
ipbânoTilnl  cl  elfunoîiluui  :  en 
dedans,  ils  .ne  vont  pas  au  deli 
de  la  partie  moyenne  de  la  cltn- 
Eon  ;  en  dehors,  ils  ne  dépasse  al 
pas  le  curnet  inuj'en  (1). 

Uuant  A  la  imaiwiton  défini- 
"  "-        liva  desfilcls  olfBclifs,  nous  avons 
.r>onrf«*     vu  (l.  If,  p,  587)  qu'elle  «e  fûl 
par  lie»  organes  spéciaux,  dissé- 
minas entre  les  cellules  ^pillié- 
:quelR  M.  Schullte  n  donné  le  nom  de  rtl- 
Mes  olfitelirps. 

f.  Stniettnv.  —  I.Cs  fibres  des 
ncrfsolfaclilssonl  réunies  en  fo is- 
cenux  par  des  gaines  de  substance 
fonjonctiie  amorphe,  rente  - 
manl  d  nombreuses  rellules 
on  I  mosé  Te  sonl  des  tubes 
pi  t  d  O—jClOi  ù  0— ,f)fiG, 
1  U  I  n  m  nt  gmnuiés,  formés 
1  l  ppe    transparente, 

I        laquelle  sont  disséminés  de 
nb    u     n  yaiti  allongés,   el 
d    n  lomopéne, visqueux, 

dan  lequ  IM  SchuHzcacru  re- 
ronnallre  (Ils  fibrilles  e\Irémc~ 
ment  minces.  Les  tibrilles,  sui- 
vant le  mOme  auteur,  se  déga- 
geraient de  leur  enveloppe  au 
niveau  de  la  terminaison  des 
connexion  avec  les  celluks  olfncth-es. 


Il-  la  poroi  fxtfrji 


(1)  Clifi  les  msmmfrères,  et  en  particulier  chu  le  cheval,  on  voit  un  cordon  émané  du 
nerf  oltuciir  se  perler  en  bai  et  eu  avant,  le  long  du  la  clulson,  pamllâlement  nu  nerr 
nase-palalin.  au-devaul  duqnel  11  est  liiuii,  et  le  lermluer  dans  cette  petite  cavilé  Inclslre, 
■Ituée  dans  l'épaisse jr du  la  vodla  palaline  des  aitiinant,  que  Jucobsou  s  cru  être  le  siège 


I 


/ 


7  '7/7 


HEnFS  CHANIEKS  I  2'  PMUE. 
g.  tTwigci,  —  L«>  nerfs  oKiic tirs  sonl  les  organe»  de  roiruclion.  Leur  ditlributioii 
Bltablil  que  In  Toculté  olfactive  réside  essentiellement  et  exclusivement  dam  la 
IMtliOR  supéiieiire  des  toati»  nanali^*.  Le  rdle  du  In  K*  paire  daus  l'cilfactloQ  pa-   ^ 
e  réduire  à  donner  A  U  pituitoirit  la  scnf>tbilit<S  Ki^nérutiv 
Auciiit  fait  positif  n'établît  que  cetlo  V  paire  préside  h  l.i  fitcull^.  nlfavliTe,  et 
[àannind  nombre  défaits,  ou  contraire,  démontrent  que  l'oiructiati  est  ubolie 
toutes  Irt  fois  que  les  rubans  otbctifs  et  le»  bulbes  olhmotdoux  ont  éli^  délruiti 
m  fùrtement  compriraL^s  pur  lu  développûinent  de  quelque  tumeur  (i). 


V  mars  oprigiiKs. 


origine,  duns  leur 
leui"»  fu  ne  [ions  des 


Les  mrfs  oftliiiUfS,  dritxîimr  jutin,  pi-ésentent  dans  lei 
Irajet  crânien, dans  leur  termlnuison,  dunsleur  texture  et  di 
pai-ticularités  qui  les  dilTéicncient  de  tous  les  autres  ncrfu.  lU  offrent  ce  curac- 
lAre  propre  qu'ils  aoni  unis  l'und  laulre  par  une  commissure  ou  cMasma,  avant 
de  se  rendre  h  leur  destiniilion  respective. 

a.OiVinf.  — Silon  renverse  d'arrière  en  avant  le  cervelet,  on  voit  quelea  nerfs 
itptiqucs  Esul  suite  aux  corps  genouillËx,  que  couséquemmenl  ils  tirent  leur 
origine  des  couches  optiques,  dont  les  corps  geuouiliés  sont  une  dépendance, 
et  indirectement  des  tubercules  qusdriJumenuM,  auxquels  les  corps  gonouillé!* 
sonl  reliiU  par  des  ban- 
delettes nerveuse».  Il 
existe.pourcbnquenerr 
optique,  dmx  radnts 
btoHthea,  l'une  interne, 
l'autre  enlenie.De  plus, 
les  nerfs  optiques  i 
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1  a  r<icme  blitnch<  m 
terne  naît  du  lubertule 
quadrijumeau  pcalc 
rii-ur  por  un  uurdoii 
gios  et  <ourl,  qui  si 
dirige  obliquement  ni 
tus,  en  dehors  et  m 
avant,  vers  lexlrtmilf^ 
interne  du  torps  gL- 
nouille  interne  V  << 
niveau  ce  coi'don  i^i 
taie  s  élargit  et  se  for- 
titie  pai  I  addition  de  fibies  nouvdies  il  forme  ainsi 
longe  1  extrémité  externe  du  coips  genouillé  interne 
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(1}  Voyei,  pour  plus  de  développe  m?iils,  Anal,  et  jihj/iial.  du  'yit.  nerv.,  par  Loogel. 


en  nvnitl,  «ur  lu  fnco  »lcmc  du  pédoncule  cérébral,  et  »'unll  bieiilOt  l'i  lu  racine 
l'xlemp. 

La  rocAw  bkmeks  eî!*™!!,  bien  plu»  valiiiuinouio  quo  l'hilBnic,  nsit  priitdpslr- 
'  ment  du  corpï  geiionillé  externe,  par  une  large  bande  »erv<iiisr,  A  laquelle  lienl 
te  Joindre  un  pelit  fainecau  de  (Ibtea  pimenanl  de  l'cxIrËiiiilA  oiitérienie  du  tu- 
bercule quadrijuiitenu  niilitrieiir,  faiscunu  qui  se  [wrli:  i-ti  deliura,  le  long  du  br>r<l 
supérieur  du  cnriiit  gciiouillt^  interne,  ;iu-d«»uuii  de  l'exlrémilé  postérieure  de 
la  couche  optique.  AiD«i  n»ii«tiluéG,  celte  racine  a  fntpccl  d'un  ruban  qui 
conlunnie  le  pédotu  nie  cérébrat  et  ne  tarde  pa»  h  se  réunir  i  la  racine  lulerne  (1  ). 

De  la  réunion  des  deux  rucinc»  blanches  réiuHe  la  handrJctm  nptùiun,  aplalie, 
qui  continue  d'abord  b  contourner  le  pédoneule  cérébral,  pui«  se  dirige  prr*- 
que  en  ligne  droite  en  bai,  on  avant  et  en  dedans,  et  apr^s  un  trajet  de  î  Vt 
h  3cent!niMres,s'unltiur  latigno  médiane  avuc  relie  du  cAlé  opposé,  pour  fonner 
le  cfttVumii,  ou  la  cimmiamtif  ikt  nerfi  nptitjxw^.  PnrallMo,  dans  sa  portion  posté- 
rieure, ïlnparlie  latérale  delà  grundcrenlccérébrnle,  dont  elle  contribue  &  Tonner 
la  If  vre  in  1er  ne,  la  biuidelrlle  optique  est  d'abord  appliquée  contre  le  pédoncule 
cérébral,  auquel  elle  adbi^re,  mais  dont  on  peut  la  «éparcr  »,in»  dérbirure, 
excepté  toutefois  fl  son  bord  externe,  oi^  les  atHiérences  sont  tellement  inlimcn 
qu'on  a  supposé  que  ce  pédoncule  lui  rournissail  pluxieurs  rndicules. 

I)nns  «on  trajet  nu-devnnt  du  pédoncule  cérébral,  U  bandeU-tte  optique,  con- 
densée en  un  cordon  aplati,  est  en  rapport,  en  arrière,  aiecleluber  cinereum, 
qui  lui  adhère  intimomeiil  et  d'où  semblent  naître  quelques  llleis  blancs  qui 
vont  se  perdra  dans  son  épaisseur. 

b.  Clna»tHtt.—l^  cliiasma  ou  la  comntUswedis  titrai  optiquet  est  une  lame  quadri- 
latère A  bord*  concaves,  située  au-ilexaut  du  lulier  cinereum  el  de  la  lige  pîlui- 
taire.Son  diamètre  transversal  ettl  de  Umilliinètresem  iron,  son  diamètre  anléro- 
poslérieur  de  d  millimètres.  Au\  anples  postérieurs  nlwulissenl  les  biindcletles 
optiques;  des  angles  antérieurs  partent  les  neiTs  optiques.  Le  bord  antérieur,  très- 
court,  est  libre;  le  bord  postérieur  adhère  au  tubcr  cinereum.  La  Tace  inférieure, 
recouverte  par  la  pie-mère,  repose  sur  la  gouttière  des  lu'ih  optiques  el  a  des 
rapports  avec  la  tige  et  le  corps  pituitaircs;  sur  sa  face  supérieure  s'insère,  en 
arrière,  la  roct'ne  grite  âes  nerfs  optiques,  continuation  du  lubcr  cinereum  el  de 
la  substance  grise  qui  revêt  la  Tace  interne  du  ventricule  moyen  (ftg.  I3.">). 

Lechiasma  est  recouiert  d'une  gaine  fibreuse  ou  d'un  névrilème  fenne  el 
résistant  el  se  compose  essentiellement  de  tubes  ncncu\. 


(I)  L'origine  in  nerfs  opUquei  varie  dans  les  diverses  eipècrs  d'atiiniaiii.  Cljei  Irs 
ouraux,  qui  preiealent  ces  nerfi  i  leur  maiimum  île  développement.  Us  nalsieiii,  en 
lolelilé,  des  luLercutei  quadrijumesux,  devenus  lobes  opUi/utt  et  iraiisposi^i  du  eOle 
de  11  base  du  cerveau.  Les  couchea  optiques  ita  concourent  en  rieii  à  lorjgiiie  de  ces 
nerh.  Chez  les  ronyeuri,  un  peilt  nouiljre  de  libres  provennnt  des  coucties  opiiques 
viennent  s'ûs^ocier  ft  la  masse  de  celles  qui  proviennent  des  luUercules  quadrijuineaut 
antérieurs.  Qiei  tes  cai-no$sieri.  Il  j  a,  i  peu  de  chose  prjs,  égalité  enire  les  Qteta 
qui  vienneut  des  lubercntcs  quadrijumenux  el  ceux  qui  ëiiianeiit  des  coucliei  opti- 
ques. Lue  lianJelelle  tilaiiche  va  du  tulieriule  qiiadrljnmeau  niilérleiir  au  corps  genouitle 
Interne,  el  une  autre  bsndelclle  Hanche  du  tubercule  quadrijumesu  postérieur  au  corps 
Bcnouillë  eiterne.  lu  tait  Important  pour  la  question  dont  II  «'ngil,  c'eil  que,  dans  un 
granil  nombre  de  c^is  d'slrojiliie  des  nerts  optiques  que  j'ai  eu  occasion  d'evamlaer  cbet 
riiommc,  l'alropliie  portait  sur  le  coipsi[i:nuuiilé  c\lrrue,  et  nullement  sur  les  tubercules 
quaJrijunieaux  antérieurs. 
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■i'ne  quealiun  imporlanlc  esl  cHli'  de  la  tcxlurc  du  chiaima  ou  dp  la  ditvclïon 
"Ses  liibes  qui  le  compiMont.  \  a-l-il  cnlrp-iToi sèment  lolal  ou  pndinl  iva  nerf» 
opliques  dani  le  (-hiumiaï  Y  n-t-il  ftitrelaeemenl  uns  en(iv-rr«i«'inriil,  ou 
bien  mËlaiigt!  iiriiini-  an  iJcus  nerfs?  V  ii-l-il  simple  juxlnpowlimi  tlc« nerfs 
optiques,  qui  wraienl  unis  par  une  bandelette  trans^cmilc?  Knfln,  le  cliiosina 
eonsliluf-t-il  une  rommi seule,  h  laquelle  aboulintie»!  les  deux  nerfb  optiques, 
ou  qoi  sérail  le  point  d'ortgiue  de  «.es  deus  iiprfoî  Ce»  diverses  aplulans  ont 
trouvé  des  partl^ani,  et  des  fiiils  ont  ét6  invoqué*  ft  l'appui  de  chacune  d'elles, 
re  qui  indique,  non  iioint  des  vurii^ltiii  anatomiquei  dans  la  dispnsitluti  des 
fibres  du  chfasmo,  inaîi  bien  une  disposition  complexe. 

Il  y  a  enln-rroiivtufit  dus  ntrf»  (tpUqwt  iliinale  rkS'Umn:  ce  fuit  e«t  di^niontré 
par  l'Huatomic  comparée  :  vhn  I«is  poiffions.  les  deu\  nerfs  xe  croisent,  sans 
s'unir;  il  est  démonlrA  également  par  ranniomie  palliolngiqite  :  dans  un  graud  l 
nombi-e  de  cas  d'alpophie  d'un  a-il,  J'ni  ob»tirvt?  que  l'afroptiio 
delà  du  chinsma,  du  eOté  opposé. 

Mais  d'une  autre  part,  dans  un  non  motnsgrand  nombre  dcei 
(cIl,  l'alrophie  ne  pniiiaKeail,  au  delà  du  rhiasraa,  du  inCme  cttlé  :  d'où  l'un  po(ir> 
rnil  induire  ()u'il  n'y  a  pas  d'entre-eroisemenl.  Enfin,  dans  lou*  les  eus  d'alro- 
phie  d'un  rpil.  rntropliio  porte  spéiialomenl  sur  un  des  nerfs  optiques  au  deW 
du  ehiasma,  maïs  l'aulrc  nei-Tma  paru  présenter  eonslamment  une  diminution 
noIaLle  dans  son  tolume. 

Si  l'on  cherche  A  résoudre  ces  queslions  anatomiquemeiil,  soit  sur  des  nerlï  i 
optiques  durt^ls  dans  l'alcool  ou  l'aeide  chromique,  soit 
à  l'aide  du  jet  d'eau,  on  verra  qu'an  niieau  dn  cliiasmii, 
les  flbrea  présentent  une  quadruple  disposition  :  j"  que 
le«  Bbrcs  les  plus  externes  des  bandelettes  optiques  ne 
^'ontre-croiseol  |m?;  ï-  que  les  fibres  internes  (et  ce  smil 
les  plu*  unmbreiifi's)  s  l'iilie-iTfiisent  ;  II"  que  les  tii)res 
formant  le  bord  pii^lérienv  du  cbiasuiii  se  eoritiniienl 
'd'un  cOlé  11  i'autn"  à  fa  manière  d'une  coinini: 
bandelettes  optiques,  et  qu'rntin  4°  les  libres  les  plus 
antérieures  du  chiasma  forment  nue  autre  commissure, 
unissant  l'un  i  l'autre  les  deux  nerfs  optiques. 

'■.  yerfi  optique». —  .V  partir  du  eliiasma,  les  nerfsoptiques  changent  compléle- 
ment  de  direction  ;  ils  se  séparent  A  angle  obtus  pour  se  porter  en  avant  et  en 
dehoi's,  et  pénétrer  presque  aussitôt  dans  lu  Irou  de  la  base  du  cnloe  connu   ^ 
Rous  le  nom  de  trou  optique.  Enlln  ils  se  prolongent  d'environ  II  centimètres 
dans  la  caùlé  orbitaire,  a\anl  d'atteindre  le  globe  oculaire. 

Os  nerfs  traversent  les  trous  optiques,  en  même  temps  que  l'artère  ophthal-  < 
inique,  qui  leur  est  aulijaccnte;  une  gaine  delà  dure  mire  et  un  prolongement 
de  laraebnoïde,  qui  se  réfléchit  immédiatement,  les  accompagnent. 

Aplati  jusque-lA,  le  nerf  optique  s'an-ondil  au  sortir  du  Irou  et  est  reçu  dans 
lin  anneau  Dbreux,  formé  pur  les  insertions  postérieures  des  muscles  de  l'ieil. 
I.à.  ii  change  un  peu  de  direction  :  d'oblique  en  avant  et  en  dehors  qu'il  était  ' 
jusqu'à  ce  point,  il  se  porte  presque  dircclement  d'arrière  en  avanl,  jusqu'au 
globe  de  l'œil,  qu'il  pénMrc  par  sa  partie  postérieure  interne  et  un  peu  in- 
férieure. L'n  étranglemcul  circulaire,  bien  manifeste,  se  voit  au  point  d'im- 
mersion du  nerf  optique  dans  l'ieil.  , 
Hans  son  trajet  ortiituin;  le  nerf  optique  est  entouré  par  une  très-grande 


Triture  du   i 
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quantilâ  de  tittn  adipeux,  qui  le  sépare  des  muscles  et  des  nerr».  Le  ganglion 
opblhslntiquo,  les  nerfs  et  1ns  vaisseaux  cjliaires  lui  sont  immâdi  ni  tentent  a^ 
pllquds.  Une  gaine  flbreuse,  fuurnie  piir  luilure-mère,  l'accompjigiiu  lusqu'û  la 
selËroliqiie,  en  surle  que,  par  une  exception  toute  spéciale,  les  nerf*  optiquef 
ïurit  pourvus  Ae  deux  gtilnes  prolectrices  :  <°  de  leur  névrilème.  S*  d'imo  na\aa 
fournie  par  la  duiemÎTe.  La  gaine  externe,  formée  par  la  dure-mti-e,  »  com- 
pose de  flbiefi  longitudinales  cl  joue  le  rOle  d'un  ligamcfit  qui,  fixé  eu  arriën 
lul  poui'Iour  du  trou  optique,  en  avunt  k  la  sclérotique,  empOclie  la  porlîoa 
orbilaire  du  nerf  optique  de  subir  des  tiraillements  psr  suite  de  louli^s  les  cause* 
qui  tendent  à  rcfunlcrle  ginbc  oculaire  en  avant,  telles  que  l'aetioudes  oiusi'lct  J 
obliques  de  l'tcil,  lesinllammatious,  les  tumeurs  de  l'orbite,  cle.  I^yiifrir  interne,    | 
prolongement  de  la  pic-tuëre  et  si^pnnie  de  l'autre  par  du  tissu  cultulnirc  lAclie,    j 
est  composée  de  faisceaux  entre-croisés. 

d.  Texture.—  l  o  nerf  optique  a  une  texture  particulière.  1"  Son  origine  n'a 
point  lieu  par  Hlanienta  ou  lilets  distincts,  comme  relie  dea  autres  nerfs,  maia 
il  est  constitué  jusque»  et  y  compris  le  clitasma,  par  une  bandelette  mËdullairc, 
dont  les  libres  sont  juxtapos6i>s  et  parallèles,  absolument  comme  pour  le  nerf 
olfactif,  comme  pour  lu  substance  cfrÉbrole;  2"  l'i  partir  du  ehiasma,  le  nerf 
optique  est  enveloppé  par  une  gaine  néiriiémalique  fournie  par  la  pie-mère, 
de  la  face  inlcrne  de  laquelle  parlent  des  prolongements  ou  cloisons  qui* 
partagent  l'Inli^rieur  du  nerf  en  canaux  longitudinaux,  renfermant  les  tube*  i 
nerveux.  Le  nerf  optique  n'est  donc  point,  comme  les  autre*  nerf*,  un 
groupe  plexifurme  de  lUets  ou  cordons  nerveux,  maie  une  réunion  de  canvut 
accolés,  ce  qui  lui  donne,  sur  une  section,  un  aspect  semblable  b,  celui  de  la 
tnoelli'  du  jonc  :  de  \h,  sans  dniitr,  l'opinion  d'EusInchi  et  di-  quelques  auti'ei, 
qui  croyaient  le  nerf  optique  creuse  de  canaux  ;  de  là  encore  l'erreur  de  Heil, 
qui,  ayant  pris  le  nerf  opijque  pnur  lype  de  In  structure  des  nerfs,  regardait 
chaque  fliet  nerveux  comme  creusé  d'un  canal  central. 

Les  /16re5  optique»  sont  de  l'espèce  la  plus  fine  cl  varient,  suivant  Kœlliker, 
enire  0*",00l  et  O'»",00ii  de  largeur.  Elles  sont  à  bords  foncés,  forlemcnl  réfrin- 
gentes, blanches,  vues  par  réflexion,  et  présentent  uiut  grande  tendance  fi  de- 
venir variqueuses.  Elles  sont  réunies  en  faisceaux  prismatiques  de  0*',l 
b  0"",2  de  diamètre,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  étroits  qu'oc- 
cupent de  fines  cloisons  de  tissu  cunjonctif  et  des  vaisseaux  ténus.  Quelquefois 
aussi,  suivant  Henic,  on  trouve  des  vaisseaux  dans  l'axe  des  faisceaux.  Au  voi- 
sinage du  globe  oculaire,  les  vaisseaux  devieimeni  plus  nombreux  et  forment, 
autour  des  faisceaux  de  libres,  des  cercles  serrés,  anastomosés  entre  eux. 

En  traversant  la  sclérotique,  le  nerf  optique  se  modifie  comme  il  a  été  décrit 
I.  Il,  p.  648;  il  se  continue  ensuite  avec  la  couche  des  libres  opiiques  de  la 
rétine. 

1. 'artère  tentrale  de  la  rétine,  branche  de  l'ophlbalmique,  dont  elio  nall  soit 
directement,  soit  par  un  tronc  commun  avec  la  cïlialre  postérieure  externe, 
est  le  principal  vaisseau  nourricier  du  nerf  optique;  elle  pénMrc  dans  le  nerf 
optique  à  I  centimètre  de  distance  du  globe  oculaire,  ilieminc  d'obord  entre 
les  lames  qui  composent  le  névrilèmc  de  ce  nerf,  en  leur  fournissant  des 
ramuscules,  puis  pénétre  ù  la  partie  centrale  du  nerf  et  donne  des  ramifications 
capillaires  aux  faisceaux  nerveux  dont  il  se  compose,  pour  s'irradier  enlin  dans 
la  rétine.  Du  réseau  capillaire  du  nerf  optique  naissent  des  ramuscules  veineux 
qui  se  réunissent  pour  former  la  veine  centrale,  laquelle  chemine  avec  l'artère 
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dans  une  goii<>  de  Ttinte,  remplie  de  lisait  canjoacljf  :  rarcmnnl  les  deux  voit- 
wiu\  Hoiil  sépara. 

Outre  cca  vaincaux,  le  nerr  optiqui)  pr^t^nte  un  rAscsu  cnpillaire  «uperflclel 
bumi  par  la  pie-m^re,  réscuu  qui  envoie  dans  l'épaisseur  du  nerf  Am  prolon- 
gcmeiil»  qui  s'aimslooioaent  avec  le»  ramiflcalions  de  l'arliro  cenirolc.  He  cet 
l'Ainmunicaliaiu  râsullent  des  connexiouB  importantes  utilrc  les  taisscnux  de  la 
i^tiDC  el  ceux  de  l'encéphale. 

Tiedemann  a  avance  qu'uu  pelit  /ilet  wrveitx  émané  du  gniigliou  opliUid- 
Oiiqite  accompagne  l'arlÉre  tenlrnlc  do  la  rétine. 

4T.  FoncCroni.  —  I.e  nerf  optique  esl  \c  nerf  de  la  vision.  Toute*  lu«  cxcilaliiiuB 
porléM  Koit  sur  ses lerroinaisons  dans  la  rétine,  «oit  sur  son  trajet,  donnent  lii^u 
1^,  <1  PU  icniiationg  de  lumii^re. 


Jfr/pamUiin.  Tuu<  le*  nerfi  de  l'orltlte  itolrenl  Aire  riludltii  ïlmullan ornant.  On  coni* 
m  ^  cirera  par  les  branches  Trantale  et  lacrvcnnlc  de  l'ophlIiRlniique  et  par  le  nerf  de  la 
l>  paire.  On  passera  ensutln  à  l'étude  de  la  portkin  orliltilre  du  nerf  nsMt,  qu'on  suivra 
pi  ■>«  tard  dam  1?s  rosse<  nasales, et  ii  cbIIp  du  nitrf  mnleur  oculaliecoininun.  On  terminera 
par  le  gnngvion  ophttiBitnique  cl  par  te  nert  npilque. 

K^  ntrf  moUur  oculaii'f  oomtnim,  nerf  de  la  IroûiHne  jiaire,  eal  te  plus  considl^'      o, 
ratole  de»  neiTs  destinés  aux  muscles  de  l'œil.  »p( 

<3.  Origiiu-  apparmiK.  —  Il    émerge  de  l'ent^ëphalc  par  un  groupe  de  huit  i 
i\.^s.  liluiiienls  lr('>»-déli':s,  imi  uiveau  de  ts  face  inléricunt  des  pédoncules  cërii' 
\>raux  tfig-  134,  p.  481),  dans  l'espèce  de  fossette  intermédiaire  à  la  protubé- 
p»nce  et  aux  tubercules  mamillaires.  Quelques  flIeU  sembleraient  émaner  des 
pédoncules  cérébroux  eiix-mi'mps  (1),  Telle  origine  se  fiiil  dmis  une  direclion 
oblique  en  dedans  et  en  avant,  cl  dans  l'élcndue  de  3  millimétrés  environ.  Les 
tl\el)  d'origine  les  plus  internes  avoisineni,  s.'ins  l'atteindre  jamais,  la  ligne 
médiane  :  c'est  donc  à  lort  que  Varole  et  Vieussens  ont  admis  qui!  y  avait  con- 
tinuité entre  le  nerf  moteur  commun  du  cdié  droit  et  celui  du  cOté  gauche, 
el  expliquent    par  cette    prétendue  dis[josJtion   analogique    la'  simultanéité 
d'aclion  des  deux  jeux.  Suivant  H.  Yulpian,  la  plupart  des  filaments  d'origine 
naissent  de  l'espace  interpédonculaire  lui-même.  oHgiuf 

t.  Orifjine  réelle.  —  Sur  un  cerceau  durci  par  l'alcool,  et  mieux  encore,  sur  un  rérUe  de  i 
wveau  deftetuî,  on  suit  assez  bien  ces  fllamenls  dans  l'épaisseur  des  faisceaux  ''  ■"  "' 
médians  intermédiaires  aux  pédoncules  cérébraux,  dont  ils  restent  parraîlemenl 
indépendants.  On  voit  les  filaments  d'origine  du  nerf  traverser  ces  faisceaux  en 
divei^cant,  se  porter  vei's  la  substance  grise  qui  couvrele  plancher  de  t'aqueducde 
Sflïius,  pouraboutirà  un  noyau  appelé  par  Stilling  noyau  du  moiewr  ocuiuirecom- 
niun,et  composé  de  grosses  cellules  ganglionnaires, dont  le  contenu  est  légèrement 

(1)  On  voit  assez  touvenl,  en  elTdl,  les  DlBuients  les  plu)  externes  du  nert  moteur  com- 
mun [laitre  du  t>ori)  interne,  et  même  de  In  tuce  inférieure  du  pédoTicule  cérebrni,  à  une 
certaine  distance  du  boni  interne  ;  dans  ce  dernier  cas,  ils  ne  naissent  pas  des  pridoncules, 
m.iis  «e  bornent  à  les  traverser.  Il  en  est  sans  diiule  de  même  des  niets  (l'orl(;ina  que 
Ridley  el  Holineili  disent  avoir  vus  provenir  de  Ib  proiu)>erance.  Je  ii'sl  Jamais  renconird 
iii  cette  origine  à  la  protubérance,  ni  ce  nerf  accessoire  que  Halactrno  dit  venir  de  la 
partie  supérieure  des  Jambes  du  cervelet  ou  pédoncules  cérébelleux  moyens,  el  qui  coo- 
lournerait  le  bord  de  la  proluLérance  pour  aller  grossir  la  î'  paire. 
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pigmmlj.  Te  noj'au  est  «lue  prfra  de  lu  ligne  médiane,  derrière  le  boni 
rieur  dp  la  prolubùriiiK'e  (i).  Kii-Uikei-  ndmel  que  le»  radicule»  dw  dou« 
moteui'BorulBii't-scominiii»  «"entre-croiseiilMir la  ligne  mfdUnp  ;  cette  opinloa 
est  partagée  par  M.  Vulplan,  qui  veiil,  eti  itiilrc,  que  quelque»  Wlels  aioiil  leut 
origine  dans  h  eoui-lie  optique,  ['cul-élrp  iio  «agil-il  que  d'unt  iiimple  riira> 
miaaure  entre  le»  wojau^  d'urigme.  Je  n'ai  vu  aucun  do  cm  filet»  »e  diri^rrr  ver» 
\<i*  IiilJerciiI(!x  tnamilluTi'es  et  ulti^indiu  les  païui»  du  venlHcuio  mofci)  ou  la 

'    eomini(tui«  antiSricuro,  iiinsi  qu'on  l'a  dil. 

r.  Trajet  minim.  -  N6b  de  celti'uinnifre,  le»  fliels  d'origine  du  n^rf  moteur  ocu- 
laire commun  convergent  en  un  fuiscenu  aplalî,  qui  passe  entre  l'arlère  léri*- 
brale  postérieure  el  t'avt^re  eér6belleuse  supérieure,  sur  laquelle  il  w.  r^lli^rhit  ; 
aussiliU qui!  a  Trandil  l'inlenalle  ciimpris  enlre  ces  artères,  il  s'arrondit,  w 
poilc  en  liaut,  en  delinrs  el  en  atanl,  plongi!  ilans  le  tieau  cellulaire  réticulé 
sous-ai'ucltiioidien  de  la  biine  de  l'cncéplialc,  cl  gagne  les  cOtË«  de  la  selle  turci- 
que,  eupassanl  au-dessous  el  endebon  de  l' apophyse  cliiioïdc  postérieure  (3);  U, 

,  il  e«I  reçu  dans  une  goutliùre  que  lui  Tonne  la  dure  In^re,  perfore  celte  mem- 
brane pour  pènéher  dans  le  sinus  eavcrneux,  qu'il  traverae  d'arritre  en  aianl, 
ul  un  peu  de  dedans  eu  delior»,  et  ne  divi»e,  avant  de  pénétrer  ilans  l'urbite,  eu 
(lent  hranrlie»  d'ioégal  tolurae,  l'une  su/ifrimat,  l'aulre  infteieurt. 

.S(%  ra-pforit  dans  le  sinus  caverneun  sont  le»  suivants  :  il  esl  siUiâ  dans  1'^ 

.  pniueur  de  la  paroi  exienie  de  re  siuui,  en  dehors  de  l'arlDrc  carolide  Interne^ 
au-dessus  du  nerf  moteur  externe,  eu  dedans  du  lierf  pathétique  el  de  1abrsnch« 
aphtlialœlque  de  la  !>■■  paire,  qui  le  croisent  A  angle  aigu  ;  il  pénètre  danO'or- 
blle  par  la  portion  la  pins  Interne  el,  par  conséquent,  la  plus  large  de  In.renlo 
spliÉMoîdiile,  après  quoi  le  nerf  moteur  exlenu!  (^)  vient  se  ploeer  au-des»ous 
de  lui,  tandis  que  les  nerfs  froiilal  et  pathétique  croisent  ea  direcliou  en 
]inssonl  au-dessus;  le  ni'rf  nasal  esl  actulé  il  son  i-Oté  e\lerne,  pour  se  porter 
ensuite  enlrc  ses  deux  divisions. 

Le  tendon  dn  muscle  droit  eitcrne  lui  ournil,  pour  son  passage  A  Iravers  la 
fenle  sphënoïdale,  un  anneau  fibreux,  bien  dislinct  de  celui  du  nerf  optique, 

'   mais  qui  lui  est  commun  avec  te  nerf  moteur  e^lerne  et  le  rnmeau  nasal   de 
l'ophlbalmiqiie. 
1°  Des  filets  ti-éa-déliés  du  plexus  caverneux  du  grand  sympathique  ; 
2°  L'n  filcl,  ègulcinent  Irès-délié,  de  la  branche  opbihalmique  de  la  !i*  paire. 

d.  Attastomoies.  —  l.e  nerf  moteur  oculaire  commun  n'alfecle  de  rapporis  im- 
médiats avec  les  nerfs  qui,  comme  lui,  traversent  le  sinus,  qu'au  moment  où  il 
va  pénétrer  dana  l'nrbite  ;  Id,  il  reçoit  : 

e.  Dislrilitttioii.  —  i'  Branche  terminale  supéneure.Eeaucoup  plus  pelileque  l'in- 
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I',  un  autre  lyilème  J«  radiculHilu  moteur  oea- 

Lpe  de  cellules  situe  diiiis  tei  tubercules  quadri- 


j«m. 

I3i  l.a  direclioii  des  iieifi  moteur*  commiiiis  dam  leur  tnijel  crûiiieii  est  remarquable 
el  mérite  i|uelquei  détail).  En're  les  pédoncules,  ces  nerfs  sonl  dirlaéi  d'nrnére  en  avant, 
puU  ih  fe  portent  [lireclemeiil  en  di;liora,  pour  Ragiier  la  tuce  inférieure  des  pédoncules, 
puisilt  se  dirigent  d'arrière  eu  avant  pour  gngner  Kl  dure-mère.  Je  ferai  également  observer 
que  les  lllets  d'origine  de  es  neifi  se  coiiloiirneiil  les  uns  sur  tes  autre;,  el  ijue  les  infé- 
rieur» devientienl  supérieurs. 

i31  il  m'a  paru  qu'il  existait  une  commuiiicalioii,  dans  le  sinus  cav>-rncux,  enlre  le  nerf 
n  et  le  moteur  externr. 
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el  sépaiiouil  immédiatement  en  un  grand  nombre  de  fllclu,  dont  un  tr^s-griw 
avoisinn  ]e  bord  cvtenic  de  co  miiscli;.  Ln  prcsquis  lolalilé  de  eu»  (llels  mI  drs- 
tinâ.G  an  muscle  droit  stipé- 
w,  dan!  leqiK-l  ils  péoiï- 
li-efll  par  sa  Taee  inrëiieure. 
PlusieuM,  tt*5-grCle8,  lon- 
gent le  bord  exicrue  du 
droit  supérieur,  pour  w 
porter  an  releveiif  de  ia  pau- 
pière supérieure.  Les  filets 
de  ce  dernier  muscle  sont 
proportionneilemeiit  bien 
plus  grilles  et  bien  moins 
nombreux  que  ceux  du  droit 
siipériet 

a'  Briawhe  Umimak  infé- 
riewTf,  VérilBble  conlinua- 
lion  du  Irone  et  pour  son 
tolumc  el  poursa  dircclion, 

t-etle  brnnclie  se  porte  entre  le  norf  optique  et  le  nerf  moteur  enLorne,  qui  lui 
csl  accolé  el  qui  le  sépare  du  muscle  droit  exleriio  de.  l'ieil,  el  se  divise  presque 
immédiatement  en  trois  rBmcnuv  :  1°  un  interne,  qui  gagne  la  faee  interne  du 
muscle  droil  interne,  dans  lequel  il  s'épanouit  ;  t*  un  moyen,  qui  l'ciironcn  auv 
tàlbl  éma  l'épaisseur  du  droHinf&ieiir;  3* un  fmtema,  jAm  petit, qui  longe  le 
bord  externe  de  ce  muirle,  jusqu'au  petit 'Ali'iuf,  qu'il  pénML'e  par  son  biiii! 
postérieur  cl  dans  une  dircclion  presque  perpendiculaire.  C'est  du  rameau  du 
petit  oblique  que  naît  le  filet  fli-os  e(  court,  rac:ne  motrice  du  ganglion  ophthal-  , 
niiqiit,  a  l'angle  postérieur  et  inférieur  duquel  il  aboutit.  (Juclquerois  ce  filet 
du  ganglion  nait  isolément,  cl  semble  une  quatrième  division  du  la  branche 
iurérieure{l). 


Coviti  oi-WfntMT,  dont  on  a  tnlfiM  la  paroi  fxlrni'; 
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(Il  J'ai  vu  le  rameau  ilu  musrie  droit  iiirérieur  naître  par  deux  taciiiei,  dont  l'uiic 
fennlt  du  rameau  du  droit  inierne,  et  l'autre  du  rameau  du  petit  oblique.  J'ai  vu  le  ra- 
meau du  petit  oblique  envoyer  directement  une  branche  surnuméraire  dans  le  muscle 
droit  iiitérieur.  Eiitln,  i]iidi|iiefois  le  rameau  du  petit  oblique  el  cel'ii  du  muscle  diuil 
intérieur  sout  réuiirs.  de  telle  Forle  que  la  branche  inférieure  de  la  3'  paire  w  divise  en 
deux  rameaux  seule  ment. 

Chez  un  sujet,  le  ni>rr  moteur  oculaire  commun  rournissBil  un  petit  lllet  au  muscle  droit 
externe  ou  abducteur  de  l'œil. 

Ctiei  mi  autre  siijel,  indépendamment  du  niet  gros  et  court  qu'il  fournit  au  ganglion 
«plithalmiqtie,  le  nerf  nioleur  commun  envoyait  au  même  ganglion  plusieurs  fllels  Irts- 
déllt3s. 

J'ai  vu  le  nerf  moteur  commun  communiquer  avo:  le  ganglion  de  Heciiel  de  la  manière 
suivante  :  deux  OIcts  nerveux,  l'un  dueci,  l'autre  rétrograde,  iialssalenl  du  iiert  moteur 
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SiaTétatai,  le  ucrf  moleur  coididud  rournil  ilonc  à  toiu  Ut  mttKie*  iêl^att, 
,  moiiu  It  s/raud  obliitu  tt  It  drail  titenu.  Son  volunU)  c»l  remarquable  cl  en  rap- 
port ai  BC  l'ogililA  cl  la  fré<niciici'  ilii  ujiilrju:linti  île  ce»  muscles. 

f.  V»açet.  —  Ce  nerrait  moleur;  ta  cotiiçtesâna  ou  «a  cle»truf  lion,  nnra  fr^- 
qiicnlc«  chrz  l'homme,  m  «a-lion  chez  les  animaux,  cnlrolnenl  la  paralfsio  d« 
lou*  Ir»  muKlei  auiiquels  il  «e  diitribue,  et  par  conséquent  : 

t°  La  paupii^re  i^upéricure  csl  abaiisée  ; 

3'  I.'cell  est  Gi]lrnin6  en  dehors  par  le  droit  externe  (slrabieme  enleroe); 

3°  L'oblique  nupérieur,  privé  de  l'anlt^onisme  de  l'oblique  inrérieur,  im- 
prime i  l'icil  un  mouvomcnl  tif  rolation  de  dedans  en  debora,  et  uti  moute- 
mcut  en  avant.  Il  rË«ult«  if.  cette  paralysie  du  pelil  oblique  une  diploptc  parti- 
culii^re  braque  la  iùU:  «'incline  du  cOlé  opposÉ  ù  la  parnlraie. 

i°  Par  le  Qlet  groi  el  court  qu'il  Tournil  au  ganglion  ophlbolmiqnc,  et  que 
te»  plijiinlogittM  modernes  conaidf'rcnt  comme  la  racine  molricc  do  ce  gan- 
glion, le  norf  moteur  commun  préside  aux  conlraclions  de  \à  membrane  iri», 
qui  reste  dilatée  et  immobile  ,\  la  suite  de  la  paralysie  do  ce  nerf,  f.e  HU^œe  ef- 
fet est  produit,  par  défaut  d'excitation  riîlle\e,  à  la  Buile  de  la  section  du  nerf  opti- 
que, dont  le  bout  ceulrul  irrili'  protoque  le  réirédasemeni  de  la  pupille.  C'est 
dans  les  lubrrcules  quudrijumcuux  qu'a  lieu  l'union  entre  les  nerfs  uptiquei  el 
li's  nerfs  moteurs  oculaires  communs.  En  exdlnol  directement  ces  tubercules cliea 
les  oiaeaui,  Flourens  a  observé  le  rétrécissement  de  la  pupille.  Il  est  A  rcmar- 
qucr  que  liL  constriction  de  la  pupille  accompagne  constamment  l'action  du 
muscle  droit  interne. 

Le  moteur  oculaire  commun  est-il  purement  moteur T  Sa  section  tlani  l'orbite 
est  douloureuse,  ce  qui  tient  aux  libres  provenant  do  l'oplithulmique  ;  quant  i 
sa  section  dans  le  crAne,  il  existe  des  opinions  diiergenles:  suivant  Vulenliu, 
celle  sticlion  serait  accompagnée  do  douleur;  M.  Longet  soutient  qu'elle  est 
indolente. 


Le  plus  grêle  des  nerfs  crâniens,  le  nerf  fiatliftique,  ni-rf  du  yrimd  ùblique  de 
l'ieil,  nerf  trocJilèateui;  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  destination  exclusive 
au  muscle  grand  oblique  de  l'œil,  que  par  son  origine  el  par  le  long  trajet  qu'il 
parcourt  dans  le  crâne.  Le  nom  de  nerf  piithftiqiu  vient  de  ce  qu'on  a  consi- 
déré le  muscle  grand  oblique  comme  spécialement  destiné  à  l'expression  de 
l'amour  el  de  la  pitié.  D'après  Ch.  Bell,  ce  nerf  serait  le  uerf  respiriitoire  de 
l'ail. 

a.  Onumeifjipdiwite,— -Ellea  lieu  immédiatement  au-dessous  des  tubercules 
quadrijumeaux  (nertus  9111'proix;  nutc»  oritur,  Kuelachi)  (1),  de  chaque  cûté  de  la 

s  civerneux:  ces  Qlclise  rfuniMsient  bienlùt,  et  du 
I  lllet  (le  cammurikullun  avec  la  limnctie  oplilbal- 
inli|Lie,  1°  un  auU-e  lllot  qui  dfsceridail  nu  gunglton  de  Metkel  :  celui-ci,  nssci  turi|[,  cache 
pi^r  l'ai  1ère  izarullde  Interne,  se  purliilt  nu  nerf  mnxlllalre  Infërleiir,  pour  aller  se  jeter 
ilu[iB  [r  gniigllon  di  Heckcl,  précisément  au  point  d'origine  du  ncrt  vlitlen. 

(1)  H.  LoirgEl.cDnsiiléniiit  le  fiilicenu  tilsiigululre  lutËrsl  de  l'iilbnie  cumnie  le  proton- 
gemciil  du  fuiïceau  aiilero-lnteral  de  la  niuelle,  «11  Tnil  naître  le  nrrf  patLétIqiie,  .nliisi  que 
la  l>r»iictie  nuu  (["nglioni'nlie  du  tiijunicnu.  M.  Vulplun  n'uJmcl  BUi:uiie  relation  de  rc 
nerf  av<c  le  rLljoii  de  Ile  I. 
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(iilvule  de  VJetusem,  tanlOI  p»r  une,  lantot  par  deux,  trois  ou  même  qaalre 
racines.  Quelquefois  les  racines  sont  multiples  d'un  côté,  tandis  qu'il  o'f  en  a 
na'une  seule  du  Cftié  opposi^.  Souvent  le  nerf  du  cûlé  droit  et  celui  du  cùl& 
gsuche  sont  unis  par  des  stries  blanches,  qui  eoosliluenl  une  sorte  de  commis- 
,ij  re  transversale  ;  d'autres  fois,  ils  ne  unissent  pas  nu  mCinc  niveau. 

It.  OWgine  réelle.  — On  a  pensé  que  quelques  filets  venaient  dea  lubei-culei  so»  origlM 
lesles.qucdaulrea  vetiaienldu  cervelet  et  que  quelques-uns  avaient  leur  ori-       '*''''■ 
gine  réelle  bien  plus  bas  que  l'ongine  apparente. 

Les  radicules  profondes,  recouvertes  par  une  lame  cvtrf  moment  mince  de  sub- 
ilance  nerveuse, se  dirigent  looles  en  dedans  et  se  terminfnl,  les  postéiieui-es, 
da»!  la  iubfilunce  grise  du  planclier  du  qnatrifime  ventricule,  les  antérieures, 
Ittiii  un  noyau  semblable  placé  sur  le  pluocber  de  l'aqueduc  de  Sflviua.  I.es 
deux  nerfs  s'entre-traisent-ils  sur  la  ligne  médiane  T  Cela  a  été  admis;  mais  il  est 
probable  qu'il  s'agit  plutat  d'une  commissure  réunissant  entre  eux  les  noyaux 
d'origine. 

cTrajelettliatribittwii.—  Immédiatement  aprt^s  leur  origine, les  nerfs  palbétl-       Tr^i 
ques  se  contournent, d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  autour  de  la  protubë-  "''Jjj^,!!,*''* 
rance,  au-devani  de  la  circonférence  antérieure  du  cervelet;  ils  arrivent  ainsi  A  piuuoquDi. 
la  base  du  cnine,  accompagnés  par  l'artère  cérébelleuse  supérieui-c,  entre  la  S* 
et  la  3'  paire,  mais  beaucoup  plus  rapprochés  de  U  5',  et  se  portent  directe- 
ment en  avunt,  sur  les  cWés  de  la  selle  turcique,  pour  traverser  la  durc-mére 
bien  au-dessous  de  la  3'  paii-e  et  pénétrer  dans  le  sinus  caverneux.  Dans  tout 
ce  trajet,  ils  sont  situés  entra  l'arachnoïde  et  la  pie-mùre,  au  milieu  du  tissu 
cellulaire  réticulé  qui  se  voit  daus  cette  région  (1). 

Le  nerf  pathélîque  pénètre  dans  un  perluis  que  lui  offre  la  durc-mi^re  sur  le    a«nan(uei 
prolongement  antérieur  dis  la  p«lite  circonférciice  de  la  tente  cérébelleuse,  en       *^^ 
deliors  dn  uerf  moteur  commun  ;  il  marclie  dans  l'épaisseur  do  la  paroi  externe     jnyVi  j,, 
du  sinus  l'averni'iiv,  eu  dt^hnrsel  ou  peu  .lU-dfHSOus  dn  niveau  du  nerf  moteur    npttpïihi^- 
commun,  sur  le  môme  plan  que  la  branche  ophthalmique,  au-dessus  de  la-    ''u'^i^ 
quelle  il  est  situé,  envoie  un  Hlet  à  cette  branche  ophthalmique,  s'accole  à  son    coerMui. 
bord  supérieur,  et  communique  avec  elle  par  plusieurs  filels  |S);  il  pénètre  en- 
suite dans  l'orbite  avec  le  nerf  frontal,  division  principale  de  cette  branche 
ophthalmique,  par  la  partie  la  plus  large  de  la  fente  spbénoïdale,  se  porte  en 
dedans  et  en  avant,  abandonne  le  nerf  frontal,  croise  obliquement  la  branche 
supérieure  du  nerf  moteur  commun  et  la  partie  postérieure  des  muscles  rele- 
iQur   delà  paupitrc  supérieure  et  droit  supérieur  de  l'fcil,  pour  atteindre  le    Tr^d  or- 
muscle  •jrotui  oblique,  qu'il  pénètre  par  son  bord  supérieur.  Dans  tout  son  trajet   jj*"^'^,, 
ori)ïtaire,  ce  nerf  est,  comme  le  frantal  de  l'ophthalmique,  subjacent  au  pé- 
rioslc. 

L'union  de  la  branche  ophthalmique  et  du  nerf  pathétique  est  si  intime   iiitimiuiic 
qu'on  a  pu  croire  que  le  uerf  lacrymal  provenait  en  entier  et  toujours  du  nerf  ^J^^^" 

thtlique 
N  I   Wrisberg  dit  que  le  nerl  pathélique  droit  est  plus  volumineux  que  la  nertpalh^-         vUe 
li<](ie  gauche.  Ruysch  dit  avoir  tu   le  nerfpattiétlque  double,  ce  qui  est  bien  difQclle  i    '■   >>niiehs 
croire,  â  moins  que  Ruysch  n'ait  voulu  pirler  d'un  nerf  bifurqué  1  son  origine.  mrqy't'de 

[ij   II  n'est  pss  rare  de  voir  le  nurf  patliëtique,  parvenu  dam  lu  sinui  caverneus.  se       willii. 
diilsEr  eji  deux  tiranchrs  égale*,  dont  l'une,  nnaalomotique,  s'srcole  au  bord  lupëtleur  ri« 
'"  l"""nchB  ophlhalmique,  ei  dont  l'autre  continue  le  Irnjel  primitif  du  nert.  Cette  bran- 
che annstninotique  m'a  p.iru,  dans  un  tas.  se  jeter  dnns  le  nerf  frontal,  i  l'etceptioa  d'un 
reul  Qlet^  qu[  renirail,  pour  ainsi  dire,  dans  le  nerf  pathétique. 
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pathétique  H  nnn  du  n^iTnphthatmiquo  ]ui-mi7ine.  Mui«  une  âîmedion  iitl«-n- 
liïe  établit  que  celle  aMerlioii  (wl  fomplétement  erronée  (I). 

d.  Vsagei.  —  LeneiTdc  la  V"  puiri!  i-sl  exilceitcroetit destiné  «u  muK'Ie  grand 
oblique  de  l'œil.  Pourquoi  un  nerf  spécial  pour  ce  muscleî  Esl-*;e  pour  expri- 
mer certaine»  affei-lions  du  l'ijine,  et  eu  particulier  l'amour  et  la  pilié  ?  Mai^, 
suivant  la  n-marque  de  Sa^mmering,  ce  nerf  existe  chez  tous  les  mammifi^reK,  ,^ 
uliei  les  oiseaux  et  mCme  chei  les  polesone. 

H'apnig  Ch.  Uell,  le  nerf  palliélique  serait  le  nerf  rnspiraloirc  de  l'œil  et  oc — 
cuperait,  par  son  oriiriiic,  la  partie  la  plus  élevée  du  faisceau  dos  nerfs  respira — 
toiresi  ce  serait  oussi  1g  nerrdel'expi-ession.assiKienl  lesmusileBdol'ieilcléta — 
blissant  des  rapports  entre  l'ieil  et  leayslémo  respiralnirc;  ce  siml  li  de  simple)^ 
liTpolliésc». 

Ia  paralysie  du  grand  oblique  de  l'œil,  suile  di:  l'iiUération  pathologique  ott-_ 
de  la  uomprcHÎou  du  nerf  pathôlique,  se  traduit  k  l'extérieur  par  le  défaut  deru 

rotation  du  filobc  oculaire  correspondant  quand  U  liMc  s'incline  de  son  cOté. 

d'où  résulte  tu)«  diplopiu  particulière  due  à  ce  que  les  rayons  lumineux  n'tm 

premionnent  plus,  dans  les  deux  yeux,  dtis  régions  symétriques  de  la  réline__ 
Les  faits  de  paralysie  isolée  du  grand  ulilique  de  l'i^il  sont  rares  duos  la  science:^ 
cependant  ils  ont  élé  constatés  un  certain  nonibre  de  lt)is. 


ittifut-  -p.       I,e  tierf  Irijumim»,  nerf  de  la  j*  jioire,  ««■/'  tnfa(M,  imf  ij/mpatMi/m  moym. 
d«™'rf.     '^"'  '"  P''"  ^ulumineux  des  nerfe  crduiens,  api-È»  le  nerf  optique-  C'est  un  nrrf 
,  irgaïaHiit.   mixUi,  qui  préside  à  la  sensibilité  de  la  face  et  aux  cmilractlons  des  muscles  de 
la  mastication. 
u  ii,.u       «■  On'tftm?  iip[Hiimtf.  —  Il  nail  des  cûlés  de  la  protubérance,  sur  la  limite  qui 
r  dïm     sépare  ce  renflement  des  pédoncules  cérébelleux,  précisëmeul  dons  le  lieu  où 
li's  lihre*  siipiîrii'urca  de  la  prolubériuice  lii^uncnl  croiser,  en  se  plaidant  au- 
devant  d'elles,  les  fibres  moyennes,  pour  constiluer  les  pédoncules  cérébelleux  : 
en  sorte  que  les  nerfs  trijumeaux  semblent  sortir,  par  une  fente  étroite,  du  sein 
de  la  protubérance. 
Cette  origine  est  constituée  par  deux  racines  trèa-rapprocliécs,  mais  bien  di»- 
CroiK     Unctes,   l'une,  grosse,  l'autre,  jietite,  que  sépare  un  petit  relief.  1°  I.a  grosse 
ncioF     rucifif ,  racine  seiuitive  ou  gamjliontiaire,  est  une  grosse  masse  fasciculée,  qui  est 
igiioi^     comme  étranglée  au  point  d'émergence ,  se  renfle  immédiatement  et  s'aplatit 
""'       en  un  gros  faisceau,  dans  lequel  on  a  pu  compter  jusqu'il  100  filets.  Lorsqu'on 

(1)  Cependant  ]'al  vu,  chn  plusieurs  sujets,  le  nerC  pathétique  fournir  un  mmeau  qui 
s'unissait  à  un  niel  éminé  de  Is  bronche  D|<lilhijlrnique.  pour  constituer  le  nerf  lacrymal. 
Celle snaslnmoae  STSlt  lieu  dans  le  fond  de  la  cavité  orbltnire.  Une  autre  nuiiitre  de  voir 
serait  de  considérer  le  nerf  pathétique  et  le  branche  ophthslDilque  de  Willis  conime  un 
seul  et  iniTrie  nerf  :  cliei  cerlalna  siiJfU,  H  y  a,  en  elTet,  un  tnlrelacement  tel  qu'il  i'<l 
tmpossiUe  Je  les  sûparrr. 

Cette  connetité  du  nert  pathétique  et  du  nerf  opiiihalmique  m'svuil  fuit  croiie  (o&yi': 
la  I"  édition  de  cet  ouvrage]  que  le  nerf  pathétique  concourait  à  la  tornialioii  des  ner^s 
de  la  tonte  du  cervelet  ;  mais  l'étude  plus  attentive  de  ce  uerf,  après  macération  pto1oiie<-e 
dans  l'acide  nitrique  cleiidu,  m'a  prouvé  que  ceux  des  nerfa  de  la  tente  du  cervelet  qui  se 
détaclienl  du  nerf  pathétique  ne  toni,  en  dernière  analyse,  que  des  lUels  de  la  branche 
ophlhiil inique  qui.  npr^s  l'iitre  accolés  au  nerf  pathétique,  s'en  liétachenl  après  un  ce^tuiii 
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irriUte  I  e  raiiciiiiii,  la  dfrliirtirc  Am  RMs  u'uyaiil  pas  Uihl  uu  iii^iru'  iihniii,  il 
n  résulte  iiiiii  usp^cedi;  mamelon,  que  HïrtiHl  (toiisidËniit  A  lorl  mmnit*  «i  mii- 
nii  Ion  doH^iio  appnrlmiant  ft  In  prohihérniicf.  et  iiyaiil  pour  nvati in|;i',  fl  rui- 
■r  n  lie  sa  t  jnvexiW,  Ae  mulliplivr  li-s  Burfiirns. 

"  La  pe(i(e  M«Hf ,  racîm  motiipp  ou  Mirn  gangliojmniri' ,  nerf  maitir^leur  des 
phjsmlogistes,  se  compoee  de  petits  TaisuMitiK  qui  naisM-nt  de  Is  prolubérunce, 
en  haut  et  en  arrii^re  de  la  ^i'Osbc  racine,  pur  une  disoine  de  Slets  éme^ 
géant  de  la  pitifondeur  par  une  Fente  distincte  de  celle  de  la  gl'osse  racine, 
dont  ils  6onl  séparés  par  un  pelit  grnupe  défibres,  el qu'ils  croisent  pourieair 
se  placer  lo  long  de  son  lioi-d  supérieur. 

On  verra  plus  lard  que  la  petite  racine  ne  participe  nullement  A  la  r<ii-ma< 
tion  du  piexui  gauglirurme  connu  sous  le  nom  de  ^tiujlmi  iutni-limnin;  ou  de 
liasser,  el  qu'elle  va  ev cl usi veinent  Tormer  les  rameaux  mnlcuFS  du  nerf  mnxil-  i 
laire  inférieur.  Sremniering,  qtii,  le  premier,  a  signala  cetlti  dinposilion,  en  a 
compris  toute  la  portée  et  a  fort  ingénieusement  comparé  celte  petite  radne  , 
aux  racines  antérieures  des  norfe  rachidiens,  petite  racine  qui,  comme  ces 
dernières,  est  complélemcnl  étrangi^re  au  ganglion  correspondant. 

t.OrtHHKi'^He.— iianlorini,lepremicr,a8uiviroriBitiedi'la-'>*paireaudeli'i  du 
point  d'émergence,  jusque  dans  le  bulbe  rachidien. 
Galt,  en  étudiant  la  '.>'  paire,  chez  les  mammifères  '" 

d'abord,  puis  i-her.  l'homme,  a  tr^-bien  \u  que, 
ctieK  ce  dernier,  l'origine  du  nerf  était  masquée  par 
des  faisceaux  Ira  s\erscs  de  la  protuhéra  i  i.  q 
n'exitlent  pas  chei;  les  inimaux  Ayant  s  iivi  cl  nerl 
à  travers  les  Bbres  de  la  protubérance  il  a  cm  lo  r 
que  la  grocM  racmo  se  d     sn  t  en  tro  s  f^  s  eauv 


principaui, 


laf   I 


i 


siibslance  pris     d     i     j 

suivre  jusqu  au    ôté       t  t 

Itolando,   par  des  coupes  su    css^es   fa  tes  de  1 

protubérance  ve  "s   la  moelle    n  parfaitement  de 

montré  qu' 1  n  e\  sle    pou    la  grosse  rac  ne  de  la 

r>'  paire,  qiun  seul  fa  sceau     que  ce  fa  sceau  se 

porte  de  ha  t  en  bas  cl  d  a  ani  en  arrière  sous  li 

forme  d'un  gros  cordon    dans  I  épa  sseur  de  la  prr 

tubérance,    u  plulûl  sur  les  1  m  tes  de  la  prol  ibé 

raoce   el  du  2  ^do   cule     ér  bcllcuv     or  c  pondant 

parallèlement  aux  faisiîeaux  de  la  pyram  de  anié 

lieure,  et  qu  I  va  progressivement  en  d  minuanl  de    ««/^ ""«"ff^ "«  d^profil, 

volume  jusqu  au  n  veau  de   1  angle  inférie  ir  du 

4'  lentricule  ou  il  dispa  ait    L  étude  de  (.elle  oi 

l^ine  sur  un  cerveau  dure    pir  I  al  ool    el  mieu<( 

par  l'acide  chrom  que      o  fl  me  toutes     es  donné  s  el  établit  que  la  grosse 


«  de  la  b'  paire  (')  {ifa- 
prèa  t.  Ilinchfeld). 


•j  Bilbr.- 


I  awl    t 


-  Ped.  c 


(1  y  Cliet  rtiomme,  l'origine  de  la  &*  paire  est  auBsi  profondément  placée  que  possible  ; 
^"e  «>t  moini  profonde  clici  les  carnassiers,  moins  encore  chei  les  runihianls,  Cbet  les 
"''P^res,  qui  n'ont  ni  prolubérani^e,  ni  lobes  latéraux  du  cervekt,  ni  pyramides,  ni  olives, 
""  v«iii  à  détouverl,  sans  praporalion,  l'origine  de.-i  nerfs  de  la  h'  paire. 

111.  ^» 
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radiii!  ilij  lu  '.i'  pHiro  l'sl  liuli^i»!.',  qu'cllt.'  ctoisp  lc«  lihrc»  de  lu  pi'<)tiibitnim'«, 
wiriK  r^jiilmtlt'.r  aucum-  liatsija  avec  elli*,  qu'aile  so  couiie  pnur  se  rt-portev  *m 
biiB,  vers  le  bulbe,  el  que  dam  ve  Irajcl  les  flbriUc»  qiij  Ih  cuiapoBeril  >'^ 
earlenl  les  unes  des  aulrea,  pour  recevoJt'  de  iiombi-euiu^s  i:allules  àam»  Icun 
iDlennlIes.  Sur  divers  pointa  de  la  longueur  de  celle  nuine,  les  libres  uev- 
veuacs  s'unissent  à  ces  cclhilctt  nerveuses,  l'éunlcs  en  amut  qu'im  a  appelés  Im 

I   futyaux  du  trijvmeau. 

Il  résulte  de»  recbei-che»  de  St^hra-dervanderKolk  que  it»  noyaux  wiiil  eux- 
mOtnc»  unis  par  ties  fibres  nyrveuMis  aux  noyaux  du  Itmsies  aulrea  nerf»  pro» 
vpnntil  du  hulbe,  li  l'yxenpfiuii  de  CL'iui  de  lu  li'  paire.  Ils  seraîcnl  égalemenl 
en  eotnmunieation,  d'après  lu  mCnie  auteur,  avec  la  substance  grise  desolivna. 
Toutes  ces  connexions  jouent  un  r^le  considérable  dana  l'explleation  des  nais* 
breuxmouienienls  rétiexes  dont  le  trijumeau  est  le  point  dedé^iarl. 

Quant  JLla  fietite  racine,  tes  fibrilles  dont  elle  se  compote,  pénMrent  âgalemeaC 
dans  la  protubérance,  ehemînenl  parai  [dément  i  la  rui;ine  «en^iitive,  passent 
anus  le  pédnticuto  cân^belleux  supi^rieur,  abaridonnenl  cette  radue  au-devaat  ' 
du  tilandier  du  i'  ventricule,  te  dirigent  en  dedans  et  s'éluleiit  en  rayanuanlr 
pour  aboutir  A  an  noyau  (tris  dhtinc^l,  tolvin  du  raphé,  eiimine  tous  les  nuyaui 

-  moteurs,  et  désigné  sout  le  ucrm  de  noj/au  tuptrieitr  du  tiijumeati.  M.  Vulpic» 
admet  qu'A  leur  origine  ces  radicule»  n'eulre-croisent  avec  celles  qui  apparlieu- 
lient  au  nerf  du  cûli^  opposi^.  Suiviuil  Sclincder,  il  n'y  aurait  entre^croîsemenl 
que  des  fibres  qui,  des  noyaux  sup^iicurs  des  trijumejiux,  s'i^-IËvent  vers  l'encÂ- 
ph»Ie. 

i^.TVcy'elerrJnâm.— Sortidelaprotubârnnce.Ietriiuinaauseporlcobliijueinenlen 
baul,  eu  dejiors  et  eu  ^ivunl,  sous  la  forme  d'un  faisceDu  aplali,  gagne  le  bord 
«upérienr  du  rot-her,  qni  lui  présente,  prés  de  son  sommet,  une  dépression 
(convertie  en  taiinl  par  un  repli  de  la  dure-mère,  se  réHédiil  sur  ce  boi-d  su- 
périeur, continue  à  s'élargir  sur  ta  Tace  supérieure  du  mt>mc  os  et  se  dirige 
eu  bas,  en  avant  et  en  dehors  ;  aussitôt  ses  filets  s'écartent  et  s'enlralacent, 
pour  se  rendre  &  la  concavité  d'un  renflement  gns-jaunàlre,  semi-lunaire, 
connu  sfius  le  nom  de  ganglion  semi-lunaire  ou  de  Gasser  [fig.  142  et  143). 

Tous  les  filets  de  la  'j'  paire  ne  concourent  pas  à  la  formation  de  ce  ganglion  : 
si  on  renverse  le  nerf  de  dedans  en  dobors,  on  voit,  en  effet,  au-dessous  du  gan 

r  glion  de  Gasser,  un  cordon  aplati,  qui  ne  lui  donne  aucun  filet,  et  si,  d'une  part, 
on  poursuit  ['c  cordon  du  côté  de  la  protubérance,  on  voit  qu'il  est  constitué  par~ 

''  lapelitcradnedela-i'paire,  laquelle  occupe  le  cAté  iulernedu  nerf,  qu'elle  con 

tourne  ensuilc  pour  se  porter  à.  sa  face  inférieure  ;  si,  d'autre  part,  on  poursuite 
ce  cordon  du  cûté  do  sa  terminaison,  on  voit  qu'il  va  se  distribuera  tous  le^K 

muscles  éléviteurs  de  la  mftclioire  supérieure.  Un  pi-olongcment  du  feuillet  viscé 

rat  de  1  anclmoide  accompagne  le  nerf  trijumeau  jusqu'au  ganglion  de  Gasser — 


e  analogie  parfaite  entre  le  n 
)  présentent  des  racines  g: 
iB  non  ganglionnaires  (raci 


(  elle  disposition  foil  remarquable  établit  u 
d    11    1°  pure  el  les  nerfs  rachidiens,  qui 
glionn  ures  (racines  postérieures)  et  des  r 
antéiieuris 

I  t  ijimjhon  i(i  fiii.svfi  iiu  ganglion  nciiii-limtiin;  qui  est  logé  dans  une  fosselle 
piiliiulién  du  rotlur  <at  tellement  adhérent  à  la  dure-mére  qu'il  est  presque 
impossibledcl  tu  sfpiier  sans  lacération.  Ha  la  forme  d'un  croissant, doni  le  bord 
conia\e  dirigé  en  hiut  et  en  dedans,  reçoit  la  grosse  racine  du  Irijumeau. 
Obliquemrnl  dirigé,  comme  la  face  du  rocher,  sur  laquelle  il  est  appliqué,  il 
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Torlraipnt  adhéroni  ù  la  durp-m^fp  par  «a  fur-c  aiili'ni-i'\tprtie;  en  fucp 
pMlâro-intcmc  est  ii>ciiuv^le  pur  tni  minti'  rcuilli^l  de  lii  diinr  m^re,  qui  la  >â- 
parc  de  Ik  carolide  ioteme  el  du  grand  n^rr  pélreut  supi^rliciel.  \a  petit?  ra- 
cine du  IriJuRicau,  simplement  appliquée  sur  celle  face,  forme  une  petite  ban- 
delette aplatie  (Hg.  ii'2\  indépendante  du  ganglion  el  se  dii'igeniH  nn  bae.  en 
avant  el  en  dehors,  vers  le  nerr maxillaire  inférieur. 

A  ta  race  inférieure  du  ganglion  rie  Gasser  >ienneDt  uboulir  un  ou  deux 
fllels  provenant  du  rameau  cnnilidien  du  grand  sympalhiiine.  Ho  sa  tonvcxit<^, 
qui  eut  dirigée  en  avant  cl  un  dehors,  purlent  trois  rulinns  plexifomies,  diver- 
gents N  la  innniMi  d'une  pstte  d'oie  l-1  qui  sont,  en  procédant  d'avant  eu  ar- 
rière: la  bnmrAr  nphthnimiiim  de  n'illis,  la  branche,  maxillaii-e  Bupérieui-e  et  la 
hnaiche  maxillaire  wffrieitTt  :  c'est  ù  ce  dernier  nerf  qu'aboutit  directement  la  , 
racine  non  ganiil  ion  nuire  du  trijumeau,  i 

La  branche  ophllialmique  et  la  branche  maxillaire  si]péni.-iire-  naissent  son- 
Vent  par  un  tronc  cuinmimi  plusieurs  filels  s'éloignent  des  trois  groupes,  mais 
s';  rallient  bienlAt. On  voit  quelquefois  des  filets  de  eommunicalion  entre  la  brun- 
che  maxillaire  supérieure  et  la  branche  maxillaire  inférieure,  nu  momr-nt  oi'j 

■s  ncrià  vont  s'engager  dans  leurs  Irons  respectifs. 

n'aiUeurt,  la  nature  genglioanaire  du  ganglion  de  fiasser  ne  sauruil  élrc  coi;- 
teslée  ;  car,  de  tnOm^  qii^  tous  1rs  ganglions,  il  esl  formé  par  des  cellule»  ncr- 

II  milieu  desquelles  les  filels  n>-rveu\  sont  éparpillés  el  comme  imche-  ' 
TWrés,  pour  se  réunir  sous  de  nouvelles  combinaisons. 

De  la  partie  antérieure  el  externe  do  ganglion  de  Casser,  et  plussouvenl  da 
,1s  branche  Dnixillaire  inférieure,  parlent  plusieurs  Ulet»  dfMiiiH  <i  la  dtin-mére, 
i«t  qu'oïl  peut  suivrt!  dans  l'épaisseur  de  lu  lente  du  cervelet  ;  un  cerlatu  nom- 
!4tt«  de  ces  Rlels  sont  destinés  à  la  portion  de  la  dure-mère  qui  rarfit  le  ivchtr  '' 

phi^noTdc.  1,'un  rl'euv  necompapne  l'arli''re  méningée  moyenne  et  peul 
iUe  suivi  jusqu'au  voisinage  du  sinus  longitudinal  supérieur.  Suivant  Longet, 
quelques  filaments  destinés  h  la  dure-mère  se  détachent  de  la  grosse  racine  du 
Irijumeau.Ladémonslralionde  cesnerfs exige  que  ladure-mère  ail  été  préalable- 
ment rendue  Iranpparenle  par  l'action  de  l'acide  nitrique  élendo  d'eau. 

,4.  —  Braachc  ophthalailqMe  da  n'IllU. 

La  branche  ophthaimique  df  Willis  {tierf  orbitaire,  Winslow  ;  m'bilo-frontal, 
Cbauss.),  branche  supérimire  de  la  '.i'  paire,  est  la  moins  volumineuse  des  trois 
branches  du  trijumeau.  b)lle  se  détache  de  la  partie  antérieure  et  interne 
du  ganglion  de  Casser,  se  poric  obliquement  en  avant,  dans  l'épaisscu'r  de  la 
paroi  externe  du  sinus  caverneux,  dont  elle  parcourt  les  deux  liers  antérieurs 
M  où  elle  présente  une  disposition  plcxiforme.  Là,  clic  îc  divise  en  trois  i 
rameaux  :  savoir  :  un  externe  ou  nerf  lacrymal,  un  moyen  ou  nerf  frontal, el  un  in- 
fime ou  nerfnmiil,  lesquels  pénèlreiil  dans  l'orbile  par  des  points  différents  de 
la  fente  sphénoïdale  (I). 

(I)  L'élude  de  la  brandie  ophth^lmiqae,  njifés  macération  dans  l'acide  nitrique,  prouva 
mieux  que  celle  de  lout  aiiire  nert  la  manière  dout  s'opère,  dans  chaque  narf,  la  eonlor- 
fion  ou  le  rraversemeal  des  lllels  nerveux  les  uns  sur  les  autres  :  ainsi,  le  nerf  nasal  est 
cnostilué  par  les  fibres  lesplus  supérieures  du  nerf  ophthaimique,  lesquelles  se  portant 
eu  bas,  en  croisant  tes  Hbres  tes  plus  Intérieures  du  nerC  ophttialnilqiie,qul  se  portent  en 
haut,  pour  constituer  le  nerf  laorvinal. 


sut 


MÈVItOUWIE. 


a.  Dimction,  riif^rU.  De  «on  orit;iii(!  A  la  panji  culerne  du  unue  cnverneui,  I 

braiiclus  ophlhalmique  se  dirige  en  avant,  en  dedans  et  en  liaul  ;  dlea^isGàan^ 

aigu   lei  Tterl^  œotaur  oculiiirc  commun  et  moteur  octilnirc  nxlvme,  silu4i 

à  »on  ctn6  interne,^!  dieminc  parallèlement &u  palhétiijitc,  pincé  aii-dessi 

.    de  lui  et  qui  lui  eti  tircolé  intimement. 

h.  Aiuistomoaes.  Au  niveau  de  la  psrlîe  moyenne  du  sinus  caverneux,  1^  nerf 
ophlhalmique  reçoit  deux  fllota  du  grand  sympathique:  ces  Blets  provieun en i 
du  pletuR  silu<i  au-dessus  du  plexus  caverneux,  eaire  le  nerf  de  In  fi*  paire 
erl'arlèfe  carollde Interne,  plexus  qui  donne  un  (llel  (i  chacune  des  ditisicma 
do  cette  urlère,  un  tllel  au  ganglion  ophibalmique,  un  aali-e  au  gxnglion 
sphi^nu-palalin,  el  eulln  les  UeuK  filets  en  questiou  uu  nerf  ophthalmiqne.  Il 
donno  uu  nu  plu^eure  lilels  \i  chacun  des  nerCs  moleurs  du  globe  oculain?, 
c'esl-A-dirfî  aux  nerfs  du  la  ;)",  de  la  i'  el  de  la  0*  pniro. 

Avanl  de  se  diviser,  la  branche  aphlhalnuque  rournîl  un  filiit  rÈtragrediï  I 
{nervia  naumaiiJer  tamiaiu  tentoni,  Arnold),  qui  se  porte  va  arrière 
«0  jeter  dans  lu  lenle  du  cervelet. 

l.cs  ncpfs  rie  la  lenle  du  cervelet,  qui  m'avoicnl  d'aboi-d  paru  naître  il  la  f<>ll 
du  palhélique  el  de  l'ophlbalmique,  mais  qui  naissent  bien  évidemment  de  1&] 
branche  ophlhalmique  seulemeul,  se  dirigent  d'avant  en  arrière,  dans  l'Épais-  ■ 
Mur  de  cette  tonlo,  plus  prt^s  delà  face  inférieure  que  de  la  face  9U|)£rieuro,  feî  J 
»a  divisenl  en  filaments  Irès-dfiliés,  dont  les  un»,  externes,  se  porlent  au  voisi»  f 
nage  de  la  partie  aniérieure  du  sinus  lutiSral,  el  dont  les  auliea  «e  contournenV  f 
d'arrit-re  eu  avant,  pour  gagner  le  slnui  drotl. 

I.  —  NFBF  L.ll-RYIHI.    OU  LACBYMO-PALpfllinAI.. 


iiil,  après  cela,  le  nerf  dans 


rlère,  Juiqu'à  ion  origine.  CeUe  dissection  est  difflciie,  i  mo 
pièce  qui  a  macéré  dans  l'acide  nitrique  étendu.  On  pour 
l'épalsteur  da  la  paupière  supérieure. 

La  plus  pclile  des  trois  divisions  delà  branche  ophlhalmique,  le  nerf  lacrymal 
(/!ff.  142),  naît  en  dehorsde  celle  branche,  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  externe  du 
sinus  caverneux,  où  son  origine  el  son  trajet  sont  difUciles  à  découvrir  â  cause 
de  son  adbérenceintime  avec  ladure-mèrejil  pénétredans  l'orbite  parla  partie 
externe  et  la  plus  élroite  de  la  fente  sphénoïdale,  longe  le  bord  supérieur  du 
droit  externe,  traverse  la  glande  lacrymale,k  laquelle  il  fournit  plusieurs  filcls, 
perce  l'aponévrose  de  la  paupiùre  supérieure,  descend  verticalement  dans 
l'épaisseur  de  celle  paupière,  enlre  l'aponévrose  palpébrale  el  l'orbicu- 
laire,  et  se  divise  en  deux  fllels  cutanés  principaux,  dont  l'un,  palfébral,  longe 
le  bord  inférieur  du  cartilage  tarse,  dont  l'autre,  temporal  et  ascendant,  va  se 
perdre  dans  la  peau  de  la  région  antérieure  de  In  tempe.  Chemin  faisant,  la 
branche  lacrymale  u  fourni  un  rameim  t/uilaii-e,  qu'on  pourrait  cotisidéi'er 
comme  une  branche  de  bifurenlion  du  nerf;  ce  rameau  traverse  l'os  malaire 
et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  jonc,  sans  s'anasiomoscr  eu  aucune  manière 
avec  le  nerf  facial  (1). 

(I)  Les  auteurs  parlent  d'un  Dlet  fourni  par  le  nerf  lacrymal  et  qui  s'anastomoserait 
avec  la  branche  maxillaire  supérieure,  vers  l'extrémité  antérieure  i\e  la  loale  orbllaire 
inférieure.  Je  n'ai  point  vu  ce  lllet. 
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Nfft  superlkith  lU  furb'!",  g'inyti-m  d«  Oii'Mr,  branehr  opiithahniqar  dt  WilHa, 
nerf  pathttiqve  {•)  {^aprèt  L.  UirKhftld\, 

orbilaire  du  maxillaire  supérieur,  à  l'aîde  d'un  de  ses  fllel!  terminaux,  qui  re- 
joint ce  dernier  nerf. 

c  lacrymaux  proprement  dits,  assez  nonibreuit,  sont  extrêmement 


Il  poHJun  IriBugulalre  qu'il 
«lion de  Gaiicr,  GoN.  Cet 
mr  u  tite  ioférieufÉ.  A  dr 


lertm 


IB  Ir^umESU,  Trij.,  le  gUElion  de  GiHer  el  1»  Irait  brinekct 
n  «tinlfDl<!iéK,Dii  peul  toir  letnerfi  luperftclcli  d«  l'orbllc — 
-  Path.,  pith«lique.  —  Tr\j,.  Iryummi.—  Con.  G  ,  |(DiliOD 
.  V.,  bruche  DphlhiliaîqDC  de  Willii.—  £ac.,nert  l>er7iiiil.-~ 
il  «terne.  —  Front.,  nerf  rronlal.  —  Eté.p.,  tUnttur  pt1p«- 
>.  ex.,  nerf  fronlil  eilernc.  ~  ^V.  i-f.,  nerF  fronlal  Interne.— 
.,  muKic  grand  oblique.  —  Crit.  G-,  Bpophjic  critli  }rfi1l>-  — 


(  1)  Chet  un  grand  nombra  de  sujets,  Il  semble  que  ce  nerf  (et  Swan  décrit  cette  dispo- 
sition comme  normale)  naisse  par  deux  filets,  dont  l'un  vient  de  la  b'  paire  et  l'autre  de 
la  A'.  Dans  une  plËce  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  semblait  au  premier  abord  qu'il  y  edt 
deux  iierfa  lacrymaui,  dont  l'un  venait  de  ta  manière  accoutumée,  c'e«t-i-dlre  de  la 
branclie  ophitialmique,  et  duni  l'autre,  externe,  plut  petit,  venait  i  la  fois  du  paibétlque 
et  du  troniali  mais. en  étudiant  avec  soin  ces  p lices  après  macération  dans  l'acide  nitrique, 
il  m'a  été  tacile  de  voir  que  cette  disposition  n'était  qu'apparente  ;  que,  par  le  fait,  le* 
Ulels  lacrymaux  qui  paraissent  venir  du  pathétique,  appartiennent  essentiellement  à  la 
branche  ophibalniique,  et  qu'ils  se  sont  préalablement  détachés 'de  cette  derniëre  pour 
«accoler  fortement  au  nerf  pathétique,  dont  ils  semblent  être  une  émanaLon  directs.  Il 
se  passe  \i  ce  qui  a  lieu  pour  les  nerfs  de  la  tente  du  cervelet,  que  j'ai  crus  longtemps  pro- 
venir à  la  fois  et  du  nerf  palliëllquc  et  de  la  branche  ophthalmique. 


Lu  iKn-f  fruiitaHft-oiito-palfi«lnv-l,  Cliuuwicr)  oui  lu  cmitiuuutiuii  du  uert  o|)blluil- 
inique,  pur  son  10  lu  m*',  et  par  »a  direction;  ilpéiiéirc  dwns  l'orhito  parla  partie 
moyeniii!  lie  la  reiilf  sphônoidalH,  on  mi^ne  temps  quo  Icnorriiattiâliquc  (t).  Il 
le  jKirlt^  horiiDiilalL>mcnt  cii  avant,  L'iitre  le  pérloïte  et  le  rekvciir  de  la  pau- 
pif ri^  aupi^rieurc,  qu'il  croiao  fi  angle  aigu,  oti  ilelion  du  palliAtiqui',  nuque  1  11 
Mrf/™  i>i  "*'  ""'  P"'"  **"  ''^'"'  ''•"y"'"^"'^  "**^^  denw,  en  dedans  du  lacrymal,  el  »«  Hi*iw, 
cBdrui  ^<'n  le  ti«rs  BDtérleur  de  t'urbite,  cti  deux  rnineau^  inégauii.  qui  souvent  ne 
IwwehM,     te  «Ëparent  qu'à  la   partie  ant^^rieure  de  telle  eavlté  :  le  fmatatint^rtm  et  le 

fruiilàl  Estent  (2). 

J^""'         Le  nuneou  fnwituf  f*(tfmc  ou  guê-arbitatn:,  plus  cocwidérabli!  que  Vlnlemo,  ta 

t^„e,       direclemeut  eu  avant,  gagiie  le  trou  suK-orbitsire,  pnr  lequel  II  !>url  de  l'orbile, 

siiiiiiiiaii.   pour  s'épanouir  en  DIeU  aseeifdanU  on  froitnuT  et  vit  filets  (jtiïunttuiift  ou  p'it- 

i>E>  aiiii  pèdrutu;.   (°  Les /tfefs  paf}it'&raur,  trËt-notDbrci]:i,  «e  portent  vertiirnleuient  eD 

J"}^~,      lias,  dans  l'épaisseur  de  la  paupi^ru  tup^rieurt'  :  un  de  ce«  lUels  se  dirige  bori- 

f  la  ni«i>  3M)nUleinen[  en  delioi's,  sous  le  muscle  orbiculaire.  2"  Les  fUets  fmtitaux,  untinet- 

fruBtiui.     remcnt  au  nombre    de  deux,  l'un    externe,  l'autre  interne,  »ont  In  véritable 

c-onlinuation  du  Troulal  externe,  qui  se  bifurque  preeque  toujours  ^  sou  passage 

par  le  Irou  su  s-orbi  taire.  Ils  te  ré  (lé  (hissent  de   bas  en   baut  :  l'art^rw,  qui 

est    le  plus  considéi'able,  ae  place  entre  le  musi'le  et  le  périoste;  Vinleme  se 

place  entre  le  muscle  et  la  peau.  Tous  deuv  se  dirigent  un  peu  obliquement 

enhautet  eu  dehors,  s'épanouissent  en  rami  Me  al  ion  s  divergentes,  qui  se  séparent 

Tuut  )«>     à  angle  aigu  et  peuvent  être  suivies  jusqu'à  la  aulure  lambdoïde.  Ces  fllels  sont 

du  fruntui    presque  tous  destinés  à  la  peau.  Quelques -uns  vont  se  perdre  dans  le  périoste  et 

inicriie  toni  dans  lessinus  fronlaux  ou  dans  le  tissu  osseux,oudsn3lemusclefrontal;  mais  ces 

cuUMi.      jjjgij  musculoii-es  sont  purement  sensitifs  et  ne  président  nullement  à  la  con- 

traclilité  de  ce  musde,  qui  est  exclusivement  soumise  au  facial  ou   nerf  de 

la  7*  paire  (3). 

(IJ  Les  iiïiTs  qui  pàuèUeiit  daiit  la  MVltë  urLIlaire  par  tu  Tente  sphénoiJalu,  su  divisent  : 
I*  en  ceux  qui  passent  par  l'snueau  Hbreui  du  droit  externe  :  ce  sont  les  nerfs  moieur 
roniniun,  nasal  et  moteur  externe;  !«  en  ceux  qui  passent  lu-desius  et  en  deliora 
àes  précédenls,  ImméJlaleinenl  au-dessous  de  l'apophjrse  d'ingressias,  entre  le  périoste  et 

le  droit  supérieur  :  ce  sont  les  nerfs  trontal,  pathétique  et  lacrymal  :  ce  dernier  Iraverie 
isolément  la  fente  sphêiioidate. 

(î)  Il  n'est  pas  rare  de  voir  se  délaclier  du  côté  interne  du  nerf  rrontul  u\t  (ruisièrne 
rameau,  qu'on  peut  appeler /'ronfo-naia/.  qui  se  porte  obliquement  en  dedans  et  en  avant, 
passe  au-de«sus  du  grand  oblique, qu'il  croise,  sort  de  l'orbile  au-desi>ous  de  la  poulie  du 
grand  oblique,  s'a naslomosc  avec  le  nasal  externe  avant  sa  sortie  et  se  termine  avec  lut 
dans  t'épaisseur  de  lu  paupiire  supérieure, 
i-ili'i fruuui  (3)  Ctiet  quelques  sujets,  il  existe  uu  filtl  frontal  osseux  toit  remarqualli',  i[ul  pénètre 
.i.ii'ui.  ^ans  le  trou  orbllaire  supérieur  par  un  pertuls  ouvert  dans  ue  trou,  et  puri^ourt  un  canal 
creusé  dans  l'épaisseur  du  fronlal,  <jc  nert.  verticalement  dirii;é  en  linul,  comme  le  canal. 
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;  fnmhtl  inlrrat  Mt  prPM|U(>  toujoiin  plus  ptlil,  qmlqueritt»  cupcadant 
HUKi  (-onsidi^rablc  qiio  l(>  iVoiitnl  externe.  Son  volunii!  m'n  timii  i>ii  raîsnii 
invpiw  âv  «lui  de  ce  dernier  nerf  et  du  rnmnnii  ttxlertiH  du  n«iT  iiiual. 
I  Souvent  divisé  en  deux  rameaux  ocCfindiLlrM,  il  «orl  dfi  l'urbitt*  «ntrf  le  tmti 
oriiilnire  supérieur  et  !a  poulie  du  gnmd  oblique  {nifra-trrx-hliiant),  tn  i^tlé-  ' 
chit  e»  haut  et  en  dedaiu,  et  ae  divign  c^n  fiieh  asmutontu  on  frimtiaw,  qui  ' 
M  répaiidenl  data  ronlH  I»  purliiin  dns  lA^umenlï  du  front  inl(!miédiaîru  aux 
nerfs  rroniaiix  enlenifa  dmil  ft  gaudic,  en  fllet»  àewxndanU  ou  palpi'braur,  qui 
•e  dlftlrlbuenl  ik  lit  [leuu  et  A  lu  mnqnnur  de  la  paupière  mpériL-ure,  el  on  fSlett 
interne»  nu  nwiamr,  qui  vuiil  à  In  pruu  du  ncK  et  de  U  région inleieouicili^re, oii 
ïb  s*ufias(i)in(ncnt  nvi^c  Ir  nerf  natal,  el  A  la  niuquL'Ufle  dos  «uus  lronlau\,  en 
(rdvenani  les  p<^tit»  trous  «ilués  sur  les  tûtes  de  la  bosse  nasale  (1). 


Préparatim.  Ln  portion  nrlillnire  its  ce  ufrl  bkI  facile  i  dàiauvrlr,  «riUro  le  nerf  optique 

«In  muscle ilrult «u[iârleur.  I^  raiiisHU  :iiial  externe  est  rifisluineiit  rsdie  i  suivre  i>ur  la 

région  fruiitAie.  Puur  voir  1«  nasal  liiluriie,  ilhut  pratiquer  une  coupe  verticale  siitéru- 

PMiérleure  des  fussen  ussales,  sur  le  uùiii  de  \»  cloliaii  :  coltc  eaupe  servira,  J'ailleiirs,  ù 

'    Il  déraonetrallun  de  tous  Ita  nerfs  prufoiids  de  la  fave. 

Itilerraëdiaire,  au  point  de  vuk  du  volume,  unlrc  In  norf  frantal  et  le  tieif  *''^'  •''•li 
laiTyinal  de  la  branche  opIiDialmique  de  Willis,  Ui  nerf  wual  naît  de  la  partie 
Interne  de  celle  dernière,  dont  il  est  quelquefois  dintlncl   A  l'eutrée  de  cette 
branche  dnns  te  sinus  caverneux.  Accolé  d'abord  h  la  Taie  inleruc  de  la  branche 
ephtb  al  inique,  il  s'accole  ensuite  an  cfllé  eKterne  du  moteur  oculaire  commun,  et 
^^nèlre  a*ec  lui  dans  l'orbite,  en  puaani  à  travers  t'anncau  flbretix  qui  sépara 
les  deux  tendons  d'i>risiiie  du  muscle  droit  eileme,  entre  In  branetie  «upi^neuiv 
el  la  branche  inférieure  de  ce  dernier  nerf;  puis,  changeant  de  direction,  il  se 
porte  en  dedans  el  en  avant,  au-dessus  du  nerf  optique,  qu'il  croise  obliquement,    '^ 
au-dessous  du  muscle  droit  supérieur,  puis  au-dessous  du  grand  oblique,  gagne    ca 
la  paroi  interne  de  l'orbite  cl  se  divise,  au  niveau  du  trou  orhitaire  interne  an-    f'» 
lérieur,  en  deux  rameaux,  le  narnl  interne  el  le  tiosal  externe. 

Avant  d'entrer  dans  l'orbite,  le  nerf  nasal  fournil  un  filet  long  et  grêle,  quel-  l'ii 
quefois  double,  qui  va  se  rendre  un  ganglion  ophlbnlmique  cl  en  constitue  la  ^ 
racine  sensitive;  il  fournil,  en  outre  :  1°  un  ou  plusieurs  nerfs  cihaires,  qui  se  c 
comportent  comme  les  nerfs cilinires  émanés  du  ganglion  ophllialmiquei  2°  des      ' 

émet  successivement  de  petits  lUels  qui  deviennent  periosliquos.  Le  nerf  lui-même  sort 
déOiiitivemfnl  du  cansl  au  niveau  de  la  bosse  trontale,  pour  devenir  soua-culané. 

(Il  Lorsqu'il  existe  deux  rameaux  Frontaux  Inlernes,  on  voit  te  rameau  te  plus  Interne  y 
passer  dans  u\i  unneau  llliroiix  pratique  dans  l'épalsBcnr  de  la  parlle  supérieure  de  la  "' 
poulie  du  muscle  granit  oMique  de  l'œil  et  se  diviser  en  niel9  palpébraux  et  nasaux, 
tandis  que  le  rainenn  le  plus  externe  fournit  \es  Qlets  fronlnux.  Ce  rameau  externe  tra- 
verse quelquefois  l'arciide  orbltaire  d'arrière  en  avant,  dans  un  conduit  particulier;  J'ai 
vu  ce  rameau  pénétrer  dans  le  sinus  froninl,  en  se  portant  de  dehors  en  dedans,  s'appli- 
quer contre  la  paroi  antérieure  du  sinus,  puis  sortir  sur  les  cétés  de  la  bosse  nasale  par  un 
Irou  particulier.  Ce  rameau  ne  founiissait  aucun  filet  Bpprëci,il)le  duns  le  sinus,  bien  qu'il 
fût  placé  entre  sa  paroi  antérieure  el  la  membrane  qui  le  tapisse. 

Tai  vu  le  nerf  frontal  divisé,  dés  son  entrée  dans  rorLIte.  en  quatre  rameaux,  dont  les 
deux  externes  arpéirten^iienl  nu  frontal  cxlerne,  ol  les  ik-ux  internes,  au  frontal  Interne. 


fileU  muuulmres,  m  nombn  îtid^lorminÉ  ,  qui  suivmil  les  arl^res  musi-tiluji'i^ 
el  voni,  en  délliiiljvi',  m  perdre  daua  les  muscle»  de  l'a>il, 

Le  nasal  cxtirruf  xi^  porte  d'ari'îère  en  avanl,  ea  euîvanl  la  dîn^clion  priml' 
tive  (lu  nerf,  nu-desBoiiR  du  muftcle  graud  obliqu»,  mwI  de  l'otbite  eu  pai- 
Miit  iiu-dcssou»  do  la  poulie  carlilu^iiieu*»  de  ce   muncli!  (iufru'traeMtar^, 

••  Amulil),  rcf.'oil  quolqu^lbû  la  divisiuu  du  nerr  friiiititl  que  )'ai  désignée  aoDs  la 
nom  dp  fronto-na«ale  (1),  el  se  divise  :  1°  tn  filt^li  palpthrawcnw  se  portent,  ea 

'  biu  l't  L'H  drhora,  dam  l'âpiiisseur  du  muMrle  orbiculnire.  ot  »'ana»tnfiMMenl 
cDirc  eux  en  arcade,  au  nive'iu  du  bord  libri^  de  la  paupière  supéricuru,  el  avec 
des  fllcls  aftcendanls  du  nerf  suus-rirbitAire  ;  quelque»- un  s  vontM  rendre  au  jm£ 
lacrymal,  à  la  caroncule  el  uux  londiiiU  Incrymauii  ;  2"  en  flIoU  wuuiu,  lrè«- 
mullipliâs,  qui  se  {torlnnl  sur  \k  dos  du  nex,  sans  s'anastomoser  en  niuruiiâ 
manière  avec  les  Itiuls  du  rncial  qui  accompagnent  la  veine  angulaire;  3*  en 
Vl\iiH  ffontmLc,  qui  vont  s'anastomoser  a v et!  les  divisions  du  huntol  interne. 

Le  wiMl  interne  ou  sthmoidol  ojTte  un  trajet  Torl  remarquable  :  il  s'engage 
dan*  le  petit  canal  orbitalre  interne  et  antérieur,  qui  le  conduit  dans  la  fowe 
elhmoïdaie  de  la  base  du  crûne  (ï),  se  rfitléf^hil  d'arrière  en  avanl  sur  la 
côlés  de  l'apophyse  cHsIa  galli,  pi^nèlre  dans  les  fosses  nasales  pur  la   Tente 

.  elhmoïdaie,  augmenlc  sensiblement  de  volume  et  se  ditisc  en  dcu»:  raœui- 
cules  :  l'un  inttme  ou  ntrf  anliriritr  de  la  eUiiton,  l'autrt»  rJirme  on  ntrf  iU  ta 
]Miroi  cxtem*  dà»  fiMet  mwtUit.  iM^é  dans  un  dédotiblomuni  de  la  dure-fflére  qoi 
le  sépore  du  bulbe  ollhclif,  il  fournil,  selon  Blandta  el  M.  froment,  un  ou  plo- 
eitmrs  Hletst  cette  membrane,  dans  son  lr«]et  le  long  de  la  Toasc  elhmoïdaie. 

Le  rameau  interne,  ou  ntrf  mtMrur  lit  la  cloiëm,  gagne  l'épaisseur  de  la 
membrane  fibro-muqueuse  qui  reviM  la  partie  nnliSrleui'e  de  lu  cloison,  et  se 
divise  en  plusieurs  DIamenIn  tort  gn'ICB,  qu'on  peui  suivre  jusqu'au-dessous  de 
la  pnriie  moyenne  de  celle  cloiiîiin. 

Le  rameau  ext£rne,ou  nerf  de  ta  jxii-oi  externe  des  fosnes  nasale^,  longe  le  bord 
antérieur  de  la  cloison  et  se  divise  en  deux  filets  secondaires,  l'un  postérieur 
ou  muqueux,  l'autre  antérieur  ou  cutané.  Le  premier  se  porte  sur  la  partie 
antérieure  de  la  paroi  externe  des  fosses  nasales  et  s'épanonil  sur  les  cornets 
(rameau  supérieur  des  cornets).  Le  second  Inerfnaso-hlmire,  Chauss.).  moins  grêle, 
suit  la  direction  primilive  du  nerf,  se  place  derrière  l'os  propre  du  nez  qui  lui 
fournit  un  sillon  et  souvent  même  un  canal.  Panenu  au  niveau  du  bord  infé- 
rieur des  os  propres  du  nei,  le  filet  naso-lobaire  traverse  d'arrière  en  avant,  en 
s'élargissanl,  le  tissu  fibreux  qui  unit  ce  bord  au  cartilage  du  ncE  el  se  répand 
A  la  peau  de  l'aile  du  nez  cl  au  lobule,  sans  s'anasiomoser  avec  le  facial.  De 
ce  filet  naso-lobaire  émanent  plusieurs  filels  plus  petits,  qui  traversent  plus  ou 
moins  obliqucmenl  l'os  propre  du  nez  el  vont  se  distribuer  «  la  peau  du  nei. 

I\i  J'ai  vu  le  iierf  nasal  externe  fuurnir  un  rameau  qui  se  portail  de  dehors  en  dedans. 
s'aiiaslomosnit  aver  Je  aert  Iran lo- nasal,  traversait  la  roilte  orbitalre  pour  pénétrer  dans  In 
i-avilé  du  crAiie,  parcourait,  sons  la  dure-mère,  un  triijel  tl'un  pouce,  traversait  l'us  froulal 
en  dehors  el  au-dessus  du  sinus  frontal  cl  se  distribuait  à  la  peau  du  fronl. 

(Î)H  n'esl  pas  rare  de  voir  leiicrf  nasal  mlerne,  lorsqu'il  est  dans  la  eoultioreellimoidale. 
donner  un  Glel  récurrent  qui  pénètre  dans  l'orlitle  par  uu  petit  conduit  antérieur 
au  raiidull  nrliilalrc  interne  et  venir  s'anastomoser  avec  te  nerf  nasal  externe.  J'ai  vu  ce 
petit  rameau  s'anastomoser  arec  le  rameau  frontu- nasal,  que  j'ai  dit  être  une  division 
normale  du  nerf  Irniilnl. 
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l.egaii<ilioni>jikthiUmniu<,ganfilimciliairc,vsii\n^eMI  n'rilli'iiieiilgrisiire.upliili, 
lenticulnire  {gmiglinn  Imlir-iilairû),  qui  oMupe  Ip  cdté  externe  du  nerfopliqiip,   ' 
conlri!  IrquH  il  eit  appliqua,  à  i  ou  G  mitlimèlm  du  Irou  opitquc,  au  milieu 
•l'une  pmndp  quantité  de  tUau  adipeiii;,  qui  en  rend  In  préparulton  difRcile, 

Son  vulume  présente  beaucoup  de  variétés  ;  quelquefoi*  rV-st  un  simple  renfle- 
ment millaire,  qui  est  le  point  df  ilé[iRrl  el  raboullunaiil  d'un  icrlaiii  a 
de  nerb  ;  fl'nutres  Tois  il  a  le  volume  d'une  leiilillt>. 
_^Sa  forme   ne   varie    pus 
moins  :  arrondi ,  par  fois,  le 
(iluEnouvcnt  ilprésentequa- 

tre  angles  droil»,  deux  posté-  , 

rieur«  el   deux  antérieurs. 

Par  Vimglf  postérieur  et  su- 
|)^rfeur.  Il  reçoi  I  du  nerf  nasal 
le  fllel  long  el  grêle  [racine 
imiiitixt)  déjà  indiqué,  qui 
se.  détaclii!  de  ce  nerf  pen- 
dant qu'il  est  encore  contenu 
dant  le  sinus  caverneux;  il 

tonde  racincl longue,  mais 
extrêmement  grêle,  fournie 
par  le  même  nerf  nasal  au 
ganglion  ophtlialmique. 

Par  l'angle  poslérieur  et  inférieur,  il  reçoit  le  filet  gros  et  court  qui  vient  du 
rameau  fourni  au  must'lc  petit  oblique  par  lu  branche  inférieure  du  moleur 
i-ummun  {racine  motrice). 

Par  ses  (mgles  ontMeurs,  le  ganglion  fournil  deux  petiis  faisceaux  de  nerfs  con- 
nus sous  le  nom  de  ner^  ciliaires  (nerfs  iriens,  Chauss.). 

Knfin,  il  existe,  pour  le  ganglion  oph  thaï  mi  que,  une  racine  gangti<ynnaire ,  ou 
mieux,  un  filet  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur;  celle   ^ 
racine,  signalée  par  Lecat  el  mieux  décrite  par  Hibes,  naît  du  plexus  caverneux, 
pénfïtre  dans  l'orbite  avec  le  nerf  nasal,  et  se  porte  tantôt  h  la  racine  sensitive 
on    nasale  du  ganglion  ophthalmique,  tantat  à  ce  ganglion  lui-même. 

Les  ner/'jCTVMres  sont  remarquables:  1°  parleurs  flexuosilés,  qui  sonl  analogues 
à  celles  des  arli-res  du  même  nom  ;  2°  par  leur  groupement  en  deux  faisceaux,   , 
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S)8  NÉvnoLOGIE. 

l'iinsu/irtiiiMitui  ii«i'ro|i(iqiiL',uHswgériéruleineiilL-oiiJi»oaédt>quiilivllk-t»;laii(r» 
iaf&ieur  nu  nerf  optique,  composé  de  cinq  ou  six  fllclii,  I.pii  iinrls  a'IiairM  os 
v'anfutuniiMvnl  poiat  entre  eux  avaol  d'arrivpi-  su  (ilobu  An  rwil,  A  IVtt-'OptioQ 
Cf^peudatit  ilu  nerf  dliaJrc  qui  provienl  direclemctit  du  rumMU  n&Ml  i-l  qui  l'a- 
aaattimow  avec  un  nerrcJliuïrt*  inrérieurprcneriant  du  ganglion  oplilhttlniiqufi. 
'  Purvenus  à  la  tclfitcillque,  li's  ncrb  cilinircs  lu  pc^rrnn-nt  plus  ou  moini  oUî- 
,  querntmt  et  loul  uiil»ur  lic  l'iiiaerlioii  du  nerf  optique,  A  l'exception  de  dei 
truiK,  qui  traiereeiit  la  «ciéroliquc  an  voittinage  de  l'iosertion  des  muDctei  àtj 
l'iril.  Après  avoir Iro vomi?  la  «clâroljquc,  lia  s'aplalùeent  ^n  rubans  et  se  portent, 
d'srrit^ro  en  avant  cl  paralli'Ieineal,  entre  ta  sdërotiquc  et  la  choroïde,  ea&dlli^i 
rant,  en  quelque  wrle,  &  la  première  de  r.es  membranes,  qui  e>l  «illunitAfr 
pour  les  recevoir.  Parveimi  uu  toisitia(;i'  du  cerele  ciliaire,  cbacuu  de  i-e> 
nerfs  K  divigt>  en  deux  ou  Iruis  llleti,  qui  iHnusIomusenl  nvei;  le»  Qlels  vnlaiiiii, 
ni  «emlilent  se  peiilre  dans  le  muscle  ciliaire,  lequel  a  èlé  (»iui<lt^  par 
quelqui't  unatoinisles  cummi!  un  gunglian  nerveux,  yaaj/liaa  annulairn  (unnu/m 
j}<malifl>nHisifuaiin\iiiauirmiulaiv,fi(eaimer4,(ty  duns  lequel  on  ii  trouvé, Cii  HM, 
des  cellules  nerveusiM.  Moi«  «  on  poursuit  la  di»cclion  de  en  flluU  nerveux 
travers  le  muiicle  ciliaire,  on  loit  que  la  plupai-t  voni  «e  rendre  à  l'iri»,  oiï  iU 
tcrmineul  (V.  (.  11,  p.  l>4t).  Quelques-uns  se  distribuent  au  muscle  ciliaii 
d'aulre»  le  riimiflnnt  dons  râpaiaeeur  do  la  cornée,  ou  percent  la  sclËlotiqufl 
son  union  nvec  la  cornée,  pour  se  distribuer  A  la  oonjondlve  ;l). 

Tiedenutnn  a  vu  un  Itlct  p£uâlrur  dans  le  ntirr  optique  uvae.  1  artère  cenlmlA 
delj  r^llne  ;  il  dit  que  U»  arti'rui  ciliatres  Mint  uct^ompatïnËcspardfts  lilvb  lri«- 
délié»,  qu'il  a  pu  snivre  jusque  dons  la  r*line,  jusque  dans  la  rone  di-  Zitin. 

H.  —   Hrnncbc  mxillalrc  ■upfrienrc. 

Priparation,  Scier  l'arcaile  tygomalique,  renverser  le  massoier,  enlever  la  voûte  orLi- 
talre,  préparer  d'abord  te  tllet  Isurymal,  le  llleE  malsire  et  le  niet  letiiporsl  du  rauii'aii 
orbllaire  ;  vider  ensutle  la  cavité  orbilalre,  enlever  la  puroi  supérieure  de  la  tusse  zygo 
muto-maxilliilre,  pour  arriver  dans  la  fosse  plérygo-maxillalre  i  l'aide  de  deux  cuiipes  qut 
se  réujilgsetit  à  angle  alRu  sur  le  irou  grand  rond.  Détaclier  les  muscles  ptcrygoidieiis  à 
leur  insertion  plérj^oidieiiiic  i  suivre  le  nerf  dans  le  canal  bous -orbllaire  el  &  la  face. 

La6ca(u7iemaxi//'iiye  s«i)i'rw((re,  branche  moyenncdu  trijumeau  pour  la  position 
et  pour  le  volume.seporled'urriAreenatant,  pour  s'engager,apr<'sun  Irùs-court 
trajet,  dans  le  Irou  grand  rond,  qui  la  conduit  dans  la  fosse  sp h ë no- maxillaire  ; 
elle  gagne  ensuite  le  canal  Bous-orbitaire, qu'elle  parcourt  dans  toute  sa  longueur, 
sous  le  nom  de  nerf  aiiui-  oriilaire  [infrà-urbitalis)  et,  parvenue  à  la  partie  anté- 
rieure de  ce  canal,  se  i-ecourbe  de  haut  en  bas,  pour  s'épanouir  dans  la  joue, 

Plexiforme  à  son  origine  cl  dans  le  trau  grand  iimd,  la  branche  maxillaire 
supérieure  est  fasciculée  dans  le  reste  de  son  étendue,  l.a  petite  racine  ou 
racine  non  gaiifiiliunnaire  du  trijumeau  lui  est  entièrement  étrangi^re. 

I,a  portion  cri)nicnne  de  la  branche  maxillaire  supérieure  est  logée  dans  un 
dédoublement  de  la  dure-mére.  flans  la  fosse  sphé no- maxillaire,  le  nerf  est  en- 
touré de  tissu  adipeux  et  sépare  des  parties  contenues  dans  l'orbite  par  une  lame 

(1/  Tiedi'inaini  dit  encore  avoir  vu.  une  seule  fuis,  il  est  vtaI,  nii  Illel  iiervuiu  aifei 
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I.  —    HAHC.Al'ï  NUN   ÙANCJ-LONN.MBRb. 

1"  Bamrau  orblUIro  au  lacrymo-lrnifiural. 

Le  l'umeuu  nail  immédiulemeiil  au-devunt  du  Irau  du  grand  roiiit 
lan-.ha  du  fùlé  supérieur  du  nerf;  ailué  d'abord  fiu  milieu  du  tU»u  graiB(«iiK," 
puis  iitm  Iti  lame  fibreuse,  il  traverse  lu  fenlu  sp lié nti- maxillaire,  d  laquelle  il 
v»\  uiAculé,  (iQur  péfiélrer  dans  l'orbile,  dont  il  Irjti^e  la  parai  infërieDre,  f  t  te 
divise  en  deux  rameaux  secondaires  :  <°  l'un  supérieur  ou  ascendsiil  :  c'est  le 
rumeau  laerj/nio-palpébral  de  l'orbitaire,  qui  pénJlre  la  glande  lacrymale  par  m 
Face  inférieurf,  s'anaslomose  avec  le  nerf  laerjmo-palpébral  de  la  branctu- 
ophlbalmique,  pour  «e  distribuera  la  glande  lacrfinule,  et  envoie  quelques 
rameaux  à  la  paupière  supérieure,  au  voisinage  de  son  angle  e\tcrne  :  en 
rameaux  sont  tous  cutanés;  ï"  l'aulre  InfËriour  :  c'est  le  raitKtiH  malaire, 
continuation  du  rameau  orbitaire,  qui  se  porte  lioritORlalement  en  avant,  pé- 
nétre dani  le  petit  canal  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  l'os  malaire  et  te  subdi- 
vise en  fUel  jiutlaire,  qui  traverse  l'os  malaire  et  vient  se  dialribuer  k  la  peau 
de  la  région  malaire  (M,  cl  en  filet  temporal,  qui  traverse  la  portion  orbitaire  du 
mCme  os  et  s'enfonce  dans  1  épaisseur  de  la  partie  autérleure  du  muscle  tem- 
poral, où  il  s'anaalomose  avec  le  nerr  temporal  profond  antérieur,  branche  du 
maxillaire  inférieur.  J'ai  vu  quelquefois  deux  Hlels  temporaux  Inivei-ser  l'os  nu- 
laire  dans  deux  points  différents. 

3*  Nerti  slvMilo-dentalrw  poitérieurr. 

Pré/iaralutn.  Sur  des  os  riitiiollls  par  l'ackle  jiilclquf,  on  voil  rrèa-liieii  c«s  nerfi  sans 
préparallon,  à  travers  le  tiasu  osseux  deienu  demi-lransparenL  II  faut  étudier  ces 
uertn,  el  par  la  surface  exlerni'  il>?  t'oe,  e[  pur  Is  surtnce  inirnie  du  sinus. 

Au  nombre  de  deux,  distingués  en  supérieur  et  en  inférieur,  quelquefois  au 
nombre  de  trois,  les  nerfs  alvéolo-dentaires  poslérieurs  [fig.  1 46]  se  détachent  du  nerf 
maxillaire  supérieur,  tanlAt  par  un  tronc  commun,  tantôt  isolément ,  au  mo- 
ment où  ce  nerf  va  s'engager  dans  le  canal  sous-orbilaire.  lia  se  portent  eu 
avant  et  en  bas,  s'appliquent  d'abord  contre  la  tubérosité  maxillaire  et  fournis- 
sent quelqueslllcls,quivonI  se  distribuera  la  muqueuse  buccale  et  auxgencives; 
plusieurs  de  ces  fllels  se  perdent  manifestement  dans  la  boule  graisseuse 
de  la  joue.  Les  nerfs  alvéolo-dentaires  postérieurs  sout  ensuite  immédiatement 
reçus  dans  les  conduits  dentaires  postérieui-s,  canaux  creusés  dans  l'épaisseur 
de  la  lubérosité  maxillaire,  s'aplatissent  et  se  présentent  alors  sous  l'aspect  de 
petits  rubans.  l,e  nerf  ahéolo-dentaire  postérieur  et  supérieur  traverse  d'arrière 
en  avant  la  base  de  la  lubérosité  maxillaire  et  va  s'anastomoser,  au  niveau  de  la 
fosse  canine,  aiec  un  filet  émané  du  nerf  denlaire  antérieur,  Lerterfalvroto-den- 
laire  post&riear  el  inférieur,  plus  considérable  que  le  précédent,  parcourt,  au-des- 
sous delà  tubérosité  maxillaire,  uu  trajet  cuniligne  à  concavité  supérieure  et 
va  s'anaslomoser,  au  niveau  de  la  fosse  canine,  avec  le  nerf  alvéolo-dentaire  pos- 
térieur et  supérieur.  Aucune  ramifioation  ne  naît  de  ta  partie  supérieure  de  ces 
nerfs,  qui,  inférieurement,  émettent  un  tr^s-grand  nombre  de  filets,  lesquels, 
par  leurs  anastomoses,  conslitneni  une  série  de  muillcs  ou  aréoles  e\ln>mcmeul 


(r)  Un  dit  qu'il  N'ntiHSloiitnM  diui 
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rcraarquitbles  ;  cos  mailles  cl  Im  ticrfe  denlniriT  qui  pu  émnnpnl,  sont  aiii{«nu« 
daa»  l'épaiiatur  de  l'oa,  mnis  bonucoop  plus  rapprochés  de  ia  siirrnc.e  in- 
lei-ne  du  sinufl  qtie  do  la  surface  cxleme  de  l'os  ma\iilairEi.  C'est  de  ces  iniulW 
que  naissent  :  I  ■'  les  filaments  extrêmement  déliés  qui  voni  former  les  nerfs 
denlairea  des  groïses  ei  de»  petites  radaii-es,  fïlametils  qui  sont  tin  nombre  égal 
â  celui  des  raciiiGE  (I)  ;  2°  \vs  fitiiU  deiliiiés  à  la  gencive  de  cette  région  et  H  la 
muqueuse  bnccale.  Un  voit  nianifestemenl  quelques  Hlels  se  pei-Ure  dans  le 
lissu  de  l'os  maxillaire  ;  aucun  os  ne  présente  un  aus*i  grand  nombre  de  nerfs 
propres  que  le  maxillaire  supérieur. 

'■{■•  Nerf  alvtiolo-doiuairc  niiliirieur. 

C'esl  le  seul  rumeau  qut:  le  nerf  muxillnire  supérieur  foiu'nisse  dans  le  caiml   Mm  , 
sous-orbilaire  |2).  Tellemenl  volumineux  qu'il  pourrnit  Cire  considéré  comme      ''^ 
une  branche  de   bifurcation  du  nerf  sous-orbilaire,  il  nati  à  10  ou  i'I  milti-    orbli 
mètres  de  l'oriflcc  de  sortie  de  ce  canal  ffiy.  i  i6).  Il  s'engage  aussilOl  dans  uncanul 
particulier, que  lui  fournil  l'oe  maxillaire  supérieur,  donne,  en  dehors,  un  pelit        g 
rumeau  qui  va  s'anastomoser  avec  le  nerf  ahéulo-dentaire  postérieur  el  supé-  '">"■ 
rieur,  se  porte  d'abord  horiïontalement  de  dehors  en  deduus,   puis  verticale-     j^^ 
ment  eu  bas,  en  contournant  l'ouverture  antérieure  des  Ibssos  nasales  et  se     m«'< 
réfléchi!  sur  le  plancher  de  ces  fosses,  contenu,  pendant  tout  ce  trajel,  dans    ,,_' 
l'épaisseur  de  l'os  maxillaire  supérieur.  Sa  portion  horixonlale   esl  superll- 
cielle;  sa  portion  verlicalp  est  profonde  et  séparée  seulement  de  la  piluitaire        g. 
par  une  couche  osseuse  Irés-mince.  P»rvenu  au  niveau  du  plancher  des  fosses  '!■*'* 
nasales,  à   +  millimétrea  de  cet  orifice,  i!  s'épanouit  en   un    grand    nombre 
de  fllels,  dont  les  uns' sont  dMeénrfint»,  les  autres  m<xiida.nt*.  Ceux-ci  se  réflé-  «watuTtui,  I 
chitient  de  bas  en  baot,  len  la  mn^enM  du  canal  nual,  eA  ils  le  perdent,  ri  «■ 
l,cs  filets  descendimtf  se  terminent  en  fournissant  les  nerfs  dentaires  des  inci-   '^"'^ 
sives,  de  la  canine  i;l  de  la  premii^re  molaire,  ainsi  qui;  les  filets  giiigiiaux  cor- 
respondants. Un  grand  nombre  de  filets  se  penlenl  aussi  dans  l'épaisseur  de  l'os. 

1°  Nerf*   Kua-urUtairM. 

Parvenu  i\  l'orifice  antérieur  du  canal  sous-orbi taire,  le  nerf  maxillaire  supé-  !;„„„ 
rieur,  dont  les  filets  étaient  simplement  juxtapoaët,  s'épanouil  immédiatement  ™ 
en  un  pinceau  de  rameaux  divergents,  situés  sous  le  muscle  élévateur  profond  de  ™î] 
la  lèvre  supérieure  (^^.  I4tj.l^s  rameaux  peuvent  être  divisés:  l"en(Mcend<in({  ou  aupêri 
palpfbraux,  qui  se  renversent  en  haut  et  en  dehors,  sous  le  muscle  orbiculaire  ^ 
des  paupières,  pour  se  porter  à  la  peau  et  à  la  conjonctive  de  la  paupière  infé-  "" 
rieure  :  l'un  d'eux  s'anastomose  avec  les  filets  du  nasal  externe;  2°  en  internes  *" 
ou  nasaux,  Irès-mulli  plies,  qui  vont  sur  les  cOtés  du  nez  et  sont  destinés  à  la 
peau  et  ùla  muqueuse  de  cet  organe  :  l'un  d'eux  lungc  la  sous-cloison  (3)  ;_3°  en 

{ 1)  Lea  Ulets  nerveux  (l««  molaires  à  deux  p1  (rois  racloea  su  dWisent  et  «'snaslomosent       ^ 
entre  eux  dans  la  pulpe  denUire.  metu 

(!)  Quelquefois,  cependant,  j'ai  vu  le  nerf  dentaire  postérieur  naître  dans  le  eansi  bous-       '"•' 
orbiliire. 

()]  J'ai  vu  tes  rameaux  nasaux  el  palpébraux  naître  du  nerf  maxillaire  supérieur  avant 
qu'il  eût  tournl  le  dentaire  antérieur,  l'engager  dans  nn  conduit  particulier,  situé  en 
dedans  du  canal  sou i-orbi taire,  sorlir  de  ce  canal  Bu  niveau  de  la  ligne  de  séparation  de 
la  joue  et  du  iiei  et  s'épanouir  en  fllels  nasaux  et  palpiibranx,  tandis  que  les  rameaux 
labiaux  présentaient  In  dispnsilinn  .icroutnmée. 
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dtstmdml*  on  MbtnfUR,  qui  sntit  Ir»  plus  nointirt^uv  i>l  qitj  w  itorli>nl,  en  ditrr- 
Beniil ,  (lanR  l'^pnisBEur  Hc  In  l^vro  Kii|)6riFurn.  Ci»  rameaux  I.ilikuv  f-nù»eiil 
presque  A  angle  droit,  av^c  ou  satis  scrolcmml,  mni»  sans  anuslomoBcs  prnpre- 
niGiil  dUet,  ]èB  rameaux  r.oiTPspoiiHanls  du  rActal  el  coD8litui>nl  ainsi  ntpc  rr-i 
dernière  une  espCce  de  Irelllage,  auquel  on  a  dcian<>  impropreniwit  If  nom  iv 
plexm  nout-orbilaire.  (Voye»  Nerf  facial.) 

>  l.i^s  rameaux  labiaux  de  In  branche  maxllla  re  supérieure,  qui  «ont  i^i  pli» 
ntmibri^in  f-t  ploa  volumineux  qu«  reiix  du  Ditial ,  panenUH  ilaii»  l'i'pnit- 
sour  de  la  lèvre  supérieure,  se  divisent  en  deux  ordres  de   nerfs  :  les  un». 

-  euUmh,  tes  aulres,  rauqueux  et  jjliaiéHtains.  Ces  dernicTB  se  disiribueiil  ;  I'  A  U 
muqueuse  de  la  lèn-e  supérieure,  el  plus  particulière  me  ni  ii  son  bord  libre, 

.  2°  A  U  couche  {glanduleuse,  si  l'i-uaarquable,  qui  lui  eil  Bubjaeenlc.  Les  fileU 
eulaiiés,  destinés.'!  la  peau  el  auvrolUeules  pileux,  sonl  Inférieura  en  nombre  ri 

'  eu  tolume  aux  lllets  muqueux  et  gluiiduleux.  Le  développement  de  ces  nicU 
cutanés  est  eu  raison  directe  de  celui  des  rnllli'itles  pileux  :  ils  sont  énormes 
l'Iicz  le.i  animaux  ;t  mouslache.  ^k 

II.    —  liANCUOM    ?fHf..VO-l'Jll.ATI,N    Ull  l.ANGI.ION   W.    «ttflEI  .  ^^M 

Apr/'s  avoir  fiiurni  I(i  tierf  orbitnirc,  cl  pondant  qu'elle  esl  ramro  conleniw 
.  dnns  lo  Toitv.  sptiéno-pnUlinc,  In  branche  maxillaire  siipéiii-ure  émoi,  par  «no 


Gnnglioii  lii-  Meckei  el  se.i  firoiiches,  sur  une  coupe  ne  la  paroi  f ri f  nie  des  fostes  naialt'  C 
Kop'-*.'  l-  Hi'-fchfe/if). 

cillé  inférieur,  un  gros  rameau,  someni  deu\  (ol  quelquefois  plusieurs),  d'oi^ 
parlent  immédiatement  un  grand   nombre   de  nerfs  disergenls  :  ce  soûl  les 
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iMÎs  nerrg  palatiiiB,  les  uerh  »phénii-paluUiis  el  lij  nerf  vidii'ii.  Au  (Hiiril  de  i]i- 
tnrfrem'n  ilc  ee»  nurfï,  so  voit  un  renncnuinl,  que  Me^kcl  riinricti  (I)  ii  i-rgiinlé 
comme  un  guiiglion,  ^1  qui  esl  connu,  depuis  lui,  sous  les  nom*  i1l>  ^nnijHm  de 
Muckel.  gmiglivn  ^phéiio-pnlatiti. 

C'est  a»  rcnflrmi-nl  grisAIre,  Idurigulaîre,  «lue  dans  la  tmw  pièry^u-mn\ïi- 
lairp,  uu-dessonsdc  In  brnnchemaxillure  supérieure,  en  ileborsHu  trou  Bphéno- 
pulnljn  (d'où  le  nom  do  ganglion  sphéno-palatin,  qui  lui  a  étiS  donné  par 
MM^kel).  au-devnnl  du  Irou  vjdicri,  tni-di'ïsus  des  neri^  palatins  postÉrieurs,  Son 
volume  varie  depuis  celui  d'une  lentille  Jns([u'jt  celui  d'uu  polit  pois. 

1^  gangliun  sp  lié  no- pal  a  lin  est  uni  au  nerf  maxillaire  supérieur  par  doux   ^ 
uu  trois  roineaun  trés-courls,  qui  se  déluclient  de  ce  neiT  pendant  son  trajet  a 
travore  ta  fusse  plér^go-maxilbire,  Cesrameau\  convergt-nt  ver*  le  gaugUon  el 
se  penleul  en  partie  dans  «ou  t^paieseur,  en  partie  s'accolent  sirapleiuttnl  fi  «u 
Mir[ace,puur  se  uinlïnuerdii'ectenicul  aveclee  nerf»  palatins  et  spbëno-palatiits. 

Longet  a  établi,  en  18^2,  que  la  ganglion  sphéno-palnlin  reçoit,  de  même 
que  le  ganglion  ojililbnlmiquc,  trois  raciium,  l'unn  sensilive,  l'autre  motrice,  lu 
troisième  sympatliiqur.  |ji  rnnnc  xeiaitive  est  Toumie  par  le  nerf  maxillaire 
supârieuF;  la  rtVMut  titotrire  provient  du  Tacial,  par  V intermédiaire  du  grand 
nerf  p6lreux  suporticiel:  la  raciw  »ffvtp(itbique,  enfin,  esl  une  émanation  du 
plexus  caverneux.  Ces  deux  dernifrcs,  dlslinctea  l'una  dul'Milre  A  luur  uriginc 
el  dans  une  grande  partie  de  leur  Irajeti  m  réunissent,  nu  voisinugc  du  gan- 
glion, pour  cnnsliluer  le  nerf  iHiticn  ou  plirt/gotàien. 


III.    —  IIA«K*liX    U.ia'.I.IUHnAIBCS. 

I^s  rameaux  qui  naissent  du  ganglion  sphéilo-palatiil  aûnt  distinguée  en  iu(é~ 
rieurs  ou  nerfs  pulalins,  antérieurs  ou  nerfs  Bpliéno-pnlalins  el  poslérii-uw  ou 
nerf  pharyngien. 

1°  Nerfs  palatins. 

Au  nombre  de  trois  :  un  nnléneur,  qui  est  le  plus  considérable,  un  postérieur, 
qui  est  le  moyen  sous  le  rapport  du  volume,  et  un  intermédiaire,  qui  est  le 
plus  petit.  Ces  nerfs  font  suite  au  ganglion  de  Meckel  ;  mais  il  est  de  toute  évi- 
dence, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  qu'ils  se  détachent  directement  de  la 
partie  inférieuredu  nerfmaxillairesupêrieur(2).  Les  trois  nerfs  palatins  semblent 
conslilués  par  un  rameau  de  bifurcation  de  la  branche  maxillaire  supérieure. 

II.  Le  nerf  palatin  imtériettr,  ou  gratul  nerf  palatin,  pénètre  immédialement  < 
dans  le  canal  palatin  postérieur,  le  parcourt  dans  toute  son  étendue  el,  par- 
venu à  son  orillce  inférieur,,  se  réiléchil  d'arrière  en  avant  pour  se  terminer  a 
la  voûte  palatine,  en  se  bifurquant. 

l^hemin  faisant,  il  rournil:  <"  immédiatement  après  son  entrée  dans  le  canal 
palatin,  un  mmeau  nasal  inférieur  [rameau  inférieur  des  cornets),  qui  est  destiné 
A  lu  muqueuse  du  méat  moyen,  du  cornet  et  du  méal  inférieurs  :1a  division 
qui  va  au  cornet  inférieur  peut  t^tre  suivie  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  ce 
cornet  ;  i'  plusieurs  petits  lllels  qui  traversent  la  paroi  interne  du  sinus  maxil- 

II)  Mitn.  de  Berlin,  ISt'J. 

(!)  Dans  un  cas,  le  ganglion  de  Meckel  le  trouvait  applique  cdiUts  la  TacB  interne  du 
iiert  msiitlaire  supérieur,  el  de  la  partie  supérieure  de  ce  jfsnglion  partait  un  Ulet  qui 
allflil  l'unir  i  la  Uraiiche  que  le  moteur  oculaire  externe  fournit  nu  Rrand  sympaltiqne. 
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luire  et  vnnt  «e  rondivniix  dcmî^n-s  dents  mntuires  :uii  HIel  IrÈs-grClcc»!  desUoè  | 
ft  lu  muqueuse  du  sinus  :  S'ausorlirducsnal  pnlaliii,  et  raSmequcIquerninpi 
dani  qu'il  r  est  encore  contenu,  un  rameau  slitjihyliti,  qui  s'épnnoull  en  p1asi**un 
filets  qui  se  portent  tous  en  arrière  dans  l'f  paisseur  du  voile  du  pttlai»;  ers  JIIwl*  ' 
se  divisent  en  su)t('rfc«rs,  qui  vont  bu  disIriliuerA  la  muqueuse  nawile, et  enin/if*  , 
rieurs,  qui  vonUlAmuqueiise  buccale  de  revuile  el  A  larouclicgUnduicune  subji- 
cunie,  Aueun  (ilet  ne  peut  être  sui^i  daiur^puiMeurdesmusclesdu  vuiledu  polais. 
Des  deux  brimKhe^  tmainali^,  qui  tontes  deux  uecupent  la  voQlcpulMliuo,  l'une, 
externe,  avoisine  l'arcade  nlvé^ltiire  ;  l'aulre,  in(er«e,  se  rappi-ochc  de  la  ligne 
mëdiane.  Toutes  deuK  se  pnrletil  don*  In  coiiL'Iie  glanduleuse  du  palais  et  M 
perdent  dons  l'épaisseur  des  glandes  et  delà  muqueuse  palatine  et  ffingi*al*. 

'       b.   Le  neii  p'tlntin  posténeur  par  la  posilion,  moyen   jiar  le  ïoliime,  s'en- 
gage  dnns  un  conduit   particulier,    au  sortir  duquel  il  se  porte  d'ovani  ea 
arrière,  sous  la  muqueuse  na»alo  du  voile  du  palais,  cl  se  divise  eu  deux  ordre*    | 
do  fliels  :  les  uns  qui  sont  denlini^a  aux  légumeiils  muqueux  et  h  la  coucbe  gUn- 

-  duleuse  du  voile  du  palais  i  les  autres  qui  vont  se  dtjliibuer  aux  muscla  I 
ptirislaphylln  interne  et  palalo-sluphylin.  l^nget,  &,  qui  nnos  devons  la  con-  I 
naissance  de  ce  fait,  i'a  porrailement  expliqué  en  munlrant  que  le  ni-rf  palalin 
postérieur  est  la  contiuuatloii  du  lllet  c.nttiirtn  du  nerf  vidion,  i^muuation  du  I 
fiicisl  ;  et,  en  effet,  il  est  exlrômemenl  faeJlc  de  suivre  ce  fllel  il  Iravere  le  1 
gaqglion,  jusqne  dans  le  luirf  palalin  postérieur  (1).      •  ] 

e.  Le  tterfpaliUitt  moyra,  le  plus  pelit  des  trois,  est  exlr^mement  grCle  ;  il  s'en-  1 
gage  dans  un  conduit  poiiienlier,  ei  quelquefois  dans  le  comluit  palatin  posl^  J 
rieur,  et  vn  se  distribuer  au  légumcnl  muqueux  du  voile  du  palais  el  à  la  n>u-  1 
the  glauduleuscEiibJuccnle  (2). 


î"  Nerfa  s phéno-ps latins  oii  j 

ilion.  Sur  uiik  lOtipe  verticale  du  crtiie 
de  nitrique  étendu,  décoller  ta  plluilaii 
s  nerfs  par  ta  surfuce  iidtiéreiile  de  cet 


Bsaux  posté  rieurç. 

qu'an  aura  fait  macérer  préalablement 
;  de  dessus  la  cloison  el  les  cornets,  et 

i  membrane. 


Exlri^mement  grêles,  ils  naissent  de  la  partie  interne  du  ganglion  de  Meckel 
et  pënËtrenl,  par  le  trou  sphéno -palatin,  dans  les  fosses  nasales,  où  Scarpa  les 
a  suivis  avec  son  exaclilude  accoutumée.  Ils  se  placent  lous  dans  l'épaisseur  de 
la  pititilaire,  ou  mieuv,  entre  le  périoste  et  la  muqueuse,  et  ne  peuvenl  *tre 
bien  vus  que  lorsqu'on  a  détaché  cette  membrane  fibro-muqueuse  des  os  qu'elle 
revfit  :  on  distingue  alors  les  filets  nerveux  à  travers  la  couche  fibreuse,  devenue 
demi-transparente  sur  les  pièces  qu'on  a  fait  macérer  dans  l'acide  nitrique  élendu. 
Lee  nerfs  sphéno-palalins,  se  partageant  entre  ta  cloison  et  la  paroi  externe 
des  Tosses  nasales,  se  divisent  en  iiitemes  et  en  externes. 

^  a.  Il  n'existe  qu'un  tttif  sphrm-jialatin  interne  I  fin.  {i:i):c'ei\\e  nerf  delà  rloùon 
{naso-piilntin,  Scarpa),  qui  se  porte  de  dehors  eu  dedans,  au-devant  du  sinus  sphù- 

'   noïdal,  au-dessous  de  l'orifice  de  ce  sinus,  et  gagne  ainsi  la  cloison  des  losses  n,i- 
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sales,  rerigâ  d'abord  presque  venicalemenl  en  bus,  il  themiue  Hn«iiîle  pfviique 
IioriKonlalemenI  d'nrriere  en  ovanl.  Jusqu'au  nitRaii  de  rnrilicc  Hipérieur  du 
canal  palalin  anlérieur.  où  il  s'engage,  pour  pi^nétrcr  dans  un  conduJI  parlioi- 
lier,  liitn  distinct  du  laaal  palatin  antérieur,  et  parallèle  au  conduit  du  nnao- 
palalin  du  cttié  opposé  (1). 

On  voit  manifestement  ces  uerfti  le  porter  dons  la  muqueuse  palatine,  derrière 
les  dciifi  inciaivca,  sur  wlle  saillie  de  la  muqueuse  palatine  contre  laquelle 
lient  si  souvent  s'appliquer  la  pointe  de  la  langue.  Je  n'ai  \u  d'anasloinoses  ni 
cuire  li^sdcux  nerfs  naso-palatins,  ni  entre  ces  nerfs  et  le  nerr palatin  antérieur 
on  le.  nerf  dentaire  antérieur. 

\j^  nerf  naso-palaljn  fournil,  dans  son  trajet,  des  tiU'Is  h  la  pituitairc  qui 
rt-couvrela  cloisou.  Mais  ces  filets  sont  tellement  flm  qu'ils  sont dinicil>-s  A  voir, 
même  sur  des  pièces  dont  la  pituitaire  est  devenue  transparenle  par  l'im- 
mersion prolongée  dans  l'acide  nitrique  étendu. 

h.  Les  ner/ïspAMo-paf(iti>ucirlfm«E,appBléBuus«i  luuau^Hujién'vurii  Ifig.  Ii3\  par 
oppoBitionaunasalInféricur,  fourni  par  le  nerf  palatin  antérieur,  son  tau  nombre 
de  trois  ou  quatre  ettrès-grOles  ;  ils  se  dirigenl  verticalement  on  bas,  le  long  de  ' 
la  partie  postérieure  de  la  paroi  externe  des  rostei  natales,  et  s'épnnnuissent  eu   < 
lllels  qui  w.  portent  sur  les  cornets  et  dans  les  méats  supérieurs  cl  moyens  : 
c'est  seulement  par  la  surface  externe  de  la  pituitaire  qu'on  peut  voir  ce*  filets. 

c.  JVcr^  naio-pAuri/DDien.  Bock  et ,  après  lui ,  Arnold  ont  décrit ,  sous  le 
nom  do  nn-f  pharyngien,  un  rameau  asseï  considérable  qui  peut  être  considéré 
comme  appartenant  aux  nerfs  gphé  no- palatin  s  externes.  Ce  rameau,  né  de  la 
partie  postérieure  et  interne  du  ganglion  de  Hccfcol,  passe  dans  li:  conduit 
ptérjgo-palatin,  situé  entre  la  face  ioférieuro  du  sphénoïde  et  l'apophyse 
■pliénoïdcle  de  I'ob  palatin,  se  porte  en  «nîère  et  en  dedum,  et  se  divise  en 
plusieurs  filets,  qui  se  dietritauent,  les  uns,  i  la  muqueuse  de  lu  partie  supé- 
rieure el  postérieure  des  Tosses  nasales,  les  autres,  à  la  muqueuse  de  la  partie 
supérieure  du  pharynx,  au  voisinage  de  la  trompe  d'Eustaehe.  On  peut  rap- 
porter à  ce  nerf  un  HIet  que  Longet  a  vu  se  détacher  du  ganglion  sphéno- 
palatin  et  se  porter  dans  le  sinus  spliénordal. 

^I'  Nert  vtdien  ou  ptdry^idlen. 

On  décrit  généralement  ce  nerf  comme  une  émanation  du  ganglion  du  Meckel.    f 
l^tn  le  nions-nous,  pour  le  moment,  de  le  considérer  comme  un  moyen  de  com- 
munication entre  ce  ganglion,  d'une  part,  le  facial  et  le  ganglion  cervical  su- 
périeur, d'autre  pari,  et  ne  prenons  les  expressions  d'origine  el  de  terminaison 
que  dans  un  sens  purement  métaphorique. 

ISé  de  la  partie  postérieure  du  ganglion  de  Mecltel,  le  nerfvidien  (fig.  I4fi)  pé- 
nètre dans  le  canal  vidien  ou  plërygoïdien,  au  sortir  duquel  il  traverse  la  sub-  " 
«tâncc  cartilagineuse  du  trou  déchiré  anlérieur,  et  sedivise,  au  niveau  du  som- 
met du  rocher,  en  deux  filets,  l'un  siipériew  ou  ci-dnien,  ou  granrf  nerf  pétrtiix 
superficiel;  l'autre  inférieur  ou  profond,  ou  aimtidiea.  Souvent  la  division  du 
nerf  vidien  a  lieu  déa  son  origine  au  ganglion  de  Nectel. 

(I)  D'aprAs  H.  Cloquet,  les  daui  uerfi  naso-palaliiis  se  lermlnenl  sut  antjtei  sapëtieurs 
d'un  ganglion  qu'il  appelle  naio-palalin,  sans  arriver  Jusqus  dans  la  bouvhei  mais, 
ijuclqiieii  recherohei  i|ue  j'aie  Tnites  k  cet  égard,  il  m'a  el«  inijinMit)!^  de  rencontrer  m 
ganglion,  dont  l'existence  est  niée  par  Arnold. 

III.  )> 
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."c^vnotjmiKi 


If.  1^  filtl  mftneur  oii  riiintidini.  mon,  gri»A<ro,  ti(>tiucoup  pins  rumMén 
quo  le  aupËrifur,  vit  tu  continualion  du  Iniiic;  il  p^nMr»  dans  le  rjitsl  caro 
(li»!n,  «'«ppli^fiie  centre  le  cfltû  txlprno  de  Inrlèro  rarolHe,  »ii  11  a'iinuloi 
Mn:  In  n^rfa  qui  élnblisscnl  une  cuuunuuiciillaii  miIth  1g  ^atij^lîm 
oupârit'iiiPl  le  nerf  moleur  oculaire  uttcrue,  el  eoncoiirl  à  la  rnminlion  d 
plunuR  carolidien  :  un  renlIeraQut  gungUrormo  aplnli  le  vail  dam  la  linn  d« 
titUe  anaslonioso  ()}. 
r  6,  I.R  filet  supi'rifur  (iii  cnfnirn,  niiiri'l  nerf  jiHrriix  mijirrlSnel,  «outpnl  doubla, 
pénètre  dam  )e  i-rAnc  entre  le  temporal  cl  lo  sphénoïde,  en  mCdie  temps  que  !■■ 
petit  rameau  rorri?spon liant  de  rorlt^re  tidionnt^,  fl  laquelle  il  o»t  accolé,  se  di- 
rige en  arrière  et  en  delmrf,  soue  li>  durc-niôrf,  ijui  Ir  iépnn  du  gsnglioa  àe 


•fi'iditii,iteFf3alviolo-dtntairtssupénears,fameaitdeJacofi»OHi^'){irapritL.Hiricbftlti). 


Giisscr,  logé,  comme  In  petite  arlère  pétreuse,  dans  une  gouttière  que  présente 
la  race  supérieure  du  rocher,  pénètre  par  l'hiatus  de  Fallope  dans  le  canal  du 
nerf  facial  el  se  jellt;  dans  le  pnnglion  géniciilé  de  ce  nerf  (2).  Nous  verrons,  à 
l'occasion  du  nerf  facial,  que  le  lilel  crilnien  du  nerf  vidien  esl  une  (émanation 
du  facial,  qui  va  se  jeter  en  apparence  dans  le  ganglion  sphéno-palalin,  mais 
qu'il  est  facile  de  suivre  A  travers  ce  ganglion  jusque  clans  le  nerf  palatin  pos- 
térieur, qu'il  concouri  h  foimer,  el  que  c'est  ce  mfme  lîlet  crSnien  qui  Ta  se 
Jeler  dans  les  muscles  pcrisluphylin  interne  el  palalo-slaphy lin. 


-/'-r.   li>J.,  BU'l  fHi,-a 


(l)J'ai  vu  quelquerois  dam  rameaux  carolidletis.  dont  l'un  «tait  Irét-petit.  Heckel 
oviit  considère  le  ramesu  carolidien  du  notfviilien  comnio  l'origine  principale  et  vraie  du 
iMrt  grsiid  ijnipatliiquË. 

13)  J'ai  vil  le  rnincan  supérieur  du  nerf  vidien  turiné  par  trois  Tilels  bi«R  distincts. 


»'1 
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«nuire  infârleur. 


PrifitVitlioit.  Ceocrl  devant  ^ire  dludltet  paru  Tacs  liitefiie  «i  par  m  tvM  uUuriie,  Il 
Mt  besoin  i»  le  pri^parer  dîne  en  deux  sens.  L'ne  coupe  iiiëiliaiitt  inlâri>-pa>il<)rleurn 
permettra  de  voir,  aur  lu  Dico  interne  du  nerr,  la  corde  du  tympan,  le  gangtioii  utlqiie  et 
Ita  oMginfe  de  toutes  Im  aiilrei  branche*  dn  nerf  maMllalre  Irifilrleur,  te  nrrr  du 
plvr^goidien  Interne,  1^  nerf  Jiiiitual,  le  nerf  tteiiiaire. qui  nalaient  en  drdatiH  de  ce  nerf. 
r  voir  la  dialrltiution  de*  neir»  tcmptinl  profond,  massflérlti,  liuucal,  pier;|oidlen 
tDlenie  et  aurlculo-Iemporsl,  il  laut  dtcoDvrtr  Is  nerf  par  son  cTilé  externe,  aUltre  t'^r- 
ctde  ijgainetlquc,  renverser  le  niAs«iitpr,  qu'-in  détachera  d'avant  en  arrière,  Jusqu'à  \'i- 
ehancrure  sigmaide,  seler  t'apopliyw  cnroiioide  ï  m  baie,  reiirorier  de  be*  en  baiit  le 
muacte  temporal,  et  divlaer  nvac  liMucoup  de  prricauilou  le  muecte  pti^rigoldlen  «xlerne, 
ft  traven  lequel  passe  le  iierl  b>H!cal, 

Ln  nerf  muxillaijv  infMrur,  diviBiûii  la  plus  puBtéripuru  <•!  ta  plus  volu-  " 
EDiiiciise  du  In  patte  d'oie  roiTOé(<  jinr  les  trois  braiirhcs  du  Irijumcau.  se 
porte  i;n  dcliors  el  un  peu  en  avuiil  M,  après  un  lrf>E-ci)urt  Irnjul  dnns  le 
crAnc,  «>rl  pur  le  trou  Dvnlit,  qui  lo  rtiiiduit  dnns  la  Tossc  lygonmliiiuo,  où  ' 
il  «'t^pnnouil  auîsiWt  pu  w-pl  ramt>nu\.  C'est  au  nerf  maxillaire  iutérieur 
qu'appnrticnt  la  portion  iinri  g'^ngliannairt!  du  Ir^umoau;  feUe  portion  oc- 
cupe la  face  inférieure  du  iii-rf,  doul  ellu  «c  ditliiiguo  par  sou  isolement  com- 
plel  ot  par  sa  disposition  non  plcxiforme,  et  avec  laquelle  elle  ne  se  r^inlond 
qu'il  ta  sortie  du  trou  ovslu. 

De»  SDpl  brandies  que  fournit,  par  «ou  épanouiseemeni,  te  nerf  nmiLillairt! 
inférieur,  ifois  sont  externes ,  le  temporal  profond  mofcn,  le  massËlérin  et  le 
buccal:  uno  posf^neure,  le  temporal  supcrflciel  ou  auriculo- temporal;  une 
Même,  le  plér^goldien  itlteme  :  deuii  in/Hriiatrti,  le  lingual  et  le  denlatre  infé- 
rieur. Os  niTta  pciivt>ii(  (itrii  <lj\is('-s  en  tiilInlMiiu-,  ce  soûl  Ips  cinq  prcmii>i-s  ; 
?t  en  terminaux,  ce  sont  le  lingual  et  le  dentaire  inférieur.  I.e  ganglion  otigue, 
lécTil  par  Arnold,  appartient  au  nerf  maxillaire  inférieur  (1). 

Il  esl  positif  que  tous  les  nerfs  musctilaires  du  nerf  maxillaire  inférieur  vien- 
lent  de  la  petite  ntcine  ou  porlioti  non  ganglionnaire  du  trijumeau. 


1.   —   BBàNCHES    COLLATÉRALES. 

1°  Nerf  temporal  profond  moyen. 

I.e  ner^  temporal  ytrùfond  moyen  {fig.  1 47),  nerf  du  muscle  temporal,  quelquefois 
double,  naît  du  cOté  externe  du  nerf  maxillaire  inférieur,  se  porte  horizontalement 
en  dehors  et  en  avant,  entre  lu  paroi  supérieure  de  la  fosse  zygomatîque,  A 
laquelle  il  est  comme  accolé,  et  le  muscle  ptérygoïdien  externe.  Parvenu  à  la 
CTHia  qui  sépare  la  fosse  temporale  de  la  fosse  zygomatique,  il  s'anastomose  avec 
plusieurs  rameaux  temporaux  fournis  par  le  buccal  cl  le  massélérin,  et  cons-  ' 
titue  avec  eux  une  espèce  de  plexus.  Les  branches  qui  en  émanent,  se  portent 
verticalement  en  haut,  dans-  l'épaisseur  des  couches  les  plus  profondes  du 
muscle  temporal,  où  elles  se  consument  pour  la  plupart. 

Un  et  quelquefois  deux  filets  travcncnt  l'aponévrose  temftorale,  à  un  trarers 

(I)  On  trouve  quelquefois  uu  Dlet  de  communication  entre  le  nerf  maxillaire  supérieur 
et  le  maiillaire  inférieur.  Immédiatement  avant  qu'ils  t'engagent  dans  leurs  trou* 
respeeUhi. 


oifi  NfiVROmUlE. 

de  dolgl  uu-d<'»sits  (Ir  riiniiilcïygomollque.at,  devenus  sous-culum^»,  st- [Hirlcnl  1 
de  bas  ea  liuul,  pour  se  di«lrib(icr  AU  peau  correspondante.  Ouelqu4«i)lrli 
iiastomo^enl  avec  le»  rnmeaiiv  temporaiiv  du  iiprriiii:r]-mii]  dv  rophiIislmique,4 
Hvec  ci-ux  du  ramMu  orbitaire  du  maxIIlHii-e  «upéripur  ot  avec  \e  nerT  nu.'i»l.  I 
l.i-tt  flibis  culuiiCs  el  la  ptupait  des  iileh  nnasloino(iquc«  de  ee  nei-f  utkttipnl  i 
qu'il  n'est  pus  eiduBiveniont  tm'iaé  pur  lii  portion  motrice  du  nerf  iiTftvil' 
inférieur. 

3'  Ndrrmiissélerlii. 

Le  ntrfmiasMrrin  Ifig.Ml)  naildn  même  piiinl  que  le  prëciïdeut,  qu'il  surpaaet  4 
de  beaucoup  en  lolumo.  is'en  sépare  a  angle  aigu,  se  porte  boriiotilalemenl  en  J 
arrière  el  en  dehors,  Jiccolé  d  la  paroi  aupôrieurfi  dfi  la  Toue  lygomatique,  enir»  1 
celle  paroi  supérii^ure  el  le  muscle  plérygoïdteti  externe,  conlaume  de  haut  ei 
bfts  la  fat-e  supérieure  de  ce  dernier  muscle,  pour  gagner  l'échanerure  alg 
moïdf  do  l'os  nwxillairi;  inférieur  ((),  se  réftâchlt  sur  cette  échaiicrure,  a 
parle  verlicnlemcni  eu  bas,  enire  la  branche  de  la  mAclioire  el  le  muncle  moi-  À 
«*ler,  011  plutôt  doua  l'épnisseur  des  couches  les  plus  prubudes  de  ce  musi-le,  i 
peut  ôlrc  Biiiii  jusqu'à  son  atlache  inférieure. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  paroi  mpérieure  de  la  fosse  icygomato-maxlllair^  1 
le  nerf  masaËlérin  donne  :  o,   un  ou  deux   filetfl  qui  s'auaslomosent  avec    tflll 
nerf  temporal  profond  mufeu;  b,  uu  petit  ranwau  temporal  profimd  pMfriniT^  \ 
qui  B'Hc:c(ite  uu  périoste,  se  porte  dans  la  fosse  lempurale  el  se  ramille  dans  lé 
musclu  temporal,  eu  s' anastomosant  avec  le  nerf  temporal  profond  mofiMi; 
c,  un  ritmeau  artinilitiri^  h  l'arlitulalioii  lemporo-maxilhiire. 

U"  Nttrf  liiicPBl. 

I.e  nerf  buccal,  ou  mieux  bucco-Inbial  (Chauss.),  est  fort  remarquable  par  son 
volume  et  par  l'étendue  de  sa  disiribulion,  qui  hii  donne  quelque  ressemblance 
avec  lu  porlion  correspondante  du  facial;  il  ne  l'est  pas  moins  par  sa  disiribu- 
lion, qui  doit  le  faire  (passer  parmi  les  nerfs  mixies  ou  musculo-cutanés. 

Il  nail  du  côté  externe  de  la  brandie  maxillaire  inférieure  par  une,  deux  el 
i|uelqucrois  même  trois  racines,  qui  traversent  le  muscle  plérïgoïdeu  externe  et 
se  réunissent  au  sortir  de  ce  muscle;  de  là,  il  se  porte  de  haut  en  bas,  entre 
l'apophyse  coronoïde  et  la  tubérosilé  maxillaire.  Il  traverse  quelquefois  les  inser- 
tions le*  plus  inférieures  du  muscle  temporal  et,  parvenu  au  niveau  de  la  partie 
postérieure  du  muscle  buccinateur,  s'épanouit  à  la  surface  de  ce  muscle,  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  divergents. 

rians  son  trajet,  le  nerf  buccal  fournit  :  1°  plusieurs  filets  au  muscle  ptéry- 
goïdien  exlernc;  2"  le  nerf  temporal  profond  antérieur. 

Les  flirts  du  ptérygoidien  externe,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  sont  très  gnôles . 

Le  nerf  letnporal  profond  antérieur  ga^ne  la  fosse  temporale ,  s'anasloinosc 
avec  le  illet  temporal  du  nerf  orbitaire,  division  du  maxillaire  supérieur,  et  se 
perd  dans  lu  porlion  antérieure  du  musi  le  lemporal,  en  s'anaslomosant  avec  le 
temporal  profond  moyen. 

Des  rameaux  terminaux,  les  uns,  ascendants,  viennent  se  distribuer  à  la  peau 

(1J  Le  nert  mnsfétériii  peut-il  se  rumpre  iluris  \ei  luiitioiu  de  h  mâchoire  inférieure? 
Sa  dirpositioii  Indique  la  possibilild  de  celte  rupluri;  iimls  je  n'en  connais  aucun  exemple. 


rt*^l*^.a^-    TtL^^^iM^J  1^ JycxjJL  ly^.1,/^^^    l2Â.^t,n^    ^*^^*t<t^^     *T»l*I^^-^, 
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sensilirs:  lit  oiutracliuii  du  muscle  bucciiialeur  eal  exclUMV entent  >oui  l'ioi 
flucncedu  rorial.  Plusieurs  de  ces  fllels  s'utiastomoBent  aveulc  nerf  Eneatunul 
»ooa  le  moacle  trinngulaîrp. 

)■>  N*rf  du  muHcle  pliriHoidle"  intoriiB, 

Le  nerf  du  muscle  ptà'j/gotdien  i'R(tTn«,trè3-grèie,  se  dëlurhi^  tliicâlé  interne  dit,  M 
norr maxillaire  inrérieur,  odil  est  uci^ulëà  un  petit  corps grisdtre  Iganglion  oliquCfÈ 
d'Arnold),  se  poric  l'ti  bns  et  en  dedans,  4  la  fnce  inlorne  du  muscle  plérjgol-' 
dien  interne,  dans  l'épaisseur  duquel  il  ta  distribue  eprËx  un  très-court  Inijel.  1 
C'cil  de  ce  neiTciue  part  un  petit  fllel,  menlionnë  par  Meckel,  qui  va  se  Jeter  j 
dune  le  muscle  péristBpbflin  externe  [Hamiu  fters^ohttvx  dot  iurculvm  nonJ 
mHimum  miumlu  arciimptro  palati). 

i"  Ner(  tempnnl  supsrllcitl  un  iiiirlciito-lmiipotijl. 

llapoai'       Le  temjioral  aiiyerpeUl  ou  aiiWcole-IWBjJOro/  (As/.  1*'').  ln':»-\olumincux  A  a 
i™        origine,  apluli.pleifrurme.iialBunlquelquerms  par  un  ^rand  nombre  de  racine»! 
„B      dittiocles,   qui,  en  le  réunissiinl,  embrouienl   rorlére  méningâe  moyenne.^ 
l'uo      se  porte  en  arriére  et  un  peu  on   bas,  derrWre  le  col  du  eondrle  de  l'oi  I 
maxilldire  inférieur,  et  se  difiseen  deux  brandies,  l'une  «uptrieufe  ou  ascendiinte,  1 
l'autre  iaférieuTeou  descendante. 
u«bu        1°  1-a  bratiehe  supiriture  ou  oKeniitnite,  ou  lemjmralii,  cotilournc  le  cAlé  posté-' 
idiTiir     ripur  du  col  du  condyle  et  m  porte  verlicalemenl  en  haut,  entre  l'arliculalian  1 
et  le  conduit  auditif  externe  ;  devenue  sous-cutanCe,  elle  se  divise  en  plusieura' 
lllets,  qui  peuvent  titre  suivis  jusqu'it  1a  partie  In  plus  éli>\éc  de  la  fosse  lcm;>o- 
rale. 
.imu»       (Tiemin  fiiisnol,  celle  brancbe  fournil  un  ram™»  <iwtnmnt:-i\t>-  fort  remar- 
'"""     quabic,  qui  uiiit  derrière  le  col  du  condyle,  sur  lequel  il  se  réflécbil,  pour  se 
tJtc      porter  d'arrière  en  avant,  sous  le  nerf  facial,  avec  lequel  il  itemblc  confondu  au 
aciai.     niveau  du  bord  postérieur  du  muscle  masséler.  Ce  rameau  anasiomotiquc  est 
quelquefois  double  et  mOme  triple.  Nous  verrons,  à.  l'occasion  du  facial,  que 
cette  anastomose,  qui  présente  beaucoup   de  variétés  suivant  les  sujets,  n'est 
qu'un  simple  aecolement,  et  explique  pourquoi  le    facial  e;ivole  un   certain 
nombre  de  filets  à  la  peau  de  la  Face, 
tsui  L^  brancbe  ascendante  fournil,  en  outre,  des  rameaux  plexiformes  à  l'arti- 

lairct.    culation  lemporo-maxillairc,  plusieurs  rameaux  nu  conduit  auditif  et  au  pa- 
uma-   Villon.  Sur  lu  région  temporale,  elle  s'anastomose,  par  un  filet  li'i's-gréle,  avec 
itiquo     un  filet  du  uerf  temporal  profond  qui  traverse  l'aponévrose  temporale. 
l'iMir.t        'i'"*'  accompagne  l'artère  temporale,  à  laquelle  elle  fournit  une  espèce  de 
und.      plexus,  et  se  divise  en  un  certain  nombre  de  filets  cutanés,  qui  vont  gagner  le 

sommet  de  la  tOle. 
anchtf       2°  iJr'cicAe  infn-ieuTC  ou  descendante,  ou  auriciilitire.  Aussi  volumineuse  que  lu 
■11-      supéncure,  elle  forme  un  plexus  derrière  le  condyle,  autour  de  l'arlère  maxil- 
ii^ir,    laire  interne,  présente  quelquefois  de  petits  ganglions  et  se  divise  eu  plusieurs 
rameauv,  dont  les  nus  traversent  la  glande  parotide,  en  lui  abandonnant  des 
lilels,  pour  aller  se  distribuer  au  lobule  de  l'nreille,  et  dont  les  antres  s'anasto- 
mosent avec  des  lilels  émanés  du  plexus  cervical,  l'n  de  ces  riimeaux  se  jette 
iliins  le  nerf  ileiiliiire,  aiaiit  sa  pénéiratiiin  dans  le  c.iual  denluire  ;  un  antre 
•e  ji-((e  .l;tr>s  r;irtieiil;itiO[i  lemnoro-maxilhiire. 


!f| 


,  Il 


u 


I 

i 


i 


!l 


>■  > 

.! 
\  ! 

•i! 


I 
'  1 


*. 


À 


■^  ^**^^  j  ^^^:«**^. 


(/ tÉ^f^^  J .  /2L. 


"^V-  ^  /"Vf 


!i30 


SfiVROLOGlE. 


de  Wharlun,  qui  est  [iIucë  à  ^uii  cûlé  interne  el  qui  lu  croise  A  uugle  (rfs-K 
I       A  son  passage  entre  le»  deux  plêrygiildiens,  le  nerf  lingiul  riïçoil  le  me 
du  facial  connu  sous  le   nom  de  conk  du  tympan,  \eqae\  \ienl  s'accoler  à  ■ 
partie  postérieure,  en  roi-matil  avec  lui  un  angle  très^ai^,  ouvert  en  haat  : 
rameau  du  Taciikl,  qui  peul  i^lre  considère  comme  une  des  racines  du  lingual^  I 
resle  quelque  temps  accolé  â  ce  nerf,  pour  se  confondre  enfin  avec  lui 

I.e  nerf  li»gu;il  reçoit  en  outre,  Unlôt  avant,  lanlûl  apr^s  la  corde  du  l)TnpADt  J 
un  rameau  anustomotique  assez  considérable,  qui  vient  du  dentaire  inférieur  ;■ 
ce  rameau  manque  rarement. 

Le  nerf  lingual,  qui  a  seosiblemeul  augmenté  de  volumu  opri"'*  avo 

tes  deux  ramtiau*,  donne,  chemin  faisant,  un  certain  nombre  de  fileta  aux  ton-l 

,   silles,  à  la  muqueuse  pharyngienne  correspondante,  fi  la  muqueuse  buccale  fltfl 

au\  gencivcn. 

Au  niveau  de  la  glande  sDus-maxillaii'e,  le  nerf  lingual  est  uni,  par  plut 
nieisquisc  délacheni  de  son  bord  inférieur,  à  un  venQemenl  ganglion  nsiiof 
décrit  par  Meckel  l'ancien  souple  nom  de  gangliun  goas'inaailla'rt,  à  la  fora 
lion  duquel  le  coqts  du  nerf  est  étranger,  et  qui  parait  constitué  aux  dépeufl 
de  ses  Qlets  les  plus  inférieurs.  C'est  gratuitemeul  qu'on  a  admis  que  ce  j 
glion  recevait  exclusivement  lu  corde  du  tympan,  qui.  après  i'fiU-e  accolée 
plemenl  du  nerr,  s'en  détacherait  pour  se  rendre  iiu  ganglion.  ]ja  dissecltoi 
Buntomiques  les  plus  minutieuses  ne  pctuveni  établir  cette  conUnuilé  entre  1 
corde  du  tympan  el  le  ganglion.  Nous  avons  ^u  que  c'est  tout  aussi  graluit*- 
ment  qu'on  &  supposé  que  la  corde  du  tympan  était  la  continuation  du  fll«l 
supérieur  du  nerf  ridlen. 

I.e  yaiiQlmi  ious-itiaxillairt  l/îy.  liS)  est  un  corpuscule  rougeâlre,osoïcle, dont  le 
'  volume  est  Irès-variablc.  Il  est  uni  au  nerf  lingual  par  trois  ou  quatre  rameaux 
1  lr(''E-courlB,  dont  les  antérieurs,  d'iiprf>a  les  analomisles.proiirnneiit  du  lingual  h 
constituent  sa  racine  Mnn(it)e,tandisque  le  postérieur  serait  un  prolongement  de 
la  corde  du  lympan  et  représenterait  la  racine  motrice  de  ce  renflement.  Endn 
le  plexus  qui  entoure  l'artère  faciale,  plexus  émané  du  plexus  intercarotidicn, 
envoie  au  ganglion  sous-maxillaire,  A  la  faveur  de  l'artère  sublinguale,  des  filets 
anaslomoliques  qui  en  constituent  les  racines  sympathiques. 

Du  ganglion  sous-maxillaire  parlent  un  grand  nombre  de  filets  efferents,  dont 
la  plupart  s'enfoncent  dans  la  glande  sous-maxillaire;  un  ou  plusieurs  de  ces  fi- 
lets accompagnent  le  canal  de  Wharton,  et  semblent  se  perdre  dans  son  épaisseur. 
Les  filets  supériem-s  ou  ascendants  rejoigneni  de  nouveau  le  nerf  lingual,  en 
formani  avec  les  racines  sensilivea  et  motrices  une  sorte  d'anse,  par  laquelle  le 
ganglion  est  comme  suspendu. 

Sur  la  face  externe  de  l'hyo^losse,  le  nerf  lingual,  situé  sur  un  plan  supérieur 
au  nerf  grand  hypoglosse,  fournit  par  son  bord  inférieur  plutïieun  filets  anosto- 
moliqucs,  foi-manl  entre  les  deux  nerfs  de  grandes  arcades  A  concavité  posté- 
rieure Au  niveau  de  la  glande  sublinguale,  il  fournil  à  celle  glande  un  grand 
nombre  de  filets,  qui  s'y  enfoncetit,cn  formant  un  plexus  h  mailles  U'és-déliéc!. 
niandm  a  décril  à  ce  niveau  un  petit  renllement,  qu'il  a  désigné  sous  le  nom 
de  ganijhon  swIiHngual,  mais  dont  l'existence  n'est  pas  démontrée. 

Dans  la  langue,  enfin,  le  nerf  lingual  occupe  le  bord  de  l'organe  et  fuurciil 
suuessivemtnt  un  grand  nombre  de  lllets,  qui  conlourncnt  ce  bord,  se  por- 
tent (u  akaut  et  en  haut,  traversent  le  tissu  charnu  propre  de  la  langue,  el 
SI  pauouisvtnt  en  pinceaux,  dont  les  lilamenla  peuinil  i.Mrc  suivis  jusqu'auv 
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■/■  maxillaire  inférieur  r)  (ifapi'èi  L.  Hirichfeld). 


dessous  de  la  glande  subliiigale,  qu'il  i;roise  pour  ss  porlcr  à  son  cûlé  ialcinc 
et  gagner  le  bord  correspondaTil  de  lu  langue,  dans  l'épataseur  de  laquelle  il 
s'épanouil,  enlre  le  muscle  lingual  el  le  géuio-glossc,  accompagné  par  le  canal 
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.,  nrrl  buccal.  —  Ùng.,  Drrf  liifunl.  —  GaM.  i.  I.,  (aBgUun 
aire  le  avrt  lin^iul  et  li>  f;naA  hypoglouc.  —  Uent.,  nerf 
if.,  Dcrr  lient  ni»  iiircriror.  —  Vyf.  hg.,  ranKUi  mtlu-litoiilic 
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iiitvrtio;  il  «'tfngnge  Aussili)!  iluti«  le  cuiial  dent«i 
IptrcDiirl  rluris  loulv  saii  ôlcndue,  Bvec  Vtrldrc  di^iitnircinféiieuri;,  protégé' 
par  uiicannl  tibrcux:  il  rournil,  chemin  niisant,  les  ni«lB  d»  groem  et  pctitas 
molaires,  en  doriniint  un  Htamonl  &  diaqno  rHtÎDc  et  des  tilct»  osspiix  et  gingi- 
VHiin,  et,  pnrvcnu  au  nîicaudu  Irau  menlunuier,  i\ie  divisé  en  deii\bra' 
l'uiio  mentotaiiére,  l'auU'c  incisive. 

Peu  uu-dosaous  de  sua  origine,  le  nerf  dentaire  iiifc^rieur  duiiae  au  nerf 
guul  un  llk-1  Bsseï  considér«l>li>,  quisejelte  dans  r£  dernier  aiirùi  un  lr(«-< 
Irujcl  obliquement  dcBienilaiil .  Uiiclqueruis  Im  deux  [iirrs  si^  diiniieut  rétiîpi 
qucmcnl  im  filcl  annslomuliqui-. 

Au  moment  où  il  pénètre  diitis  le  onnal  d^ntairi;  infi'riciir,  li.'  nerf  tUni 
roiirnit  un  p*lil  rameau,  raiwau  myl<hhi/ol'ti(in ,  qui  sy  déluclie  de  wm  horf 
pusKîrieur,  est  reçu,  idmme  l'orlèrG  correspondnnie,  dans  un  ïillon  creus* 
sur  la  Tare  intcnie  de  l'os,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  une  lamt-llc 
llbreuse,  et  s'en  dégage  pour  se  porter  â  la  fucc  eupériouro  du  muiclc  mylo- 
byoîdien,  dans  lequel  il  s'épanùuit  (  uu  de  cas  Ulets,  au  lieu  de  «e  perdre  don» 
le  muscle  mfIo-hfo]dien,  travereft  son  boi-d  postérieur,  pour  se  Joindre  an  nerf 
lingual.  Un  grand  nombre  de.  lilols  venus  du  rameau  mylo-hyoïdien  te  rendent 
uu  ventre  aulérieur  du  digaii trique. 

1.0  rameau  mmlonnitr,  conliiuialion  du  nerrdenluire  inrérieur,  si  on  a  égard 
nu  volume,  ïort  par  l<t  tniu  monlonnjer  cl  s'épanouit  en  filets  divergents ,  qui 
se  Rompoi-lunl,  par  rnppofl  A  la  iiHrc  infârieure,  comme  le  rumeau  sous-orbl- 
luirf^  s'est  comporté  dans  1i  livre  supérienrff.Ces  rameaux,  nscendanis  et  radiés, 
H'entrelacf^nt  presque  à  angle  droit  avec  les  filets  lioritonlau\  cl  divei^tïnls  du 
nerrfacint,  sans  s'onaslomoeor  on  aucune  manière  avec  eux.  \\s  sont  destiné»  a 
la  peau,  il  la  membrane  muqueuse  et  à  la  couc.be  glanduleuse  de  la  l^vrc  iu- 
r^ricure.  Les  fîlris  nuiqueuv  sont  plus  nombreux,  plus  lohimini'uv  que  les  filets 
cutanés  ;  c'est  au  bord  libre  de  la  lèvre  inférieure  qu'est  destine  le  plus  grand 
nombre  de  ces  nerfs. 

Le  mmeau  incisif,  extrêmement  grêle,  continue  le  trajet  primitif  du  nerf 
dentaire  inférieur,  et  se  divise  en  trois  ramuscules,  pour  fournir  à  la  canine  et 
aux  deux  incisives  correspondantes. 

Le  nerf  dentaire  inférieur  représente,  pour  la  milchoire  inférieure,  la  portion 
de  la  braiiche  maxillaire  supérieure  connue  sous  le  nom  de  nerf  sous-or- 
bitaire. 


I.e  ganglion  otique,  décrit  par  Arnold  en  1826,  est  un  petit  rentlementi-ouged- 
tre,  de  forme  ovoïde,  situé  immédiatement  au-dessous  du  trou  ovale,  sur  le  c6ié 
iutcrue  du  nerf  maxillaire  inrérieur,  à  l'endroit  où  ce  nerf  donne  naissance, 
par  sa  face  externe,  aux  nerfs  temporal  profond  et  buccal,  un  peu  au- 
dessus  de  l'origine  du  nerf  temporal  superlieicl,  à  l'endroit  même  où  la  petite 
portion  du  trijumeau  s'unit  intimement  à  la  grande  portion.  En  dedans,  ce 
'  ganglion  est  couvert  par  la  partie  curtilugineuse  de  la  trompe  d'Eustacbe  e1 
par  l'origine  du  muscle  périsrnpbjlin  externe;  en  arrière,  il  louehe  à  l'artère 
méningée,  moyenne.  Sa  face  externe  repose  sur  le  cOté  interne  de  la  troisième 
bratiebe  du  trijumeau. 
I,es  l'onuexîons  du  gauglinu  otique  a\ec  lu  hrancbe  maxillaire  inférieure  sont 


p 


»■■ 
;  I 
I . 

i  • 


!•■ 


I     » 


1     ' 


»  t 


î  'I 


;  !. 


I 


I 


ovule  et  le  Imu  ephéiii 
glion  ûliqiic. 

2°  L'ne  racine  sensitive  provenant  du  gloMû-phaii'ngiPii.  à  l'aide  d'un  fllcl 
qu'Arnold  dëaj^nc  bous  le  nom  de  jietit  nerf  jt^'lreux  supetfiriel,  pour  le  diilin- 
.  guLT  du  grand  nerf  pélreuv  aopcrficiel  ou  rameau  supérieur  du  nerf  vidien;  ce 
lUel,  qui  est  une  Ëraanation  du  nerf  l^mpaniquo  du  gloasu-plur^ngien  (»rf/ 
lit  Jaatbsoti),  a  é\é  comparé,  par  Arnold,  h  lu  longue  nieinr  dit  ^angliuii  oph- 
Ihalmique.  Il  lorl  de  la  cnitsù  du  tfmpan  par  un  canal  parliculier,  au-devant 
de  l'htatiia  de  Fallope,  se  porte  en  avant  et  en  dehors  pour  sortir  du  cnîne  par 
un  trou  purticulicr,  et  te  porte  bu  ganglion  otiquc  (Ij. 

3°  Arniild  admet,  pour  le  ganglion  olique,  une  troisième  rai.-ini',  raciiie  sym- 
pathique, qu'il  f'iit  provenir  du  plexus  nerveux  qui  entoure  l'artère  spbéini- 
ëpineuse,  et  qui  serait  une  émanation  dîi  plevus  inlercarolidien  du  grand 
sympathique. 

Les  runi«iiuf  '/ut  émawnt  du  ^onghon  ottyve  sont  :  1"  Arax  fiteU  mottun, 
dont  l'un,  antérieur,  se  porte  en  bai  et  en  avant,  se  termine  dans  le  muscle  pÉ- 
riatapli^lin  enterna;  et  dont  l'autre,  pontérkur,  se  dirige  en  arriéra  et  en  liaiil. 
\eri  le  cunal  qui  loge  le  muscle  fiilei-nt)  du  marteau,  et  se  perd  dans  l'épaisiwiir 
de  ce  muscle  ;  S°  des  filHi  maitifs,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  qui  s'uniMcnl 
au  nerf  «uriculo-temporal  et  vont,  d'aprËs  Arnold,  te  distribuer  A  lu  membrsni- 
de  la  caisse,  à  la  li-ompe  d'Ëustucho  et  œâme  au  conduit  auditif  extertie. 

Itéstiml  du  nerf  de  (a  3*  paire.  Il  suit  de  ce  qui  précède  que  \e  nerf  de  la 
:i°  paire  nnlt,  A  la  manière  des  nerfs  racbidiens,  par  deux  racines  :  Tune  gan- 
glionnaire, l'aulrc  non  ganglionnaire;  et  comme  cet  deux  racinea  restent 
distinctes  Jusqu'au  trou  ovale,  on  peut  constater,  tV  l'aide  de  pièces  raa- 
cérées  dana  l'acide  nitrique,  que  les  filets  qui  appartiennent  II  la  rucine  non 

■  ganglionnaire,  sont  evclusivement  afTeclés  aux  muscles,  et  que  les  filets  qui 
appartiennent  à  la  racine  ganglionnaire,  sont  exclusivement  alTectés  à  la  peau, 
aux  membranes  muqueuses  et  aux  organes  des  sens. 

La  portion  non  ganglionnaire  de  la  '>'  paire,  qu'on  pourrait  décrire  comme 
un  nerf  particulier,  nerf  masticateur,  fournit  au  masséter,  au  temporal, 
au  plérjgoïdicn  externe,  au  ptérygoïdicn  interne,  au  mylo-hyoîdien,  uu  ventre 
antérieur  du  digastrique,  au  périslaphylin  externe  et  an  muscle  interne  du 
marteau.  Rien  que  la  plupart  de  ces  nerfs  marclienl  indépendants  de  la  ra- 
cine ganglionnaire,  plusieurs  s'y  associent  dans  leur  trajet  :  tel  est  le  nerf 
du  mylo-byoj'dien  et  du  ventre  antérieur  du  digastrique,  qui  s'associe  au  nerf 
dentaire  inférieur. 

La  portion  ganglionnaire  de  la  i>*  paire  fournit  à  la  peau  de  la  face,  à  la  peau 
'    du  ci-àne  et  aux  membranes  muqueuses  qui  tapissent  les  cavités  de  la  face. 

a.  Elle  anime  la  peau  de  la  presque  totalité  de  la  face;  quelques  filets  iier- 

■  veux  émanés  du  plexus  ce^^icul  viennent  s'y  ajouter  pour  fournir  auv  parties 
latérales  et  inférieures  de  ta  face. 

b.  Au  ciiJne,  les  nerfs  émanes  de  la  ^i'  paire  sont  alfeclés  à  In  moitié  anté- 
rieure seulement  de  la  peau  qui  le  revêt  ;  la  moitié  postérieure  est  animée 
par  tes  branches  postérieures  et  antérieures  des  paires  cervicales. 

c.  Les  membranes  muqueuses  de  la  face,  la  conjonctive,  la  piluitaire,  la 
muqueuse  buccale,  la  muqueuse  linguale,  la  muqueuse  du  tympan  et    de    la 
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trompe  d't^tlnuhe  doivent  tour  spiisibililé  à  la  5*  paire,  qui  fiiiirriil  fiicore 
«11»  annexpB  des  mnobrancg  muqueuses,  aux  dénis,  aux  glandule»  qui  l:ipi*M?nt 
lu  va\Hé  buccale,  aux  amygdale»  el  aux  glandes  aaliiaires, 

i).  —  UaBCca  du  la  ft*  palpe. 

Lus  usagei  de  la  K'  paîro  sonl  eu  parlii'  Ui^mantrës  par  l'analomii;  :  la  portion  i!ia|[ad 
non  gangliuunaire  est  un  nwf  du  mouvement  ;  la  portion  ganglionnaire  *'l"''' 
uu  grosse  racine  est  uu  nerr  du  seulimetit.  U-s  cxii^rienees  et  les  faits  pitlio* 
logiques  sont  parrailement  en  rapport  avec  Ifs  données  nnatomiqntis  rnunnes 
par  la  distribution  de  ces  nerCs.  kn  outre,  le  trijumeau  joue  un  rOtc  rnnsidé- 
roble  dans  les  sécrétions  el  dans  la  nutrition  des  parties  auxquellea  il  «e  dis- 
tribue. 

1°  Pur  «■«  fibres  senâtivts,  le  trijumeau  donne  la  sensibilité  A  toute  la  Taee,  h       pih™ 
lu  cavité  orbitairc  et  â  l'i-il,  aux  Coases  nasales,  A  In  muqueuse  buecale,  à  lu    ■•uitin 
langue,  nu  palais  et  au\  dent»,  A  la  fur  cxti^rni^  du  pnvillou  de  loreille  et  au 
(-diiduitauilitirex  terne;  en  un  mol,  à  toute  In  (élc,  «coptt  k  région  jmstftrieurii 
dr  cette  partie,  la  muqueusi>  de  la  base  de  In  lnn){iK',  une  portion  du  pharynx 
i<l  les  pilicrï  du  voile  du  palni«.  In  trompe  d'I^iistacbe  et  la  cavllé  du  tympnn- 

Toutes  ces  libres  paraissent'- douées  exclusivement  de  la  senjiibilil^  géné- 
rale ou  tactile.  Seules,  celles  qui  entrent  dans  la  composition  du  nerf  lingual, 
au  dire  de  la  plupart  de»  pliTsiologisIe»,  Jouiraient  auKsI  de  la  rniàliSiU  auua- 
tive.  I.«a  opinions  anciennes,  qui  altribunit'Ut  au  trijumeau  une  pari  dans  les 
riinctions  de»  ^ns  de  la  vue,  de  l'odorat  et  de  l'ouïe,  sont  recniinues  inexactes  et 
reptisaient  sur  des  observutions  douleuscï  ou  mal  înlurprélées. 

i*  Les  /ffrrcs  moiriixi  du  trijumeau  servent  k  innerver  les  muselés  en  rapport  nbm 
nsec  la  maMicnlion.  (,'i  si'r!ii)ri  de  re  ucrrou  de  sa  portirm  motriri'  produit  l'nbn-  "">"■" 
lition  des  mouvements  de  la  mâchoire,  du  cOlé  de  la  lésion. 

3°  Le  trijumeau  renferme  des  filtres  dont  l'excitation  provogue  l'i  s^cr^limi  des  Fjbru  i 
glandes  sous-maxillaire,  parotide  et  lacrjmale.  Ces  flbret  agissent  sur  les  glandes,  ««teit 
non  par  elles-mêmes,  mais  en  déterminant  par  Voie  réflexe  l'action  d'un  nerf  '*'"*"" 
moteur,  qui  est  le  facial  pour  les  glandes  sous-maxillaire,  parotide,  et  probable- 
ment sub-linguale,  soil  que  cette  action  consiste  en  une  modiBcation  des  mem- 
branes sécrétantes,  comme  le  suppose  Ludwig,  toit  qu'elle  s'exerce  sur  les  vais- 
seaux des  glandes,  comme  le  veut  Kœlliker.  D'après  les  expériences  de  d. 
Bernard,  les  nerf^  sécréteurs  de  la  glande  sous-maxillaire  sont  amenés  au  lingual 
par  la  corde  du  tympan,  dont  la  section  arrête  la  sécrétion  de  cette  glande.  Les 
tileta  sécréteurs  de  la  parotide  émergent  du  facial  dans  le  canal  gpirolde  du  tem- 
poral, probablement  par  le  petit  nerf  pétreux  superficiel  qui  va  au  ganglion 
otique.  ■  Cette  hj-polhése  suppose  entre  la  parotide  et  le  ganglion  otique  des 
communications  que  les  anatomistes  n'ont  pas  signalées,  mais  que  la  physiologie 
nous  porte  jk  admettre.  ■  (Bernard,  Leçons  *ur  le  système  nerveux,  I.  Il,  p.  isg.) 
■^sécrétion  des  larmes  est  provoquée  également,  soil  par  l'excitation  directe  des 
nbres  du  trijumeau,  soit  par  l'irritation  de  la  muqueuse  nasale  ou  conjonctivale. 

V  11  existe  enfin,  dans  le  trijumeau,  des  fibres  qui  gont  en  rapport  aveu  la  nu-      Filmi 
triHon  des  parties  auxquelles  il  se  distribue.  Après  la  section  du  nerf,  on  constate    ■'Bi>l>'4> 
dans  cee  parties,  notamment  dans  l'œil,  des  troubles  nulrilifb   trè»-graves, 
pouvant  amener  la  destruction  de  l'organe.  Ainsi,  peu  d'heures  après  la  section, 
un  observe  une  dilalnlion  congeslive  des  vaisseaux  de  la  conjonctive,  surloul  au 
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loishiaue  di-  lu  cortiéi*,  |iuis  uni'  sf^crfiliun  ubmiiluiilc  lic  mricu*  <■■  di;  pu*,  t 
bout  de  quelques  juim  lurvictiiiunt  dos  Iniiiblc»  àc  lii  mm^r,  île»  itpant6>  pi 
liellca,  des  uki^ralioiis  éleiiducs,  cnnduisnni  parfois  A  lu  {■erforalion  clo  crUr 
membrane  ou  â  son  élimi  lia  lion  totali!.  En  nK^tnc  tctnpi  V'itif  «'critbnime,  i» 
courre  de  iausses  membraoex;  des  exsudalbne  fkicuanciinee  se  disposent  diai* 
In  chambre  aiilérieure.  Le  trislalliu  cl  le  corps  ïiiré  realeiil  inlacls;  la  r*1inw 
c«t  Bimplemem  congeslionnëe. 

Les  autreî  organes  éprouvent  des  alti^ratlons  analogues,  plufl  ou  raoimmw- 
<]uées  :  la  muqueuse  nasale  se  roiigeslJonDt^  et  eécr^le  abondamment;  rndrmt 
»e  pt-rd.  La  langui",  les  livres  s'injecleni,  bc  couvrent  d'ulrtralionj.  IUm 
roreille  exierue,  suivant  quelque»  pbyslotcgiates,  la  «écrf^tton  du  cf^runi«ii  EU 
également  sous  ViuHuence  du  iHjumeati.  O»  ti^sicint,  du  tr<tli-,  w-  produtKnt 
plu:^  ou  moins  riipidemoni  chcx  les  dite»  auiinuun,  et  suivant  les  rirrontUncti 
«xtérivurcs. 

Quelle  est  rorigJDfi  do  cet)  fibre*  tro}Ai']ves  du  trijumeau  TViennenl-ellM  de  l'ca- 
cephatelnaîasenl-ellc»  du  ganglion  de  liaeserT  Comment  peul-on  explJquM  l'ar- 
tiondeces  nerfs  î  11  ne  nrrtis  est  pas  possible  de  trailer  ici  ces  dÎTerse*  quesIJonstiM 
ImdéUilsqu'dlua  coiitpiirteiil  ;n(iu^  rciiviijiins  doricnu<irii]vrngi'i>deph\tinlc>;tii-. 


Exclusivement  doKiné  au  musclo  droit  externe  ou  abducteur  de  l'ceil,  la 
nerf  moteur  PcttlaiVs  esetenm  ou  de  la  sixième  paiiv,  ti  remnrquable  par  u  corn- 
inanication  avec  le  s7B(t>me  du  grand  sfmpattiique ,  est  la  mulin  voliimineuw 
de  Ions  les  nerfs  crâniens,  apn^s  le  iierf  pathétique. 

11.  OriytHe  afpareriU  {fiii.  \'M).  Les  auteur'  ont  singuliéremenl  tarie  au  sujet  di- 
cette  origine  r  les  uns,  aM'c  Morttiijrni,  faisaient  provenir  ce  nerfà  In  fois  de  l3pn>- 
tubérance  el  des  pyramides  antérieures  ;  les  autres,  avec  Vieussens.  de  la  protu- 
bérance seulement,  ou,  avec  Lieulaud,  des  pyramides  antérieures.  Winslow  le 
faisait  naître  entre  la  protubérance  annulaire  et  le  coi-ps  oljvaire,  el  Haller,  du 
sillon  de  séparation  de  la  pyramide  antérieure  et  de  la  proluttérance. 

Le  fait  est  que  ce  nerf,  au  milieu  de  quelques  variétés,  présente  deux  fais- 
ceaux d'origine  bien  distincts  :  l'un  interne,  plus  petit,  qui  naît  de  la  protubé' 
rance,  soit  an  niveau  de  son  bord  inl'érieur,  soit  au  voisinage  de  ce  bord  ;  l'autre 
externe,  plus  volumineux,  qui  semble  émerger  en  dehors  de  la  partie  supérieure 
de  la  pyramide  antérieure,  (^s  deux  faisceaux  sont  composés  de  filets  bien  dis- 
tincts ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  quelques-uns  de  ces  lilels  nailre  de  l'olive,  ou 
du  sillon  qui  sépare  les  deux  pyramides. 

II.  Origine  réelle,  bile  est  plus  facile  iï  voir  chez  les  mammifères  que  chei 
l'homme.  Chez  les  premiers,  (îall  a  suivi  les  lacines  de  la  b*  paire  le  long 
et  â  cûlé  des  pyramides;  Herberl-llayn  kur  fut  traverser  la  piotubérante 
pour  se  rendre  ù  la  partie  poslérii-ure  de  11  moi  lie  allongée  Slillmg  a  poursuivi 
le  nerf  fi  Iiavei-s  la  protubérance,  Jusqu'  lu  pi  m  lier  di  1°  veutricuk  ou  il  le 
fait  terminer  dans  un  noyau  de  substance  gii'c  ominiinaMi  le  facial  Mais  sui 
vanl  Schrœder  van  der  Kolk,  les  libres  du  mol  ur  o«ulaire  exierne  se  leconr 
bent  en  dehors,  traversent  simplement  k  nov  lu  du  f  ici  il  el  irnvenl  i  la  face 
supérieure  du  bulbe,  pour  s'y  terminer  pi  ibibl(mt.nt  dan«  un  noyau  dialmct 

r.  Trajet  crânien.  Ce  nerf  se  porle  de  bas  en  li  uit  el  un  p  u  de  dedans  en  de 
■.    hors,  de  chaque  rftlé  de  la  goiillkie  basil  m     et    Inverse  la  dure  mère    lu 
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niveau  et  au-dessus  du  sommet  du  nx^her,  sur  lequel  il  se  coiidc  [lour  péné- 
trer dans  le  sinus  caverneux,  et  le  parcourir  horizontalement  d'arrière  en  avant. 
Souvent  les  deux  Taisceaux  d'origine  du  moteur  oculaire  externe  se  sont  réunis 
avant  de  traverser  la  dure-mère  ;  plus  souvent,  ils  la  traversent  isolément  et  ne 
se  réunissent  -que  dans  le  sinus. 

Dans  son  trajet  à  travers  le  sinus  caverneux  (fig.  143),  le  nerf  moteur  oculaire 
externe  est  appuyé  contre  la  paroi  inférieure  de  ce  sinus,  croise  en  dehors  la 
portion  verticale  de  l'artùre  carotide  interne,  qu'il  contourne  et  longe  ensuite 
dans  sa  partie  horizontale.  Enfin,  il  entre  dans  l'orbite  par  la  portion  la  plus 
large  de  la  fente  sphénoïdale,  en  traversant  l'anneau  fibreux  qui  lui  est  commun 
avec  la  division  inférieure  du  moteur  oculaire  commun,  croise  à  angle  aigu 
la  branche  ophthalmique  de  Willis,  au-dessous  de  laquelle  il  est  placé,  gagne 
la  face  interne  du  muscle  droit  externe  de  l'œil,  dans  lequel  il  péniXre  après 
s'être  épanoui  en  un  pinceau  de  filets  très-déliés. 

d.  Anastomoses.  f<>Lc  nerf  de  la  sixième  paire  offre  une  disposition  anatomique 
des  plus  importantes,  et  qui  Ta  fait  considérer  longtemps  comme  l'origine  du 
grand  sympathique  :  il  communique  dans  le  sinus  caverneux,  au  moment  où  il 
croise  l'artère  carotide,  avec  h  ganglion  cervical  S!qf)érieMr,par  deux  ou  trois  filets 
qui,  du  bord  inférieur  du  moteur  oculaire  externe,  gagnent  le  canal  carotidien 
et  se  continuent  avec  le  plexus  carotidien. 

2®  Dans  le  môme  point,  il  communique  également  avec  fa  branche  ophthal- 
mique  de  Willis. 

3*  Enfin  plusieurs  anatomisles  ont  noté  une  communication  anormale  du 
nerf  moteur  oculaire  externe  avec  le  sfdftg/ûm  op/if^migiiff.       '^  ^ 

Fonction.  Le  nerf  de  la  6*  paire  anime  le  muscle  droit  externe *de  l'œil.  Sa 
section  ou  sa  compression  ont  pour  conséquence  la  paralysie  de  ce  muscle,  d'où 
le  strabisme  interne.  Le  filet  qu'il  donne  exceptionnellement  au  ganglion  ophthal- 
mique explique  la  persistance  de  la  contractilité  du  sphincter  pupillaire  qu'on 
;i   observée  dans  certains  cas  de  paralysie  du  lïerf  moteur  oculaire  commun. 

Le  nerf  moteur  oculaire  externe  est  conii»léleincnt  insensible  à  son  origine: 
S4^ii  excitation  ou  sa  section  no  proxxjue  de  la  douleur  qu'a[»rèsson  anastomose 
;i  vet*  le  nerf  trijumeau. 

T*"    l'AF^lE   Oi;     .NEF. F    FACIAL. 

Le  nerf  facial,  pfntion  Hnre  de  hi  7*"  poire  des  anciens,  o^t  destiné  à  animer  ton? 
1  c*s  muscles  peauci(M*s  de  la  face  et  du  cou. 

a.  Ori<ii}0'  a}>pftrenh'.  11  naît  danslîi  fossolte  latérale  du  bulbe  (//(/.  f.'M)),  imniédia-  oiiginc 
i  ^?*mentau-de?s()u^dubord  inférieur  du  pédoncule  cérébelleux, ou  plu!(M  sur  la  li-  M'»»»»**"*'' 
w:B~»ite  quiséparecepédonculedelaprotubérance,  endedans  des  racines  antérieures 
cî  ■«!  nerf  auditif,  dont  il  est  séparé  parle  nerf  de  Wrisber^r,  en  debors  du  nerf  de 
I  --^  ^i"  paire.  Il  éniergi»  de  la  partie  antérieure  du  cori>s  resliforme,  sous  l'aspect 
r^  '  lui  ruban  fascicule,  dont  quelques  filets,  situés  d'abord  à  distance  du  ru- 
«*n,  \iennent  bientôt  s'y  rallier  :  ces  filets  d'abord  détacbés  du  facial,  que 
^jckel  a\ait  déjà  signalés,  et  sur  lesquels  M.  (aisco  a  tout  spécialement  fixé 
1  '  i«.ltention  dans  sa  tbèse  inaugurale  (i),  sont  conruis  sons  le  nom  de   nerf  in- 

<'!)  Le  nerf  fiïcial  et  le  nerf  auditif  sont  sépares,  à  leur  point  d'émergence,  par  ini  tout 
f>  «^  lit  faisceau  dont  1  exirérnitti  supérieure  se  continuerait,  selon  M.  (aisco,  avec  les  fil)res 
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(cnRAUdir*  lie  Wriibery.  Le  facial    conlourne  le  bord  inrériour  du  pédon 
auquel  11  etl  at-colé  et  sur  la  convenilé  duquel  il  te  mnule,  cl  devient  lihre,  p 
«0  [mrter  e»  deluire  el  en  haut.  11   eil  corn  pi  élément  dâpourru  d«  névriUm'' 
juvqu'au  moment  où  il  délient  libre. 

h.  I.'nriffùM  rtrik  de  v.e  nerf  est  bieo  plus  profond'*  :  on  peut  suivre  le»  ridicule* 
du  facinl,  il'avnnl  eu  nrrii>re,  dans  le  bulbe,  dont  ellc«  Umeraent  toute  l'épai»- 
teur,  pour  allcindru  le  plancher  du  i*  venlricule  au  niveau  de  m>d  bord 
eitemt'  ;  pui«  on  voit  ce  nurT,  cbungeaut  de  direction,  s'épannuir  en  tllamenlx 
et  se  porter  en  dedsui,  du  côlé  de  la  ligne  médiane,  où  les  radicules  deviennent 
auperfldelles  el  se  termincnl  dans  un  noftiu  de  subsluuce  grise  {noyau  du  fa- 
cial} qui  occupe  le  plancher  du  ventricule. 

L'n  nombre  plus  ou  moins  coueidi^roble  des  ilbrus  du  facini  i'cntrc-c.roi»ent, 
suivant  M.  Vulplaii,  avec  celles  du  cât6  upposé.  Du  noyau  gris,  Schnrder  hit 
partir  de»  libres  qui  passent  légalement  du  câté  opposa  de  la  ligne  médiane  et 
le  foril  communiquer  avei:  l'autre  moitié  de  l'entéphalc. 

En  imvcrsxnt  le  bulbe,  les  rncincs  du  facial  renconlrenl  la  racine  descendante 
du  trijumeau,  passent  en  dedoni  d'elle,  en  dehoi-s  de  la  S*  paire.  D'aprf!) 
Setivœdor,  les  nopux  du  facial  ont  de«  connexions  intimes  avec  les  olives,  qu  il 
considère  comme  des  i;aaj//tona<uJtui'anb,  produisant  la  combinuison  d'un  grand 
nombre  d'effels  neneu\. 

Ouaiil  h  Vorigiite  réelk  du  nerf  de  Wmtmrg.  elle  est  encore  Inconnue. 

r.  Trajd.  Aprù»  s'être  dégagé  du  bulbe,  te  facial  se  dirige  obliquemenl  en 
haut,  en  avant  et  eu  dehors,  vers  le  conduit  auditif  interne,  dans  lequel  II 
pénètre  en  ra^he  temps  que  le  nerf  auditif,  situé  au-de»aous  et  eu  arrière  de 
lui,  et  disposé  en  guullii-re  pour  le  receioir.  liarveim  au  fond  du  conduit  au- 
ditif interne ,  le  facial,  accompagné  de  l'arlériole  stylo-mastoïdienne,  s'in- 
fléchit un  ppu  en  avant,  pour  s'engager  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  parcourt  le 
jwig  Iraji'l  de  ce  canul  inlleve,  creusa  dans  l'épaisseur  du  rocher  et  qui  s'ouvre 
par  une  de  ses  extrémités  su  fond  du  conduit  auditif  interne,  et  par  l'autre  ex- 
trémité, a  la  face  inférieure  du  rocher,  sous  le  nom  de  trou  st^lo-maxtoîdien. 
Dirigé  d'abord  horizontalement  de  dedans  en  dehors (Jlg.t 51},  le  facial  seconde 
brusquement,  api'ës  2  millimètres  de  trajet, pour  se  porter  d'avant  en  arrière, 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  Interne  de  la  caisse  du  tympan,  au-dessus  de  la  fe- 
nêtre ovale;  parvenu  derrière  la  caisse,  il  foime  un  nouveau  coude,  pour  se  di- 
riger verlicalemenl  en  bas,  jusqu'au  Irou  stylo-mastoïdien.  11  suit  de  là  que 
le  facial  décrit  deux  coudes  très-prononcés  ,  comme  le  canal  de  Fallope, 
qui,  horizontal  dans  ses  deux  premières  portions,  est  vertical  dansla  troisième. 

Au  sorlir  du  trou  stylo -mastoïdien,  le  facial  se  porte  en  bas  et  en  avant, 
dans  l'épaisseur  de  la  glande  parolide,  et  après  un  trajet  de  10  à  12  millimètres, 
se  divise  en  deux  branches  terminales  :  la  temporo- faciale  el  la  cervico  faciale, 
lesquelles  s'épanouissent  en  une  multitude  de  filets  divergents,  qui  couvrent 
de  leure  radiations  et  de  leurs  anastomoses  les  lempes,  toute  la  face  et  la  partie 
supérieure  du  cou. 


moyennes  de  la  protubéraiici 

B,  el  l'eilrémilé  inférieure, avec  les  ri 

eiinemenis  mamelonné» 

dea  vorilons  médians  posUrlei 

urs.  C'est  de  ce  faisceau  que  naitraien 

l  les  deui  fllet.  d'abord 

déUché»  du  facial,  qui  plus 

Urd  iraient  se  rendre  i  lui  et  qui 

conttilueraienl  ie  nerf 

Dans  CBtIe    manière  de  voir .  le    r 

lerf  facial  aurait   dtu\ 

origines  :  l'une  tfosiliv,  c'esi 

I  celle  dont  il  vienl  d'èlre  question  ; 

l'autre  mnIrKr,  c'est  1;. 

premier?,  que  Ion  fait  prover 

ilr  >lu  faisceau  laléral  de  la  moelle. 
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•■  Dnn»  II'  nmihtil  auiiuif  mlcrne,  le  Tucial,  Jogé  dnns  In  Kniillir''r»  (tiii-  lui  |iri^-      r^-qi 
lenle  lo  nerf  acoustique,  s'anoatomOBe-t-il  avec  ce  nerfï  Plusii'ui-s  unatomlslcs   '""  .^ 
ont  admis  celte  anastomose;  mais  l'étude  allentiTe  des  pito'»  qui  ont  macéré    tt<aiui 
dans  l'acide  mirique,  établit  qu'il  n'y  a  point  d'anastomose  rôcJIe,  mais  simple   ''f.'*',' 
arcolemeul  entre  une  pelitc  porlion  du  facial,  ordiuEuremenl distincte  du  corps 
de  cG  nerf  pendant  son  Irajel  dans  le  conduit  auditif  inleruB)  et  une  portion 
du  nerf  acoustique  ;  d'ailleurs,  cel  accolement   cesse  au  Tond  du  conduit  aii- 
dilir  inicrnc,   au    momenl  où    les  deux  portions  du  facial  viennent   se  con- 

Urisbcrg,  le  premier,  a  décrit  sous  le  litre  de  portio  mrdia  înter  comnuini-  n-  ]•  petit*  , 
cantem  fariei  (nerf  facial)  et  avditivum  nervum,  la.  petite  porlion  du  ftcial  qui  ''^llj^''" 
est  dislincle  du  corps  du  nerf  dans  lo  conduit  auditif  interne  ;  Sœmmerln); 
l'a  également  mentionnée,  sous  le  nom  de  porlio  minor  fniriaiis.  BischofT  et  d'au- 
tres physiologistes  allemands,  se  fondant  sur  des  expériences,  ont  considéré 
cette  petite  divlllon  du  facial  comme  la  portion  unsitive  do  ce  nerf.  Longct 
(t.  It,  p.  410)  scroil  porté  à  croire  que  cette  porlion  du  facial  irait  consti- 
tuer le  petit  nerf  pétreus  superficiel  (émanation  du  facial),  el  animer  le 
muscle  interne  du  marteau  et  le  muscle  de  l'élriei-.  Ces  dilTârentCs  manières  de 
voir  sont  loul  h  fait  bypol  hé  tiques. 

Au  niveau  de  Itiiatus  de  f'allope,  c'est-à-dire,  bu  niveau  du  premier  coude  AnMiomoN 
qu'il  décrit  dans  le  canal  de  ce  nom,  le    facial  reçoit  ou  émel  (nous  exami-     ''''  '"'■' 
nerona  dans  un  îuslant  celle    question    importante)  un  ffM  crflnion,    grajt'l  VrtuiKB  du 
nerf  jwtraLr  super/ieirt  (Hlel  crânien  do  nerf  vidien)  et  ie petit  nfifpUtvux  super-   ut' 'iilwn- 
Acù'.  Amold  a  signalé,  au  point  de  conjugaison  du  lllet  crAnien  du  uerf  vidien 
avec  le  bciol,  une  intumescence  gtaigtiforme,  qu'il  considère  comme  une  tran- 
sition entre  un  renflement  gangliforme  et  un  véritable  ganglion  (<)-  BischolT 
consid^L'e  l'intumesciMic  gariglirninu'  cummp  un  vériliible  ganglion,  aniilogue     u  laoi.i 
au\  ganglions  des  racines  postérieures  des  uerfsracbidiens;  et,  en  conséquence     "cbMieB 
de  celte  idée,  il  admet  que  ce  ganglion,  qui  n'occupe  qu'une  partie  de  l'épais-  "J^î^m™ 
seurdu  coude  du  facial,  cxielesurle  Irajel  du  nerf  intermédiaire  deWrisberg,    Mmpnmigr 
qu'il  considère,  par  conséquent,  comme  la  racine  sensitive  du    facial.  «m». 

L'existence  d'un  ganglion  véritable  au  niveau  de  l'hiaius  de  Pallope,  au 
sommet  du  coude  du  facial,  qui,  de  perpendiculaire  à  l'axe  du  rocber,  lui  de- 
vient parallèle,  est  aujourd'hui  parfaitement  démontrée.  Ce  ganglion,  désigné 
sous  le  nom  de  ganglion  yéniculè,  est  d'un  volume  variable  :  quelquefois  à  peine  cugiran 
eùllant,  il  double  souvent,  à  son  niveau,  la  largeur  du  nerf;  sa  couleur  cet  gris  g«"<"". 
rosé  ;  sa  forme,  celle  d'une  pyramide  triangulaire,  reposant  par  sa  base  sur  le 
lacial,  auquel  il  adhère,  pjramide  dont  le  sommet,  dirigé  vers  l'hiatus,  se  conti- 
nue avec  le  grand  nerf  pétreux  superficiel,  dont  l'angle  postérieur  reçoit  le  nerf 
de  Wrisbei^,  et  qui,  par  son  angle  antérieur,  fournit  le  petit  nerf  pétreux  su- 
perSciel.  Sa  structure  est  celle  des  ganglions  en  général. 

e.  iMririôulion.Lc  facial  fournit  un  grand  nombre  de  brancbes,  qu'on  divise  en 
branches  collatéralei  et  branchée  terminale*. 


(I)  Do  cette  IntomesMnca  ganglifaruie,  qu'il  compare  aux  ganglions  d«s  racines  poMë- 
rienret  deiDerfi  rschidlen^  il  tait  partir  un  fltet  qui  va/dit-ll,  l'inagtoiiioMraTec  )c  nerf 
auditif,  au  rond  du  conduit  audilir  interne.  Je  n'ai  pas  Hé  asseï  heureux  pour  trouver 


Nf;viu(UiGiii:',* 


-  Br«ii»fera  r«llMt4MilM  «la  fkclal. 


I  Dombifrt''  dix,  dottl  cinq  «■  <lf 

Ditglion  sphCno-pntnlin; 
1  "plifllK-  ; 


Un  lirrijii'liL-»  l'LillaU'i'iiIo»  iln  riiciul  « 
t'IuMit  dan*  l'uijuediic  iti>  Tnllopc  ;  c?  «ont  ; 
1^  gtanil  nrrf  p^tmtx  aiperptiel,  qui  »o  rond  au  )t 
I.K  petit  mrfpiirtuxmperfi'iel,  qui  »a  au  gaiigU<ii 
I*  turf  du  muirU  ikVetrier; 

I.n  Mnir  du  (i/mfWiJi.  qui  rcjolnl  h  nerf  liii^uiil  ; 
(In  ntwau  aitaetomoli'pie a\ec  le  iiucuino-gtuInqtK^. 
t°  Et  cinq  su  torUrde  ]'aqu<■du^d(>I■'^II^p(;;  ce  «ont  : 
l'u  filet  atuitomotique  enirp  )i-  ffuinl  i-l  le  nlotiso-piiarjusiPti  ; 
le  farf  awimiaire  jtuutHirur  ; 
I.K  rameau  liiyashiqve  ; 
I^  naïuauityh-hi/tiUtiiin: 
le  rammiu  tUa  miiscleii  %lylu-^lfmf  ft  Qlina(f»/ipliyliti. 

r  fifonii  tmf  pttrrux  mjierfuiet  (tilcl  crAnlcn  du  ni^rr  vidirm).  Ce  ii«rr<>1arl 

'   dAcril  nutrp-fol»  rnmmu  uni'  éinnrintjdti  du  gaiipllun  «ph^nii-polatin,  laqnHIr 

,,    ,j,  pi'iiiMre  dan»  le  crflnc  en  trn- 

'^^  ^  vcnwnt  le  llbro-carlilagp  qui 

«implit  le  trou  dÉchirf  anié- 

rieur,  w  dirige  en  nrrj<>re  ei 

en  debora,  «out  la  dure-mire, 

l«6ée  dans  une  goiiltitre  que 

pri^senlc  la    face   supérieure 

du  rocher,  passe  par  l'hialus 

de  Kallope  dans  le  ranal  du 

facial ,  cl  s'anaslomose    avec 

CR  nerf  en  se  jelanl  dans  Ip 

ganglion    géniculé. 

Telle  n'est  pas  ma  maniere 

de  voir  au  sujel  de  ce  nerf. 

Je  pense  que  le  grand    nerf 

pélreuK    superRciel    est    unt- 

f^manalinn,  non  du  ganglion 

spliéno-palatin,   mais  du    fii- 

rial.  Sur  des  pièces  qui  ont 

macéré  dans  l'acide  nitrique 

étendu,  on  voit,  en  effet,  que 

Hciel  PsI  constitué  par  plusieui-s  fi'els  qui  se  déla- 

'I  du  ganglion  gétiiculé,  filels  qui  sont  tantôt  distincts,  et  lanli^l 

>  le  nu^me  iiétrili'hie.  En  clicminanl  dans  la  goullii^re  de  la    face 

du  rucher,  il  {Misse  sous  le  t-anglion   de  finsser  el  rei,-oil  un  lilel  du 


'fc  Falltj^  Ç)  {d'après  L.  Uinehfehl). 
:md  iierf  peii 


dam  [aqueduc 


-  A,,.  . 
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jnerf  dp  Jncobson  (Hlel  BL'nîilif)-  Pits  du  lim 
irotidicn  pmir  t-cinslituer  In  ticrr  lidicn 
:e  du  gantflion  splii^nn-pnlnliii. 
n  poureuit  le  griind  iiprf  péi 


dôiliiri^  HntiTic 
011  plérygoîdicn 

Il  iiiipri-ficiid  dans  l'épni 


irdii  Kantilii' 


s  mstéralioti  sufllsrinti?, 
suhî  A  Iruvers  le  ganglion,  jusque  <lans  le  ncrrpaklîri  postérieur. auquel  il  t>' ac- 
cole, d  dont  il  se  sépare  lorsque  ce  dernier  est  paneuu  daiia  l'épaisseur  liu  voile 
du  palais,  pour  aller  «e  joler  dans  les  musdes  përislapbrlin  inlernc  <■!  pa- 
lalo-slaphTliu. 

Quant  A  l'opiniaii  concillalrice  de  l.unget  (1),  qui  admi;!  qui;  Iv  Krand  nerf 
pélreux  superficiel  €sl  un  tierf  mixte,  cumpri^nauL  A  la  fuis  des  filets  du  Tuvial    , 
el  des  filets  du  trijumeau,  je  ue  saurais  l'ditmellre  pour  ce  qui  n  Iruil  ili  In  ptf- 
sencc  des  tllcls  du  trijumeau  :  le  grand  nerf  pélrrux  superficiel  me  parnll  l'Irr 
exclusivement  un  ramenu  du  Tai-ial. 

•i-  Petit  nerfpftrcux  supeTprwl.  l.e  fllcl  n(•r^l!U^,  e\lri?momenl  gr^le,  naît  de 
l'angle  aitléneur  du  ganglign  g^nîculé,  quclquerois  du  franc  tn^mc  du  facial,  un 
peu  au  delà  dugauglîon,  sort  de  l'aqueduc  de  Fallope  par  un  ertn<;e  parliculiefi 
est  reçu  dans  un  sillon  intëiieur  et  parallèle  uu  sillon  du  grand  nerf  péireux, 
s'en  éloigne,  se  dirifie  en  dehors,  el  traverse  un  perluîs  situé  entre  le  trou  ovale 
et  le  tniu  petit  roud,  reçoit  égulemetit  un  filet  seusttirdu  uerfde  Jacotnou,  el  va 
se  jeter  dons  le  ganglion  olique,  ft  travers  lequel  ou  le  suit  parfaîtetneni,  pour  le 
conduire  jusqu'au  muscle  interne  du  marteau,  auquel  il  es»  dcsllni?.  Ce  petit 
nerr  pélreux  superficiel  du  raciul.bien  décrit  pur  l.ongel,  doit  être  soigneusement  . 
distingué  du  petit  ucrfpëtreux  d'Arnold  ou  proloud, émanation  du  glosso- pliaryn- 
gien.  l.ongel  considère  le  petit  ncrrpâtreux  superficiel  comme  le  prolongement 
du  nerf  de  Wrisborg,  auquel  il  donne  pour  ce  motif  le  aornàe  moteur  inmjXBiique. 

■J°  Nerf  du  muscle  de  ('l'Irtcr,  Dans  la  portion  verticale  du  canal  de  Pallope, 
nu  uivenu  de  la  biise  de  la  pyriiinide,  le  facial  émet  un  Ulet  extr^niemel  ténu, 
parfbîtement  décrit  el  figuré  par  Siemmering.  lequel  se  porte  eu  haut  el  en 
ataut.  el  péuMre,  par  un  canal  qui  lui  est  propre,  jusqu'au  muscle  de  l'étricr, 
où  il  se  termine. 

t"  Corde  du  tf/mpan.  Avant  de  sortir  du  c^nal  de  h'Allope.  ut  quelquefois  im- 
médiatement après  sa  sortie,  le  facial  (burnit  un  rameau  remarquable,  par 
retendue  de  son  trajet,  par  ses  rapports  avec  la  membrane  du  tympan  et 
par  sa  terminaison  dans  un  nerf  seosilif.  Ce  rameau,  connu  sous  le.  nom  de  enrdr^  , 
ihi  Fj/rnfMU),  suit  un  trajet  rétrograde  :  il  se  porte  de  bas  en  haut,  dans  un  ca- 
nal particulier,  parallèle  A  celui  de  Fallope,  péuéli-e  dans  la  cuisse  du  tjmpan 
par  un  trou  pratiqué  en  dcdnns  el  en  arrière  de  l'encJidrement  de  In  mem- 

III  •  Au  niveau  du  premier  aiistcilu  fada).  J'ai  constalù  qu'indépeiKtanimenl  des  lllvis 
n  du  grand  iietr  peireiii,  qui  se  rrndeiil  du  faciiil  au  gniieilun  iptiono-paiatlii,  Il  m  est 
»  d'aulrea  qui  le  dirtgtril  en  lent  ini<«i-M,  c'est-i-illrs  if«  ce  ganglio'i  ou  plutôt  dr  lu 
o  la-aBehi;  maxillaire  lupérieuii  nu  nfpf  (aeial  :   wux-oi,  arrivés  80  niveau  île  i'aiiple 

-  indi<]ué,  ae  séparent  îles  prâcédsiita,  el  Je  la  dlvergeuce  île  tous  résulte  un  Pspnre  ou 
a  plulAi  lin  ^til  coips  triangulaire,  riclie  en  rainillcaliona  VBBCulaIres,  pout-étre  pourvu 
■  d'un  peu  de  sutistarice  grise,  el  qui  ne  serait  autre  chose  que  l'Intumescence  gangll- 
"  (orme  dijà  décrile.  Les  filelt  i^trngradti  du  trijumeau,  desquels  nous  parlont,  rendent 

-  compte  (le  la  seusïlilllld  du  rndnt,  A  sa  aorlle  du  iruu  s  I  y  lo- mas  toi  dieu,  et  expliquent 
N  penl-clre  comment  M.  H.  Cloqiiet  b  pu  cmelire  son  opinion  sur  l'nriHinc  de  la  corde 

-  du  l)mi>8ii,  ojilninn,  d'ailleurs,  ImposilMe  A  démontrer.  >  (Itnv.  cité,  I.  11.  p  ll.ij 
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,  parcourt  lit 
courbe  A  concnvité  intérieure,  e 
intiilciku  el  In  branche  verlicSle  de  l'enclume,  *oit  de  celte  ctfis*",  rfnn  par  U 
BCÏMure  de  niaser,  mais  par  un  conduil  osseux  particulier,  de  6  ft  8  milli(n<Mr(>i 
d'éteuduo,  parallèle  et  supérieur  &  celle  scîesurc,  émerge  de  ce  conduit  prt* 
de  l'épine  du  sphénoïde,  cl  va  s'accoler  nn  nerf  lingruat,  qui  nugmenlo  nolabln- 
ment  de  volume  api-éa  l'addilion  de  ce  rameau. 

C'est  spéculàlivemenl  et  nullement  par  démonalration  qu'on  a  dit  qu'apr*» 
s'élrenccoléeau  nerf  lingual,  la  eoi-de  du  tympan  no  tardait  pas  b  l'en  détacher, 
pour  se  rendre  au  ganglion  Eous-maxillairc  et  en  conitituerles  racine»  motricei  ; 
car  rien  ne  prouve  que  la  corde  du  tjmpan  se  rende,  en  totalité  ou  en  partie, 
a  ce  ganglion.  Dans  cette  manière  de  voir,  la  corde  du  tympan  serait  donc  une 
émanatioD  du  facial,  et  millemenl  une  émanation  du  nert  matillHire  supé- 
rieur, la  continuation  du  grand  nerf  péircux  superflcici,  ainti  qur^  le  croynil 
it.  Cl(H]u«t  (I).  Hien  ne  prouve  non  plus  l'opinion  de  I^ngel,  d'après  laquelle  la 
rorde  du  tympan  serait  un  nerr  mixte,  à  la  Tois  conetitué  et  par  dosUlets  du  ra- 
cial el  par  des  tllets  rétrogrades  venus  du  lingual,  La  corde  du  tympan,  de  même 
que  le  grand  nerf  pélreux  superficie],  loua  deux  émanée  du  Tacial,  sont  excluri- 
vement  des  nerfs  du  mouvement  ;  el  11  faul  chercher  une  autre  raison  que  l'ac- 
eessioti  de  filets  réfléchis  ou  rétrogrades  de  la  cinquième  paire  pour  expli- 
quer la  sensibilité  dont  est  doué  le  bcial,  à  sa  sortie  du  trou  stylo-mastoïdien. 

Quant  aux  tilels  neneux  que  la  corde  du  tympan  Tonmirail  au  muscle 
interne  du  marteau  et  au  muscle  do  l'élrier,  filets  admis  par  plusieu»  anato- 
misles  distingués,  ils  ne  me  paraissent  pas  exister  ;  nouii  avons  d'ailleurs  va  la 
source  des  nerfs  qui  animent  ces  muscles. 

S"  Rimeau  awatotnotiqw  fmirmi  fiar  («  fàtial  au  pneumo-gastrique  ou  i-nnieau  de  tu 
fosse  jugutnire- Ce  rameau,  découvert  par  Comparelli,  décrit  par  Arnold  sous 
le  nom  de  ratneav  auriculaire  du  pneumo-gasirique,  et  que  J'appellerai  rameau 
de  l'i  fosse  jut/ulaire,  naît  du  facial,  au  niveau  de  l'origine  de  la  corde  du 
tympan  ;  il  pénètre  immédialcmenl,  par  un  petit  conduit,  dans  la  fosse  Jugu- 
laire, sur  la  paroi  antérieure  de  laquelle  il  décrit,  dans  une  sorte  de  rigole  ou 
dans  lin  canal  compTet,  Oh  frajet  lîôrizontnl  dcml-circùlaire  li^B-reinârquable 
autour  de  la  veine  jugulaire  interne,  et  vient  se  jeter  dans  le  pneumo-gastri- 
que,  au  niveau  de  son  ganglion. 


(I]  Suivant  Rlbes,  iJIppolyte  Ctoquet  et  Hiri«l,  le  grand  nerf  pétreux  luperfielel 
(rameau  supérieur  ou  crânien  du  nerr  vldien)  s'appliquerait  contre  le  Tacial  Mns 
s'anastomoser  avec  lui,  pour  s'en  détaclicr  plas  bas,  sou«  le  nom  de  corde  du  tympan  ;  et 
comme,  d'une  pari,  le  DIet  crânien  du  net(  vidlen  nati,  suivant  ee«.auteun,  do  ganglion 
iiphéiio-palatin  et  que.  d'autre  part,  la  corde  du  tympan  est  supposée  se  rendre  au 
Kangtion  sous-maiillaire,  on  voit  que,  dans  cette  manière  de  voir,  le  rameau  supérieur 
du  nerf  vidien  et  la  corde  du  tympan,  qui  n'en  serait  que  le  prolongement,  élabliraient 
une  communication  entre  le  ganglion  spliéuo-palalin  el  le  ganglion  soua-maitlliilre. 
4)r,  1°  il  n'est  pas  du  tout  démontré  que  la  corde  du  tympan  se  rende  a 
maxillaire  ;  !°  la  connexion  admise  entre  le  niet  supérieur  du  i 
tympan  est  en  opposition  avec  les  faits.  En  elTel,  il  n'y  a  pas  seulement  accolement. 
mais  bien  antslomose,  fusion  du  nert  vldlen  avec  te  factal,  el  la  rorde  du  Ijrmpan  n'a 
aucune  espèce  de  rapport  avec  le  premier  de  ces  nerts.  Cette  indépendance  du  ncif  vidien 
et  de  la  corde  du  lympau  se  voit  surtout  liicn  manifestement  sur  une  pièce  qu'on  a  fait 
macérer  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau. 


ide  au  aanRlion  «ous- 
vidien  A  la.c5tde  du 


l?'!^'-         ''^-/-   ^^•*^-.   -^    «/ 

J'é™*^    ..      .. 

V^   ^U^(./7  itvA.  h.'/-   /■'■'''    '•foC^ — > 


.  J-  A  ^^.,  ^X-.^  --  '«-^,    /3U- 


T^tA.       "^^Jtv/'   V<<> 


^^,  _     ^^-k»/^'  i£^A~.    Jrz.^  /X^     /P^^     ^^ 


{/W- 


1       ,        ,  (/  /v,r 


Ùt~~<^  .    /in^ .  ?^   S .  /feç-z:  A.'«. 


,  i^c;.  />'■'''■  *'»■'  ^■', 


///*'    »-*jr  l'  ^^-J      •^  »- 


ji^.'r 


/C^r-<, 


7r^/c^i'^^c^  .  ■?-.<. ch^ 


^"7 


NERFS  CRANIENS  :    7*  PAIHE.  543 

I-  rumeuii  Av  lu  Tumq  Jugulnlre  me  parall  provenir  cxcliisivcimi.Tit  du  rnti'il. 
e  in'cBl  (la»  {trouva  quo  ce  rameau,  irommo  on  l'a  pi-Ëlundii,  soil  uii  »err 
■ùxie,  composé  A  la  fuis  de  fibres  émaDée«  du  tma]  el  so  nindanl  au  pnfum»- 
utriqup,  et  de  fibres  parlant  du  pneumo-gnslriquu  pour  se  rt-nâi-o  uu  racial. 

ti"  Rameau  anastomotiqm  /buniipur  h  facial  aa  glùsM-ptiaryiigie».  Ce  wmonu, 
poi'railerocul  bim  indiqua  par  ilaller,  uall  du  facial  ou  wrlir  du  canot  de  Fal- 
lope,  86  porte  Iransi'ci'Siilcmeiil  de  dehors  en  deduno,  passe  au-devant  de  la  veine 
jugulaire  interne,  el  va  se  jeter  dans  le  tronc  du  glusso-pharyngien  immédiate-  i 
menl  au-dessous  du  ganglion  pétreux.  Uuelquefois  ce  nerf  descend  verticale- 
ment jusqu'à  la  portion  moyenne  du  venJre  postérieur  du  digasirique,  qu'il 
contourne  endemi-EpîriLkouqu'il  truvei'seenlui  abandoimuni  des  ramifl calions, 
puis  remonte  pour  se  jeter  dans  te  ganglion  d'Andersli. 

7"  lianiemi  auTii:vtiure  itostcriew.  Ceiiuneau,  mieux  nommË  iiurîcutoocc.ipibil, 
se  délacbe  du  facial  encore  engagé  dans  le  trou  stylo -mastoïdien,  s'applique  im- 
médiatement contre  l'apopbjsc  mastolde.  qu'il  contourne  eu  passant  au-devant,  ^ 
puis  en  dehors  d'elle  (I)  :  c'est  au  moment  oïl  il  est  situé  au-devant  de  l'apo- 
physe mastoïdequ'ils'anastomoseaiecun  lilol  remarquable  de  la  brauc ho  auri- 
culaire du  plexus  cervical;  après  quoi  il  se  divise  en  deux  Blets  ;  Vunaacmdant 
ou  ouWcutoire  proprement  dit,  qui  traverse  le  musrle  auricukice  postérieur, 
auquel  il  fournil,  contourne  le  pavillon  de  l'oreille,  et  va  se  terminer  dans  le 
muscle  auriculaire  supérieur;  l'autre  lioriLontal  ou  occipital,  plus  considérable,  •■ 
conlinualioD  du  tronc,  qui  passe  immédiatement  au-dessous  du  muscle  au- 
riculah-e  posiérieur,  auquel  il  donne  quelques  filets,  gagne  la  hgue  courbe 
demi -circulaire  postérieure  de  l'os  occipilal,  qu'il  suit  rigoureuBcmeol,  et  se 
perdeuémellajitsuceessivcment,  en  haut,  de  petits  fîlamcnlsqui  se  perdent  dans 
le  muscle  occipital.  On  peut  suivre  ces  fliamontg  jusqu'A  la  ligne  médiane  ;  au- 
cun d'euv  ne  va  se  rendre  à  la  pciin. 

B'  Rameau  stylo-hyoidien.  Ce  rameau,   trés-gréle,  se  détache  en  arriére  du 
facial,  à  sa  sortie  du  trou  stylo -mastoïdien,  se  dirige  obliquement  en  bas,  en 
dedans  et  en  avant,  el  se  jette  dans  le  muscle  stylo-byoïdien,  après  en   avoir  » 
longé  le  bord  supérieur. 

9°  Rameau  digastrique.  Il  naît  souvent  d'un  tronc  commun  avec  le  précédent 
et  se  jette  dans  le  ventre  postérieur  du  digaatrique  :  je  t'ai  vu  envoyer  uu  tilet 
anasiomotique  au  nerf  glosso-pbaryngieu. 

10°  Rameau  des  muscUs  styh-glosee  el  glùna-ttaphylin  (rameau  lingual,  L, 
liirschfeld).  Ce  rameau,  long  el  ténu,  qui  s'échappe  du  facial  à  sa  sortie  du 
ti-ou  stylo-mastoïdien  ou  un  peu  au-dessus  de  cet  orifice,  se  dirige  ensuite  en 
bas  el  en  dedans,  en  longeant  le  cOlé  externe  et  antérieur  du  muscle  stylo- 
pliaryngien,  pour  gagner  les  cOtés  du  pharynx,  puis  l'intervalle  situé  entre 
l'amygdale  el  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais,  et  enfin  la  base  de  la  lan- 
gue, où  il  se  termine  en  se  ramifiant. 

Dans  ce  long  trajet,  ce  rameau  reçoit  constamment  du  nerf  glosso-pbaryngien 
un  ou  deux  filets,  qui  traversent  le  muscle  stylo-pharyngien.  Ainsi  renforcé,  il 
arrivée  la  langue  sans  fournir  aucun  filet:  là,  il  s'anastomose  avec  des  filets  ter- 
minaux du  glosso-pharyngien  et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  ramifications, 


(1)  Ce  petit  nerf  est  logé  dans  te  sillon  qui  sépare  l'apophyse  masloîde  de  ta  crête  vagi- 
nale. (Vojei  03ti9l.,p.  130.] 
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Lubranche  temporo-pteiak,  un  \>va  plus  vi^Iumincugi.'  que  l'aulrp,  se  pari 
,  bas  en  haut  cl  d'flrri^re  en  avant,  dans  l'6paisicur  de  lu  parolido,  en  THriiiaol 
avec  le  tronc  du  Tanal  une  «rende  h  concovité  supérieure,  rroiso  If  roi  du 
condyle  delà  mâchoire  iiifâricura,  et  retjoit  ft  ce  nivBau,  par  celle  de  tet  fjires 
qui  répond  au  col  du  condyle,  un  rnmeau  c(  quelquerob  deux  rameaux  (émanés 
du  nerTauriculo-tcmporal,  bmnche  du  maxillaire  iurérieur.  Ce  rameau  établit 
une  anastomose  extrêmement  imporlanic  etiti-e  le  nerf  de  la  cinquième  pairn 
i^t  In  fadal. 

Ploxiforme  et  aplulie  au  momonl  où  elle  reçoit  le  rdmeuii  de  la  clnquiCl 
paire,  la  bivinche  Icmporo-feciale  s'ôpanouit  Imm^iliulemenl  wi  pIiuieurB  rt- 
meaut,  qui  s'anastomoaenl  enO'e  eux.  eu  riirmant  des  nrcadtts  couchées  sur  la 
face  externe  du  masséter  et  de  la  cunveùlé  dejtquclles  partent,  comme  aulaiii 
de  rayons,  une  multitude  de  filets  divergents,  inégaux  en  volume,  qui  occupent 
loul  l'intervallo  compris  entre  une  verticale  tracée  au-devant  de  l'oreille  el  une 
ligne  horixoDiale  qui  répondrait  1  la  base  du  nef. 

Tous  ces  rameaux,  qui  s'annslomosent  plusieurs  Ibis  entre  eux  el  f)jrment  unf 
Huccession  d'.ircados  assez  luialogues  aux  arcades  vasculdires  du  mcscnti''ri', 
peuvent  être  divisée  en  temporaux,  frontaux,  orliitairfs  ou  po/pt'ftruux,  «uiM-orW- 
(iiires  ou  nasaux  et  buteaiix. 

i"  Rameaux  temporaux,  tu  sonlascendanis,  coupent  à  angle  droit  l'arcadcKygo- 
muliquc,  s'anastomosent  avec  la  branche  temporale  Euperllciellc  du  maxillaire 
inrérieur,  el  couvrent  de  leurs  ramilications  anastomosées  toute  la  région  tempo- 
rale. Tous  ces  rameaux  sont  subjacents  au  muscle  auriculaire  antérieur  et  au 
muscle  frontal,  se  distribuent  dans  ces  muscles,  qu'ils  pénètrent  par  leur  face 
profonde,  el  peuvent  Otre  suivis  Jusqu'à  la  ligne  médiane.  Plusieurs  filets  vont 
i\.]a  peau  de  la  tempe  et  au  cuir  chevelu. 

2»  Rameaux  frontaux.  Obliques  en  haut  et  en  avant,  ils  gagnent  le  bord 
externe  du  muscle  frontal,  s'engagent  au-dessous  de  lui  et  s'y  ramifient;  les 
filets  les  plus  inférieurs  s'anastomosenl  avec  des  divisions  du  frontal,  avant 
de  se  terminer  soit  dans  la  portion  inférieure  du  muscle  frontal,  soit  dans 
le  muscle  sourciller  ou  dans  la  portion  supérieure  de  l'orhiculaire  des  pau- 
pières. 

.\°  Bnmeatti  orOitain-s  ou  iid/jirfcruKi,  On  peut  les  diviser  1°  en  jMt/pé'.niu.c  .tii- 
'  jtéricurs,  remarquables  par  leur  longueur,  qui  s'enfoncent  sous  Vorbiculaire 
des  paupières  et  se  distribuenl  à  ce  muscle  cl  au  sourciller  ;  3°  en  rv;- 
meaua:  jMlpèhranx  mayeHs,  qui  gagnent  la  commissure  evlerne  des  paupières, 
et  se  partagent  entre  la  paupière  supérieure  cl  la  paupière  inférieure  ;  3*'  en 
Tiimeaux  lyalpêhraux  îuférif^irs,  généralement  décrits  sous  le  nom  de  «l'i/uncs. 
qui  se  portent  horizontalement  d'arrière  en  aiant.au  niieuu  di-  lanioiliô  infé- 
rieure du  uius-'lc  mhiculairc.  el  se  rétlérliissi'ul  <\f  lias  en  liaul,  |.iiur  »e  plaicr 
diiu^  ri'|i.ii??i'iii  de  ]■!  piHipièn'  infcriruri',  ciiIk'  r;ipiiriéM(ipi>  p^ilpèbnili'  et  le 
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NEVBOLOOIB- 
mulliludc  du  lileU,  qui  se  ditiâenl  ea  mprr/Meli  el  en  jtrofbnd» 
tupcrfii^cts  EU  portent  entre  la  peau  el  les  muscles  orbiculitlre,  grand  cl  petit 
zfgoinaliquG,  élâvaleur  superficiel  de  la  lèvre  supérieure,  auxquels  ils  le  disiri- 
biicnl.  Dés  flleU  cutanés  pitivcnant  de  ces  rameaux  su us-orbit aires  ne  saunieiri 
être  révoqués  eu  doute  :  ils  sont  lré»-ténus,  trts-loiigs,  et  peuvent  être  Kuivis  i 
la  peau  de  la  joue,  au  niveau  de  la  commissure  des  lèvres,  Jusqu'au  bulbe  dci 
poils  de  la  lèvre  supëiieure.  Je  signalerai  particulièrement  un  long  filet  tabial 
iiiFérieur  qui  naît  du  rameau  facial  coucha  sur  le  buceinaleur,  el  qui  \a  s'é- 
panouir sur  les  parliee  latérales  de  la  lèvre  inférieure  ;  quelques-uns  gagnent 
la  paupière  Inférieure  ;  plusieurs  accompagnent  les  veines  faciale  et  angu- 
Ittii-c^i,  et  •'anastomosent  avec  les  ditlsions  du  nerf  nasal,  branche  de  l'ophlbat- 
miqne  (<], 

Les  rameaiw  profnniU,  qui  sont  les  plus  nombreux,  s'enfoment  sous  te  muscle 
élévateur  profuud  de  lu  lètre  supérieure,  envoient  de  nombreux  filets  A  ca 
muscle  et  aci    canin,  cl  foi-meitt,  avec  les  divisions  terminales  du  sous^rbi- 
taire  de  la  cinquième  paire,  un  cntrclacemeut  fort  remarquable,  désigné  sous 
le  nom  dejilexu»  sous-oriitain. 
<«ui  igus-      '■^'^  espèce  de  treillage  ou  de  plexus  sous-orbîtoire  résulte  de  l'enlre-croise- 
urbiiuri'.     ment  des  radiations  du  facial  avec  les  radiations  du  ncrfsous-orbilairede  la  rJn- 
c<>i»titu«   quième  paire.  Or,  lu  facial  s'irradiant  de  dehors  en  dedans,  c'est-à-dire  dans  le 
cïwiïT*    sens  horizontal,  tfindis  que  le  soua-orbi taire  s'irradie  de  haut  en  bas,  c'esl-A-dire 
dans  le  sena  vertical,  il  en  résulte  que  les  rameaux  de  ces  deux  nerfs  sont  réci- 
proquement perpendiculaires.  On  rend  cette  disposition  plus  seniihle  en  exer- 
1,'ant  sur  les  deux  ordres  do  radiations  une  traction  dans  te  aenideleurlongueur. 
l.es  rameaux  sous-orbitaires    du    farial  fournissent  au  grand  et   au    petit 
7}gomalique,  ii  l'élévateur  superficiel  de  la  lèvre  supérieure,  à.  l'élévateur  pro- 
fond, an  canin,  au  triangulaire,  aux  muscles  pinnai  Iransverse  el    pinnul 
radié.  Pour  cedernier  muscle,  un  filet  très-remarquable  se  porte  dans  l'épaisseur 
de  l'aile  du  nez. 
huuJm  ^^'  rameaux  sous-orbitaires  de  la  cinquième  paire  se  distinguent  des  rameaux 

uiquFii  te  sous  orbital res  du  facial:  I»  par  lenr  direction  divergente  el  par  l'absence 
Loinbuem  Qonjpi^te  d'anastomoses  en  arcades  ;  2*  par  leur  situation  sur  an  plan  plus  pro- 
tout-  fond  que  les  radiations  du  facial  ;  3°  par  leur  volume,  qui  est  beaucoup  plus 
orbiiMirci  considérable  ;  4"  par  leur  disposition  en  couches  ou  étages  superposés,  qui 
;.n.c[freii  *"■'  *"  nombre  de  trois  ;  une  sous-cutanée,  une  soua-muqucuse  et  une  muscu- 
iir«niitieit   lairc  :  cette  dernière  couche  traverse  l'épaisseur  du  muscle  orbiculaire  des 

*'*•         lèvres,  en  y  laissant,  paratt-il,  quelques  filets. 

as-eidos        5"  Rameaux  buccaux.  Situés  au-dessous  du  canal  de  Sténon,  ils  se  dirigent  lio- 

imeaui  de    rizontalement  en  avant,  croisent  perpendiculairement  le  masséter,  et  se  divisent 

'""^''     en  pkts  mmmiaires,  destinés  au  muscle  buccal  et  an  segment  supérieur  de  l'or- 

biculaire  des  lèvres,  ainsi  qu'au  triangulaire,  et  en  filets  cutanés,  qui  vont  à  lu 

peau  de  la  région.  Plusicui's  divisions  s'anastomosent  avec  les  ramifications  du 

nerf  buccal  de  la  cinquième  paire;  d'autres  s'appliquent  sur  l'artère  ou  la  veine 

facial  et  en  suivent  le  ln*iel. 


(0  11  résulte  des  dlsseclion 
source  dea  niets  cutanés  qui 
cojiteslaLIcs,  vienne iit  exclusif 
lïiiiporulo  a  onvoyÉ!  au  facial. 


.  multipliées,  faites  dans  le  but  de  déterminer  ta 

du  facial,   que  ces  filets  cuIhucs,  qui  sont  in. 

des  lllets  anaslomuliques  que  lj  Lranclie  aurkulo- 
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NKnFS   CRANIENS   : 


La  èi'ancAe  eefDfco-^ociWe,  moÏDS  volmniueuie  que  1h  prâcédenlS)  suit  la  direc-  iHiition  àa  1 

n  primilivc  du  nerf  el,  comme  lui,  se  porle  eu  bas  et  on  avant,  dans  l'épois-  ''^^"^"^ 

scur  de  la  glande  parotide  :  parvenue  A  l'angle  de  lu  mâclmire  iiiférieure,  elle  itrïuin 
se  divise  en  trois  ou  quatre  rameaux,  qui  se  subdivisent  eux-mâmes,  [lour  cous-        '""* 

lituer  des  rameaux  secondaires,  qu'où  peut  diviser  en  fiuceaiue,  tneiitoimier$  el  nana 


Ordioaircment  la  branche  ce rvîco- faciale  rcçoil,  dans  son  trajet,  un  Hlel  aiia- 
stotomique de  la  brancbe  auriculaire  du  plexus  cervical. 

1°  Rameimx  huttava;.  Ils  se  portent  horixonlalemenl  en  avant,  entre  le  mas  i 
séter  et  la  parotide,  à  laquelle  ils  donnent  quelques  petits  fllels,  s'anaatonaosent, 
soit  entre  eux,  eoit  avec  les  rameaux  buccaux  de  la  branche  temporo- faciale,  cl 
se  ramifient  dans  le  muscle  buccinateur  et  dans  l'orbiculaîre  des  Ijivrn.  On 
voit,  en  outre,  une  très-belle  anastomose  entre  le  nerf  buccal  de  la  cinquième 
paire  et  l'un  de  ces  rameaux  buccaux  du  facial. 

2°  RiimeuviB  mentoniiiers.  Destinés  aux  muscles  de  la  lèvre  inférieure,  ils  se  < 
réfléchissent  de  bas  en  haut,  en  décrivant  une  arcade  à  concavilé  supérieure. 
Situés  d'abord  sous  le  peaucier,  ils  s'enfoncent  sous  le  muscle  triangulaire  des 
lèvres  et  forment,  avec  le  nerr  meotonnier  de  la  cinquième  paire,  un  entrela- 
cement, plcxusmeyitoniiicr,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'entrelacement  formé 
par  les  nerfs  lous-orbitaires  du  facial  et  les  nerfs  soua-orbit aires  de  la  cîn-    ' 
quièmc  paire,  mais  qui  est  moins  compliqué.  Ainsi,  les  nerb  mentonniers  de  la 
septième  paire  sont  plus  supcriiciels  que  les  nerfs  mentonniers  de  la  cinquième, 
et  les  Hlets  des  premiers  sont  moins  considérables  que  les  Itlets  des  seconda  ;  les 
radiations  de  la  septième  pain;  se  font  d'arrière  eu  avant,  d'abord,  puis  de  baa 
en  haut  ;  les  radiations  de  la  cinquième  se  font  directement  de  bas  en  haut. 
Les  radiations  du  facial  traversent  les  muscles  triangulaires  carré,  orbiculoire, 
auxquels  elles  se  distribuent  presque  en  totalité  ;  elles  envoient  aussi  à  cette     Rapporu 
masse  charnue  connue  sous  le  nom  de  houppe  du  menton  :  aucun  de  ces  filets  < 
ne  va  se  rendre  à  la  peau.  Les  radiations  mentonnières  de  la  cinquième  paire 
se  placent,  les  unes,  et  c'est  incomparablement  le  plus  grand  nombre,  entre  les      mi» 
muscles  et  la  muqueuse,  pour  se  terminer   dans  celle-ci,   et  plus   spéciale-  ""^'i^^** 
ment  dans  le  bord  libre  de  la  lèvre  intérieure  ;  les  autres,  bien  moins  nom-  u  s<  pu», 
breuses,  se  placent  entre  les  muscles  et  la  peau,  à  laquelles  elles  se  distribuent.  J*  RuM*a> 

3°  Rameaux  cervicaux.  Ils  marchent  d'arrière  en  avant,  dans  la  région  sus-    ""'""*■ 
tifoïdienne,  sous  le  peaucier,  en  décrivant  des  arcades  à  concavité  supérieure,   uuiosom 
et  se  dirigent  en  haut  et  en  avant,  pour  se  terminer  au  niveau  du  menton.      >•«  l> 
Parmi  CCS  rameaux,  il  en  est  un  qui  se  porte  verticalement  en-bas,  pour  s'anasto-    ,^^^JJ^_ 
moser  avec  la  branche  cervicale  transverse  du  plexus  cervical. 

Les  rameaux  cervicaux  du  facial  sont  séparés  par  le  peaucier  des  rameaux   lUtoitigii* 
cervicaux  fournis  par  le  plexus  cervical  :  ils  sont  loua  destinés  au  peaucier.  àeiiwH 

Résumé.  Le    facial  fournit  à   tous  les  muscles    peauciers    du    crâne ,   de   r^^,^  a, 
la  face  et  du  cou  i  il  fournit  encore   au  ventre  postérieur  du  digastrique,  au    ii  diitribn- 
musclc  stflo-byoldien,  au  muscle  interne  du  marteau  et  au  petit  muscle  de   „rt "^^ 
l'étrier.  Indépendamment  de  ces  rameaux,  qu'il  donne  pour  ainsi  dire  directe- 
ment, il  en  est  un  grand  nombre  qu'il  fournit  indirectement,  à  l'aide  de  ses 
nombreuses  anastomoses:  ainsi,  à  l'aide  du  grand  nerf  pétreux superficiel,  qui 
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Jrnvpr«i>  li^  ganglion  ili'  Mi^iki^l  cl  va  se  ji.-tcr  dam  ]e  narlpalalin  poiléricur,  il 
ronrnil  Hti  munlu  pârr»lnphylin  interne  ni  au  palalti-Eta|ih}lui.  A  l'aide  de  la 
L'orilc  du  IviDpnn,  qui  «'octroie  uu  nerf  lingual.  U  rouiiiil  prubabli-jn^nl  aun 
tlbr««  DiUKculaircs  «ubjacDntcB  k  la  muqueu»«  paplllum  de  la  langue.  A  1  aide 
ito  un  ruDieau  de  cotomuaicaliou  atec  le  nerf  glu«*u-|iliar]i)gifn,  que  nnm  «er- 
roné encore  rerefolr  une  liranehe  dti  «{linal,  il  va  Tiinmir  aux  mu*eli4  du  plia- 
TjDX  e(  du  vaili>dupulNis(l).  Aliiid(.-dur)inii-Budelnf(uiH'Jugutairip<|u'il  fuiinijl 
aupneumu-gastrlquujlcûncuurtpmbablonicnt  Aroiirniraux  tnuwleadii  Urjnt. 
Le  racial  ne  donne  aucuu  filel  aux  téguments.  Les  ucrheiilanés  qui  entaianenl 
ne  sont  autre  chose  que  dos  filets  que  le  nerl  dtcial  a  empruali^spar  de«  anuti» 
mnses  avec  dii erses braïK'Ites  de  la  cinquième  pain>  et  du  ple\u«cenical  (3). 

C.  -  FoBciloH  «>  r>el.|. 

a.  I.e  racial  esl  le  nerf  du  minirtmiml  il'  in  fmr.  An  mi'vav  que  le  Irijiinwaii  r 
r  eil  le  nerf  du  lenlimrni.  Smntapeii  rFSMrIcnt  de  «a  dMCt-iplionanalomiqu'*  tujn 
moins  que  des  enpëricnce«  plifsiolngique»  de  Ch.  Uell,  de  Shaw  et  de  l.ougct, 
et  des  observolion»  palliologiquoe.  Or,  le«  inutcleii  de  la  face  consliluanl  un  a[>- 
pareil  Hpécial,  destiné  ô  l'expregnon  des  pH»«ii>n«,  le  faeial  |iiiurruil  f  Ire  appdâ 
Herfdel'eijMVssiOH,  bien  plu»  eiaclement  que  mrf  mii<iniloimk  la  puv.  Ki»  outre, 
'  par  ma  action  sur  lea  muK^les  de  la  Tace  ni  du  vgile  du  palais,  te  bi'ial  jAue  un 
r^le  important  dans  Inrliuiilation  des  tons. 

Par  son  action  aac  les  muscles  qut  sont  anni^Kés  an\  organes  des  uni,  lit  hcial 
uxerce  sur  ces  organes  une  influeiH»  dont  l'impfHlanM  eil  démnntrdi.'  p*r  \» 
troubles  qui  surviennent  diins  lenrs  Tonctions  il  la  (uile  de  la  paralysie  de  re 
nerf.  Il  agit  sur  le  sens  de  l'uuie,  nou-seulement  eu  présidante  la  c^ntraclion  de* 
muscles  du  pavillon,  nidimenlaires  chez  l'homme,  mais  encore  el  surlout  en  dé- 
terminant des  mouvements  dans  la  chaîne  des  osselets,  par  l'intcnnédiaire  du 
muscle  interne  du  marteau  et  du  muscle  de  l'élrier.  Dans  la  paralysie  faciale, 
en  elTet,  l^ndouzy  a  constaté  une  t^ensibitité  exagérée  de  Vouïe.  —  I.e  facial  esl 
le  nerf  protecteur  de  la  vue,  car  c'est  lui  qui  provoque  le  clignement,  le  fronce- 
ment du  sourcil  et  l'occlusion  des  paupii^res.  —  I.e  sens  de  l'odorat  n'est  pas 
moins  influencé  par  le  fncial.  Les  muscles  dilatateurs  et  constricleursdes  narines 
étant  animés  par  ce  nerf,  leur  paralysie  détermine,  outre  une  gOne  de  l'inspi- 
ration  qui,  chez  le  cheval,  peut  aller  Jusqu'à  l'asphyxie  (Bernard],  une  nKnn'oiw 
direction  du  courant  odorant,  qui  produit  l'abolition  de  l'olfaction,  comme  Longet 
et  d'anires  l'ont  observé  dans  des  cas  d'hémiplégie  faciale.  A  l'orifice  postérieurdes 
fosses  nasales,  les  muscles  péristaphylin  interne  el  palalo-staphylin,  innervés  par 
le  grand  nerf  pélreux  superficiel,  en  se  conlraclunl  pendant  la  déglutition,  sou- 
l^venl  le  voile  du  palais  et  protègent  ainsi  la  muqueuse  olfactive  contre  le  bol 
alimimlairc,  qui  tend  fi  pénétrer  dans  les  fosses  nasales.  Le  mOme  monvemeni 


II]  N'oublions  pa»  que  les  pvrLsIapliylins  externes  reçoivent  leurs  Ilicts  de  la  branche 
iioii  gaiiglionjialre  de  la  cinquième  paire. 

(Il  Ces  anaslomoses  du  facial,  qiii  sont  si  nomlireuscs  que  les  anciens  avaient  donne 
h  ce  nerf  le  nom  do  petit  sympalhiquc.  doivent  lîtrc  illvisécs  en  auaslomows  4'émisiion 
et  en  anastomoses  Je  réception.  Ainsi,  comme  type  il'niiastomo^es  d'émission  quant  au 
faciul,  ji*  donnerai  l'nnnslomoBa  de  ce  nerf  avec  lauriculo-lemiNiral  delà  i-iiiquiéme 
paire;  cimnie  Ivpe  d'iinaslomoscs  de  réception,  par  r-ipporL  nu  mém?  nerf,  je  donnerai 
raiMBlnmnse  du  famil  nvi'r  In  glos.su-pliiir.Mijiiri). 
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^'élfivuliou  du  vi>ik'  ut  priiduit  qiinnrt  nous  voulons  ikuis  soustrnire  à  l'impre»- 
r  «ton  d'ntit'  odi-iir  désaitréaMo  :  l'inspiralion  se  Taisaiil  ulurs  par  la  bouche,  lea 
molécules  odorBiiliw  n'OiTi^eiil  plu»  ou  rotilact  ie  la  muquctiiw  ulTitclivii.  Itap- 
pelon»  A  l'c  propos  qui*  dans  le»  cas  d'Iiémî plagie  fadalc,  la  lueMu  bbI  nrâl- 
tiairemenl  déniée  vere  le  (-fttft  non  paralysé  (Didaj)  et  que.  olioï  les  aninmuii. 
I>«brou  a  comtalé  que  rexdlaliuii  galvanique  du  Tadal  ne  df^termln«  suciiii 
mouvemenl  dans  le  voile  du  pului»,  ruit  qu'on  explique  en  disniil  que  l'action 
du  courant  eal  inlerceptêo  par  les  ganglions  génîculé  el  sphéno-palalin.  — 
Bntin  le  racial  agit  sur  le  xens  du  'joiH^  d'une  pari,  purco  qu'il  tient  »oub  sb 
dépendance,  par  ses  rameaux  ctiri'i'ts,  les  muscles  de  In  Rice  qui  entourent  la 
cavilû  buccale,  par  le  grand  nerf  pétreox  auperflcid,  lus  élévateurs  du  voile  du 
palais,  et  par  la  corde  du  tympan,  le  muscle  lingual  supérieur  et  la  lerminaiMin 
cfu  sljlo-glosse,  pcauders  de  la  langue  qui  meuvent  les  papilles  ;  d'aulr(>  pnri, 
parce  que,  d'après  les  expériences  de  Cl.  Rernard,il  exerce  une  grande  îofluencc 
sur  la  circulation  linguale  el  sur  la  sécrétiou  Ae»  glande»  sallvaires. 

Le.  bciol,  en  eiTet,  exerce  une  acliou  contiidérable  nir  ta  sfcréUm  tk*  glande»    sfnoutt 
Balirmra;  sur  celle  des  glandes  BOus-ma\!llaire  el  sublinguale,  par  l'inlermé- 
diaire  de  la  corde  du  tympan,  coutinualiou,  d'aprËi  fil.  Bernard,  du  uerf  de     ' 
'Wrisberg;  «ur  celle  de  la  glande  parotide,  par  t'iulennédiaire  du  petit  nerf 
pélreux  auperHcitil,  du  ganglion  clique  el  du  nerf  auricuto-temporal. 

Le  facial,  itisenêible  A  son  origine,  est  sensible  t  la  sortie  du  trou  stylo-inas-  ^ 
loïdieii.  D'uù  lui  vient  celle  scnûbilité?  De  ses  anoïtomuges  avec  le  trijumeau, 
(lit  Hagendie.  Haie  elle  persiste  après  la  section  du  Irijumoau.  J.  Mullcr  l'ai- 
Iribur  doncau  fllcl  que  le  pneumo-gastriquc  fournit  au  facial  par  le  rameau  au- 
riculaire d'Arnold  un  de  la  fosse  Jugulaire.  D'autre  part,  suivant  Bisi-holT,  au- 
quel s'est  rallié  M.  Cusco,  le  facial  serai!  uu  nerf  mi\le,  dont  le  nerf  de 
WrisberR  (port  ion  iiilermiîdiaire),  qui  aeut  ar  ftnlniil  .■m  ,L;.iiiglion  génîculé,  se- 
rait la  racine  sensitive.  Cette  opinion  esl  combattue  par  Cl.  Bernard,  qui 
considère  le  ganglion  géniculé,  non  comme  un  ganglion  analogue  aux  ganglions 
spinau^,  mais  comme  un  ganglion  du  grand  aympalhique,  et  le  nerf  de  Wria- 
berg  comme  un  rameau  du  grand  sympathique  aaissant  du  bulbe  el  se  conti- 
nuant avec  le  grand  nerf  pétreux  el  la  corde  du  tympan . 


Le  nerf  auditif  ou  acoustique,porlion  motle  de  la  septième  pain,  ettrubaaéel  non 
fascicule  à  ion  origine. 

a.  Origine  apparente.  Il  nait  du  bulbe  par  deux  racines  bleu  distinctes  :  l'une 
antérieure,  l'autre  posiérieure.  L'antérieure  (/Ig.  130)  natl  dans  la  même  fouette 
que  le  facial,  immédiatement  en  dehors  de  ce  nerf,  en  dedans  du  pédoncule 
cérébelleux,  au-dessus  des  racines  du  glosso-pharyoglen  ;  elle  forme  un  faisceau 
aplati,  plus  volumineux  que  celui  des  racines  postérieures.  Les  racines  posté-  i 
Heures  (fig.  Kl)  apparaissent  sur  la  face  postérieure  du  bulbe  rachidien,  sous 
la  forme  de  Qlels  ou  stries  qu'on  suit  jusqu'au  sillon  médian  ducalamui,  et  qui 
forment  quelques-unes  des  barbes  du  calamus  scriptorins.  Ces  stries  sont  extrê- 
mement variables  relativement  à  leur  aspect,  leur  nombre  et  leur  direction. 
Ordinairement  d'un  blanc  éclatant,  qui  tranche  sur  la  couleur  grise  du  plan- 
cher du  quatrième  venlricule,  elles  sont  quelquefois  ternes  et  comme  voilées  par 
<le  la  subslanre  grise.  Il  en  existe  le  plus  souvent  quatie  ou  cinq,  qui  conver- 
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geiit  vere  lu  parlie  supérieuic  et  latérale  du  bulbu,  où  elle*  se  râunlaieiil  en 
TaUceuu.  l'IuBiuiirs  ne  se  cuntitiucnt  [las  avec  le  nibnn  aiidJIif.  0«  dil  m 
avoir  vu  les  filels  poatérieuis  d'origine  dii  nerFuudilir  mauquer  cumpli^lemimt 
Onaadmispourlesnerfsuudilirgune  commissure  transversale  en  runnedtt ban- 
delette; maiscellecomrohsureuu  me  paraît  nullemcnf  démoiilrée. 

b.  Uriginii  réelle.  I.es  racines  du  nerf  auditif  cheminent  dans  l'épaisseur  du  bulbe 
^,,_  ,^,  en  faisceaux  dialincta  n  oit  i), 

séparés  par  dea  flbrpa  longi> 
ludinaleg,  et  qui  se  dissocient 
en  approcliatil  do  U  ligne 
médiane.  Elles  «e  dirigent 
d'avant  en  arriéra,  \ers  to 
planciier  du  qualrii^me  i 
tricule,  qu'elles  alteigiieiit  àS 
ou  :i  millimèlreB  en  dehnr«  di 
sillon  médian.  Là,  ellii  x'épiF 
nouissent  et  se  mettent 
rapport,  suivant  Si^hrifdi-r  v 
dur  Kolk,  avec  de  gro»x*  rtf-* 
^^^         _  ^^^  Ittks    nen^euSM    mutlipolairet , 

^J^  ~ .  V^^k^^^pV  V\  unies  entre  ellea    par  leurs 

pivlongements,  el  d'où  partent  \ 
des  fibres  qui  ae  rendent  au 
cervelet  par  le  corps  reali- 
formy  (nerf  cf rfbelleux ,  Fo- 
ville)  ;  d'autres  fibres  UDtaaent 
('e  noyau  de  t'acouslîqne  t 
celui  du  cOlt^  opposé. 

Le  milme  analomiste  signale 
des  connexions  cuire  les  ra- 
uinee  du  nerf  audilif  et  celles 
du  Irijumeau,  enlre  le  noyau 
de  l'acoustique  et  celui  du 
facial ,  connexions  par  les- 
quelles il  explique  certains  mouvements  réficxes  ayant  l'oreille  pour  point  de 
départ.  Luys,  enfin,  décrit  entre  les  racines  de  l'acoustique  des  cellules  ner- 
veuses, d'où  partent  des  fibres  qui  se  rendent  au  noyau  postérieur  de  la  coucbe 
optique. 

c.  I^-njef.  Le  nerf  audilif,  conslilué  parla  réunion  des  deux  ordres  de  racines  à 
la  partie  supérieure  el  latérale  du  bulbe,  se  porte  en  debora,  en  haut  et  en 
avant,  vers  le  conduit  auditif  interne,  deins  lequel  il  s'engage. 

Dans  ce  trajet,  il  est  accompagné  par  le  facial,  sur  lequel  il  se  moule  en 
forme  de  goutliire,  à  concavité  dirigée  en  haut  et  en  avanl.  Les  deux  nerfs 
contournent  lu  pédoncule  cérébelleux  moyen,   qu'ils   croiscnl  à  angle  droit. 
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lungent  le  liorH  nnlériour  ilii  lobulo  du  pmuimti  giislriqiir-,  ri  sonl  cnicloppés 
jusqu'au  Tond  du  conduit  auditiriDlerncparuiic  giilue  que  Ic^ur  Iburnil  l'aradi- 

(1.  TprminaUon.  Ilnnslcronduîl  nudilirinlcrriL'.  le  norf  audilïf  tp  divise  en  deux  sa  d 

mrdons,  qui  regleut  disliiicl»  dans  toiile  la  longueur  du  conduit,  bien  quiU  ne  ™ 

Miieril  [lOftBÈparfs,  et  qui  traversent  les  troua  do  la  lame  criblée  que  noua  avons  ^j,, 
dit  occuper  le  Tund  du  conduit  audilifitilerne,  (Voyen  Osti'oioi/ieOne  ces  deux 
brandies, l'une. antérieure, est  destinéu  hu  ft'rriu^'on:  l'autre,  postérieure,  t-at  dcsti- 

Liée  BU  fiestibiJe  et  aux  ranavx  dani-Kirmlairtrii.  I.n  distribution  cl  la  terminaison  tm 

de  ccsbranchesont  été  étudiées  A  l'occasion  de  l'urt^ane  de  l'uudition.  ^ 

e.^nftion.l.e  nerf  audilircslexclusivementli!  Derfde  l'audiliou.  Iltransnittà  rai 
^^^océplinle  les  impressions  vibratoires  qui  constituent  les  sons  el  les  bruits. 

^^H  ET'    PURE  UU   nKnrS  CI.OSSO-PIlAlltXGIENS. 

pi-épornliiH.  Emporter  par  uni.'  cmipe  triaiiiiiilfllre  la  inulUc  pmlerieure  du  Iroii 
(léciiiri!^  postérieur  ;  dùrnctim'  *veu  pr^Aullon  la  veine  jugulsiru.  au-devanl  de  laquelle  1h 
iiertï  te  trouvent  plnucs.  Ëtudler  les  coiiiieiioiiB  du  gloiH)*pliBr]'ngien  avec  te  piieunio- 
^tlrique  et  avec  le  tplnat 

Le  nerî ,ylotso-Ailiaryngien,  portion  nntfrivure  de  In  hitîlii'me  paire  do  Willis,  est    ^^^^^^ 
destiné  atitChurynx  et  à  la  langue. 

a.  Origine  apparente.  Il  nail  du  corps  reslifnrme  {jSjï.  I30j,^pin!édialem_enl  au-      ' 
dessus  du  pneuiuo-gastrique,  an-dessous  du  norf  aiidîlir,  par  une  sérié  âc  file**  *-\^f 
(r>  DU  fl)qui  émergent  du  bulbe  sur  le  prolongement  du  sillon  collnléral  posté- 
rieur de  la  moelle,  et  se  réunissent  en  un  cordon  un  peu  aplati. 

b.  Origine  réeJfe. Suivant  Scbrœder,  les  noyaux  des  glosio-pkaryngieiixsout  situé» 
sur  les  pni'lies  latérales  du  plauclier  du  quatrième  ventricule,  immédiatement       „ 
au-dessus  du  calamus  scriptorius;  les  libres  qui  en  partent,  passent  entre  les 
racines  inférieui-es  du  trijumeau.  De  ces  m^mes  noyaux,  parliraîcul  des  fibres 
qui.  aprf  s  s'être  entre-croisées  dons  le  raplié,  s'élèveraient  vers  l'encéphale, 

c.  Tni;«(.tlu  bulbe  rachidien,  le  glosso-pliaryngien  se  porte  horizon lalem en t  en 
avant  et  en  dehors,  logé  dans  le  tissu  sous-araclinoïdion,  puis  enlomé  d'une      ^ 
gaine  qui  lui  est  commune  avec  le  pncumo-gaslrique  et  le  spinal,  et  qui  est 
fournie  par  l'arachnoïde. 

Il  sort  du  crSne  par  le  (rou  déchiré  postérieur,  placé  dans  un  canal  tantûl  Le  j 

fihreui,  tanlAt  osseux,  qui  lui  est  propre,  et  qui  est  situa  au-dcvuul  de  celui  du  v*^ 

pnenmo- gastrique  et  du  spinal  réunis,  en  dedans  de  la  veine  jugulaire  interne,  (^4, 

dont  il  esl  séparé  par  une  lame  cartilagineuse  et  quelquefois  osseuse.  «a 

Dans  son  passage  il  Iravers  ce  canal,  le  nerf  glosso-phanTigien  change  de  di-  '"' 

rcction  ,  se  recourbe  k  angle  droil,  et  présente  un  renflement  ganglionnaire,  gsi 

décrit  par  Andersh  sous  le  nom  de  gnnglio»  pHrtux,  ot  plus  généralement  connu  l^*,'" 

aujourd'hui  sous  te  nom  de  gnnylion  d' An/lerih  {l),A  ce  ganglion,  qui  occupe  une  ^ 

dépression  osseuse  du  roclicr  {receptaculum  ganylii  peln-st},  succède  un  cordon  gi 

pii.li 

[tj  t.  Mûtter  D  décrit  un  secoinl  ganglion,  tr£s-pettl,  qui  jrappartleiit  pas  au  nerf  rcol 
entier,  mais  A  quelques-uns  de  ses  niett,  H  qui  occupe  In  partie  supérieure  du  Irou  déchire 
postérieur.  Crst  celle  portion  ganglionnatreqoi,  suivant  le  pliyilolnglsteqneje  viens  de 
citer,  représenterait  les  racines  itu  lenLIinent.  Je  n'ni  paa  été  asseï  lieurt^ut  pour  reocan- 

le  ganglion  partiel. 
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arrondi,  qui  si-  |iitrliMfrtinil''mpt)l  en  tms,  durrii^rt^  Ira  mtiïrliis  slflii'ii»,  uu-il<>- 
vant  do  la  tarolMp  inlcnic,  puis  ralri^  lue  mutclt»  elylu-plinrynKii'ii  et  «t}lo-  i 
glosse.  »e  <lirigi>  d'arru^re  en  avanl,  cii  il^crivntil  um^  courlw  à  («ncnvité  lupt- 
riciire,  paeae  au-devant    du    pilier  pcntériear  du   voilp  du    palNis,  d«rri^tv 
l'amygdHlG,  et  va  »(■  rendre  A  la  muqueuse  de  In  bâte  do  la  langue. 

d.Gimglvinfétrtux  au  d'Amlergh.  Le  ganglion,  décrit  purAndereU  en  I71i|,  «il 
logé  dans  une  petite  roseetle  qui  se  voit  en  avant  et  en  dedans  du  trou  déchin) 
pOTtérieur,  en  ai-riPre  de  IVilIce  iuférlenr  du  Danal  carotidien.  Sa  fafmtv\ 
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u  de  Jncolison  (')  '.d'après  L.   Hirichfttd). 


ovoïde,  »a'couf«ur  grisâtre;  «on  grand  axe,  dirigé  verticalement,  mesure  2à^inil- 
ItmËtres. 

«.  Anastomoses. k\i  niveau  du  trou  déchiré  postérieur, le  glosso-pharyngien  pré- 
sente quatre  rameaux  anastomutiqucs  :  le  rameau  de  Jacobson,  un  rameau  \enu 
du  Facial,  un  filet  qui  l'unit  au  pneumo-gaslrique  ou  plus  exactement  au  spinal 
et  nu  autre  qui  l'unit  au  grand  sympathique. 

^'' Rameau  de  Jacobson.  Ce  rameau,  signalé  par  Andersh,  décrit  en  1818  par 
Jacobson,  qui  en  a  Tait  sentir  l'importance  et  indiqué  les  principales  ditisions, 
CEI  remarquahlc  par  le  nombre  et  la  ténuité  de  ses  divisions,  par  sou  trajet,  et 
surtout  par  ses  anastomoses  avec  le  racial,  le  tri  jumeau  cl  le  grand  sympallilque. 
Pour  en  rai-iUler  rii'tullit.'cncc,  je  laisd'almril  décrire  les  canaux  par  lesquels  il 

'        (•)  iV.  »/.  i>Aa.,  UMf  idoMO-phamiKifii—  /•(.  cri:,  i.l.iiii  orniinl.  —  .V,  j 
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Mtr  lu  i-TtUc  <|iii  «i-pnrr  la  Tikso  jii^uUirt?  du  canal  coivllitii'ii,  i-ii  drhur»  d<- 
l'aqucdiii:  du  ltmiii;oii,  ac  voit  un  pclil  pcrluis,  qui  cbI  l'orifite  iiiferiear  du. 
<'<inii/  ili'  Jacolisoii.  Il  eondiitl  dans  un  canal  qui  se  poric  en  arrlâre  el  on  hnnl, 
siHivre,  apn^s  un  Irajcl  de  fi  à  8  milliim^lres,  sut  lu  paroi  inlerne  do  lu  csisse 
ilu  Ifnipitn,  au-devunt  de  la  feiiûtre  ninJc,  uu-dcssoue  du  promoiiloire  :  là  il 
se  toDliiiue  avec  une  guulli^re  creuBécà  la  surr^ce  de  celle  siulti6,);uuItièrG  qui  s 
se  divise, ainsi  que  l'amontrË  Arnold,  mi  six  limbrunchcments,  logeant  chacun  ''■ 
une  division  du  rameau  de  Jatobsun,  el  dotit  deux  se  pnrlcol  en  arrière,  deux 
tn  avanl  cl  déni  en  buut. 

CcHt,  en  cfrel.dansce  canal  que  pétiMro  le  rameau  do  Jn('obsiin,qui  sedélndie   ii 
de  la  partie  antérieui'o  el  cxlcrne  du  ganglion  d'Andci-sh  (I  )  cl  so  divise  eu  six  lîlets,   ^ 
Les  filets  postérieurs,  Ivài-grûics,  te  ramillent  dans  la  muqueuse  tympaniqut-,  «i 
lun,  au  voisinage  de  la  Ten^lre  ronde,  l'autre,  au  pourtour  delà  Teni^tre  oiale. 
Dos  Uleta  luitériean,  i'no  se  porle  direclcmenl  en  avant,  ver»  le  canal  caroti- 
dien,  où  il   pËnèlre  en  traversant  la  lume  osseuse  qui  le  sépare  de  ta  cavilé 
lympaniquo,  el  s'anastomose  avec  le  plexus  nerveux  qui  enlace  cette  artère  :  ce 
filet  carotidien  est  quelquefois  double.  L'autre  se  dirige  en  avant  el  en  haut. 
M  distribue  dans  In  muqueuse  de  In  trompe  d'EusIochc,  el  se  divise  en  filets  di- 
vergents. 

Les  fikU  supérieurs,  qui  peuveutOLredi^signéE  sous  le  nom  de  iierfê  pf troue  pro- 
fomU,  sont  l'un  iuterne.  l'autre  exlerne;  le  premier  traverse  la  face  supérieure 
du  rocher,  s'accole  au  grand  nerf  pétreux  supertlcicl,  pourcoutribuer  avec  lui 
à  former  le  uerr  vidion  et  se  rendre  au  ganglion  »phéiio-palatiii  ;  le  second  va  re- 
joindre te  petit  nerf  pélruiix  superikiel,  émané  du  ganglion  gâmculë,  et  se 
rend  avec  lui  au  ganglion  otique. 

Il  suit  de  lit  :  I'  que,  par  trois  fitels,  le  rameau  de  Jncubton  Tournil  A  la  mu- 
queuse de  la  trompe  d'EusIachc,  à  la  muqueuse'  de  la  caisse  du  tympan  qui 
avoisine  la  ron^lrc  ronde,  A  colle  qui  avoisine  la  fenêtre  ovale  ;  2°  que,  par  trois 
autres  filets,  ce  rameau  établit  une  communication  entre  le  glosao-phai^n- 
gîeu,  d'une  part,  et  le  maxillaire  supérieur  (plut  spécialement  le  ganglion 
sphéno-palalin,  par  l'entremise  du  nerf  vidien),  le  ganglion  otique  du  maxillaire 
inférieur,  et  le  ganglion  cervical  supérieur  du  grand  sympathique,  d'autre  part. 
2°  Itamrau  mutslotnotique  entre  le  fawtl  tt  le  iilos*o-phariiriyit!n.{'M  n'est  autre 
chose  qu'un  rameau  émané  du  tacial,  immédiat emetil  après  sa  sortie  du  i 
trou  îlylo-masioidien,  el  qui  va  se  Jeter,  soit  dans  le  tronc  du  glosso-pharyii 
gien  lui-mi?me,  immédialement  au-dessous  du  ganglion  d'Anderali,  «oit  dan«  i 
une  de  seabranches.  Dans  ce  dernier  cas,  la  branche  du  glosto- pharyngien  des 
linéc  A  recueillir  cette  anastomose  décrit  un  trajet  fort  remai'quable  que  voici  : 

I née  du  ganglion  d'Andersh.immédialement  au-dessous  du  rameau  deJacobson, 
«lie  se  porte  en  bas  elen  dehors,  derrière  l'apophyse  sljloide,  et  par  conséquent 
derrière  le  muscle  digastrique.qu'ellc  traverse,  poiirserélléchir  de  bas  en  haut, 
en  décrivant  une  anse  A  cnniavilé  supérieure,  aussi  i-emarquable  que  celle  de 
l'hypoglosse,  et  va  s'anastomoser  avec  une  branche  émanée  du  facial  au'  mo- 
ment de  sa  sortie  du  tniu  stylo-mastoïdien.  Le  rameau  anastomolique,  trés- 
Tariable  pour  le  volume,  que  le  facial  envoie  au  fjlosso-pharyngieu,  me  paraft 


■I  tu  ce  rBmeaii  conslltoé  pur  deux  QMg,  l'un  n 
lu  gloaso-pliaryngien.  Ctitt  an  autre  sujet,  j'il  » 
l'un  fllcl  •imuue  ilii  ramsuu  lie  h  tour  jiigulatre  n' 


I)  J'ai  tu  ce  rameau 


a  (lu  pneumo-gasirique,  l'autre 
ce  rameau  formé  par  l'unsslo- 
n  un  lllet  du  fil'jssi-phBrjnglen. 


354 


NitVRomGIE. 


Cire  I<t  vcgli(;c  d'un  ramenu  tutisidérubte  du  rndal  qiie  J'ai  vu  remplacer  en 
partiale  gloBSO-pharïngieii,  «l  se  rendre  dJreclemenl,  sannaniuloniosisAla  ba»i' 
de  la  longue  et  nit  voile  du  pnlnis  (1). 

i"  Anniiotnose  du  glosro-plmriiiigien  nnec  le  spinni  rt  le  pniMtno-gtalnqne.  Ij' 
\il\ie  cirdiiiairemiMil,  \e  gtoem-pharyiigiêii  a'accole  an  piicumo-gnslriqui*,  nu  pli» 
cxaclcmenl  ou  rameau  anasIomoliquË  du  spinal.  Ouclquefuis  il  Ml  complet ?mr ni 
isolé  do  ces  nei'fa,  avRc  lesquels  il  uc  communique  que  par  son  rameau  plinrjn- 
gien.  Uaiis  un  cas,  le  glosBO-pharyngien,  avant  de  80  penHer  en  gunglloii, 
recevait  une  branrlie  du  piieumo-gaslriquc  ;  dau»  un  autre  cas,  le  gloseo-phaiTit- 
gicn,  qui  naissait  par  deux  ou  trois  lllets,  était  en  quelque  »orle  compliMé  par  le 
Il  pnoumo-gas trique,  à  l'aide  d'une  communication  asset  analogue  k  celle  de  et 
dernier  neiTavec  le  spinal.  Le  glosso-pharyngien  doublait  de  volume  aprCs  cellt 
communication,  qui  avait  lieu  parun  rameau  presque  transversal.  Ijt  cniQinu- 
nicalion  du  spinal  et  du  gloaso-phar^ngien  n'a  lieu  le  plus  ordioairemeni  qu'A 
l'aide  du  rameau  pharyngien  du  premicc  de  ces  nerfs.  Je  considère  celle  ana»- 
tomose  comme  consliluâe  par  un  rameau  du  spinal  qui  va  se  jeter  dam  Ift^ 
glosMi-pIisrfngieif.  ^ 

/.  4°  Anastomose  d»  glosm-phtayngien  avec-  le  grand  nywpalhitiae.  Elle  se  fait  ptf' 
un  filet  Ii-ès-gri!le,  qui  se  détache  de  la  partie  inrâricure  du  ganglion  d'Andenb, 
quelquefois  un  peu  plus  bas,  descend  verticalement,  et  iiprH  un  court  Imjel, 
dans  lequel  il  reçoit  parfois  un  filet  du  pneumogastrique,  s'unit  au  rameau  c»- 
rotidien  du  ganglion  cervical  supérieur. 
DktnbuHon.  l£  glDSS0'phai7n^eQ  fournit  les  rameaux  suivanls  :  -^J 

t"  Un  rameati  deitmê  aux  muscles  iHgastriqui!  et  stylopkaryn^n;  ^| 

S°  t'n  rameau  qui  s'uuil  au  lilel  que  le  facial  fournit  au  atylo-glosm ; 
3"  Des  rameaux  airotidiens  ; 
X  pharyngiens; 
E  tonsillaires  ; 

inaux  ou  linguùux  ; 

1  •  Rameau  du  digastrique  et  dn  stylo-pharyngien.  Ce  rameau  se  détache  du  c6t^ 

enlerne  du  nerf,  au-deiisoos  du  trou  déchiré,  et  se  bifurque,  pour  se  rendre  par 

une  de   ses  divisions  dans  le  ventre  postérieur  du  digastrique,  et  par  l'aulre 

dans  le  muscle  stylo-pharyngien.  Le  filet  destiné  au  digastrique  fournit  con- 

I   stamment  un  filament  au  stylo-hyoïdien  et  s'anastomose  à  son  extrémité  avec  le 

rameau  du  digastrique  qui  provient  du  facial. 

2°  Rameau  qui  s'unit  au  filet  que  le  facial  donne  au  stylo-glosse.  Ce  rameau,  Irès- 

.  grOle,  naît  du  glosso-pharyngien  un  peu  au-desaus  du  stylo- pharyngien,  qu'il 

traverse  dans  son  trajet  descendant,  sans  lui   fournir  aucune  ramilicalion,  et 

vient  s'accoler  au  filet  du  facial  qui  se  rend  sur  le  cûté  de  la  base  de  la  langue 

(ti.  Facial). 

3°  Fileiscorotidiens.  Assez  nombreux,  ils  longent  l'artère  carotide  interne,  com- 
muniquent  dans  leur  trajet  avec  un  tilet  du  pneumo-gaslrique,  et,  parvenus  à 
l'embranchement  de  la  carotide  primitive,  s'anastomosent  avec  les  filets  earo- 
lidiens  du  ganglion  cervical  supérieur  cl  concourent  à  la  formation  du  pIfTus 


II)  l^«ite  ilisposilion ,  j«  veux  dire  un  Dtel  tlu  Taclnl  se  reiidani  ilirectemeul  à  la 
langue  tl  au  volte  du  palais,  n'eal  pas  très-rare.  Dans  une  pièce  de  concours  déposée  dans 
1rs  cabinets  par  M.  Kicher,  le  facial  du  cûté  droit  envole  direclemenl  un  lllel  au  voile  du 
plais;  la  méinr  (lî^position  n*n  pas  liru  à  !;auclie. 
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inier-cavutidieiiy  dont  nous  parlerons  à  L'occasion  du  grand  sympathique  ;  plexus     iJ*?*  "•«•f» 
inter-carotidien,  d'où  parlent  des  prolongements  plexiformes  autour  des  artères    ^^"''[e^û,  " 
qui  émanent  de  la  carotide  externe,  et  plus  particulièrement  autour  de  Tarière       inter- 
raciale et  de  l'artère  temporale.  J.e  n'ai  pas  pu  les  suivre  sur  le  tronc  de  l'artère    caroudicn. 
carotide  primitive.  On  décrit  quelques-uns  de  ces  filets  comme  allant  s'unir  aux 
nerfs  cardiaques.   De   petits  renflements    ganglionnaires  s'observent  sur  les 
rameaux  sympathiques  du  plexus  inter-carotidien . 

i<»  RameavLX  pfiaryngiens.  Au  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  vont  de  suite  s'anas-  Hameaux 
tomoser  avec  les  rameaux  pharyngiens  du  nerf  pneumo-gasirique,  ou  plutôt  du  rvifriêns. 
spinal,  et  avec  les  rameaux  internes  du  ganglion  cervical  supérieur,  pour  con- 
stituer le  plenis  pharyngien.  On  a  dit  que  ces  rameaux  pharyngiens  ne  faisaient 
que  traverser  les  muscles  du  pharynx  pour  se  porter  à  la  membrane  muqueuse; 
mais  il  est  de  la  dernière  évidence  qu'ils  fournissent  également  au  constricteur 
moyen  et  au  constricteur  supérieur,  (.es  filets  de  ce  dernier  muscle  se  réfléchis- 
sent de  bas  en  haut,  sur  la  face  postérieure  du  pharynx. 

5®  Les  rameaux  tonsillaires  sont  très-multipliés  et  forment  par  leui-s  anasto-     Kameaui 
moses,  sur  la  face  externe  de  l'amygdale,  une  espèce  de  plexus  (plexus  tonsil-  *«»»««"*"'»^'- 
laire,  Andersh).  Ces  rameaux  se  distribuent  aux  amygdales,  î\  la  muqueuse  des 
piliei-s  du  voile  du  palais  et  de  ce  voile  lui-même.  La  question  de  savoir  si  un 
certain  nombre  de  filets  sont  fournis  aux  muscles  glosso-staphylin  et  pharyngo- 
staphylin  n'a  pas  encore  été  résolue  par  l'anatomie. 

0^  Rameaux  terminaux  ou  linguaux.  Après  avoir  fourni  ces  divers  rameaux,  le     Rameaux 
glosso-pharyngien,  réduit  à  la  moitié  de  son  volume,  s'engage  dans  l'épaisseur     *»"?*"«• 
de  la  base  de  la  langue,  où  il  se  perd  en  se  ramifiant.  Parmi  les  rameaux  lin- 
guaux, les  uns  se  placent  immédiatement  sous  la  muqueuse,  les  autres  travei*sent 
les  couches  les  plus  supérieures  du  noyau  lingual,  pour  se  porter  à  la  muqueuse 
lin«.MiJile,  mais  plus  ou  avant  que  les  précédents  :  tous  soûl  destinés  à  la  muqueuse 
e!  aux  glandules  situées  derrière  le  V  lingual.  Les  plus  internes  se  portent  de    iissomious 
dehors  en  dedans,  sur  les  colés  de  la  lij^ne  médiane.  M.  Iluguier  a  démontre    ^î;^^',",'„.'* 
qu'au  niveau  du   forarnen  «-aMum,  un  ou  deux  filets  s'anastomosent  avec  des     «lueuso  do 
lilels  ?(ïml)lables  du  cùlé  opposé.  Les  plus  externes  lonjijent  les  bords  de  la  langue.     *'^  '''"K"^** 
Le  réseau  qu'ils  forment  communique,  î-uivant  M.  Sappey,  avec  le   filet  que  le 
l'acial  envoie  aux  muscles  slylo-prlosse  et  glosso-staphylin. 

(/est  «'ssentiellement  à  la  base  de  la  langue,  à  la  muqueuse  située  derrière 
le  V  lirigual  et  aux  papilles  caliciformes  que  se  distribue  le  glosso-pharyngien. 
Je  n'ai  vu  aucun  lilet  se  perdre  dans  l'épaisseur  des  libres  musculaires  de 
la  lauiiue.  Uemak,  K(elliker  et  ScliitV  ont  constaté  l'existence  de  petits  j^anglions 
microsropiques  sur  le  traj(*l  des  filets  liu'^uaux  du  glosso-pharyrigien.  l^n  filet 
f|ui  se  détache  au  niveau  des  filets  pliaryrigicns,  suit  l'artère  linguale  en  même 
temps  que  les  filets  émanés  du  plexus  iuter-carolidien  et  se  [)orle  avec  elle  à 
la  l'ace  inférieure  de  la  muqueuse,  jusqu'à  la  pointe  de  la  langue. 

Fonrtioit.  Le  glosso-pliaryngieri  est-il  purement  sensitif  par  lui-même,  ou  est-il    Fomuion. 
un  nerf  mixte,  dès  son  oriijrine.  dette  queslion  est   encore  controversée,  et  les 
e\j)ériences  physioloi^iques  auxquelles  on  s'est  livré  pour  la  résoudre,  ont  donné 
des  résultats  contradictoires. 

Le  glosso-pharynjji:ien,  en  tant  que   nerf  stMisitif,   transmet-il  seulement  des 
s«însalions  gustatives,  ou  préside-t-il  égaleuKint  à  la  sensibilité  tactile  et  géné- 
rale?  Irrité   mév:aniquement  dans   le   crâne,  il   ne  détermine  qu'une  douleur 
très-minime;   Longet  dit  qu»;  le   pincement  du  nerf  semble  avoir  produit  de 
m.  3i; 
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la  douleur  ;  Patiirnii,  au  rntilriLiro,  nie  que  rîtritalion  du  gtowo-pharyngivn 
douloulousc  D'autre  |>arl,  lu  distnbutlon  d'une  portion  de  M>a  llbreadant 
régions  où  la  ecimbiUté  gustalive  fait  di^rsul,  lellee  que  la  muqueuao  du  votl 
du  palais  et  du  pharynx,  semble  démontrer  que  ce  nerf  Jouit  aussi  de  la  sens-, 
bilité  générale.  L'origine  de  ce  nerf  sur  la  mOnie  ligne  que  les  racines  racbir- 
diennes  postérieures,  le  (lauglion  qu'il  présente  au  niveau  du  (rou  décbiré 
postérieur,  devaient  faire  présumer  que  le  glosso-pliaryngien  e«l  un  ni^rdeseo- 
BJbilité,  et  que  les  filets  qu'il  fournil  duk  muKlos  digaslrique.  stylo-phaiyngicn, 
constricteurs  supérieur  et  moyen  du  pbarynx,  glosso-slaplifUn  el  pharjogo- 
ttaphylin,  lui  vicnncnl  du  facial  et  du  spinal.  Or,  les  expériences  physiolugi- 
ques  instituées  par  Longot  paraissaient  mcllre  hors  de  doule  celle  proposition. 
Hais  les  recherches  les  plus  récentes,  faites  par  !U.  Chauvcau  sur  des  chevaux 
qu'on  venajl  d'aballre,  font  croire  que  le  glosso-pharjugien  est  uu  nerf  miita 
df'S  son  origine,  du  moins  chez  le  cheval. 

Par  ses  rameaux  terminaux,  le  glosso- pharyngien  est  essenitclle.mcnl  l'aRcoi 
de  la  sensibilité  gusUilive  de  la  base  de  la  tangue.  Par  ses  rameaux  collnlé- 
raux,  il  donne  la  sensibilité  il  la  muqueuse  de  l'oreille  moyenne,  du  pharynx, 
des  amygdales  el  du  voilo  du  pulai-t. 

ICI'  PHHE  ou  KEKFS  MEONO-CtSTRlOVE}!. 

l'réparaliun.  ~  Ouvrir  te  trou  déchiré  postérieur  par  sa  partie  postérieure;  t 
cossivemenl  le  norf  dans  le*  divenes  portloas  de  sou  irajei. 

I  l.e  Her/' pneiimo-o'isfnV/iie,  appelé  aussi  ner^  rn^uc,  dixième  pair»!  des  auteurs 
modernes,  branche  principale  de  la  buJiiËme  paire  de  Willis,  est  un  des  neif* 
les  plus  remarquables  de  l'économie,  ;\  raison  de  l'étendue  de  sa  distribnlion 
et  de  l'imporlance  des  organes  auxquels  il  est  destiné.  H  fournil,  d'une  part, 
au  larynx,  aux  poumons  el  au  cœur,  d'autre  part,  au  pharynx,  A  l'usophage, 
à  l'estomac  el  au  plexus  solaire.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  deuv  pncua)o- 
gaslriques  tri-s-inégaux  en  volume. 

>  a.  Origine  appai-enle.  —  l.e  pncumo-gaslrique  nait  de  la  {laTtie  latéraK  et  su- 
périeure du  bulbe  racliidien,  au-dessous  du  glosso' pharyngien,  au-dessus  des 
racines  du  spinal,  dans  la  ligne  des  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens. 
Cette  origine  a  lieu  par  une  série  de  lilets  qui  émergent  du  sillon  de  séparation 
de  l'olive  cl  du  faisceau  intei-médiairc  (Jlg.  130). 

b.  Oriijine  réelle.  —  Les  radicules  du  pnoumo-gasirique  peuvent  élre  suivies 
toutes  jusqu'au  plancher  du  quatrième  ventricule,  oCi  elles  naissent  d'un  noyau 
gris  allongé,  situé  sur  la  partie  latérale  de  ce  plancher  el  d'autant  plus  rap- 
proché de  la  ligne  médiane  qu'on  l'examine  plus  inférieuremeni;  ce  noyau 
central  est  composé  de  pclites  cellules  ganglionnaires  multipolaires. 

Suiïaut  Schrccder,  le  noyau  du  pneumo-gaslriquc  est  le  point  de  départ  de 
fibres  nerveuses  qui  se  dirigent  vers  l'encéphale,  iiprùs  s'être  entre-croiséea,  dans 
le  raphé,  avec  celles  du  cfHé  opposé:  il  est,  en  oulre,  en  connexion  avec  un 
faisceau  de  fibres  longitudinales  situé  à  son  cOlé  externe  el  qui  n'est  lui-même 
que  re\trémilé  supérieure,  terminée  en  pointe,  des  cordons  latéraux  de  la 
moelle,  cordons  qui,  d'après  Scliiff,  renferment  tous  ou  presque  Ions  les  lubes 
moteurs  du  tronc.  On  expliquerait  ainsi  l'iniluence  réfle\c  du  pneurao-pastri- 
que  sur  les  muscles  de  la  respiralion. 
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Edëq  le  noyau  du  pneamo-gaitriqae  a  des  connexions  avec  la  racine  descen- 
dante do  tnjanaeau  et  se  trouve  uni,  par  des  fibres  transvetsalesi  avec  le  noyan 
corre^ondant  du  côté  opposé,  ce  qui  rend  compte  des  mouvements  reqlrft- 
toires  réflexes  provoqués  par  l'excitation  du  tiQnmeau,  et  de  l'action  almnl- 
tanée  de  ces  excitations  sur  les  muscles  des  deux  côtés  du  tronc* 

e.  IVcgei.  Les  filets  d'origine  do  poenmo-gastrique.oonveigenty  se  réunissent 
en  sept  ou  buit  Cûsceaux  d'abord,  puis  en  un  seul  cordon  aplati»  qui  se  dirige  Tr^fcc 
en  dehors,  vers  le  trou  déchiré  postérieur,  par  lequel  il  sort  du  crâne,  en  se 
coudant  à  angle  droit.  Suivant  Yieussens  et  Sanioiini,  quèlquesHms  de  ces 
filets  d'origine  naîtraient  de  la  paroi  inférieure  du  quatrième  ventricule,  con» 
tourneraient  extérieurement  le  corps  restifcrme,  ce  qui  donnerait  anx  radicules 
du  pneumo-gastrique  une  certaine  analogie  avec  celles  de  Pauditit 

Le  pneumo-gastrique,  sorti  du  crftne,  se  porte  verticalement  en  bas,  le  long  de 
la  cotonne  cervicale ,  pénètre  dans  la  pdtrine«  parcourt  cette  cavité  en  lon- 
geant l'œsophage,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  dont  les  anasto- 
moses constituent  le  pleœm  pàkmmoir§f  se  reconstitue  plus  bas,  au  niveau  de  la 
racine  des  bronches,  traverse  le  diaphragme,  pour  se  terminer,  A  droite,  dans 
Vestomac  et  le  fbie,  à  gauche,  dans  l'estomac  et  le  plexus  solaire. 

Nous  allons  examiner  successivemeut  les  diverses  portions  de  co  nerf. 

L  LajDorl^  MnHràmemm  dupnenmo-gutrique,  en  rapport,jen  haut,avecle 
glosso-pharyngien,  en  bas  avec  le  spinal,  est  entourée  d'une  plue  fournie  par 
le  feuillet  viscéral  de  l'arachwdde,  gaine  inftmdibnlifiinM  qui  lui  est  commune 
avec  ces  deux  nerft» 

il.  Dam  h  ifcu  dkàiM  foMrieiKr^  le  pneumo-gastrique  est  ritué  au-devant 
du  nerf  spinal  et  passe  par  la  même  ouverture  que  ce  nerf,  qui  lui  est  accolé; 
une  cloison  fibreuse,  cartilagineuse  ou  osseuse  le  sépare  du  gjosso-pharyngien, 
qui  est  au-devant  de  lui;  une  cloison  cartilagineuse,  et  souvent  osseuse,  le  sé- 
pare de  la  veine  jugulaire  interne,  qui  lui  est  postérieure. 

A  son  passage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  le  nerf  pneumo-gastrique  pré- 
sente un  renflement  ganglionnaire  bien  prononcé. 

Le  ganglion  du  pnmmo-gasirique  ou  ganglion  jugulaire,  qu*on  peut  compa-     cangtion 
rer  au  ganglion  de  Casser  et  aux  ganglions  inter-vertébraux,  de  forme  ovoïde  <*"  pneumo- 
et  de  couleur  grisâtre,  mesure  de  4  à  0  millimètres  en  longueur.  Sa  surface    **•'"*>"*• 
est  inégale,  comme  crevassée.  Le  nerf  spinal  ou  accessoire  de  Willis,  placé      du  nerf 
sur  sa  face  postérieure,  communique  avec  lui  par  plusieurs  filets  très-déliés.      •p»^. 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  racines  les  plus  élevées,  ou  racines  bulbaires  du 
nerf  spinal,  venir  se  jeter  directement  dans  le  nerf  pneumo-gastrique. 

Du  ganglion  jugulaire  part  un  filet  anastomotique  qui  se  rend  au  ganglion 
pétr:?ux  du  glosso-pharyngien  (je  n'ai  pas  toujours  trouvé  ce  filet);  à  ce  gan-    ^J^^,^ 
glion  aboutit  le  rameau  anastimotiqw!  du  nerf  facial  (voyez  la  description  de     tique  du 
ce   nerf),  découvert  par  Comparetti,   qu'Arnold  a  désigné   sous   le  nom  de  "*''  '«ci*!. 
rameau  auriculaire  du  pneumo-gaslriqué,  que  j'ai  proposé  d'appeler  rameiu  de  la 
fosse  jugulaire  du  nerf  facial,  et  que  l'on  voit  très-bien  par  transparence  à  travers 
les  parois  de  la  veine  jugulaire  interne  ouverte.  Ce  rameau,  dont  on  me  pardon- 
nera de  rappeler  ici  la  description,  né  du  nerf  facial,  à  la  partie  inférieure  du 
canal  de  Fallope,  sort  de  ce  canal  par  un  petit  conduit  très-court  qui  s'ouvre 
dans  la  fosse  jugulaire,  parcourt  un  trajet  horizontal  semi-circulaire  entre  la 
veine  jugulaire  interne  et  la  moitié  antérieure  de  cette  fosse,  fournit  un  filet 
an  rameau  de  Jacobson,  et  va  se  jeter  dans  le  nerf  pneumo-gastnque  au  moment 
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Biei-si-  le  Irou  d^chirË  poalériour  (I).  i'ai  M'iA  dil,  :\  l'occosiun  du 
B  rameau  de  la  Tosse  Jugulaire,  au  lieu  de  provenir  du  pncumo- 
gutrique,  comme  on  le  dil  gén((rulem(!nl,  i-sl  nui!  lîmanalion  du  facial  qui 
va  stt  jcicr  dam  ta  pneumo-KastriquL'  pour  lui  Tournir  des  Ultil»  moteurs.  J'ai 
vu  le  nerr  de  la  fosse  Jugulaire  Banaslomoser  avoc  1p  rstnoau  lympanique  <lu 

III.  A  sa  tortk  du  tnm  iHclùrf  fuitérieiir,  le  puc-umo-RasIrique  sa  pi-eseuio  boub  iii<i<mI(Im  \ 
l'aspect  d'un  cordou  plexironui;,  qu'nei:()mpNgne  souvput  la  substance  grise  du  ^'"■* 
ganglion  dans  l'espace  An  deux  t,  trois  cenllmùtreï.  O  plexva  ^uvjHfvmu,  (wîrïiia*. '1 
comme  il  u  è\k  nommé  par  Willis  i-t  Vicusscns,  n^iara  un  lenllenienl  fusirurme 
trJiS'allongÉ  ;  il  est  situé  au-devaul  et  un  dedans  dn  gangllun  L'crvital  supérieur 
du  grand  sympathique,  en  arri/trc  do  glosso-phnrïuglen  et  de  l'orlèi-e  ciimlidK 
iDlerne;le  gnmd  hrpoglossd  le  contourne  en  dehors,  A  la  manière  d'une  dwni- 
»pire..  Formé  de  fibres  bkncliui  CKldiieuremenl,  de  libi-es  grises  el  de  cellule* 
nerveuses  inlérieuri^menl,  il  consliluo  un  lâriltible  ganglion  et  présente  des 
connexiuns  importanlcs  avec  le  netf  spinal  ou  accessoire,  mec  le  grand  hypo- 
^losfG  et  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

a.  II  reçoit  la  bianclie  de  birurcalion  du  spinal  que  nous  désignerons  sous  , 
t«  nom  de  brawhe  iitkrut  ou  imatto'noliifue  du  spinal  et  qui  s'accole  au  pneumo- 
gastrique, dont  elle  peut  longtemps  6\tv  distinguée. 

b.  Il  repoli  l'anaslumose  du  grand  hypoglosse  au  moment  oi^  il  est  croisé  par  9,^'à, 
ce  nerf,  et  d'autres  Fui^  avant  cet   untn'-cruisemenl.  (^clle  aiiaslomose  ofTre     "'f*" 
beaucoup  du  «ariëlés  :  quelquefois  elle  a  lieu  par  un  HJel  tn^s-giii|e,  d'aull-cs  g,»^^  I 
fois  elle  ae  fuit  pac  dcu  \  nu  trois  Hlels  fonnanl  une  espace  du  plexus  ('2). 

e.  1,'arcade  fmittft  pir  lix  UnoKhsf  autà'im'ei  de»  deux  premUreê  (wu'rw  cenn'ca/e*  "'l^'^^  ] 

Iburtiil  quelquefois  au  pneumo-gostrique,  par  sa  porl^  moreono,  un  rameau  «««umim  ' 
trË»-gréIe,  qui  te  jette  dans  le  plexus  gangliformc  au  mCme  niveau  que  les  filets     |d«iMi«< 

émanOsde  l'hypoglosse,  k'™*'iî!* 

d.  Le  plexus  gangli forme  do  pneiimo  gaslriqiii>  communique  •d\cc  U-  guii<jtiù)i       uJi-n; 
rervical  supéricar  du  grand  sympathique  par  un  rameau  ou  deu<i,  cbez  l'Iiomme      "'*  "^ 

et  chez  quelques  mammifères  (3).  Dans  les  autres  classes  d'animaux,  la  con-  ju  ^™o 
nexinn  est  si  intime  que  la  séparation  du  pncumo-gas trique  et  du  ganglion     K»nriqi« 

tecvicat  supérieur  est  tout  à  fait  impossible.  J'ai  plusieurs  fois  rencontré,  chei  ""'li'^" 

(I)  J'ai  vu  ce  rameau  pén^rer,  immédiate  meut  apris  son  origine,  dans  la  gaine  du  Mpirùar. 
glosBD-pharynglen,  s'appliquer  contre  son  Banglion  et  se  réfl^hlr  d'aTant  en  arrière,  pour 
se  porler  dans  la  Foise  Jugulaire.  Arnold  a  représente  ce  rameau  comme  dUlsé  en  trois 
flleu  :  on  nscendant,  qui  s'snastainose  avec  le  tronc  du  nerf  facial  ;  un  deicendanl,  qui 
l'anastomose  avec  le  rameau  auriculaire  postérieur  du  même  nerf  facial;  un  moyen,  qui 
va  se  distribuer  an  conduit  audilIT  exierne. 

(I)  Chei  un  sujet,  le  .grand  hypoglosse  du  cAté  gauche  présentait  des  coonextons 
intimes  arec  le  pneumo-g.islrlque  et  le  spinal,  si  bien  que  la  branche  deMaodante  de 
l'hypoglosse  était  accotée  au  nerf  pneumo-gastHque.  L'étude  attentive  de  cette  nnaslo- 
mose  me  parait  établir  d'une  manière  positive  qu'elle  est  tout  à  l'avantage  du  pneumo- 
gastrique, qui  reçoit  les  nerfs  émanés  de  l'hypoglosse,  tandis  que  celui-ci  ne  refult  aucun 
Blet  (lu  pnenmo-gasiriine. 

(3)  J'ai  vn  le  pneumo-gBsirlqne  communiquer  avec  le  grand  sympathique  par  plusieari 
niels  qui  se  détachaient  !t  diverses  hauteurs  du  ganglion  ;  deux  partaient  de  la  partie 
supérieure  Un  ganglion  cervical,  en  se  dirigeant  de  bas  en  liaul  ;  deux  partaient  de  la 
partis  Inférieure  du  gnngiionel  se  dirigeaient  de  haut  en  bas  ;  tous  s'unissaient  au  pnen- 
me-gailrique. 


l'bommi?,  celte  même  spuBilion,  je  \eu\  dire  VaccolemPiit  ou  In  hisîon  âif  I 
ganglion  i^eivical  «upéiieur  et  du  pneumo-gaslriquc  dans  loule  la  loDguctir'l 
du  ganglion  ;  nir  un  sujet,  ceile  dtspoailion  s'observait  des  doux  cAtés, 
HHPpar»  IV,  Le  loitij  du  rou,  le  pneuino-gaatrique  est  situé  au-devant  dt-  la  efilonoe-l 
^"tniriquT   ^ûMébrele.donl  ilcsl  séparé  par  tes  muscles  préverl^branx,  sur  les  cOIéft  du  ph»-l 

tloDg  au   ryux  et  de  l'œsoplioge,  entre  l'artère  carolide  primitive,  qui  est  en  dedam.  olif 
*""■        1a  veine  jugulaire,  qui  est  en  dehors,  eu  nn-ifre  de  ces  vaieeeaun  (I).  Il  est  J 
arcolé  &  l'arlfire  cai-olide  primitive  et  cunlenu  dans  la  mémo  giilne  llbreuse  ;  " 
est  séparé  du  cordun  cervical  du  grand  sympalhique,  qui  lui  eel  poatArieur  et 
Gutenie,  par  une  graudc  quantité  de  lissu  cellulaire  ;  d'ailleurs,  le  graud  sjift- 
pathique  n'est  pas  conleuu  dam  la  laOme  gaine  Ubreuse  que  le  pueumo-ga»- 
li-ique. 
nafhri         lian6  ce  trajet,  le  pneumo-gns'lrique  fournil  :  o,  le  rameau  pharpigien,  6,  le 
qullluuniLt   fgj^ej^y  laryngé  supérieur  et  c.  les  lilols  cardiiiqu» 
HimaiHi  a.  Rameau  phajijnyien.   Souvent  double  ou  mOme  triple,  il  se  détache  du  | 

^utarïii^fn.    piigumo-gastriqueèpou  dedislimcedu  trou  déchiré  prjslérieur.  La  détertniTiation 
^L  do  son  origine  réelle  est  d'un  grand  inlértn.  Uesl  évident  que  IcplusordiDsiremeat 

^^1  le  rameau  pharyngien  du  pneumo-gnslrique  provient  essenticllcmcnl  du  ra- 

^H[  meuu  anasloraotiquc  du  nerf  spinal,  auquel  se  joignent  un  plus 

^Iq^w      grand  nombi'e  de  RIets  émanés  du  pneumo- gastrique  tui-mfme.  Dans  quelque» 
^P^***""'     cas,  il  nail  exclusivement  du  pneumo-gualrique,  d'aulres  fois,  exclusivement  ] 
^p  du  rameau  anasloraotique  du  spinal,  que  nous  avons  vu  ncpasse  conrondrc 

'  suileavec  lepneucno-gastrique,gouvi>nl&lu  Tuis  ut  dupneumo-gastriquu  et  du   | 

Bpinal.  Enfin,  quciqueroîs  il  reçoit  un  fllel  du  glusBO-pliarjngien. 
Hiili|.urt«.  I.e  i-omeau  pharyngien  passe  au-devant  de  la  carolide  inlerne,  fournit  des 

niets  carolidiens  qui  se  joignent  aux  lilcls  plus  nombreux  fournis  par  le  glosso- 
pharyngien  et  vont  concourir  A  la  formation  du  plenua  inler-carolidlen  ;  par- 
venu sur  les  cMés  du  pharynx,  il  s'anusiomose  avec  les  divisions  du  glusso- 
pharyngien    ol   avec  plusieurs  branches  volumineuses  du  ganghon  cervical 
riviut       supérieur,  pour  constituer  le  ji/enii  pharyngien,  un  des  plus  remai'quables  de 
i.iurjpgien.    ]'^conomic  et  sur  lequel  nous  rcv  iendams  i  l'occasion  du  grand  sympathique. 
I.e  rameau  pharyngien  du  pneumo-gastrîque  se  distribue  à  la  fois  aux  muscles 
constricteurs  moyen  et  supérieur  et  à  la  muqueuse  du  pharynx, 
uriKîiic  b.  Nerf  Uirj/nijé  supérieur.  Plus  considérable  que  le  précédcnl,  il  nail  de  la 

'  i»"ïnL  P"'^''*'  inférieure  et  interne  du  plexus  gangliformc  (2),  par  un  cordon  arrondi, 
tu|>éVieur.  qu'ou  peut  suivre  jusqu'au  ganglion  du  pneumo-gastrique,  cl  décrit,  sur  les  cAlés 
du  cou,  une  courbe  à  concavité  antérieure,  située  plus  has  et  plus  profondément 
que  le  lingual,  le  glosso-pharyngien  et  le  grand  hypoglosse.  Il  se  porte  d'abord 
en  bas  et  en  dedans,  sur  les  cOtés  du  pharynx,  derrii^re  les  arti^res  carotides 
interne  et  externe,  qu'il  ci-oise  obliquemcnl,  se  dirige  ensuite  en  avant  et  en 
dedans,  pour  gagner  la  membrane  Ihyro-livoïdiennc,  en  passant  au-dessus  du 

(rj  Unu  anomalie  de  rapiioit  foii  iniporlante.  dtjî 
1ère  carotide  primitive,  est  celle  diuis  laquelle  le  In 

lieu    d'être  siluÉ  en  arrii^re  de  l'attère  carolide  piiniilive,  se  trouve  en  avant  de  c 
arlére, 

12}  tt,  par  coaséqaeiit,  du  cOlé  opposû  au  rameau  anasinmotique  dn  ^.pillai, 
concourt  tré$-|>eu  ù  sa  rurmallon.  J'ai  tu  naître  te  luryiiuii  supérieur  par  deux  racii 
dont  la  principale  venait  du  pneu  m  o-Raf  trique,  el  <lnnt  l'aulre,  lr#i-i:rcle,  venait 
alosso  pliarviigieii. 
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bord^ supérieur  du  muscle  constricteur  inférieur,  marche  quelque  temps  entre 
le  muscle  thyro-hyoïdien  et  cette  membrane  thyro-hyoïdienne,  qu'il  traverse 
sur  les]  côtés  de  la  ligne  médiane,  pour  s'engager  dans  l'épaisseur  du  repli 
aryléno-épiglottique,  où  il  se  termine  en  s'épanouissant  en  un  grand  nombre 
de  filets. 

Chemin  faisant,  il  fournit  un  rameau  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  larifngé  Rameau  la- 
extenie,  et  que  j'ai  vu  naître  directement  du  pneumo-gastrique   lui-môme.  Ce      ^^m». 
rameau^  long  et  grêle,  se  détache  du  laryngé  supérieur  près  de  l'origine  de 
ce  nerf,  communique  par  un  ou  deux  filets  avec  le  ganglion  cervical  supérieur 
et  se  porte  en  dedans  et  en  bas,  sur  les  côtés  du  larynx.  11  fournit  au  nerf  car- 
diaque supérieur  un  ou  deux  filets,  qui  vont  s'anastomoser  avec  ce  nerf  der-     Sm  fiieu 
rière  la  carotide  primitive  :  c'est  cotte  communication  du  nerf  laryngé  externe   *      **'"*'*• 
avec  le  grand  sjmpathique  que  Haller  appelle  plexus  laryngé  (i).  Profond  à  son 
origine,  le  rameau  laryngé  externe  descend  entre  le  constricteur  inférieur  du 
pharynx  et  le  corps  thyroïde,  en  fournissant  quelques  filets  à  chacun  de  ces 
organes  ;  il  se  porte  ensuite  en  bas  et  en  avant,  entre  le  constricteur  inférieur 
et  le  cartilage  thyroïde,  pour  aller  se  perdre,  en  se  divisant  en  un  grand 
nombre  de  filets,  dans  le  muscle  crico-ihyroidien.  Suivant  M.  Suppey,  le  nerf, 
après  avoir  fourni  les  filets  du  crico-thyroïdien,  s'anastomose  avec  le  laryngé      Rameau 
inférieur, puis,  se  réfléchissant  sur  le  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde,  tra-       ^J?^^ 
verse  le  muscle  crico-aryténoïdien  latéral  et  se  termine  dans  la  muqueuse  qui    thyroidiea. 
tapisse  le  ventricule  du  larynx. 

V épanouissement  teuninal  du  rameau  laiyngé  supérieur  dans  l'épaisseur  du   ÉpanouîMe- 
repli  muqueux  aryténo-épiglottique  {fig.  156)  est  remarquable  par  sa  dispo-     termmal 
sition  radiée.  Nous  diviserons  ces  rameaux  épanouis,  qui  tous  sont  sous-mu-  du  rameau 
queux,  en  antérieurs  ou  épigloUiques  et  en  postérieurs  ou  laryngiens.  iupériSir 

Les  rameauT  antêrieuis  ou  èpiglottiqueSy  nombreux  et  grilles,  se  portent  sur  les   Rameauépi- 
bords  et  au-deviinl  de  répi^^lolle  ;  les  uns  alleijiiient  roxlrémité  libre  de  l'épi-     giottiqur». 
^lolle,  les  autres  se  porltMil  entre  re  carlila«re  et  le  tissu  adipeux  ennnu  sous  le 
nom  de  glande  épiglol tique  ;  quelques-uns  percent  répigl()tte  et   vont  se  dis- 
tribuer à  la  muqueuse  qui  re\(U  la  face  postérieure  de  ee  cartilage.  Parmi  les        ^ile'.« 
iilets  antérieurs  de  terminaison  du  laryngé  supérieur,  j'cMi  ai  trouvé  constam-     *  laîvniré 
ment  au  moins  un  qui  se  porte  d'arrière  en  a\ant,  sous  la  muqueuse  qui  revêt     supérWrur. 
la  base  de  la  langue  et  peut  être  suivi  jusqu'au  niveau  du  V  lingual,  (les  tilets 
linguaux  du  laryngé  supéritMir   sont  intermédiaires  aux    divisions    linguales 
droites  et  gauches  du  glosso-pliaryngien,  avec  lesquelles  ils  ont  été  probable- 
ment C(»nrondus. 

Les  lih'ts  i)ostèn'eurs  ou  lurt/nnicnSy  contenus  dans  lépaisseur  du  repli aryténo-        FiL-i» 
épiglottique,  sont  les  plus  multipliés;   ils  se  divisent  en  deux   ordres,  savoir  :    la«"y"K»*îns. 
les   filets  mwiutiu  et  le  /iht  (UKistouK/tùiue  ou   descendant.  Les   filets  miiqneux,        fiIh» 
très-nombreux,  se  dirigent    de    haut  en  bas,  dans  l'épaisseur   du    repli  ary-     n»"queu«- 
léno-épiglottique.  Ils  sont   destinés,  les  uns,  aux  deux  feuillets  des  replis  ary- 
féno-épiglottiques  et  à  la  muqueuse  des  cordes  \ocales  supérieures;  leur  nombre 
explique  la  sensibilité  exquise  dont  est  doué  cet  oritice  supérieur.  Quelques-uns 

(l;  Lo  laryngé  supérieur  décrit,  derrière  les  artères  carolideF,urie  anse  analocuc  à  celle 
que  décrit  le  grand  hypoglosse  au-devant  de  ces  vaisseaux,  mais  sur  un  plan  pins  in- 
férieur :  la  portion  de  ce  netf  cpii  ranipo  entre  la  membrane  th>ro-hyoidieiine  et  le 
muscle  th>ro-liyoidien,  e.sl  extrêmement  Hexueuse  dans  certaines  positions  du  larynx. 


HEVROLOGIE. 
de  coi  n\ùl»  miiqui^ux  peuvent  être  tiiiivis  dans  l'Ëpanspiir  de  la  glnnde  arjlé- 
noldc,  oii  ilit  ac  pcrdftiit.  Les  autres  gagnent  la  muqueuse  phai^ngienne  qili 
lapisee  la  Ttice  postérieure  du  Iniynx.  Plusieui's  Iraveraenl  le  musde  arjlénol- 
dj«n,  lui  rournisseul  quelques  Olels  et  vont  se  rendre  k  In  portion  ptwti^rieui 
Ift  muqueuse  laryngtie.  Longe!  a  prouvé  expénmcntulemeiil  que  If  nerf  laiyngé 
supérieur  n'exerce  aucune  infiueace  sur  les  conlroclioDs  du  inuscle  aryl^noïdien, 
et  coMéquemmenl  que  le»  aiels  qu'il  Toumil  A  ce  muede  sont  purement  sen- 
eitiTs.  Le  /Uet  taiMlamotique  ou  descendant,  d'un  volume  peu  consi dératise,  mue 
rarinblp-,  se  pinlc  vcrtirnlemonl  en  bas,  entre  le  mii»r1e  cHco-arfténoIdien  e( 
Ia  carlilttRo  Jliyrtiliie,  gagne  la  face  postérieure  du  carliloge  ericotde,  tui-  lequel 
il  s'annslomoBo  ntet  1b  nerf  i-écurrenl.  Celle  anastomose  remarquable  élaif 
s  de  (ialicn. 

tessetitlellement  nlTecK^  â  la  muqueuso 
du  lurj-nM,  Le  seul  muscle  du  lBi7iti 
auquel  il  Toornisse,  est  le  muscle  cricor 
tliyroïdien,  dont  le  nerf  vient  du  la- 
ryngé externe.  Il  donne  également  dei 
UleU  au  constricteur  inférieur  du  pha- 
rynx. 

r.  Hameauf:  aii-dioqt 
jmmmo-gaitHqvf.  Variables  en  nombre 
et  en  volume  clie»  les  différents  sujets, 
et  mémo  d'un  vMé  h  l'autre,  ils  «e  dé- 
taclienl  it  dee  hauteurs  dheiBes  éa, 
Irène  du  pncitmii  gastrique  :  im  at» 
(onl  se  jtter  aprf'fi  un  Injelplus  ou 
moms  long  dans  le  nerr  cardinque 
supérieur  du  f.rmd  sMnpaltuque,  soit 
le  Imgdu  (CI  mil  dîna  le  Ihor.iXi 
lei  Bulrei  ie  poileil  direttement  au 
plevu^cardiaqu  I  eplusiimarquable 
des  rameaux  lardiaques  cerdcaux  du 
pneumo^^BsInqur  cl  cilii  qui  naît 
de  la  parlie  inférieure  du  (ou,  un  peu 
u  deS3U>:  de  la  premuiL  cûte  :  à 
droite,  il  paise  nu  detani  de  h  carotide 
primitive,  puis  au-devant  du  tronc 
'  bi-acliio-céphalique,  au-dessous  duquel 
il  s'unit  au  nerf  cardiaque  supérieur, 
•osse  de  l'aorte,  au-dessous  de  laquelle  il 
ntmcnu  v.-i  quelquefois  dirrdement  au 


■lifel.!)  ■• 


A  gauche,  il  se  poric  au-devanl  de  lu 
s'jiiiaslomose  comme  li'  précédent,  ^'. 
plexus  cardinque.  Je  l'yi  ui  double. 

V,  Ihiiis  le  th-inij-,  le  pneumo-g;istriqiie  présente  cdie  parlicularilé  qu'il  nll'i 
des  diU'ére liées  rcmarqunliles  du  cftté  di-oil  et  du  c.'ilé  giiudie. 

A  •ln-il>;  le  ]iiu'iimo-gaslriqiie  pcnèlre  dans  le  tliorax  entre   Ui  (eirie  et  lu 


'..  ^pifi 


.  Ovi^.  JU^.  i/yr  ^t     A  a<^i^'  i-a—.^.e^ 


de  rcs  fliels  miiqufiuf  peuvent  Olre  suivis  dam  l'épaisM-ur  de  la  gisndi?  arjl*" 
noidp,  où  ils  se  perdnnl.  Les  autres  gagnent  )n  muque.ii«c  pharyngienne  qui 
lapiMC  Ifi  fncp  posli^i'ieure  du  larynx.  Pluïieura  trnveneni  le  mnscle  arflénol- 
dien.  lui  Tonmlssenl  quelques  fiieti  et  vont  «e  rendre  A  le  porljon  poelérieure  4a 
lu  muquctisi?  laryngée.  Longel  a  prouvé  eupérimenlulcmonl  qii(?  le  uerf  laryngé 
«upÉrîeiir  u'exorce  aueune  influence  «irlea  confine  lions  du  muscle  arylénoidien, 
l'I  ('<ins«quemmen(  que  lea  m«ls  qu'il  fournil  A  te  muscle  winl  pnrcni<>nl  •«»- 
sitifa.  Le  /lltt  aniMtomùti'ive  oti  ducenriant,  d'un  voliimn  peu  cnnsid6rnl)Je,  tiiak 
vnrinble,  se  porte  vert iculeme rit  en  bas,  cniro  le  muscle  crico-aryténuldicn  cl 
le  corliloge  Ihymïde,  gi«ii«  1»  rutc  poilérieure  du  carlilage  cricolde,  fur  lequri 
il  B'anastomoiw  ave<;  le  nerf  rtcnrrenl.  Celle  anasiomuse  remarqua  kir  *tajl 
eonnue  de  lîatien. 

Ainsi,  le  rami'iiii  laryngé  siipf  Heur  n»t  essentiL'Ueraent  afTeclé  à  la  muqnraw 
du  laryrii.  Le  seul  mu«rle  du  Inryn» 
Buquitl  il  rournine,  Mt  le  muscli!  crico- 
ttiyroMieu,  dont  le  nerf  vient  du  I»- 
ryngi^  cxlerne.  il  donne  également  dei 
lllel»  au  coDSirielfur  inrérieur  du  pha- 
rynx. 

e.  Bamftaia:  cartHaques  cervvxaue  et  - 
ptifumthgmtriqve.  Variables  en  nombre 
et  en  volume  cheE  les  difTËrenls  sujets, 
el  mtfmc  d'un  eôlé  k  l'autre,  ils  K  d^  ^ 
tachent  A  des  hauteurs  diverses  4» 
tronr  du  pncumo- gastrique  :  les  uni 
voni  se  jeter,  uprfa  un  trajet  plus  ou 
moins  long,  dans  le  nerr  cardiaque 
supérieur  du  grand  sympathique,  soil 
le  lougdu  cou,  Finit  dans  le  thorax; 
les  Hulres  se  portent  directement  au 
ple\us  cardiaque.  I.e  plus  remarquable 
des  rameaux  cardiaques  cervicaux  du 
pneumo-pasirique  est  celui  qui  naît 
delà  partie  inférieure  du  cou,  un  peu 
.lU-dessus  de  la  prcmiL^rc  cOle  :  à 
droite,  il  passe  au-devant  de  la  carotide 
primitive,  puis  au-devant  du  tronc 
'"  brachio-<;(5phaIique,  au-dessous  duquel 
il  .-'unit  au  nerf  cardiaque  supérieur. 
rosse  de  l'aorte,  nu-dessous  de  taqnellc  il 
rameau  va  quelquefois  directement  au 


A  gauche,  il 
s'anastomose 
plexus  cardiaque. 

V.  Uiiiis  le  Ihof: 
des  diiTi^renres  re 

A  firm 


-devant  de  li 

Je  l'ai  (u  double. 

r,  le  piii'umo-gastrique  prcsciile  cette  parliculariti^  qi 
es  remarquables  du  ciîté  droit  et  du  c:it<;  gauche. 
l'  iiiieumo-fiastrique  pCuètre  dans  le  Ihorav  cuire  l.i  \rin( 
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t(>re  sous-clavières,  quil  croise  presque  à  angle  droit  ;  plus  bas,  il  passe  der- 
rière le  tix)nc  veineux  brachio-céphalique  cl  la  veine  cave  supérieure,  sur  les 
côtés  de  la  trachée,  ou  plutôt  dans  le  sillon  qui  sépare  la  trachée  de  Tœsophage  ; 
il  se  porte  ensuite  derrière  la  racine  du  poumon,  où  il  s'aplatit  en  s'élargissant  : 
là,  il  fournit  des  branches  très-multipliées  et  semble  s'épanouir,  pour  se  recons- 
tituer ensuite.  Au-dessous  de  la  racine  du  poumon,  le  pneumo-gastriquc  droit 
est  toujours  divisé  en  deux  branches  aplalics,  qui  longent  le  côté  droit  de  l'œso- 
phage, se  réunissent  à  peu  de  distance  du  diaphragme,  pour  se  placer  en  arrière 
de  l'œsophage,  et  pénétrer  dans  l'abdomen  avec  ce  conduit  membrimeux. 

A  gauche,  le  pncumo-gastrique  pénètre  dans  le  thora^  entre  l'artère  carotide 
primitive  et  l'artère  sous-clavière,  dans  l'intervalle  triangulaire  qui  les  sépare, 
derrière  le  tronc  veineux  brachio-céphalique  ;  il  croise  la  portion  moyenne  et 
antérieure  de  la  crosse  de  l'aorte ,  passe  ensuite  deriière  la  bronche  gauche,  sur 
laquelle  il  s'épanouit,  pour  se  reconstituer  presque  aussitôt  en  un  seul  tronc  ou  en 
deux  branches  qui  tantôt  se  réunissent  et  tantôt  restent  distinctes,  branches  qui 
se  portent  au-devant  de  l'œsophage,  avec  lequel  elles  pénètrent  dans  l'abdomen. 

Dans  le  thorax,  le  pneumo-gastrique  fournit:  4*»  le  nerf  récurrent  ou  laryngé 
inférieur;  2»  un  rameau  cardiaque;  3**  des  rameaux  trachéens  et  œsophagiens  ;  4»  le 
piexus pulmonaire  antérieur  et  5*»  le  plexus  pulmonaire  postérieur, 

\^  Nerf  récurrent  ou  laryngé  inférieur.  —  Le  nerf  laryngé  inférieur^  nommé 
aussi  récurrent,  à  cause  de  sa  réflexion  et  de  sa  direction  rétrograde,  présente  un 
volume  tel  qu'on  pourrait  le  considérer  comme  une  branche  de  bifurcation  du 
pneumo-gastrique  lui-même.  Il  naît  au-devant  de  la  crosse  de  Taorte,  d  gauche, 
au-devant  de  l'artère  sous-clavière,  à  droite,  se  réfléchit  aussitôt,  au-dessous,  puis 
en  arrière  de  ces  vaisseaux  (1),  de  manière  à  former  une  anse  ou  arcade  k  con- 
cavité supérieure,  qui  les  embrasse.  Devenu  ascendant,  de  descendant  qu'il  était 
d'abord,  le  nerf  récurrent  se  place,  à  gauche,  dans  le  sillon  qui  sépare  la  tra- 
«liéo-artrre  de  l'd'sopliago  (rapport  important  pour  l'opération  de  l'crsopliagoto- 
\\w\,  à  droite,  sur  la  partie  latérale  de  {"(esopliaj^e,  et  continue  sa  marelie  ascen- 
dante jusqu'au  niveau  du  bord  inférieur  du  constricteur  intérieur  du  pharynx, 
s  engage  sous  ce  muscle,  auquel  il  l'ouruit  des  filet?,  puis  se  place  derrière  les 
petites  cornes  du  cartilage  thyroïde,  derrière  rarliculation  crico-tliyroïdienne, 
eu  cAtoyaul  le  bord  externe  du  muscle  crico-arylénoidien  postérieur,  et  se  ter- 
mine eu  se  répartissaut  entre  bîs  muscles  du  larynx. 

Dans  s(»i  trajet,  le  nerf  récurrent  fournit  : 

a.  De  lacousexité  do  son  anse  de  réflexion,  pinsieurs  filets  oivdiaqnes,  qui  vont 
s'unir  aux  filets  cardiaques  cervicaux  du  pneumo-gastrique  et  du  grand  sympa- 
thique. 11  importe  de  remarquer  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  nerfs 


du  pDeiuno- 
fçastrique 

à  droite  et  à 
gauehe. 

Set  rapport» 
à  droite. 


Sesr&pportH 
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que 

le  pneumo- 
gastrique 

fournit  dans 
le  thoras. 


Sa  r<{flesion 
à  anse. 

Son  volume. 
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rapports. 
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Il)  Dans  iMî  c^is  d'anomalio  arlériclio,  qui  consistait  dans  l'absence  du  ironr.  brachio- 
céphalique,  l'artère  sous-clavière  droite  naissant  en  arrière  de  la  cro3se  aortique,  nu 
niveau  de  la  sous-clavière  gauche,  dans  ce  cas,  dis-je,  le  nerf  récurrent  irexi.«*tait  pas, 
mais  était  remplacîé  par  plusieurs  rameaux  qui  naissaient  siici^essivcuient  et  à  diverses 
liautetirs  du  nerf  pneumo-iiastrique.  Du  reste,  la  distribution  collective  de  ces  rameaux 
était  la  même  que  celle  du  récurrent  lui-même.  Ainsi,  les  rameaux  les  plus  supé- 
rieurs, volumineux,  s'engageaient  entre  le  cartilage  cricnde  et  le  cartilage  thyroïde,  en 
passant  fous  le  muscle  constricteur  inhjrïeur,  et  allaient  se  distribuer  aux  muscles  du 
i;<r>ri\;  les  rameaux  inférieurs  allaient  se  porter  «à  la  trachée  et  à  l'œsophage.  C'est 
M.  Demarquay,  aide  d  analomie  de  la  Faculii'.  (p)i  m'a  lourni  l'ociasiJMi  d'observer  cette 
iiiOînalie  remarquable. 


.^v 


NËVItOLDOlU. 

réciirrpnts  et  les  nerfa  cardiaques  :  ou  voit  presque  toujours  des  ouaslomoeen 
très-coDsidérables  entre  les  nerfa  cardiaques  supérieur,  moyen  et  inférieur  et  li- 
nerf  récurrent;  quMquerois  même  ce  nerf  est  Tabou  tiwaul  des  nt;rîf  cardiaqurt 
'  supérieur  et  mafen  el  le  point  de  départ  du  nerf  cardiaque  inférieur:  Ict  nnas- 
tomoses  entre  les  nerfs  rikurrenb  et  les  nerfs  cardiaquet  constituent  quelque- 
fois un  véritable  plexus. 

b.  Iles  rameaux  tnopluiyiais,  qui  sont  beaucoup  plus  multipliés  &  gaurbe  qu'ù 
droite  :  d'où  il  réiiulte  que  le  nerf  l'écurrenl  du  cdié  gauche  «rrivc  au  luijnv 
bien  plus  amoindri  que  le  nerf  rëeurrenl  du  cùlé  droit.  Ces  rameaux  peuvent 
Ctrc  suivis,  les  uns,  dan»  ia  tunique  musculeuec,  les  aulres.  dans  la  tunique 
muqueuse  de  l'œsopliaflB.  ■   ■• 

c.  Des  rameaux  trachéens,  qui  vont  principalement  &  la  paroi  postérieure  ou 
membraneuse  de  ce  conduit  el  se  divisent  entre  le  plan  œusculeux  cL  la  mu- 
queuse de  cette  paroi. 

à.  Des  rameaiii  pharyngiens,  qui  sont  tous  destinés  a 
inférieur. 

g.  Les  rameatix  lermùuaa,  A  l'exception  d'un  r. 
nerf  laryngé  supérieur,  sont  tous  doitinêe  aui  muscles  ii 
et  se  réparHssent  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  jierf  rtu  crkû-aryténoidien  poslfrieur,  oblique  en  haut  el  eu  dedans 
dans  l'épaisseur  de-ce  muscle  par  sa  face  postérieure. 

Le  nerf  de  l'orytéioidien  se  porte  entre  le  cartilage  cricoïde  el  le  mutvli^  rrico- 


1  muscle  constricteur 


1  annsloiDotique  pour  h 
intrinsèques  dn  lorynt, 


s'enfonci- 


'*"'    arjlénoïdien  postéi 
'*'».^«"'   Hryienoïdien.Nousavo 

que  des  filets  sensitifs. 
Uei  <:ri<»i>ci  Le  liCffiUs  iHuscles  cr 
ihrrt^rï-     riiable  terminaison  du 


r  se  distribuer  dans  l'épaisseur  du  mn»cle 
e  muscle  ue  reçoit  du  nerf  laryngé  supérieur 


icu-arylcnoidifrt  latéral  cl  tkyra-ari/Uiwidien  réunis  eslla^é- 
nerf  :  it  se  porte  au  côté  externe  de  ces  deux  faisceaux, 
que  nous  avons  vus  ne  constituer,  chei  l'homme,  qu'un  seul  et  même  muscle, 
el  les  péni^lre  par  des  tilets  lii^s-déliés.  J'ai  vu  mauifestement  un  filet  Irùs-gréle 
pénétrer  dans  l'arliculalion  crico-thyroïdicnne. 

Il  suit  de  là  que  le  nerf  récuiTent,  complètement  étranger  à  la  membrane 
muqueuse  du  larynx,  anime  tous  les  muscles  propres  ilc  cel  organe,  moins  le 
crico-IIijToïdien,  qui  esl  fourni  par  le  nerf  liirviigé  externe. 

2°  Rumeaux  cardiaques  thoradqaes.  —  Lorsque  le  pneumo-gastriquc  a  fourni 
le  nerf  récurrent,  el  souvent  avant  de  l'avoir  fourni,  il  donne  des  rammux  caf- 
rfia7MfS(carrfwi(i«'sIA(ir(«;t5Mes),quis'anaslomoseut  avec lesnerfs cardiaques  moyen 
el  inférieur  et  avec  les  ramciuix  cardiaques  fournis  par  le  laryngé  inférieur,  el 
vont  concouriràla  formation  des  plexus  cardiaques.  l'iusieurs  filets  se  portent  à 
la  face  externe  du  péricarde,  dans  lequel  ils  se  perdent. 

■i"  Rameaux jmlmunaircs  ou  bronehiqites  antérieurs.  —  Le nerfpneumn-gastrique 
donne,  au-dessous  des  rameaux  cai-diaques  tlioraciqnes,  plusieurs  mmfn«r  l,run- 
cAiV/ri's  etpulmonairis  antérieurs,  rameaux  grêles,  qui  se  portent  au-deviiiil  de  la 
bronche,  de  l'urlèreet  des  veines  pulmonaires,  qu'ils  croisent  obliquenient,  pour 
s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  poumon,  en  suivant  les  divisions broncliiques  el 
en  s'unissanl  entre  eux  et  atec  ceux  du  côté  upt>osé  ;  on  a  désigné  ces  rameaux 
pulmonaires  sous  le  tilre  Hc plexus  pulmonaire  antirirur.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces 
rameaux  parcourir  sous  la  plèvre,  el  parliculiéremenl  sous  la  portion  do  la  sé- 
reuse qui  rc\H  la  face  inlerne  du  poumon,  un  asseï  loug  trajet  avant  de  s'en- 
IViiiiTC  duuii  l'épaisseur  de  ret  orpane. 
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i"  Rameaux  pulmoturires  ou  brmithique»  poskrieuri,  —  Di;rriùri;  la  bronche  H  le 
long  de  l'iesopbitgc,  le  piieuiDu-gaslriqu6  fourail  des  rameoiiK  poBti^rieure  nom- 
breux «I  volumineux,  qui  rodI:  des  rameaux  iFwpha^ieite  moytiis,  trËs-multipli^s  ; 
lies  ramntux  trachétjis,  qui  se  portent  prlutipulemenl  il  la  partie  postérieure  ou 
meuibritiieusedc  ta  lrui!hée,elcutin,  dartumuaupulmonuirtaou  bronchiques pos- 
tHiniTf,  qui  vont  conslitoer  le  p(eims  pulatonaire  jxKtérii-tir, 

Le  pIcxiM  pubmtiaire  postérieur  est  un  des  plexus  les  plus  remarquables  de 
l'Économie.  C'est  A  son  niveau,  et  pour  le  former,  que  le  nerf  pncumn-gaslrique 
semble  se  décomposer  et  s'épanouir.  Il  y  a  un  jilertis  pulnumaire  droit  et  un 
pItsM  putmonatre  gawhe.  Celui  du  c51é  gauche  est  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  du  cdté  droit.  Us  deux  plexus  ne  sonl  pas  indépendants  l'un  de  l'aulrc, 
mais  liés  entre  eu^L  par  des  anastomoses  très-ctmsidërnbles,  dans  lesquelles  on 
peut  suivre  A  gauche  de  la  ligne  médiane  les  (ilels  émaiiËsdu  pncumo-gasirique 
draîl,et  réciproquement;  disposition  remarquable  {I),  qui  établit  une  commu- 
nauté de  fonctions  entre  tes  deux  nerfs. 

Du  reste,  les  plexus  pulmuniiirea,  que  complètent  des  filets  nei-veux  émanés 
des  trois  ou  quatre  ganglions  thoruciqucs  du  grand  sympHlbiquo  (2),  sont  situés 
derrière  la  racine  des  poumons  ou,  plus  exactement,  derrière  les  bronches  (d'où 
le  nom  de  pkxus  brmtchiquea).  Des  lllels  qui  en  émanent,  lea  uns,  en  petit  nom- 
bre, suivent  l'artère  pulmonaire  cl  paraissent  se  perdre  danssiis  parois;  d'aulre.s 
se  distribuent  à  la  portion  moyenne  de  \'asophage,o»  àlapanicinférieureelpos- 
lérieure  de  la  trackét,  quelques-uns  à  la  partie  poslérieuro  du  péricarde  ;  les  plus 
nombreu;i,  enfin,  suivent  invariablument  les  bronches  :  ils  se  portent  en  arrière 
Je  ces  conduits,  plusieun  se  rëfléchissent  d'arrière  va  avant,  dans  Icsangles  ren- 
trants qui  résultent  de  leur  bifurcation, longent  la  partie  antérieure  des  divisions 
bronchiques  et  se  terminent  dims  leur  épaisseur.  On  peut  les  suivre  jusqu'aux 
dernières  ramiffealions  des  conduits  aériens.  Sur  les  grands  animaux,  on  voit 
Irès-bien  ces  Hlels  se  perdre  dans  les  libres  musculaires  circulaires  placées  en 
dedans  des  tuyaux  broncliiques  (3). 

£>"  Rameaux  œsophagiens  inférieurs.  —  Au-dessous  des  plexus  pulmonaires,  le 
pneumo-gastrique  se  divise  en  rameaux  multiples,  appliqués  6  la  surface  de  l'Œ- 
sophage, et  qui,  anastomosés  entre  eux  et  avecles  rameaux  appartenant  au  nerf 
du  côté  opposé,  conslitiienl  un  plexus  à  mailles  allongées,  désigné  sous  le  nom 
de  plexus  œsophagitn.  On  insistait  autrefois  sur  la  disposition  de  ce  lacis  nerveux 
entourant  l'oesophage  pour  expliquer  la  douleur  causée  par  l'ingestion  d'un  bol 
alimentaire  trop  volumineux  :  ces  explications  mécaniques  ne  sont  plus  de  saison. 
Un  petit  nombre  de  filets  se  détachent  du  plexus  œsophagien  pour  se  perdre  dans 
les  parois  de  la  portion  inférieure  de  l'œsophage. 

VI.Diuu  l'abdomen, où  les  deux  pneumo-gas triques  pénètrent  avec  l'œsophage, 

{1}  Nous  avons  vu  qu'il  ii'EXlste  aucun  antre  eiempl«  d'aiiaslomose  médliDs  dins  Iw 
uerf*  émanés  illreclement  de  l'aie  céptialo-ricbidlen.  SI  t'en  excepte  les  plexus  pulmo- 
naires, toutes  les  anastomoses  m^diaoes  apparliennent  au  grand  sympathique. 

(3}  I.es  nerfs  fournis  par  le  grand  syrapaLhique  au  plexus  putmonslre  se  réunissent  sou- 
vent en  un  seul  ironc,  à  la  manlâro  des  nerfs  splaiicliDiqaes,  pour  constituer  nu  nerf 
splaochnique  supérieur  ou  pulmonaire. 

(3]  J'ai  vu  un  nerf  venant  du  plexus  pulmonaire  qui  traversait  un  faiserau  de  l'oeso- 
phega  pour  aller  se  distribuer  à  l'aorte.  Ce  nerf  apparleniii  tréS'prubablement  au  grand 
sympathique,  qui  envole  de  si  uomljreux  Qlels  aulour  de  l'aorte. 
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[ËVROLOGIS. 
lo  gauche,  en  atanl,le  dnnl,  ea  amire  Ae  cf  cmiJuil.  c-s  tit'rrï  ut  co 
de  la  manière  suivuiil< 

l.c  piteumo-gasliiiffte  gattehf  plaië  au  devaol  du  cjirdin,  s'épiinuiiil  t^n  un  trËi- 
graiid  nomhre  do  filets  divci-genla  donl  les  uns  le  poiicnl  i!n  tiaa  el  li  gaudir 
et  SI'  diBirilïuent  au  grand  rui  di>-sii ,  donl  les  autrM  se  poi'li'nl  sur  la  tncf 
antérieure  de  l'estomac  mais  If  plus  grand  oumbrc  de  cc-s  HU'Is  gu^nt»  lu  |u.-ti1« 
courbure  el  se  portage  en  deux  oi'di-es  ou  groupes  :  l'un  de  eus  groupes  nban- 
donne  la  petite  courbure  et  s'engage  dnns  l'épaisseur  de  l'ËpiplooHgaslro-bépn- 
tiqiio,  ol  altoiot  l'exIn^milÈ  gnuclie  du  sillon  traiisverse  du  roie,daii8  lequel  il 
pénéti'c  avec  le  ple\uB  nerveux  hépatique,  ëmaualion  du  plexus  eolaire.  I.'nuin- 
groupe  reeto  tldt'-lc  A  la  petite  courbure  et  peut  l>trc  suivi  Jusqu'au  duodénum. 

ht}  )ineumo-iias(riguf  droit,  plar6  derriùre  ïf.  i-ardia,  puis  sur  )a  Toce  poslé- 
rieure  de  l'uslomac,  fournil  ù.  cet  orguiii!  uu  numlire  de  rameaux  bien  nmin» 
considérable  que  le  iicrF  pneuinu-gasiriquc  gauthe,  et  vu  se  jelur  dans  le 
plexue  solaire,  dont  il  doit  l'tre  considéré  comme  une  des  sources  principalt». 
Noua  verrons  plus  tard  que  c'est  presque  loujoui-s  (\  l'exlrémilé  inlenie  dii 
ganglion  seniHunairc  droit  que  se  porte  ce  nerf.  Quant  ù  la  dislribulion  dfflai- 
tivc  des  nietG  gastriques,  la  plupart  vont  se  rendre  â  la  membrane  muquente, 
un  cfirlaiu  nombre  poi'all  s'arréler  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  musciileuw. 

h^sumt  du  pneumogastrique.  —  Ainsi,  le  pneurao-gaEtriqiic  pi'ésunle  une  dg^J 
trîbulion  extrêmement  compliquée  :  ^^Ê 

l«  Il  niill  de  la  subslance  grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  ^^ 

2°  Il  présente  un  ganglion  analogue  aux  ganglions  des  pairos  rachidiennet. 

A.  Au  trou  âechirf  postérieur,  il  s'anastomose  svcc  le  spinal,  nvec  le  Taclal,  par 
le  rameau  de  la  Fosse  jugulaire,  que  nous  avons  vu  l'Itc  une  émanation  du  fn- 
liai  et  se  jclur  dans  le  pneumo-gastrique. 

n.  Au  tortir  du  trou  déchiré  postérieur,  il  reçoit  :  I"  une  grosse  branchedu 
spinal,  qui  augmente  son  volume  et  qui  se  conrund  avec  lui,  plusieurs  filets  du 
grand  bvpo|;Iosse  ;  il  s'onastomoso  avec  le  glosso-pliaryngieu,  avec  lesdeuv 
premifires  paires  cervicales,  avec  le  ganglion  cervical  supérieur. 

C.  Le  loH'j  du  cou,  il  donne  :  1°  le  nimeau  pharyngien,  3"  le  rameau  laryngé 
supérieur,  3°  les  rameaux  cardiaques  supéricui's  du  pneumo-gastrique. 

D.  DûHs /e  (Aûi-flj',  il  Tournil  :  1»  le  rameau  récurrent  ou  laryngé  inrêrieur, 
lequel  fournit  des  fîlels  cardiaques,  les  rameaux  œsophagiens  moyens,  des 
rameaux  pharyngiens,  trachéens  et  laryngiens;  2°  des  rameau\  cardiaques 
inférieurs  ;  3°  les  mmeauv  pulmonaires  ou  bronchiques  ;  4°  les  rameaux  ii-so- 
phagiens  inférieurs. 

K.  Daiis  l'abdomeH,  il  fournit  à  l'cslomac,  au  foie  et,  par  le  cordon  droit,  qui  se 
porte  au  plexus  solaire  et  plus  particulièrement  au  ganglion  semi-lunaire 
droit,  il  concourt  à  la  Tormalion  des  plexus  viscéraux. 

Siuis  le  ra|iport  de  la  te:ctun,  le  nerf  pneum<M^astriqne  dilTére  notablement 
des  autres  nerfs  par  la  ténuité  de  ses  filets,  par  leur  disposition  plcxiforme  ;  et 
sous  ce  double  point  de  vue,  non  moins  que  sous  celui  de  sa  distrihution,  il  se 
rapproche  bien  plus  des  nerfs  de  la  vie  de  nutrition  que  des  nt'rf^  de  la  vie  de 
relation.  Nous  verrous, il  l'occasiou  du  grand  symp;il!iique,  quels  rapports  inliinei 
lient  le  pneumo-gasirique  i\  ce  nerf  fl)'  <~cll('  connexion  du  nerf  pneLimo'|.'us<ri- 
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NEhFS    CttANIttNS   :     lit"   1>AIIIK. 

qtiv  iix'i:  l<! grand  sy[n]ialIiique,('uiincxiiiii(l'uùi'ii8ultPLilli2SiileMU  iihuri  iigit^iit,  ''''  t" 

canliuquua,  pulniojiuircs  el  solaires,  est  un  dm  Irails  prirjcijmuK  de  l'IiUluirc  du  ^,re 

pliDunici-gastriquc.  L'iiC  autre  cin:onalaDCe  non  nioin»  importanle,  c'eît  sa  con-  gi 

nexioD  iuliniu  avec  le  nerf  spinal, 'que  beaucoi)|i  de  phjrsiologiïleB  considèrent  ,g„ 

comme  couïlituunt,  à  l'égard  dn  pneumo-gastiiquc,  une  racine  molrice  analoi^c  à  ^ 

la  racine  motrii-e  dos  nerfs  racliidienB.  Les  lilels  tniileui-s  fournis  un  pncumo-gas-  i'  > 
Iriquo  par  le  nerf  Tiicial  et  pur  le  grand  hypoglosac  ne  sont  pus  dignes  d'un 
niùindrL'  inlén'I. 

I.a  physiologie  du  piieumo-goslrique  est  lellcincnl  L-ompliquéc  qu'il  noua  csl    ''""f 
impossible  d  en  donner  ici  marne  un  simple  aperçu.  Nous  nousconlenlurons  donc 
d'indiquer  quelques-unes  des  nombreuse*  questions  qu'elle  cmbrasse- 

l.a  première  qui  se  prûscnle,  est  celle  de  savoir  si  le  pneumo-gaslriquc  est  un 
nerf  purement  sensitif,  Torniaut  avec  le  spinal  une  paire  comparable  aux  paires 
racliidicnnes,  comme  le  voulaient  BiscbotT  et  Longel,  ou  s'il  constitue,  dCs  son 
origine,  un  nerf  mixte,  comme  l'ont  soutenu  J.  Millier,  Magendie  et  Cl.  Rer- 
iiArd.  Mt'me  de  nos  jmira,  tes  deux  opinions  se  partageai  encoi'e  les  physit>lo- 
giïlos. C'est  i^ependanl  la  dernii^re  qui,  depuis  les  Iravnux  de  (U.  Ik-rniird,  semble 
devoir  l'emporter  dôtinilivumeut.  Les  expériences  de  M.  Chauveau,  si  elles 
étaient  conlirmëes,  ne  laisseraient  aucun  doute  tt  cet  égard. 

Considéré  comme  nerf  mûlc,  soit  que  toutes  ses  libres  motrices  provionnnnl 
de  ses  anastomoses  avec  le  spinal,  le  faciil,  l'iiypoglosse,  les  deux  premières 
paires  racliidiennes  et  le  grand  sympathique,  soit  qu'une  portion  de  ces  libres 
motrices  lui  appartiennent  en  propre,  le  pneumo-gaatrique  préside  : 

1°  .1  l'i  •^-lisibilité  de  tiiules  les  pnrties  auvquf^lles  il  se  distribue,  ainsi  qu'am 
mouvements  réflexes  dont  ces  parties,  soumises  aux  causes  d'excitation,  sont  les 
points  de  départ  ; 

2'  A  la  cantractilitê  des  muscles  volontaires  ou  involontaires  dont  ces  pirtÎM 
sont  pourvues  ; 

3"  A  la  sécrétion  d'un  rerlain  nombre  de  glandes  ; 

4"  A  certains  phénomâmes  spéciaux,  indiquant  une  action  dépressive  ou  (xira^y- 
sante  exei-cée  par  le  troue  ou  par  quelques  rameaux  du  pneumo-g'istrique. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  re^ue  l'intluencc  qu'exerce,  k  ces  divers 
points  de  vue,  te  pneumo-gaslrique  sur  les  fonctions  digeslives,  respiratoires  et 
circulatoires. 

ri.  Fondionsiligestives.  Le  pncumo-gasirique  contribue  à  donner  la  sensibilité  à  la 
buse  de  la  langue  et  au  pharynx  ;  il  la  doniie  seul  â  l'oesophage  et  à  la  muqueuse 
stomacale.  C'est  lui  qui  transmet  h  rcncéplialc,  concurremment  avec  le  glosso- 
phoryngien  et  le  trijumeau,  l'excitation  que  produit  sur  ces  parties  la  prô- 
1^cnce  du  bol  alimentaire,  et  qui  détermine  le  deuxième  temps  de  la  déglutition. 
Les  mOmcs  evcilations  portées  sur  la  muqueuse  œsophagienne  ou  stomacale  pro- 

verietir^,  le  Jiert  vague  se  doveloppe  dai»  la  mâme  proportion  que  le  nerf  grand  sjrinpa- 
itiique  dlmloue  ;  que  cliu  les  poistoiw,  où  le  nerf  granit  sympathique  ait  très-pea  ddvB- 
loppé,  le  pneumogastrique  tit  tsIleniËUl  cansidéraLle  que  le  volume  des  deux  nerb 
réunis  éflale  presque  lo  volume  de  In  moelle  êpinlâre,  D'nprés  ce  fait  curieux  d'anuLamie 
compiirée,  les  anaslunioses  si  inulil[>llée<  du  nerf  pneu mi)- gastrique  et  du  nerf  grand 
sjmpiilhique  u'iitil  rleu  rjiii  doive  nous  surprendre. 


NÉVHOLOGIE. 

■itiisent,  pnr  inoitveinenl  l'éHexe,  la  conlractîon  des  Abres  muscuhiires  de  l'œi»-  ' 
phagc,  d'oO  rësulle  le  traiRièmc  temps  de  la  âéglulilion,  ou  celles  d«s  fibm  df 
In  lunique  miisculeuse  de  l'ealomnc,  qui  produil  les  mouvemenls  des  alimenli 
dane  cet  organe,  mouvements  si  favorublesà  la  digeslion.  Des  excilstîons  de  tu- 
lurediiférenle,  pcilées aur les mCmes  membranes,  déterminent  l'aile  dutomi»- 

D'autra  pari,  la  paralj-sio  oii  la  aeclîon  des  pneu mo-gas triques  abolil  les  cin- 
tractions  dys  muscles  dn  pharynx,  de  l'œsophage  cl  de  l'estomac;  alors  In  d^slnli- 
tîon  est  nolablemenl  entravée,  les  aliments,  îmmobilee  dans  l'eslnioiic,  ne  mM 
împrgénés  de  auc  gastrique  qu'à  le,ur surface  ;  la  pression  des  parais  nbdomin»- 
les  et  du  diaphragme  suHil  pour  les  Aiire  remonter  par  l'œsophage,  donl  la  con- 
traction  ne  s'oppose  plus  il  leur  passage  par  l'orifice  cardlaqne. 

EaUn,  la  sécrétion  du  suc  gastrique  est  inIluencéeparlespneuma-gastriquM: 
ceuK-ci  coupÉs,  celle  sécrélion  esl  moins  abondante  el  donne  lieu  à  un  produil 
moins  acide. 

b.  Fonctions  jtspimloires.  Le  pneumo-gasirique  donne  la  sensibililé  h  la  mu- 
queuse laryngée,  il  celle  delà  trachée  el  des  bronches;  ilconslïlue  la  première  p« 
lie  de  l'arc  nerveux  qui  produil  la  toux.  Quand  il  esl  paralysé,  non-sculem^til 
l'exquise  sensibilité  de  la  portion  sus-glollique  du  larynx  dtspuratt,  mais  tout  In 
muscles  du  larynx  el  ceux  de  la  trachée  et  des  bronches  cessent  de  se  conlracl». 
La  paralysie  des  muscles  du  larynx  produil  l'aphonie  et  la  cessation  de  Ions  Irt 
mouvements  vocaux  et  respiratoires  du  larynx  (I).  La  paralysie  des  flbrcs  muscu- 
laires de  lu  trachée  et  des  bronches  a  pour  conséquence  une  accumulation  de 
mucosités  dons  les  bronches,  suivie  bienlM  de  lisions  graves  dans  le  lîwu  pul- 

Api-èa  la  seclioii  des  nerfs  pneumo-gasiriqucs,  si  l'on  a  soin  de  remédier  au» 
phénomènes  d'asphyxie  produits  par  la  paralysie  des  muscles  du  larynx,  la  respi- 
ration continue  à  se  faire,  mais  on  constale  que  le  nombre  des  iii>iiirations  at 
notablement  diminué.  —  }.  Rosentli,il  a  observé  qu'aprî's  la  sccliou  du  nerf 
laryngé  supérieur,  l'excitatiû»  du  Aotif  central  de  ce  nerf  détermine,  comme  elTet 
réflexe,  le  reidriiement  du  rfinpftragnie  ;  il  propose,  en  conséquence,  de  l'appeler 
tierf  suspensif  d/!  la  respiration. 

c.  Fonctions  circulatoires.  En  Taisant  passer  un  courant  d'induction  dans  les  nerli 
pneumo-gaslriques,  E,  Weber  et  Rudge  ont  vu  leamr  sitspeiuire  ses  ccniractimf 
et  rester  m  diastole;  le  mf  me  elTet  est  produil  par  la  galvanisation  du  bulbe  ra- 
chidien.  Au  contraire,  la  section  des  pncumo~gastriqups  détermine  l'aceèlèriUitui 
des  batteinenti du  cœur,  mais  ces  battements  sont  moins  énergiques  que  dans  les 
conditions  normales.  —  D'autre  part,  E.  Cyon  et  Ludwig  ont  discerné  parmi  les 
nerfs  que  le  pneumo-gasiriquc  donne  au  cœur,  quelques  filets  dont  l'cxci- 
lalion  produit,  pnr  l'intermédiaire  de  la  moelle  el  du  grand  symp.ilhique.  la 
dilatntiwi  par'dijti'iue  de  Ions  les  vaisseaux  du  corps,  principalement  de  ceu\  de 
l'abdomen;  ils  donnent  à  ces  filets  le  nom  de  ht/s  dqiresseurs  d'i  c-rur. 

(!)  Cl.  Bernard  placR  les  niauvemfii<'<  locniix  du  larynx  soti9  la  dr'ppiidance  de  la 
branclio  ariaslomotique  du  s|iinal,  et  les  mouirmen'.-  re^pirnlniret  de  ci'l  organe  soiis 
cHle  des  fibre?  motrices  propres  du  pneunio-gastriqiie.  Ces  fibre*  arriveraient  aux  miis- 
clefi  dn  laryiu  excliisiïeineiil  par  les  nerfs  nVurrenls. 
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Au  pnini  rie  vue  de  son  oi'îjtinc.  If  spinal,  appelé  &iim  (icwssorVe  de  Willîs,      Otigine 
esl    un  nerf  à  pai-t,  qui  a  singuliùiemenl  fl\â  l'aUenlion  de»  aiiftlomiBlcB,  el    ''_"^;^^" 
la  divergence  d'opinion  dos  nuteurB  A  cet  égard  tient  à  des  variétés  analomi-     àr  wim*. 
que»  rrÉs-romarquables,  non  moins  qu'.i  des  différencira  d'interpi-é talion   des 
connexions  de  ce  nciravec  la  première  paire  cervicalt-fl). 

1,  Orifjine  apparente.  —  TI  nuit  des  parties  latérales  du  liiilhc  et  de  la  région 
cervicale  de  la  moelle  [fig.  130),  entre  les  racines  anlôrieurM  c\  lesracini»  pos- 
térieures des  nerfs  cervicaux,  derriÈre  le  ligament  denlelé  (2)-  l-es  racines  du 
nerf  spinal  sont  remarquables  par  leur  nombre, par  le  long  cspnci?  qu'elles  occu- 
pevksiïr^A  ciné»du  bulbe  el  de  la  moelle,  el  par  l^svariélés  de  nombre  de  ces 

On  peut  les  diviser  en  deiix  groupes  :  colles  qui  naissent  au-dessous  de  la  od  peui 
première  paire  ceriicale  {mcinei  médullaires),  el  celles  qui  naissent  dans  l'intcr-  ^^^^^  JJ, 
valle  enire  la  première  paire  cervicale  et  le  pneumo-gastrique  {racinr*  liulbairei).     ,pi„ii  m 

Les  rrtciiiM  màfti/faiTM  naissent  immédiatement  nil*-deTanl  des  racines  posté-  ,    ^^ 
Heures  des  nerfs  du  cou,  à  un  quart  de  millimétro  do  ces  racines.  Leur  origine      B„i„i, 
va  se  rapprochaot  de  plus  en  plu»  des  racines  poslârieures,  il  mesure  qu'on    niMuliiim 
s' élève  \m  la  première  paire  cervicale.  **  'l^"'' 

Tous  ces  filets  radiculoires,  qui  naîsscnl  isolément,  sont  verticalement  asten-    ii,„n.rqiwi 
danis  et  trt s- largement  espacés  ;  le  plus  inférieur  émerge  quelquefois  au  niveou   "^J"  "J^* 
de  la  troisième  paire  cervicale,  plus  souvent  au  uiseau  de  U  quatrième  ou  delà     .iwiginn 
cinquième,  rarement  de  la  sixiâme;  je  ne  l'ai  jamais  vu  nallie  au  niveau  de  lu     <i">nwr' 
septième,  disposition  qui  pamll  normale  cher,  le  bœuf.  Dans  le  ras  oïl  le  spi- 
nal naît  au  niveau  de  la  sixième  paire,  le  nombre  de  ses  filets  d'origine  n'est 
pas  plus  considérable,  mais  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  beaucoup  plus 
grands  (3),  Les  filels  inférieurs  sont  toujours  distincts  des  racines  postérieures  et 
naissent  sur  un  plan  antérieur,  tandis  que  les  iîlels  médullaires  supérieurs  sont 
quelquefois  sur  la  même  ligne  que  les  racines  poslérieures.  J'ai  vu  cette  dispo- 
sition entre  la  première  et  la  deuxième  paire  cervicale  (4). 

(I)  Llsu  h  ce  sojel  les  dissertations  tx-proftuo  de  Lobsteln,  Scarpa  et  BlichofTsur 

(ï)  Ch.  Bell,  qui  le  ciasie  parmi  lei  nerfs  reapiratalrea,  insiste  beaucoup  sur  <on  origine      ,j^  ^^ 
tlu  faisceau  de  la  moelle  intermédiaire  aux  faisceaux  antdrieurs  el  aux  faisceaux  posté-   cturioBaU 
rieurs,  sur  la  même  ligne  que  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  facial,  faisceau  moyen  qu'il         à  at 
Considère  gratuitement  comme  consacra  aux  nerfs  respiratoires.  *g*"' 

(3)  Dans  un  cas  où  l'origine  la  plus  laférieure  du  aplnst  avait  lieu  su  niveau  de  II  trol- 
iième  paire,  celle  origine,  qui  ordinairement  se  fait  par  un  seul  lllet,  avait  lieu  k  U 
même  hauteur  par  deux  niels  inégaux. 

(t)  Plusieurs  auteurs  ont  noté,  comme  une  disposition  asseï  fréquenle,  un  fltet  d'origine 
imaai  de  la  deuiième  paire  cervicale.  Je  ne  l'ai  pas  rencontra  dans  quatre  pièces,  et  par 
conséquent  dans  huit  Herfii  spinaux  que  J'ai  étudiés  pour  cet  objot  ;  malt  chei  uu  grand 
nombre  de  sujel*.  le  nerf  spinal  reçoit  des  filets  d'origine  de  la  première  paire  cervicale. 
Sur  deux  pièces  que  j'ai  sous  lea  jeux,  et  par  conséquenl,  sur  quatre  nerfs  spinaux,  une 
racine  poalerleure  de  la  première  paire  se  bifurque.-  l'une  des  branches  de  bifurcation 
se  réfléchit  de  bas  eu  haut,  pour  aller  s'ajouter  au  nerf  spinal  ;  l'autre  branche  continue 
te  trajet  prlmiiif  du  nerf,  pour  aller  se  rendre  au  ganglion  de  U  première  pâtre  cervicale. 
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Llieï  li^  l>lu^  ^l'aiid  [uimbrc  'les  Biijots,  [<•  pclit  conlon  cyiiodrotili-  vi^tliiiil 
forma  par  lu  spiiiikl  s'accule  ii  In  Toci?  nntériourc  du  corduii  lionioiiUI  qui  ri- 
sullii  de  la  réunion  dea  rocinee  postérieuros  de  la  promii^re  paire,  «i  hicii  qu'im 
dirait,  au  premier  ubord,  qu'il  y  a  atiaalomose  ou  fusion  do  i-cs  driu  cordom  (t). 
,  C'est  â  ce  niveau  qu'au  voit  quelquefoie  un  aplatiaaement,  une  etitto!  An 
rennemcnt  d'apparence  ganglionnali'e,  bien  décrit  par  Ilubcr  {in  yao^lim 
vue  h<yr(leiiceum  intumescit  iKi-vm  OfceMomis).  Maiscelle  disposition  gangliforau 
n'est  qu'apparente,  de  nii'ino  que  l'anaslomose  ou  fusion  des  racines  potXt- 
rioures  avec  le  nerf  spinal,  dans  le  point  d'cnlro-craisemcnl  de  ces  deux  nitrfi. 
Chet  quelques  sujets,  la  racine  postérieure  de  la  première  paire  ceniciile  prt- 
eonte  à  ce  point  de  jonction  un  renflement  grisfilro  ou  nicud  gaugliformo,  qui 
B'étend  jusqu'à  la  aorlie  du  canal  vertébral  et  semble  n'Être  autre  clioav  quo  1« 
ganglion  prolongé  de  celle  première  paire. 

Les  racines  bufktires,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  naissent  des  parties  laté- 
rales du  bulbe  rachidien,  dans  toute  la  liauteui'  de  l'intenallc  qui  sépare  le» 
racines  du  pneumo-guslrique  des  raciues  postérieures  delà  première  puïrecef- 
vica1e;elles  font  suile  aux  unes  et  aux  autres,  et  semblent  éUblirla  coaliuiûlè 
entre  ces  deux  ordres  de  racines. 
I  Les  fileta  bulbaires  du  spinal  naissent  exactement,  suivant  la  plupart  des  ana- 
'  lomisles,  sur  lu  même  ligne  que  les  filets  du  pnuumo-gasirique,  et  nullcmeul 
sur  un  plan  antérieur  à  ces  dcrniers.U.Sappey  dit  avoir  constaté,  sur  despito» 
durcies  dans  l'alcool,  que  le  sillon  collatéral  postérieur,  en  se  prolongeant  surir 
buibo,  décrit  une  légérecourbeà  concavité  antérieure,  distante  de2[iiiliimélies 
environ  dea  racines  bulbaires  du  spinal  ;  il  conclut  de  lA  que  cea  raciaee  nal»- 
sent  du  cordon  antéro-laléral  de  la  moelle.  I.'lntéri^t  qui  s'altacliait  autrefois  il 
la  détermination  exacte  des  points  d'émergence  des  radicules  nerveuses,  est  bien 
amoindri  depuis  qu'on  est  mieux  renseigné  sur  la  véritable  origine  des  nerfs. 
Les  niets  bulbaires  inférieurs  sont  ascendants,  les  lilcls  bulbaires  supérieurs 
sont  horizontalement  dirigés  ;  ces  derniers  ont,  avec  le  p ne umo -gastrique,  des 
conne\ions  intimes.  Il  est  extrêmement  fréquent  de  voir  les  llleta  bulbaires  su- 
périeurs former  un  petit  gi-oupo  distinct  du  spinal,  distinct  du  pneumo-gas- 
trique,  se  porter  horizon talemc ni  en  dehors,  recevoir,  un  moment  où  il  s'engage 
dans  le  trou  déchiré  postérieur,  un  filet  du  pneumo-gastrique,  et  se  jeter  dans 
le  spinal  ou  bien  rester  distinct  de  ce  dernier. 

b.  Oriijinc  réelle.  —  ].es  racines  médullaires  ont  pu  être  sui vies,  à  travers  lescor- 
dons  de  la  moelle,  jusqu'aux  cornes  antérieures  de  la  substance  grise,  où  elles 
su  terminent  dans  de  grasses  cellules  ganglioimaires,  présentant  les  mi^mes  con- 
nexions que  celles  des  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens.  Les  racines  bul- 
baires vont  se  rendre  à  un  noyau  gris  voisin  du  noyau  du  pneumo-gasiriquo,  et 
dont  la  portion  inférieure  est  rapprochée  de  la  ligne  médiane,  comme  tous  les 
noyaux  moteui's. 

e.  Tfiijtl.  — Lvtriijet  vcrUbriil  i^l  iriitiieii  An  itcvt spinul  estrcmarquabli;  :ce  ncri. 
trcs-téiin  en  bas,  où  il  esl  formé  par  un  lilet,  et  rarement  par  deux  filels.  se 
porte  verticalemciil  en  haut,  sur  les  cillés  de  la  région  cenicale  delà  moelle,  ix 
laquelle  il  est  accoté,  jusqu'au  niveau  de  la  première  paire  cerdcale.  .\partirdo 


;i)  li  n'est  p.is  r.ire  de  voir  le  nerf  spirisl  accolé  au' 
(le  lu  lioisi*me  et  de  la  (jualrièdip  paire  cervicale  ; 
i|ae  pour  la  |>reii,iére  paire  cervicale,  et  In  si'parult 


McInos  postérieures  de  la  ileuxi^ni 
lais  cet  Rccolemcnt  esl  moins  iiilln 
I  esl  loujuurs  possible. 
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ce  poiiil,  il  s  éliiigne  Ji-  lu  moelle, se  porte  en  haut,  ca  dehors  et  ui  l<u  en  ar- 
rière, la  grossissant  pragretsivcmenl  A  m^uru  qu'il  rc^oil  de.  nouieniix  filets, 
pagne  la  partie  latérale  du  Iroii  (KTÎpituI,  croise  perpendiculairement  cette 
partie  Ulërale,  sur  Inquelle  il  ><;  rëdéchit  en  décrivant  une  couibo  A  concavitiS 
inférieure,  pour  s'enfoncer  dans  le  trou  di^chiri!  postérieur,  en  dodune  et  en 
arrière  du  pneu mn- gastrique,  ai  ce  lequel  il  sort  du  d'âne. 

Le  spinal,  la  moelle  cl  le  pncumo-gaslrique  limitent  un  triangte  rectangle, 
dont  le  eOlé  interne  est  formé  par  la  moelle,  le  cOtê  externe  par  le  spinal,  et  la 
base  par  lo  pneumo-gas trique. 

A  60H  eulrôe  dans  le  crâne,  le  spinal  est  situé  derri&i-e  l'arttre  vertébrale  ((), 
au-deMims  du  ccnelet.  I.c  feuillet  riscËral  de  l'arachnoïde  l'accompagne  Jus 
qu'au  trou  déchiré  postérieur  (^). 

Le  B;iitinl  sort  du  trou  déchiré  postérieur  en  avant  de  1b  veine  jugulaire  in- 
terne, par  une  ouverture  qui  lui  est  commune  ovec  le  pncumo-ga  s  trique,  e 
arriire  duquel!  test  placé,  et  qui  est  bien  distincte  de  relie  qui  livre  passage  au    t- 
glosso-pliaryngien.  A  son  passage  dans  le  trou  déchiré  postérieur,  il  s'accole  au    I 
renflement  ganglionnaire  du  nerf  vogue,  sans  participer  rt  la  formation  de  ce       j, 
ganglion  et    tam  se  conrondre  avec  lui,  mats  en  lui  ruumissanl  un  ou  deux 
filets  ;  au  «orlir  de  ce  trou,  il  se  divise  en  deux  branches  d'égal  volume,  l'uue  • 
intente  ou  anantumotiiiur,  qui  reste  accolée  au  nerf  vague,  dont  elle  partagera 
désormais  la  distriltution  i3);  l'autre  externe  ou  fimsrulalre. 

t'  Branche  inierne  ou  finailomotiiiue.  —  Cette  branche  est  constituée  par 
racines  bulbaires  et  peut  ordinairement  être  distinguée,  jusqu'au  trou  déct""* 
postérieur,  de  la  portion  externe  ou  musculaire,  fournie  par  les  racines 
dulloires  du  nerf  spinal  ;  elle  peut  être  suivie,  aprts  la  macération  dans  (  a- 
cide  nitrique,  le  long  du  bord  externe  du    pneumo-gasirique.  Chez  un  grand      ' 
nombre  de  sujets,  elle  foomit  manifestement  le  nerf  pharyngien,  qm  tantôt   '^'i'!?"' 
natt  exclusivement  de  cette  branche  de  l'accessoire,  et    tantôt   provient  à  la    ^lo•pi■»!. 
fois  du  nerf  vague  et  de  l'accessoire.  Celte  dernière  disposition  est  indiquée 
comme  constante  et  normale  par  Suarpa,  qui  l'a  fait  représenter  dans  plusieurs 
figures. 

La  branche  interne  ou  anastomotique,  après  avoir  fourni  le  nerf  pharyngien,    ^  bnach< 

(I)  L'artère  Tertét>rBla  est  située  Bu-deiant  des  filets  de  l'hypoglosse. 

(!)  Il  est  bon  de  noter  qu'à  teur  passage  à  travers  le  trou  déebiré,  le  nerf  vague  et  le 
nerF  spinsl  adhèrent  i  ta  dure-mëre,  à  la  manière  du  ganglloQ  de  C.isser. 

(3)  L'intimité  des  connexions,  l'espËce  de  fusion  qal  eilate  entre  Te  spinal  et  le  pneu- 
mo-gastique,  sont  telles  que  jusqu'à  Wlllla,  on  les  avait  constdérds  comme  un  seul  «t 
même  nerf.  Wlllls,  le  premier,  te  décrivit,  peut-être  1  tort,  comme  un  nerf  à  part,  sons 
le  nom  de  nemu  ncceiioriiu  ad  par  vagum,  oa  ntritai  apinalia.  Dana  une  excellente 
rliâie,  publiée  en  1831  [*),  BlscholT  ctierche  a  établir  que  le  nerf  vague  et  le  nerf  ac- 
cesiuire  ne  sont  qu'un  seul  et  même  nerf,  tout  t  fait  anslogae  aux  paires  spinales; 
que  t'aeceasolre  est  le  nerf  du  niouiemeni,  et  le  nerf  vague,  te  nerf  du  seatlmenl. 
■  Ncrvus  Bccessorlus  Willlsll  est  nervus  motorius,  atque  esmdem  habet  ralionem  ad 
1  nervum  vsgum,  quam  snllqua  radix  nervi  splnatis  ad  postlcam.  Omnis  motlo  cul 
•  Tsgui  pricesse  vicletar,  sb  lllà  portiane  accesioril,  qu»  ad  vagum  accldlt,  eOlcItur. 
.  lUque  VAX  quoqne.  sive  muaculorum  taryugls  et  glollidla  motuii,  ab  aceessorlo  pendet  ' 
us  voi'slls  vocari  poiest.  » 

1  tt  phyiinlngio,  BiMholT;  Darmitailli. 
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piHirralt.d'apri's  Hl-ihIï  (I),  Cire  suivie  dans  toule  la  longueur  du  cou,  jtiMiu'i 
Buii  cnlri^'e  dcinii  lu  [imlrine,  nù  ses  filets  pm-aisseat  se  perdre  dam  1m  ni>rrs  r^- 
uurreols  âl  dans  le«  plcxu«  wsopliagien  vl  i:ardiaquG.  Mais,  s'il  ni  fncilr  âf  ttiiirf 
lii  brancbc  inlorne  du  epînni  Jusque  dnm  lu  nerf  pharfngirii,  il  etl  jmpi^isiltl'- 
(Ib  démonli'cr  unatomiquemenl  In  continuilé  de  celte  brunchc  avec  ]û  nrrT  n^- 
current,  BisthniT  l'avull  vaiiiemeut  tenté.  I.cb  pi-EUTCs  de  cotle  continuili^  sont, 
jusqii'jt  ce  tnniucut,  loulee  physiologiques, 

2"  Binnchenartenifi  ou  miavulaire.  l'ius  volumineuse  que  t'inlerne,  r*Ilc  branclK-, 
qui  proticnl  principikicment  des  racines  médulluires,  se  porte  en  bas,  eolre  la 
veine  Jugulaire  interne  et  l'nrtère  occipitale,  au-dessous  des  diuscJcs  digastrique 
et  slylo-hyoldicn  ;  elle  se  dirige  en  arriiïre  et  en  dehors,  au-dessouï  du  museli' 
slorno-maetciidien,  traveree  le  plus  souvent  ce  muscle,  quelquefuis  s'accnle 
seulement  &  sa  Taco  profonde,  croise  obliquement  le  triangle  sus-claviculaire  et 
gagne  la  face  profonde  du  tropèïc,  dans  lequel  elle  se  perd. 

En  traversant  le  sterno- mastoïdien,  la  branche  cKlerne  laisse  A  ce  mnscU-.  do 
nombreux  rameau^i  qui  s'anastomoïent  ovec  des  rameaux  ËmanAt  de  la  brandie 
onlérieure  de  la  troisième  piiiro  ccriienlo  et  forment  diins  l'épaisseur  date 
muscle  une  espace  de  plexus.  \u  sortir  du  sterno-masloldirn,  cette  branciu 
affiLiblie  re<;oil,  de  la  bruni'he  de  communication  de  la  deuYitme  aiec  la  Irai- 
si^me  paire  cervicale,  tin  rameau  qui  augmente  siQguli^^ement  son  volume; 
elle  concourt  a  lu  furmutlon  du  ptexu*  cervical,  et  quelquefois  du  tierf  auricu- 
laire posléneur,  IClle  gagne  ensuite  la  face  antérieure  du  trap^te  ;  U,  elle 
reçoit  des  rameaux  c^nsidârables  qui  viennent  des  brancbea  anlérieurâs  de  U 
troisième,  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  cervicale,  et  qui  mii!  pa- 
raissent des  ramcLitit  de  rciifoi'ct'meril,  envoie  quelques  lilets  ascendants  qui 
se  portent  fila  portion  occipitale  du  trapëse,  d'autres,  descendants,  qui  s'ac- 
colent h  la  face  antérieure  du  muscle,  auquel  elle  fournit,  chemin  faisant,  de 
nombreux  filets  et  dans  lequel  elle  s'épuise  en  se  rnpprochunt  des  insertions 
stapulaires  ;  quelques-uns  peuvent  ûtre  suivis  jusqu'à  l'angle  inférieur  du  Ira- 


ivemenl  destinée  au  st< 
te  rendait  à  d'autres  r 
u  complexus,  au  spléni 


La  branche  c\lerue  du  spinal  est  excli 
cl  BU  traptze.  On  a  dit,  à  tort,  qu'elle 
fournissait  au  rhomboïde, à  l'angulaire, 
puloire  et  à  la  peau. 

Au-devanI,  ou  mieux  dans  l'épaisseur  du  Ir.ip^ze,  le  spinal  s'ai 
les  branches  postérieures  des  paires  raehidiennes  qui  traversent 

JlèSHrric.  i.e  spinal  fonruit,  par  sa  branche  externe  ou  muscul 
mastoïdien  et  au  trap^xe  ;  pursa  branche  interne  ou  anastomotique,  il  fournit 
au  pbarynv,  ainsi  qu'aux  muscles  du  larynx. 

I.e  spinal  olfre  des  connexions  tellement  intimes  avec  le  pnenmo-gasiriqur 
qu'on  peut  considérer  res  (ien\  nerfs  comme  un  si'ul  et  mOnic  nerf,  qu'il  serait 
peut-iHre  ronvenable  de  réunir  dans  une  desrripliou  couiniune.  Il  eonmiu- 
iiique   aïec  la  deuviènie,  la  troisiiinic,  la  quuliii^mc    cl  la  einquii^me   paire 


rno-mastoïdien 
nisclcs,  qu'elle 
is,  au  80us-sca- 

lastomose  avec 
ce  muscle. 

lire,  au  sierno- 


tw 


,-..»,..  I.e  .piiLr 


)elic.  Cependant  i;i.  lier 


if  mnlem:  Sensible  à  sa  sortie  du  cn'inc, 
'ibie  à  son  point  d'émergence  du  bulbe 
:i  constaté  que  ce  nerf  jouit,  à  son'uri- 


u  inlef  aerram  vnpim  tl  a 


n  H'iUiiii.  Copeii bague,  1837, 


c 


^ 


^ 


SKRFS  CIUNIKNS  :   II'    PAUIE. 

^ine,  d'une  Miuitiilil^  riairmile  qu'il  iloil  à  k  raciue  pOBWrieiirc  d 
paire  cervicale. 

Par  aa  branch*  externe,  proveiianl  de  la  moelle,  11  préside  esae  Ici 
la  conlrattion  de»  musclea  fterno-mBafoïdieri  et  Impi^ïe.  On  «e  d(  idnde 
quoi  ces  muscles  reçoiveut  en  mfime  temps  leurs  nerFs  du  spina*  "<  dp 
cervicaui.  Cli.  Bell,  par  sa  ihôorie  des  iierfs  respira loiies,  seiiib  '  » 
solu  ce  probti^me.  Cet  muscles,  disail-il,  reçolvenl  de  deux  sout:i 
eervcnl  À  la  Tois  et  it  la  volonlâ  et  aux  aetee  respiraloii-e»  :  or,  c'e  >t  au  u 
nal,  que  Kell  appelle  nerf  respiratoin  supérieur  du  trane,  qu'ejil  dévolue  * 
de  ces  muïcles  relative  aux  mouvemenls  roepiraloires,  car  il  naît  de  la  r 

de  la  mooUe  înlemiédiaire  aux  col  un  lies  antérieure»  et  aux  coloriues  posté  rieurra,' 
colonnes  que  Ch.  Bell  croyait  exclusivement  affectées  aux  muscles  qui  servent  Â 
la  respiration. 

Cette   [hêoricde  Ch.  Bell,  aujourd'hui  abandonnée,  préu^nle  une  ai 
éloignée  avec  celle  que  Roulîenl  1^1.  Bernard.    Suivant  l'îlluslre  pli ysion '"'••■> 
rrançais,  le  rameau  eileme  du  spinal  est  exclusivement  attaché  h  la  phf^' 
et  sous  son  innuence,   les  muscles  siernu-iuasloïdico  et  traptxc  se  cou' 
uniquement  pour  empèclur  l'icouirment  trop  mpUk  de  l'air  (d'où  le  i"*™ 
antagoaiftc de  /<irespfraii'on,<pj'il  propose  pour  Jesplni         ndls  oue  ti 
des  ncrrs  cervicaux  présideraient  Ji  toules  les  aulrea  •>      re"  a,^ 

des,  et  en  parlicuHer  Ji  celles  qui  accompagnent  les         "*• 

Par  sa  branche  iiilenu:  ou  anaslomoliqne,  provcnam  m 
spinal  préside  ailK  contractions  du  pharynx  et  du  larj-nx.  i      nuit  < 
apriH  de  nombreux  essais,  A  couper  les  racines  des  dcu..  ..c^rr» 
slata  que  raiâmal  ttail  devmu  conipUtement  aphone.  Cl.  Bernard  imagma 
cher  ces  racines  par  une  traction  opérée  sur  le  nerf  en  dehors  du  crSno  c 
Anna  les  résultats  oblenus  par  Bischoff;il  reconnut  que  l'arrachement  d'un  seul 
nerf  spinal  pruduit  la  raucité  de  la  voix,  et  que  celui  des  deux  nerfs  détermine 
l'aphonie  ;  d'ailleurs,  à  part  quelques  troubles  légers  dans  la  déglutition,  toutes 
les  autres  fonctions,  digestion,   respiration,  circulation,  restent  intacts.  Ben 
conclut  que  le  spinal  ne  fournil  pas  toutes  les  libres  matrices  du  pneumo-gas- 
trique  qui  vont  au  larynx,  mais  seulement  celles  qui  président  à  la  phonation. 
Il  appela  donc  le  spinal  nerf  vocal  du  larynx,  le  pneumo-gastrique  étant  pour  lui 
le  nerf  respiratoire  de  cet  organe. 

Cl.  Bernard  établit  la  même  distinction  relativement  au  pharjnx  :  le  pneumo- 
gastrique, suivant  lui,  fournit  les  Itlets  qui  président  aux  mouvements  de  la  dé- 
glutition, tandis  que  les  filets  moteurs  du  spinal  dé  le  rmi  aéraient  les  mouve- 
ments destinés  à  empêcher  les  aliments  de  pénétrer  dans  le  larTnx. 

Snr  lesmammiFèi'es  aulre8querhomme,celledistinctionde>deux  branches  du 
spinal  est  plus  compiële  et  plus  facile  à  observer.  La  branche  interne  ne  s'anaa* 
tomose  pas  toujours  avec  le  vague  :  chez  le  chimpanié,  par  exemple,  cette  bran- 
che interne,  isolée,  se  rend  directement  au  larynx,  pour  former  les  nerfs  vocaux. 
(Vrolik.)  Chei  les  oiseaux  et  les  reptiles,  l'origine  médullaire  du  spinal  n'existe 
pas,  il  ne  reste  plus  que  la  courte  origine  bulbaire,  qui  se  jette  en  entier  dans 
le  nerf  vague.  Chez  les  poissons,  le  spinal  n'existe  pas  ;  il  n'aurait  plus  aucun  rAle 
i\  remplir. 


r" 


l.a  granii  hi/pogla*iif  im  nrrfite  la  tlouwme  piu're  e*l  un  nerf  contidéraltlc,  qui 
B't^lead  du  bulbe  rndiidivn  nuK  muscloB  dti  la  langue  et  do  la  région  mua-lijroî- 
dlenne. 

a.  Origine  apparente.  Il  naît  du  sillon  qui  sépare  les  olives  des  pyramides,  4  ■« 
manlf  l'e  des  nerfs  i'acliidicns,e'esl-à-dire,  par  une  série  linéaire  de  dix  ou  doi»o 
filets  Buperpmës. 

Le  ûllon  d'origine  des  radicules  du  grand  hfiwtilosio  Tall  suite  à  la  ligne  J'a 
rigiiie  des  racines  tiulérieures  des  nerfs  nieliidiens.  Aucun  flici  ne  tient  de  !■ 
ligne  des  racines  poslérieures  ;  plusitni»  semblent  naître  de  la  partie  externe 
des  pyramides,  de  même  que  quelques  autres  semblent  natlrc  de  Uportim 
l'olive  qui  avoiaiiie  le  sillon.  Aucun  de  ees  HIeU  n'alleini  la  partie  la  plu»  éb 
du  sillufl  de  séparation  des  olives  et  des  pyramides  ;  les  plus  Mipérieurs  éi 
gent  au  niveau  de  la  réunion  des  deux  tiers  supérieurs  iiver  le  tien  ioférieur* 

Chaque  lilet  commence  par  trois  eu  quatre  tllnmenls  bien  distincts,  diverges 
à  Ifiur  origijterâ  la  mnnitrs  d'une  patle  d'oie.  Oit  doit  noter  les  rapports  de  ce». 
fileU  d'origine  avec  l'artfre  vertébrale,  qui  pu s»e  au-devant  d'uux  avee  l'art^ 
cërébelleuie  inférieure  interne,  qui  pasH'  derri^^e,et  avec  les  ramifications  voi 
culaîres,  qui  enlacent  ces  ftlele  d'origine. 

6.  Or^ine  réelle.  Les  fîlela  du  grand  hypoglosse  peuvent  Olro  poursuivis  Jn 
qu'au  ptandier  du  qualri^mo  ventricule,  où  ils  se  perdent  duna  uu  nofmi  4 
grosses  cellules  multipolaires  situé  A  l'evtvémilé  inférieure  du  sinus  rhomboldaU 
sur  les  cOtés  du  ruptié.  K<eliiker  admet  un  eutre-u'îusement  des  deux  iierr^è 
leur  origine.  Suivant  Se  lirwdcr  van  der  Kolk,  il  n'y  aurait  d'en  Ire-croisement  que 
pour  les  fibres  qui,  de  ces  noyauv,  s'élèvent  lers  les  parties  supérieures  de  l'cn- 
cépbale.  En  oulre,  le  noyau  de  l'hypoglosse  parait  uni,  ti  l'aide  de  libres  trans- 
versales, il  celui  du  cûlc  opposé,  et  au\  olives  par  un  Taisecau  de  fibres  émer- 
geant du  liili;  de  ces  dernières. 

c.  Trajet.  Au  sortir  du  canal  coiidylten,  le  grand  hypoglosse  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  au  devant  des  mus<'les  préverlébraut,  entre  l'artère  carotide  in- 
terne, qui  est  eu  dedans,  et  la  veine  jugulaire  interne,  qui  est  en  dehors.  Par- 
venu au-dessous  du  ventru  postérieur  du  di^astrique,  Il  clian(!e  de  direction  et  se 
porte  d'arrière  en  avant  et  dt;  haut  en  bas,  en  rruisanl  \es  artères  carotides  in- 
terne et  externe, au-devant  desquelles  il  est  situé;  il  se  rétlét^hit  ensuite  de  bas 
en  haut,  pour  gagner  la  face  inférieure  de  la  langue,  en  décrivant  ainsi  une  anse 
à  concavité  supérieure,  parallèle  et  inférieure  il  celle  du  muscle  digaslrique,  à 
un  demi -centimètre  au-dessus  de  l'os  hyoïde. 

d.  R'ipporls.  Profondément  placé  dans  sa  portion  verticale,  où  il  longe  la  co- 
lonne vertébrale,  le  grand  hyiioplosse  di'iieni  supcrlieiel  dans  sii  portion  cur- 
viligne, où  il  n'est  séparé  de  la  peau  que  |iar  le  peuucier  et  par  la  saillie  du 
sterno-cici do-mastoïdien.  Il  redesieiil  prormid  en  avant,  nû  il  i'>l  appliqi  é 
contre  le  muscle hyo-glosse  et  ^l■clMi^ eh  par  U'  n l'iilre  anli'iieur  ilu  difcaslrique 
et  par  h>  stylo-liyuïdien,  puis  par  l;i  t^latiiti'  siiiis-[na\illai['i'  et  par  le  niusile 
mjlo-hyoïdien,  et  s'enfonce  ensuite  dans  I  épaisH'ur  ilu  niiiselc  i^ério  glu^^ic. 
pour  se  perdre  dans  le  notan  liii^'ual. 

I,e-<  rapports  du  grand  Inpoglnsse  au'c  I  arlcrc  liii|.'ij:<li'  ^niil  remarquables  : 


o4iv^..  fU^u.^.  CL^^jui  fSL^=^^-iiii  le-f^  -JL^^ 


! 


^ 


( 


erf  hjpogioaae  [d'iipi-èi  L.  Hwschfeld]  [■). 
é  externe,  et  se  trouve,  iilusbss,  uu  de\aiit  decegilen 


^^Hftti  externe,  et  se  trouve,  plus  bss,  uu  de\ant  decegilexu»,  qu'il  ronloumn  ainsi 
^^VB  pas  de  via.  Le  spinal  el  L'anse  rurmée  par  l'annslomose  des  deux  premiers 
nerfs  cervicaux  sont  ailuâs  ii  snn  cà\è  externe. 

La  portion  linguale  du  grand  hypoglosse  occupe  la  face  iuFérirure  de  la  langue, 
de  clinque  côté  de  la  lignp  mâdiaiic;  elle  cet  »luée  sur  un  plan  de  beauioup 
inférieur  â  celui  du  nerf  lingual,  lequel,  sous-muqucux  dons  toute  son  Étendue, 
occupe  la  partie  inférieure  du  bord  de  l'organe,  longe  le  muscle  slvlo-glossc  et 
peut  ^trc  suivi  jusqu'à  la  pointe  de  la  langue. 
e.  Aaïutmnoses.  Le  grand  tiypogloase  s'anastomose;  i'  Avecle  pnewno-goitniiw. 

■}  H  pi.  m,  muKlc  iil«i'î([oiiliio  inlirue  —  N-  /iiB''  a*''  l'of;'"'! 8(,  ((.,  nuiulc  M)lo-|lattK.  — 

%i^.fk.,  niuelc  ■Irlo-phu-ynglrn.  —  M.  %.  l/l.,  nuidc  h]rii-gU)He.  —  F.  Iif.  gt.,  Rlela  di  l'hjru- 

— I.  —  H.  g^H.  gt.,  mUMlo  (toiiQ.glDiM.  —  H.  (irti.  /i».,  iniiiïlr  gihiio- hyoMÎm M.  ter.  ».,  B«r[ 

—  H.iA.  i^,,nuulelhjra -hrAÏdien-  —BuI.t.,  batbt  neiMifa.  —  Spm,  Btrfipiul. 

imo-gulrlqui-.  —  Ql.  pha.,  glona-|ilwr]'iiBKn.  —  kp.  Ofl.,  ipophyM  tl]rl«ïd«.  — 

sn|Kin1r.  ^  A.  imtr.  int-,  HrtrK  nuHiUiirv  inlcroa.  —  ffgpogK^  turf  hjinflaïue   ^ 

Coml.  oee..  «mdjle  occiplUl.  —  nr.  anf.,  uuilgDw»  antre  l'hypoglouc  cl  1»  brancIiH  iitùricum  d» 

dcn  pmsUir»    piint  «grtietlM,  —  A.,  vrft-.  *rHrt   vcrUbnla.  —  I.    Cnv.^   l—  ptlrt  eonltalc.  — 

tJ.Cfn'..  t'  phiru  flartHMle.—  Bf. 'f^t..  hniiahr  drtecoi ...    -^         ^.     - 
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iae  le  pncumii-gaslriqiit',  le  grand  hypoglosse  B'acwilfi  A  g0  1 
ivec  lui  par  uu  ou  plusieurs  fliels  ;  aouveut  les  aiiii*t<»niutei^ 
c  font  par  un  vérituble  plc\us.  Otie  communication  a 
j  aiinElnmotiqiie  du  spinal,  tsnlAt  avec  le  pReuma-gasIriqM  1 


Au  moment  où  il  cr 
nerr  oL  communiquer 
enlri!  ïea  dm\  ncHft 
tantôt  avec 
proprement  dit. 

Lorsqu'on  étudie  cette  anastomose  sur  des  piêcea  qui  ont  macfin*  dans  l'aclda 
nitrique  étendu,  il  est  Tncile  de  voir  qu'elle,  csl  Tormée  par  des  Hlets  ilu  grand 
hypoglosse  qui  voul  se  jeter  dans  le  pneurao-gostrique,  pour  lequel  ils  cousli- 
tu(inl  des  fllots  de  renfifri'emenl. 

2°  Avec  le  ganglion  arcieal svptricitr.  Le  grand  hypoglosse  envoie  à  ce  ^niigUou 
un  ftlet  Ir^B-gi* le,  qui  se  dirige  en  bas  el  en  dedans. 

'J'  Avec  Ut  deux  pmniérts  paires  cenkala.  Le  grand  hypogloFse  reçoit  di'  l'aiise 
neneuse  foniifie  par  ta  premiéi'e  el  la  deuxième  paire  cervicale  trois  filcls.  duul 
'  deux  proviennent  de  lu  première  pitire  et  nu  de  lu  deuxième.  I.e  Blet  supérieur 
eîl  ascendant,  ccat-è-diro  dirigé  du cûlé  dw  racines  du  grand  liypoglowe;  mitî» 
celte  récurrence  ne»!  qu'apporciilejce  filet,  en  effet,  no  Innlepas^  se  réfléchir 
bruRqucmenI  anr  lui-m<?me,  pour  se  diriger  du  cOlé  de  U  tr-rmlnaison  du  nerT. 
t"  Ali*  le  linijtial.  Au  niveau  du  bord  antérieur  du  muscle  liyo-BloBse, 
'   grand  hvpoglos»eel  le  lingual  sont  unis  entre  eux  par  deux  ou  trois  Illets  verti- 
caux, fonnnnt  autant  d'anses  h  concavilâ  postérieun'' 
f.  DhtiibutiM.  Le  grand  hjpogloîae  fournit  successivemenl  : 
1*  La  brmche  iUxeii<tante. 
i'  Tn  petit  rameau  muaciUatre  tmn-ltj/atdiai. 
3°  Le»  rameauœ  de  Vltyoglewe  et  du  stylo-gtosx. 
i"  Des  tirancIti-H  tenninulfe  ou  liiiyuaks. 
]' Braneka  descendante.  La  plus  remarquable  des  branches  de  l'hypoglosse. 
Elle  se  détache  du  nerf  au  moment  où  il  change  de  direction,  se  porte  verlica- 
lemenl  eu  Ikip,  uu-devaiil  de  lu  carotide  interne,  puis  au-de\iint  di>  in  carotide 
primitive,  se  recourbe  en  dehors  el  s'anastomose  sur  lu  veine  juguluirc  iiileroc, 
en  ronnuiil  une  unse  ù  conciiiilé  supérieure,  avec  lu  lirunelie  deseendunle  in- 
lerne  du  plexus  cervical.  De  la  convexité  de  celte  unse  partent  deux  rameaux, 
dont  l'un,  interne,  est  destiné  ù  lomoplnl-hyoïdien,  et  dont  l'autre,  exlerne,  ^• 
divise  en  deux  filets  qui  pénèlrent,  l'un,  dans  le  stenio-liyoïdien  pur  le  bord 
.    externe  du  muselé,  l'autre,  duns  le  slerno-thvro'idien.  par  sa  face  proronde.  J'ai 

vu  l'un  de  ces  rameaux  venir  directement  du  grund  hypoglosse. 
I        Le  mode  dori'jine  el  le  mode  d'unastomose  de  lu  brunche  desecTiduntc  du  (;rand 
hypoglosse  sont  égulemeul  iuléressantsù  éludier  (I}, 


le 


[[}  Il  csl  des  cas  où  l'analyse  Je;  Itlela  qui  entrent  dans  la  «'omposittan  de  la  bn 
descendante  de  la  douzième  pfiire,  est  toute  r>iile  ;  ce  sont  ceux  dans  lesquels  le  ra 
fourni  par  la  dcuitiènic  paire  coiv^calo  ne  s'actole  pas  au  grand  h)[>ogloss«,  mais  n 
distance  de  ce  nerf.  Dans  ces  cas,  on  vuîl  les  lilcls  cinanés  Je  l'ti] pu^li>!<se  veii 
associer,  un  de  ces  Diels  récurrents  ve  diriger  du  côte  iJe  rurigine  de  la  den\ié!ne 
cervicale,  les  nulren  se  dirigeant  vers  la  terni inaisun.  Sur  un  sujci.  le  grand  lii]i<ij 
'Junnait  un  Irès-pelil  tllct  à  la  première  paire  cervu-ale,  avanl  de  recevoir  cemi  q 
es)  fourni  par  celle  paire  nerveuse.  Lu  Lranclie  desccnil.intc  Inlirne  <lu  plrxns  ce 
était  remplacée  par  ipialre  rameaux  émanes  des  nerfs  de  la  premièrc,de  la  deuxième 
iruisièmecldela  quatrième  piiire cervicale, qui  furniaietit,  avec  la  tiranchc  ilescendai 
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NERFS  (:nA,NIRNS  :  if  l'AlKB.  H'i 

Puiir  LU  qui  esl  de  Vorigiiie  du  celle  bramhp,  elle  a  lien  généralement  par 
doux  rumeaun,  qui  dc.ïcendont  du  grand  hypoglosse  et  «v  rÉunisscnl  pour  la 
Tormer.  De  ucb  deux  rQnieauK,l'nn,  posléricur,  ne  dirige  d'arritire  en  avant  et  pn- 
ralltoneliluâiu'csque  en  lolalilépar  les  riunuaux  anasiomollqnes  de  la  première 
et  de  la  deuxième  paire  curvicsli;  du  grand  hj'jioglosBe,  lesquels,  aprf»  Bélre 
accolés  ù  CL^  dernier  nerr,  s'en  dëtaclient,  au  mmus  en  partie,  pour  conslilucr 
la  bronche  deBcendanlc.  lielle  disposition  deviinil  «urtaul  maniresto  *Eur  des 
pu>ce»  qui  ont  macéré  dans  l'acide  nitrique.  Je  duis  diiv,  toutefois,  qu'elle  n'est  j, 
pas  également  évidente  chez  tous  lea  sujet»  H  que  ronstnmmenl  quelques  llle.ls  ti. 
détachés  du  grand  hypoglosse  lui-mfme  lienneiil  s'ajouter  à  ces  fileU  cervicaux. 

L'autre  rameaud'origiuedela  branche  desiendanle.générnliiaent  plus  grêle,  £0  t 

(lélachu  du  grand  hypoglosse  un  peu  plus  en  avant  et  se  dirige  obliquement  ea 
hasel  en  arrière,  pour  rejoindre  le  rameau  postérieur  après  un  court  trajet;  il 
semble,  au  premier  abord,  tirer  son  origine  de  la  portion  terminale  de  l'hypO^ 
glossc  et  se  séparer  de  ce  nerf  pi'^s  de  ia  naissance  de  la  branche  descendante^ 
pour  s'ajouter  ft  celle-ci.Maîs  cette  disposition  si  singulière  n'est  qu'apparente  et 
résulte  d'une  récurrence,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Nous  devons  considérer  les  rameaux  Toitruis  au  grand  hypoglosse  parla  pre- 
mière et  la  deuxième  paire  cervicale  comme  d<!a  origines  tardives  de  ce  nerf,  qui 
augmente  eensiblemeul  de  volume  après  les  avoir  reçus.  J'ai  vu  la  troisij^me  Ol . 
même  la  quatrième  branche  cervicale  concourir  à  la  formation  de  la  branche 
desccndunle;le  rameau  delà  quatrième  se  détachait  en  partie  du  nerfpbrénique. 

Le  mode  diounttcunoie  de  la  branche  descendante  du  grand  hypoglosse  avecl* 
branche  descendante  interne  du  pf^xus  cervical,  ou  pluf^t  avec  la  branche  des-? 
cendanle  de  la  Iroiaièmc  paire  cervicale  présente  beaucoup  de  variâtes.  La  plus 
fréquenle  est  la  suivante  :  les  filets  delà  branche  descendante  du  grand  hypuglris«e   , 
cl  ceu\  de  In  branche  descendante  interne  du  ple\us  cervical  s'unissent  etitve      ••■■■^  •■■. 
eux,  ù  l'exception  du  filet  le  plus  élevé,  qui  décrit  une  anse  ft  concavité  supé-      ji^Jr** 
rieure,  à  la  manière  d'une  anastomose  vosculaire  ;  les  fibres  de  cette  anse  sem-      dut»  d« 
blent  s'étendre  CTitre  les  origines  du  grand  hypoglosse  et  celles  de  la  troisième   ''■'ïp^b'»"» 
paire  cerxicale.  Mais,en  y  regardant  de  près,on  reconnaît  que  la  brani;be  descen-   u  bn-oehe 
danle  interne  du  ple\uscen~ical,  arrivée  au  voisinage  de  l'anse,  se  divise  en  deux      ^'"î""], 
rameaux,  l'un  inréricur,  l'aulre  supérieur.  Le  rameau  inférieur  forme  avec  la      j>  pii„ 
branche  descendante  du  grand  hypoglosse  un  petit  plexus,  d'où  naissent  lee  filets     emjMle.* 
destinés  aux  muscles  sous-hyoïdiens.  Le  rameau  supérieur  se  réfléchit  de  bas  en 
haut,  s'accole  ù  la  branche  descendante  de  l'hypoglosse,  sur  laquelle  elle  re- 
monte Jusqu'auprès  de  son  origine,  gagne  ensuite  le  tronc  du  nerf  de  la  douzième 
paire,  qu'il  accompagne  jusqu'à  ses  ramifications  terminales. 

2"  Petit  i-atneau  musculaire  de  la  région  sous-kyoSdienne.  Il  naît  au  niveau  du        Pcilt 
bord  postérieur  du  muscle  hyo-glossc  et  s'épanouit  dans  la  partie  supérieure    „^J^ 
des  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne  :  un  petit  filet  transversal  longe  les        looi- 
atlaches  hyoïdiennes  de  ces  muscles.  On  peut  considérer  ce  rameau  coDime     hjoîdUn. 
l'accessoire  de  la  branche  descendante. 

3°  Rameaux  des  muscles  hyo-glosse  et  stylo-glosse.  Pendant  qu'il  est  appliqué  K»iiH«ni 
contre  le  muscle  hyo-glosse,  le  grand  hypoglosse  s'aplatit  en  s'élargissant,  et  i'|,„.rfo«» 
donne  plusieurs  filets  ascendants,  qui,  pour  la  plupart,  s'enfoncent  dans  l'épais-        gt  do 

niières  paires  cervicales  cuii  cou  raient  i  la  formation  du  rameau  dMceadant  du  grand 
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seur  de  ce  œuecle  isl  dur 
glosse. 


plu» 


.■  IcrraiFitT  ilnn*  h-  miistli-  «l^lit- 
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linguaux.  Au  niveau  du  bnrd  nnlérieitr  i, 
1  hj-pogloBBe  Tournit  un  rameau  au  Ixird  inférieur  du  mu»- 
puis  il  a'enfonee  dans  l'épaisseur  du  gtHhi)ltiiiae  el  s*- 
Kitude  de  filets,  qui  «e  dirigent  darrii^re  en  avant,  mve^ 
ce  muscle  e.l  s'anaslomosent  en  areades  auccesaiie*,  à  la 


4"  Rameaux  termimiux 
hyo-gloBse,  le  grand  hj^n 
cle  ijèim-hyoîdi 
'  pauouit  en  une 
aenl  diVen  pkr 

manière  des  filets  du  Tacial,  arcades  d'où  parlent  un  grand  nombre  d«  ((let«  qui 
se  terminetil  en  partie  dans  le  génio-glosse,  en  partie  dans  le  corps  ctiarnu  de  la 
langue.  Quelques-uns  s'anaslomnsent,  dans  leur  trajet,  avec  les  filets  du  lingual, 
plusieurs  nccompoguenl  lartère  ranine.  Tous  se  perdent  éTidemmeiil  dan»  1h 
fibres  musculoiri^s  de  In  langue. 

g.  Fonctions.  Le  grand  hypoglosse  est  ]e-  nerf  moteur  de  la  langue.  L'^naltimle 
établit  ce  fait  d'une  manière  positive,  et  les  Tuits  pathologique»,  do  tnCme  ^a 
les  expériences  phyulo logiques,  sont  parfaitement  en  rapport  avec  le»  donné»» 
anatomiques.  La  Bensibililé  qu'il  présente  en  dehors  du  crAne.  dépend  de  ta 
anastomoses  avec  les  paires  cervicales.  Suivant  Longel,  les  anaslomoH>9  avec  la 
nerr  lingual  ne  sont  peut-être  pas  saim  îniluence  sur  la  sensibilité  des 
terminaux  de  riijpoglrisse. 


3.  MËRPS    IIACHIDIEMS. 


i 

par  loi 
■s,  est  rt-^ 


Le  nombre  des  ner^  Tachidiens.  c'est-à-dire  des  nerfs  qui  émcrgenl  par 
trous  de  conjugaison,  et  parmi  ces  trous  nous  rangeons  les  trous  sacrés,  est  li- 
goureusemonl  en  rapport   avec  celui  des  veritbrcs  (I).  Il  y  a  huit  paires  cervi- 
cales, y  compris  le  nerf  sous-occipital,  douze  paires  dorsales,  cinq  paires  lom- 
baires, si\  paires  sacrées  :  en  tout  trenle-une  paires  rachidicnnes. 

Les  nerfs  rachidiens  présentent  :  1"  des  caractères  communs,  2"  des  carac- 
tères de  région,  3°  des  caractères  individuels. 

Xous  allons  evaminer  successivement,  sous  ce  Iriple  point  di;  i  ue,  l'exlrémilé 
centrale,  le  trajet  et  la  terminaison  des  nerfs  rachidiens. 


lion.  La  mtn 


'jue  celli:  lio  la  moelle  ^pini^rc. 


A.  Curaetercs  tommuns.  —  Il  y  a  de  très-grandes  analogies  et  des  dilTérences 
peu  tranchées  enire  les  différents  nerfs  rachidiens,  sous  le  point  de  vue  de  leur 
otifidîia  origine  et  de  leur  trajet  dans  le  canal  rachidien;  cette  circonstance,  jointe  A 
dfMfip-  fiîiii;  uulre  considêrulion  que  c'est  par  la  mt'me  préparation  que  sont  niisi's  à 
lîvc  de  '  découvert  toutes  les  origines  des  ttenle-une  paires  rachidicnnes,  m'a  paru  un 
e.irfmiie  motif  suflisant  pour  réunir  ces  origines  dans  une  descHptinn  cnmnnine. 
"j"u"rrs         ^"^  ""^^^  rachidiens  émergent  de  la  moelle  par  wu:  doubh'  série  de  /iH.-  ou 


(I)  CeUe  rulalioii  enli-e  le  iiani 

Jiisiiu'ti  soiiHntc  paires  dn  ncrfi  r. 
laiiii^s  riiez  iiiir.'l<|iies  sr'rpniils. 


I  raclilJieniies  et  celui  des  vpnèbres  si 
libres  ;  c'est  par  en  iliolif  qirnii  irouvi 
.  <|ue1i|iii!<  maiTiriiiferm  el  pliisipurs  C'^n 
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racines.  Un  distingue  v.e%  racines  en  imtérieares,  ce  eoiil  celles  qui  se  détachent 
des  parties  lalérules  de  la  face  antËrieure  de  la  moelle,  et  en  postérieura,  les- 
quelles émergent  par  les  sillons  collatéraux  postérieurs.  Ces  dernières  sont 
encore  désignées  sous  le  nom  de  ratines  ganglionnaires,  parce  qu'elles  aboulie- 
seul  exclusivement  aux  ganglions  spinaux  (I).  I.c  ligament d en lelé  est  interposé 
entre  les  unes  et  les  autres. 

Telle  est  l'origine  apparente  des  nerl's  racliidiens;  quanl  à  leur  origine  réelle, 
il  est  cerlain  que  les  racines  des  nerft  rachi- 
(liens  ne  s'arrClent    pas    à  la  surfaire  de  la  i'ir-  v.if. 

moelle,  mais  qu'elles  pén^lient  dans'  son 
épaisseur,  et  plongent  dans  la  substance  grise, 
uinsi  qu'il  a  ëlé  dit  à  l'iiccusion  de  la  moelle. 
(V.  p.  381.) 

Immédiatement  après  s'élre  dt'tachées  de 
la  moelle,  les  racines,  tant  anlérieures  que 
postérieure:»,  se  réunissent  en  un  nombre  de 
groupes  proportionnel  au  nombre  des  paires 
rachidiennes.  Les  filels  qui  constituent  chaque 
groupe,  convergent  de  dedans  en  dehors; 
pour  cela,  les  supérieurs  descendent  h  la  rcn- 
conlre  des  inférieurs,  dont  l'obliquité  moindre 
leur  permet  d'tUre  bienli>l  altelnis.  Il  en  ré- 
sulte que  ces  filets,  situés  les  uns  au-dessus 
des  autres,  sont  largement  espacés  en  dedans, 
rapprochés  en  dehors,  et  Sgurenl  un  triangle 
donl  rincliiiaison  générale, 'ipar  rapport  à 
l'a\e  de  la  moelle,  ^arie  suivant  ]:\  région.  Il 
■l'est  pas  rare  de  u)ir  les  tilels  (siirti)iLl  les 
uiilêricurs  de  iliaque  groii|)i')  liirm.T  di'u\ 
groupe 
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NÊTAOLOGie. 


Uien  une  le  grou}ii?  de*  rucincs  aolérii^ureg  et  le  groupe  des  racines  iKKt^l 
rieureii  convergent  l'uu  vers  l'autre  pour  Iravai-aer  les  caunux  flbn'Ut  de  Is4 
(iiire-m(Tc,  jamai»  il  n'y  b  entre  eux  la  moindre  rommii  nient  ion.  Il  est  cnrienirl 
de  voir  tes  longs  et  nombreux  lllets  ccimliliiant  I»  queue  de  rlu-vs!  marelierS 
parallCtemeul,  sans  jamais  s'anaslomospr  eulre  eux;  tandis  qu'au  «orlir  do  ^ 
canal  vertébral,  les  eomnium cations  seriml  en  quelque  sorte  ecmtinui'lles. 

Les  communie  ut  ions  de  Hlet  k  filet  dans  la  mt'me  série,  suit  anK^nVure,  ixifl 
poslérieun.',  ne  sont  pas  rarns;  elles  «e  font  suivant  plusieurs  modes  ;  vMm  ont 
lieu  tnntiM  entre  deux  filets  de  la  même  paire,  tnnIAl  entre  filets  di^  deux  pair« 

'   dilTôietiles.  Quelquefois  c'est  un    filet  tnlRrmédioire   à   di'ux   paires   qui  tf  i 
blTurque  pour  se  partager  entre  elles,  J 

Du  wsle,  la  direction  oblique  des  ratines  rachidiennes,  le  Ir^et  plu»  ou 
moins  long  qu'elles  parcnnient  dans  le  canal  racliidien,'sont  une  cnnséqoem» 
uécessaire  de  la  bnèveli'  relalise  de  la  moelle,  comparée  ait  canal  rHchidiea. 
Dans  l'origine,  la  moelb  mmiranl  toute  la  longueur  du  canal  rachidien,  toutes 
les  racines  nerveuses  se  détaillent  au  niieau  du  tmu  de  eon]ugui*oa  qui  leoc  j 
livre  passage  etcheimneni  hon^onlelemeuf.  Muia  plus  tard,  les  dimensions  i^^ 
racllis  l'emportant   de  plus  tn  plus  sur  telles  de  la  moelle,  eelle-i'i  « 
remonter  daus  le  canal  rai  Indien,  el  cela  d'autant  plus  qu'on   examiii 
portion  plus  inrérieure  de  son  trajet.  Il  en  recuite  que  les  racines  qui  s'en  Aét^  I 
cbent,  deviennent  de  plus  en  plus  obliques,  et  mùiaR  verticales,  pour  les  ialè'  I 
rîeures. 

1       Les  différentiel  que  prësentenl  les  racines  ontérieuros  et  les  racines  poêlé' 1 
rienrcs  peuvent  se  résumer  dans  les  caractères  suivants  : 

t"  1,1's  racines  aniérieuri's  naissent  ù  une  moindre  distance  de  la  ligne  mé-  ' 
diaueque  les  racines  postérieures;  elles  vont  mâme  su  rapprodiant  de  cella 
ligne  médiane,  à  mesun^  qu'on  tes  examine  plus  in férieu renient  ;  si  bien  qu'4 
la  punie  inrérii-ure  de  l«  nuu'llc,  elles  se  déluelient  di;  chaque  côté  du  sillon 
médian. 

2*  Tandis  que  les  racines  piislérienres  parlent  toutes  d'un  mIIou  linéaire  de 
substance  grise,  dont  elles  ne  dévient  jamais,  les  racines  antérieures  parlent 
assez  irréguliéremenl  el  comme  conrusément  d'une  petite  colonne  btanebe  d'un 
h  duu<f  millimiili'es  de  largeur. 

,  3°  RelativemenI  au  volume,  les  racines  postérieures,  prises  nue  à  une,  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  les  racines  antérieures.  Elles  l'emporlenl  aussi  pinir  le 
nombre;  en  sorte  que  l'ensemlde  des  raeini'S  piisléricurcs  est  généralement 
plus  considérable  f[ue  reiiBcmble  des  racines  antérieures,  aiïLsi  que  lonl  trés- 

.  bien  établi  Su'nimeriug,  (lliuussier  el  Gall.  On  a  peine  à  l'oncevoir  l'opinion  de 
quelques  aulciir»,  qui  admettent  un  rapport  in\ei'se,  au  moins  pour  certaines 
résioria;  cette  erreur  \ienl,  sans  doute,  des  variétés  de  proporlion  qui  e\istent, 

niiiis  qui  ne  *nii(  Jamais  jusqu'au  jmiut  de  iluiiiier  l'aiantagc  au\  racines  anté- 


()[[  ]ieiit  adniellre  enmn' 
Klaudin  (I),  entre  les  deux 
poslérieures  siml  au\  anié 


e  la  vérilé  le  rappnrl  sui\aLit,  établi  par 
■  rucJMes  dans  les  di^er^es  nagions  :  les 
cou,   connue  2  :  I  ;  ù  la  résîou   dorsale. 
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latir  1  dans  la  région  dorsale,  le  rapport  des  rnciuL's  posli'riûuri-ii  aux 
iitérleures  me  (tarai!  être  comme  t  l/S  :  I  ;  daim  la  région  lombiiire,  il 
t  représenté  parles  chtfftrcs  S  ;  I,  et  quant  ùla  région  cervicale,  jl  m'a  , 
do  3  :  I. 

ioi  ce  dËveloppemenI  relalirplu»  considérable  des  racines  postârieurn  .- 
es  les  paires  racbidiennes,  et  pourquoi  cette  dlffércince  de  rapporU  T 

I  rarînes  postérieures  et  les  racines  ontérieurfis  dans  1m  divorseï  "^ 
La  raison  en  est  donnée  par  la  physiologie  :  c'est  que  les  racine  po«-  ^ 

sont  les  racines  des  nerfs  du  sentiment.  Or,  les  fhits  élablimenl  qno  \_ 

let  du  sentiment  reçoivent  propurtiuunGllemont  beaucoup   plus  do  "^ 

!  les  organes  du  mouvement,  et  que  le  nombre  et  le  volume  do  ces  ^' 
t  en  rapport  avec  lo  développement  de  la  sensibilité, 

racines  postérieures  dilTèrent  encore  essentiellement  des  antérieures  Lu 

résence  d'un  ganglion,  dit  ganglion  tpàtal  on  ùitervei-tébral  (v,  p,  401),  ^^' 

[le  le  point  de  convergence  des  racines  postérieures  do  chaque  paire  t» 

ine,  au  niveau  du  trou  de  conjugaison.  ("" 

le  premier,  et  Scarpa,  ensuite,  ont  parralt^uent  établi  cette  vérité,  que  g^ni 
es  postérieures  seules  se  rendent  aux  ganglions  vertébraux  :  de  là  le 
■aeitKS  ganglionnaire»,  alfecté  au\  racines  postérieures  des  nerfs  rachi- 
s  ganglions  occupent  partout  les  trous  de  conjugaison,  excepté  ù  In 
icréc,  où  ils  sont  renfermés  daui^  le  canal  sacré. 

II  cardon  qui  émerge  de  ce  ganglion  et  jamais  au  ganglion  lui-mÔmc,  tn  m 
s'accoler,  s'amalgamer,  en  quelque  sorte,  les  racines  antérieures,  les-  i^,^" 
ont  complètement  étrangères  à  la  formation  des  ganglions  spinaux.  Il  uni  i 
clict  quelques  sujets  et  pour  certaines  paires  riichi  die  nues,  que  les  Z^" 
Jitérieures  viennent  s'unir  suit  à  l'extrémité  externe,  suit  à  lu  partie  gHfOc 

du  ganglion  ;  bien  plus,  dans  les  régions  lombaire  .et  sacrée,  j'avais  "P^" 
>z  quelques  sujets,  un  demi-ganglion  pour  cliaque  ordre  de  racines. 
nt  ensuite  étudié  ce  point  d'anatomic  d'une  manière  plus  approfondie, 
isté  convaincu  qui-  j'avais  été  induit  en  erreur  par  l'accolement  pré- 
ganglion,  du  cordon  formé  par  les  racines  antérieures  et  par  une 
t  f^uuttiérc  creusée,  pour  ainsi  dire,  sur  le  ganglion  par  le  cordon  des 
niérieures,  gouttière  qui  ressemblait  à  une  bifurcation.  Je  crois  donc 
astc  aucune  exception  à  celle  loi,  que  les  ganglions  spinaax  Mut  exclu- 
ùffecUi  aux  rariiies  postérieures  ou  racines  du  sentiment. 

sont  les  dilTérences  analomiques  principales  qui  séparent  les  racines  Li  difl 
"es  des  racines  postérieures,  différences  analomiques  qui  sont  bien  loin  ,.  ""^ 
•c  compte  des  différences  physiologiques.  Les  racines  postérieures  pré-  neioc 
clusivement  ù  la  s'^nsibilité  de  la  peau  des  membres,  du  Ironc,  du  col,  '""''5J 
ion  occipitale  du  cnine  et  de  la  partie  inférieure  delà  face;  les  racines  mliieii 
res  président  exclusivement  aux  mouvements  du  tronc  et  des  membres,  tsrinu 
férence  d'usagec,  qui  est  un  des  faits  les  mieux  constatés  de  la  phjsio-  „p\im 
îst  expliquée  par  aucune  différence  de  structure  qui  puisse  être  saisie  jwf  »" 
nu  ou  armé  de  la  loupe  ou  du  microscnpo.  «nm^ 

'  rapport  pb}-siologiqne,  il  y  a  donc  62  paires  de  nerfs  racbidiens,  savoir:  da 

1  destinées  au  sentiment,  et  31  paires  destinées  au  mouvement.  Mais     "^^ 
inction  entre  les  paires  motrices  ou  antérieures  et  les  paires  sensitives 
ieurcs,  possible  k  l'ori^'ine  et  dans  le  rachis,  devient  impossible  et,  par 
ni,  «ans  but  à  l;i  sorlic  du  canal  rachidien. 
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NÉVHOUIGIS. 


Il  y  a  Irt'iilo  (laires  df  giiiigliiiiis  npiiiNUK,  H  mOnic  Irenlf-iiiiP  pain>3,  quvtul  A 
eni!\islc  un  imui-laprL-niiJTt- pain»  cervicale.  I.o  volume  dt^gangliunt  n'ot  nitf- 
lomenl  en  rappori  avec  le  diamèlre  de»  Irons  do  conjugaiMn.  mai»  Iritii  OBf 
le  nombre  et  If  lolurae  de»  racines  qui  y  arrivt-rit,  et  le  nombre  e(  le  lolunw 
de&  nerfs  qui  en  parlent. 

1  U'  cordon  qui  Tail  suite  au  ||;aRgUnn  el  qui  rëeulle  île  la  réunion  des  radn» 
anlérieurea  et  dm  racines  posléricuroa,  esl  cylindrique,  plniforme,  comar 
crevawé  ;  de  ce  firtlon,  dan»  lequel  il  est  imiiossiblc  de  dôbrouiller  ce  qui 
npparlirnl  aux  racines  antérieures  de  ce  qui  iippartienl  aux  nteinin  fo 
ricures,  partent,  presque  immiklialcment  au  sfirtir  du  tmu  de  conJugniMU,  (nia 

I  ordres  de  brancliea;  1"  le»  bnotckes  rachidiatnea  jKitiHirwn,  qui  futirninml  au 
muscles  cl  aux  I(<gumeijl3  de  In  région  spinale  post#rleiire(l]i  2°  IcjtAnm 
riicAifiienncs  anlfrieiires,  en  (sÉni^rnl  plus  volumineu»*^,  târîlalili-  ronttniratioi 
des  nerb,  deslinée  b  fournir  aux  parties  lotérales  et  antérieure*  du   tronc  H  «a 

.  extrémités  supàrieureti  et  1  nférieiires  ;  'i"  les  braiieliie»  rorhidietuiet  gangliarmain 
{ninteaux  eommuitiiiJiaiih) ,  iuujonn  anlérietiri'»  aux  prficédenles,  qui  «ont  i 
rendre  aux  ganglions  du  grand    sjmpathiquc:   ces   branches  gangliounaiia 

.  seront  décrites  A  l'occatiioa  it es  ganglions  du  granil  sympathique. 

Len  branches  fmiiUritures,  prf-senlanl  une  grande  aualugif  de  dÎHlrihuliùit  H 
pouvant  Être  mi«es  à  découvert  par  une  préparation  commune,  aerottl  décrilM 
dane  un  seul  el  même  article. 

Les  branches  anlétieares,  destinées  à  des  parties  dissemblables,  présentent  un* 
dislributioD  à  la  fois  variée  el  tr^a-compliquée,  qui  nécessite  uni:  dc«criptiaa 
parliculiâre,  Binon  puur  chaque  paire,  su  moins  pour  plusieurs  groupes  âe  paires, 
n.  Caractères  fvojires  avx  direis  nerfs.  —  Les  nerfs  de  chaque  région  présen- 
tent uu  certain  nombre  de  caracItTes  qui  les  dilTérencient  d'avec  ceux  de* 
autres  régions. 

1"  Les  jimces  tciTieafes  ae  distinguent  par  les  curaclèrcs  suiinnts: 

a.  L'obliquité  de  leurs  racines  est  bien  mnindre  que  dans  les  autres  régiouf;ln 
premit^re  piiire  est  lÉgèrement  oblique  en  haut  el  en  dehors,  ii  la  manière  des 

I  nerfs  crâniens,  dont  elle  se  rnpproi'he  à  i-e  point  de  vue  ;  la  deu\it'me  pain"  est 
transversale;  lea  paires  suivantes  sont  obliques  en  bas  el  en  dehors,  el  cela 
d'aulanl  pins  qu'on  les  examine  plus  inférieuremenl;  mais  cette  obliquité  ne 
dépasse  jamais  la  hauteur  d'une  verlËbre. 

b.  Le  rapport  entre  le  volume  des  racines  postérieures  et  celui  des  r.icincs  anlé- 
'   ricures  est  de  3  ù  I.  i'-c  rap|>urt  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  aiiln'- 

régions,  soit  qu'on  considère  l'ensemble  des  lilels,  soit  qu'on  eut isage  chaque 
lilel  en  particulier. 

c.  l^s  paires  cervicales  vont  croissant  rapidement  de  volnme  depuis  la  pri^ 
mièrc  jusqu'ft    la  cinquième  paire,  et  se  ma  n    a  o  um  n     ^  j 
qu'à  la  huilit^me.  La  ]iri-mu:re  jmire  etnkal          b    n  de  V  h        pré 


'1)  Les  I 


llt'llUI 


u  preoiinr  al)unl,  qu 
an  ]ioiiil  du  cordon  racliidù^ji  apK-s  l'accansiuri  il       Lt 
iproAiiidi  ne  tarde   |ias  U  dûiaoïitrcr  qun  les  liran 
lis  aux  <l<:ui  ordres  de.  racîniïs,  et  na  naissent  i\\  a 
iii's.  V.Rii  piduiions  s'appli'iunnl  ligalernenl  anx  1 
c  du  grand  syinpulhi<)nc 


è    d 


(■j; 


r  /-!■' 


■•■./«//■i 


I,  ITj 


I 


I 


î*1.rs  p(itrU'far]t(i/n,iir<>\cepliDn  de  la  première,  qui  rcsK-mbU*  di!  tous  poftil» 
HUK  poires  wrviciilw,  prégi'ntenl  le»  curodèrfs  suivunls  .•  wnuuii». 

o.  l'ctil  nombre  de  racines  ou  de  fllels  :  aussi,  û  l'exception  des  paires  Mcrfii»,     ^- — '^f 

le»  paires  doraaies  eonl-ellee  les  moins  voluminf-'uses  du  Imites  les  paires  nrt'  «nd  ^ 


»  paires  dorsales  sonl-ellee  les  moins  voluminf-'uses  du  toutes  les  paires  ne 

b.  L'nirormilé  de  nombre  et  di'  volume  de  ces  fllels  :  les  nerrs  dorsaux  sont  h 
peu  p^^s  tous  de  mlime  volume;  lu  douxièmi;  paire  offre  si<tile  un  volume  un 
peu  {ilus  mtisidérable. 

i;.  (irand  i^carteroent  des  Hlels  el  di^fnul  de  i^gulariI6  ties  înlcnallepi  qui  les 
«^pnrt-nt  :  souvent  uneiolonue  de  moelle  de  lii  A  10  millimMres  de  hauteur 
est  destiaâe  ù  l'insertion  d'une  petilt>  paire  de  nerfs. 

d.  Gracilité  des  fllels,  plus  grande  que  dans  (oiitc  autre  région, 
f,  Disproporlinn  à  peine  sensible  enirr  les  ratines  antérieures  et  les  racines 

postérieures,  campantes  filet  à  fllel  :  te  rapport  de  I    1/S  :  I  me  pamlt  exprimer 
cette  ll^Ére  difl'C'rence. 

f.  Nombre  n  peu  prùségal  des  racines  anlérieures  el  des  racines  postérieures. 

y.  Direction  de  ei's  racines,  qui,  uvanl  de  se  détaclier  de  la  moelle,  restent 
ermcliécs  sur  elle  cluiis  iitiecerlnine  longueur,  eirconstimce  propre  à  induire  en 
erreur  sur  le  lii-n  iiréris  de  leur  origine. 

h.  Longueur  du  trajet  qu'elles  parrourent  dans  le  ennal  raehidien.  Cette  lon- 
gncur  est  mesurée  par  une  hauleur  de  deux  verti^bres  au  moins. 

3' 1*8 /'«très  tomftttii'MflfMin'i!»  présentent  les  earaclëres  suivants  : 

(1.  I.e  nombre  de  leurs  mciiu-s  est  bien  plus  en  tiei  il  érable  qu'ù  la  région  doi^ 
sHie  et  mi^me  qu'il  1h  régiiin  rerdcale. 

b.  I^urs  fllels  sont  eMtri>mement  rapprochés  ef  forment  une  série  non  inler-  ' 
rompue. 

e.  Le  rapport  de  nombre  des  racines  postérieures  aux  antérieures  est  ::   2:  I. 

d.  Leurs  racines  présentent  un  volume  uniforme  :  les  racines  anlérieures, 
prises  individuellement,  sont  aussi  volumineuses  que  les  racines  postérieures. 

e.  Les  racines  postérieures  restent  fidèles  à  leur  sillon,  tandis  que  les  racines 
anlérieures  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane  A  la  partie  inférieure  de  la 
moelle,  et  arrivent  presque  iusqu'au  cnnlael  avec  celles  du  cO lé  opposé. 

/.  Bien  que  les  racines  anlérieures  ne  concourent  pas  k  la  Tormalian  des  gan- 
glions spinaux,  leur  fusion  avec  la  racine  postérieure  a  lieu  presque  immédiate- 
ment au  sortir  du  ganglion  ;  en  sf>rle  qu'on  a  pu  croire  que  ce  ganglion  était 
commun  aux  racines  antérieures  el  aux  racines  postérieures. 

g.  Les  racines  lombaires  el  sacrées  ont  une  direction  presque  verticale. 

A.  Le  trajet  que  pareoureni  ces  racines  avant  de  sortir  du  canal  rachidien  pré- 
sente une  longueur  considérable. 

U.  —  BBANCUKS  POSTÉRCECHES    DES    NERFS   BACBIBIENS. 

Préparation.  Diviser  les  téguments  depuis  Is  protul>énince  occipitale  externe  Jusqu'ui 
coccyx.  Disséi|uer  avec  beaucoup  de  soin,  en  respectant  les  rameaux  cutanés,  la  peau  qui 
répond  aui  apophyses  épineuses,  surtout  au  niveau  du  trapèie.  Diaséquer  avec  non  moins 
d'Uleniion  les  mufles  subjucents.  Redoubler  de  pri^etution  au  niveau  de  l'espace  celln- 
l(-ux  qui  sépare  le  sacro- lombaire  du  long  dorsal. 
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Emanées  da  cordon»  picxirornire  qui  rtint  suite  aux  ganglions  «pinnui  <r«- 
rcBiiondanli,  les  hranckes  pottêrieurei  <kx  n£ff»  rackidiens,  généralvinent  pliu  fit- 
liles  que  les  bronches  ant^rieurfs,  e  dirlgcnl  en  arrière  et  sortent  îmmMiik- 
ment  par  de»  (rou8  qui!  J'ai  ronudérée  comme  des  troui  de  tanjtigaifon  pi^é- 
rieurs  (!)■  Ces  branches  bc  divisent  en  plusieurs  rameaux,  lesquels  se  porteU 
dans  k-8  grands  espaces  cclluleux  qui  séparent  les  muu^lis  longa  du  dm,  d 
vont  ae  distribuer,  les  uns,  dans  tes  muscles,  lej  antres,  Il  la  peau.  Ijt  pim 
grande  uniFormitë  râgne  entre  ceux  de  ces  uerfs  qui  doivent  s^  dbiribuertii 
mfme  geni-e  d'organes,  cl  leurs  dilTérences  sont  en  raison  da  celle»  que  pré- 
sentent les  parties  auxquelles  ils  sont  destinés. 

Koiis  allons  âludier  successivement  les  branches  postérieunn  de»  paires  cn- 
vicalcs,  dorsales  et  lombaires. 


1°  BraiichM  posl^npurcïï  des  paires  cervirale». 

Lmr  A.  (^rocWrwcwimwui.— Toutes  les  brandies  poslérieure»  des  paire»  cenîrairt 

dlwritnu     sv  portent  transversolemenl  en  dedans,  entre  le  muscle  grand  mniplexus  cl  1* 
'm>«i"     transversaire  épiueun,  et  Tournissent,  avant  de  s'rjngngwr  entre  ces  deux  muKln, 
inUcio  rn     des  romeaux  tr6s-grék>»;  ponenues  sur  tes  cOlés  du  ligament  cervical  posté- 
di*™™   rieur,  elles  traversent,  d'avant  en  arrière,   les  insertions  aponévrotique»du  tra- 
pèïc,  s'accolent  &  la  face  piofonde  de  la  peau  et,  se  recourbanl  brusquemml 
sur  ellea-miîmee,   se  dirigent  transversalement  en  dehors.  Ces  branches  dé- 
crivent donc  uu  trajet  alternativement  inllexe,  d'abord  en  dedans,  puis  en 
dehors.  11  n'y  a  d'enception  &  ces  caractères  générau.v  que  pour  la   premier» 
paire  cervicale. 
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Li  bfWKbc  portérleare  de  la  première  paire  cervicale  esl  iIuik'  exdnsiivpniear  - 
I    masculaîrei  je   dis  excluflvemenl,  car  les  rameaux  émanËs  du  plexus  cervical   ^ 
postérieur,  dans  lequel  va  si'  jeter  lu  branche  anastomoliqut',  se  perdent  exi^lu-      mkin 
mveiDent  dans  les  musclca  complexue  et  splénius. 

i'LabratuJiepottifrieuredelu  iknxiime  paire  eerokak  ou  brandie  otxipitlite  mteme     Elivi'a 
M  U  plus  vnlu  mine  use  do  toutes  les  branches  postérieures  des  paires  racMdien-  ^"^  " 
neB.el  de  trois  Jt  quatre  fois  plus  considérable  que  la  branche  antérieure  cotres-     nir  < 
pondante,  tilesort  du racbis entre  l'orcpostirieurde  l'atlas  et  la lomocorrespon-  '^|^ 

danle  de  VftKis, sur  lamëniiiligneque  la  branche  postérieure  dit  la  première  pure,    t«r, „ 

Immédialemcntau-dessousdu  bordinrérieur  du  grandobUquc.f^ese  porteeiv-  sadi» 
mite  honiontalemenl  dedehon  en  dedans,  entre  leniusclegrandobliqueel  le   , 
grand  complexus,  traverse  ce  dernier  mugcle  en  detiont  de  sa  portion  diga» 
tiiqnc^  change  de  direction  (tour  se  porter  on  sens  opposé,  c'est-à-dire,  de  de- 
dun  en  dehors,  entre  le  grand  eompletus  et  le  trapèze,  qu'elle  tïavene  pour  dc- 
vanir  loUB-cutanée,  s'accoler  k  l'arli-re  occipitale  et  se  réfléchir  do  bas  en  haut, 
mtre  le  cuir  chevelu,  d'une  part,  le  muscle  oci-ipitul  et  l'aponévrose  epicrA- 
nlenne,  d'autre  pari.  Arrondie  Jusque-là,  cette  branche,  devenue  sous-cutanée, 
^•platit  en  s'éloi^issant  et  s'épanouit  en  un  nombre  considérable  de  branches 
divergentes,  qu'on  peut  distinguer  en  internes,  moyennes  et  externes,  brancliea 
^i  coutrent  de  leurs  rameaux  la  région  occipitale,  et  peuvent  être  suivies  sur 
1b  région  pariétale,  et  même  jusqu'au  voisinage  de  la  suture  IVonto-pariélale,  oii 
elles  croisent  à  angle  aigu  les  Qlets  émanés  du  nerT  frontal,  branche  du  IriiU'^ 
inran  Le»  rameaux  internes  sont  les  plus  courts  et  se  perdent  de  suits  duH  11 
para  de  la  région  occipitale. 

Duu  ce  trajet,  elle  roumil  : 

a)  Deux  BïettaïualomotiqHeê,  l'un  ascendant,  l'autre  descendant,  qui  s'unissent  ' 
en  arcade  avec  des  lllets  venus  de  la  première  et  de  la  troisième  paire  cervicale. 

b)  ha  rameattx  musculaires.  Au  niveau  du  ixird  inférieur  du  grand  oblique,  j.3Mbnn- 
elle  donne  un  rameau  musculaire  considérable,  qui  est  à  la  Tois  destiné  à  ce 
muscle,  au  grand  complexus  et  surtout  au  splénius  :  les  divisions  destinées  au 
splënius  sont  volumineuses  cl  s'épanouissent  sur  sa  face  interne  en  ramuscules 
divergents,  qui  s'anastomosent,  soit  entre  eux, soit  avec  des  rameaux  fournis  par 
la  troisième  paire  cervicale. 

A  son  passage  enlre  le  grand  oblique  et  le  grand  compicxus,  d'une  part,  entre 
ce  dernier  muscle  et  le  trapèze,  d'autre  part,  la  branche  postérieure  de  la 
deuxième  paire  fournit  ù  ces  divers  muscles  un  asscE  grand  nombre  de  rameaux. 

c)  nés  rameaux  cutanés.  La  portion  sous-cutanée  de  cette  branche  est  exclusive- 
ment destinée  au  cuir  chevelu,  l.e  muscle  occipital,  sur  lequel  elle  s'épanouit, 
n'en  reçoit  lui-mOme  aucun  tilcl.  Il  est  animé,  comme  nous  l'avons  vu,  par  le 
lilet  auriculaire  du  nerf  facial.  On  peut  suivre  jusqu'au  bulbe  des  poils  les  di- 
visions de  cette  portion  sous-cutanée  de  la  deuxième  paire  cervicale,  qui  s'a- 
nastomose par  plusieurs  de  ses  rameaux  externes  avec  le  rameau  mastoïdien 
du  plexus  cervical. 

La  branche  postérieure  de  la  deuxième  paire  cervicale,  que  j'appelle  branche 
occipitale  interne,  par  opposition  à  la  branche  occipitale  externe  {mastoidienne  des 
auteurs)  fournie  par  le  plexus  cervical,  est  donc  musculo-cutanée. 

3°  La  branche  postérieure  de  la  troisième  paire  cervicale,  moins  volumineuse  que  la 
deuxième  mais  beaucoup  plus  considérable  que  la  quatrième,  en  partie  destinée 
à  la  région  occipitale,  sort  entre  l'apophfse  transverse  de  l'axis  et  celle  de  la 
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Irohitme  verii^lm-,  l'I,  [inr  i-nneéqncnl,  en  tiohoredii  [loliit  d'^mervcnoi'  «Im  âvm  1 
premîfroB  paires.  EWn  te  refouri)e  imméiHatctneut  pour  se  portt-r  IramvcrMl»-  ' 
meal  en  di^daiiK.enlrc  le  grnndcoinplc!«us  el  U' Iramvereaîreépîm'ux.  Panenue 
'  uu  bord  inlcrae  du  grand  complet  us,  elle  se  dimo  m  deux  branrlirs  rtilnn^ec; 
l'une,  asr.eadanle  ou  orcipitnle,  qui  ItEvei'ae  les  fibres  les  plus  iiiti.*rnc«  du  grand 
cumplexus,  te  porte  verlica liment  en  liaul,  sur  les  cOlés  de  la  ligne  médiane, 
accolée  k  la  face  inipme  de  la  peau,  et  va  «e  distribuer  sur  la  région  M-cîjiîlale, 
"  iirOté  de  la  ligne  mMianc,  en  dedans  de  In  dcuxitme  paire  J'aulrchoriMnfab 
ou  eeivicale,  qui  traverse  l'aponévrose  du  trapèze,  entre  le  gratid  romplexu*  ri 
le  ligament  cervical  poslérieur,  et  se  porte  horitonlatemeiil  mi  delion,  sotw  bl 
peau,  El  laquelle  elle  adlière  et  dmis  l'fpaîaBeur  de  Inquelle  elle  m*  termine. 

Au  moment  oi'i  la  braiiihc  poelërieure  de  tn  troiai^rae  jinin!  eorviraUr  mrl  i 
trou  de  coiijnpaisnn  piiBtériour,  elle  émel  une  branrhe  anmtlvmnti'jttii  otrgnd'ih't, 
qui  va  s'anaatomiMer  jiar  arcade  u»cc  une  lirnnche  dMCcndntilc  de  la  douiléa» 
paire.  Oe  celte  aiircesaioii  d'iirrnde»  formées  par  In  première,  la  deu:tl«inc  el  h 
troisiËme  paire,  et  des  rameaux  Ir^s-mullîplîés  qui  naissent  de  la  convexité  dl 
ces  arcades,  rf'sultc  un  plexus  qu'on  pourrait  appeler  pkirug  eavitaj  pottfrimr.: 
plexus  qui  est  situé  BOUS  le  grand  eomplej,u«.  près  de  ses  attaches  externes, H  i^uli 
donne  à  la  Tois  attache  et  h  ce  muscle  et  nu  splénius.  Les  atia»lniii»si>s  liirectn 
entre  le»  tnd s  premières  paires  ceriicnles  m'ont  poni  manquer  qneltiucreii;. 
muis  alors  les  brandies  qui  en  émanent,  n'eu  existent  pas  moins  et  présealest 
une  disposition  plexiforme  entre  le  spléuiug  et  le  compicxus. 

La  branche  postérieure  de  la  troisif^me  psirc  est  donc  rauscnlo-^atanée,  can 
d'ailleurs,  toutes  les  branches  postërieures  des  pair^  eenicales,  moins  In  pre- 
mifre,  que  noua  avons  ïue  (?tre  exclusivement  museuleuse. 

4°  Les  briiTwhfi  jMtMeurfs  dte  quatrii^me,  cinquième,  sixième,  septième  et 
hailiî'nw  paiivs  rerriiiilex.  heauroup  plus  petites  (|ue  les  prérédenles,  vont  en 
dt'croisïaril  depuis  la  quatriémejusqu'A  la  sepliéme.  ImmtMiaicment  aprf's  leur 
sortie  du  troll  de  eoii,jiif,'aisou  postérieur,  elles  se  réiléeliisseul  de  dehors  en 
dedans  ci  de  haut  eu  lias,  la  qualriéme  et  1(l  eiiiqiiième  sur  le  Innisiersaire 
épineux,  |iourse  placer  entre  ce  museie  cl  le  fjraïul  eomple\us;  les  si vii'-me, sep- 
tième et  hiiitièine,  qLii  se  porleiil  presque  lerlicalemeiit  eu  li.is,  passent  sous  h'' 

parvenus  sur  les  cfités  de  la  ligne  médiane,  Iruvei^eril  les  aponévroses  du  splé- 
niuset  du  trapèze,  pour  s'accoler  ensuite  à  la  peau,  l'I  laquelle  elles  se  distribuent. 
l.es  branches  postérieuri's  des  quatrième,  cinquième,  sîxi'>me,  sepliéme  et 
luiilième  paires  cervicales  sont  donc  mus^'ulo-rutanées. 


"J"  llpaiiclics  postérifii 

Destinées  à  la  région  poslérii 
oirrent,  d,-uis  leur  distrilmtinn.  ii 


ieuredu  tronc,  les  hranchesjirVmVnres  rf.iiwrf.s 

I aiialopie  liès-frrande  et  quelqu-s  diiri-r.-ii,e# 

disposili les  plans  musi'ulaii-.'s   piirliculi.TS 


1'  d''  l'I  pn-mifri:  [niii'c  doisiil-;  qui  l'ouruil  des  i 
leaux  cnlanés  jdeuliques  à  renv  des  dernières  p;i 
une  el  alleele  exactement  la  uièiiie  di.^i.i>sitiiiu. 

lire   dorsale   siuil    de>liuéi-s   au   tliorax   pinprein 
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|)['i-si'rili>iil  iiiii.'  |i:irruilL'  uiiirormilii  nu  poitil  du  vue  ilu  vi>liiini>  ri  di?  lu  dislri- 
biiliuD. 

Toutes  snrtent  des  trous  ûe  conjugaison  postérieurs,  immédiatcmonl  un  ile- 
hors  du  trniisvprsairc  épineux,  l'I  se  divisent  en  d(?u\  rameaux  :  l'un  irxteme  ' 
ou  musnilaire,  qui  so  dirigevcrs  l'cspncp  celluleux  séparant  le  sacro-lombnirp  du 
long  dorsal,  ri  m  subdivise  en  un  grand  numbro  de  ramifications,  qui  se  pnr-  n 
tngent  entre  ces  muscles  ;  l'autre,  iriferi'^  ou  tniaculo-cataitè,  àonl  le  Irujel  est 
fort  remarquable.  En  elTel,  ce  rameau  interne  se  rëltéchît  de  dehors  en  di'dans 
sur  le  Iransversaire  épineux,  dont  il  embrasse  le  bord  externe  et  auquel  il 
roumit;  arrivé  sur  les  eûlés  de  l'aiiophyse  épineuse,  il  si-  réflôehil  d'avant  en 
arrière,  le  long  de  celle  apophyse,  traverse  les  insertions  spinales  du  grand 
dorsal  et  panienl  uintii  an-dessous  du  lrap(''xe;  lA,  il  se  réHËcliil  de  dedans  en 
deliors,  entre  les  muscles  long  du  dos  et  le  Irapi^xe,  qu'il  traverse  trës-obli- 
qucmenl,  pour  devenir  sous-cutané  cl  se  porter  horizontalement  en  dehors, 
sous  la  Tormc  d'un  petit  ruban  nerveux,  dont  les  fllels  distincts  nese  sËparent  et 
ne  s'épanouissent  dans  l'épaisseur  de  la  peau  que  lorsqu'ils  ontatteint  la  région 
de  l'omoplate.  I^onslammenl  le  nerf  cutané,  qui  appartient  h  la  2'  paire,  répond 
à  la  surface  triangulaire  de  l'épine  de  l'omoplate  sur  laquelle  glisse  l'aponé- 
vrose du  trapèze  (!)■ 

Toutes  les  liranches  cutanées  sont  horiionlales,  parallèles,  et  l'intervalle  qui 
les  sépare  est  mesuré  par  la  hauteur  d'une  vertèbre.  Tant  que  tes  branches 
postérieures  répondent  au  trapèze,  elles  olThmt  la  disposition  précédente.  Au- 
dessous  de  l'exlréinité  inférieure  de  ce  muscle,  commence  un  autre  système  de 
distribution  dont  voici  le  mode. 


3*  Brandies  posU^riourea  des  f  tleniièros  pures  domies. 

Les  braitchfs  posKrimra  de  ta  9',  10°,  1 1"  et  lii=  paire  dantile  oui  un  mode  de 
distnbution  absolumeut  idenlique  A  celui  des  liratichea  pMttrisurea  des  paires  , 
lombaires  :  les  unes  et  les  autres  sont  destinées  nui  parois  abdominales. 

Il  n'y  a  plus  de  branche  interne, musrulo-cutanée,  comme  pour  les  paires 
précédentes;  la  branche  externe  remplit  tout  à  la  fois  le  rôle  de  branche  mus- 
culaire et  celui  de  branche  cutanée. 

linaiédiiilement  après  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  ces  branches  pos- 
térieures se  portenl  très-obliquement  en  bas  ut  en  dehors,  gagnent  l'espace 
culluleux  qui  sépare  le  sacru-lombaïro  du  long  dorsal,  ou  bien  traversent  Irës- 
nbliquement  la  masse  commune  dans  la  région  où  le  sacro-lombaire  et  le  long 
dorsal  sont  confondus,  et  communiquent  presque  toujours  entre  elles  pendant  le 
long  triijet  qu'elles  parcourent  dans  l'épaisseur  des  fibres  charnues.  Parvenus  au 
bord  externe  du  grand  dorsal  ou  de  la  masse  commune,  les  rameaux,  amoin- 
dris alors  d'un  bon  liers,  il  raison  des  filets  nerveux  qu  ils  ont  laissés  dans  les 
muscles  spinaux  postérieurs,  traversent  Irés-obliquement  les  aponévroses  du 
grand  dorsal,  du  petit  dentelé  postérieur  et  inférieur,  les  Teuiltets  du  petil 
oblique  et  du  tranaverse,  et  dévie nnenl  sou^culanés  :  iU  se  divisent  alors  eu 
rameaux  eulanéi  internes,  très-petits,  qui  se  dirigent  en  dedans,  du  cOtë  dus  apo- 

(11  Cliex  un  sujet,  lï  brandie  musculu^uUnée  des  3*,  4'<it  â'  paires  doruk'S  pn^entait 
deux  gangliuns  au  niotiiejit  de  su  blfurcsUon  en  brandie  musculaire  et  en  brincbe  cuta-    ' 
née;  diei  un  autre  sujet,  les  ^nglians  Bpparlcjiaîenl  aux  braticbes  cutanées  de  la  1"  et 
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plij^ps  é|iineuui):  on  ramamx  ciitanH  ertemes,  trèft-ratiRidérablei,  qut  « 
cil  ba»,  piiur  w  lermiiipr  tlaii«  la  peau  di-  la  région  TniiNfre.  Je  «igna1«-nu  pli» 
Bicur»  gros  npr6  qui,  réunis  ou  acculés,  se  pnrli'nl  vcrticalcmcnl  mi  I»as,  «"«o- 
Iiciil  piTpi'ndiculaiivniunt  la  cn'le  iliaque,  iui-dcvnnt  iIr  la  initMi^  rnmmunf. 
cl  B'wtoleiil  Muv  tégumenU  de  la  rfiiiUiH  rv*fièTfi,  »ur  Itquolli-  nn  pciil  tw  miI- 
vr<'  jusqu'au    niveau  du  grand  Imctiantpr. 


**  Rrinclie*  post^rii^u 


»  iIpb  pftlrnit  lonibalrn». 


Le»  hi'anr.hs»  pmlfreiurf»  des  pafret  lombairet  vont  eu  diminuanl  gnwiufllemom 
di*  liniil  on  ba»  ;  le»  braiirlies  postérieures  des  Iroig  pr«mi6rM  paire.»,  qui 
uni  exRcti'ment  la  mémo  di«tribuliou  que  eclles  des  demlircs  pnirrs  doraalv», 
■  BOiil  miitrulo-culBnées,  et  leurs  rameaux  cxtemca,  qui  sont  culnn^s,  cnupont 
prrpendiculairemetit  In  crCk-  iliaque,  pour  aller  se  distribuer  â  la  région  ta- 
si^re;les  branches  postérieures df  In  quatrii^me  et  de  la  dnquiëme  paire,  e\li#- 
momenl  petites,  se  perdent  entii^retnent  daim  la  masse  rammune  au  wicn»- 
lombaire,  nii  kiMs  dorsnl  el  au  trnnsversaire  (épineux. 

j'  UrancliC!!  pDi>ii^riniin>»  ili.w  pRifn  ucrémt. 

Les  hranditi  paulfriciiret,  iki  -pairei  iarrffS  earteni  par  les  trous  saerés  p<i«té- 
rieurs.  Elles  sont  d'une  préparation  dînietle,  vu  leur  evtrf'ine  tt^nuité  ri  leur 
pénétration  immédiate  dans  l'épaisseur  de  lu  masse  musculaire  qui  remplit  la 
goulUtre  sacrée  j  ellp»  root,  d'aiUeun,  en  dec.roigsanl  de  >Alume  de  haul  m 
\  bas  et  présentent  une  disposition  uniforme,  qui  est  la  auivante  :  immédiate- 
ment npr^B  leur  sortie  des  trous  de  roujugaïaun,  elles  s'HuasIomnst'iil  entre 
elles  pour  former  des  arcades,  desquelles  parlent  des  niets  muR'ulaires  et  des 
Ulels  cutanés.  Les  premiers  se  distribuent  h  la  masse  commune  et  au  grand 
fessier,  les  seconds  sont  destinés  à  la  penu  de  la  région  sacrée  (I). 

Il  suit  de  V\  que  toutes  les  brandies  postérieures  des  paires  dorsales,  lombai- 
res et  sacrées  sont  des  brandies  musculo-cu  fanées. 


INTËaiEURES  D^S  NERFS  RACBIDIENS. 

I.es  bratirhei  aniéritmrm  des  nerfs  rachidiens,  généralement  plus  volumineuse* 
que  les  postérieures,  sont  la  véritable  continuation  de  ces  nerfs  et  fournissent  : 
1°  aux  parties  latérales  et  antérieures  du  tronc,  2'*  aux  membres  Ihoraciques 
et  abdominaux. 

llelles  de  ces  brandies  qui  sont  destinées  au  tronc,  présentent  h  la  fois  et  une 
grande  uniformité  et  une  grande  simplicité  de  distribution  :  telles  sont  le* 
brandies  inteirostates  ;  celles  qui  sont  destinées  aux  membres  tlioraciques  et 
,  abdominaux,  pn''senlenl,  diins  leur  distribution,  une  complevilé  qiti  est  en  rnp- 
pori  avec  cdies  des  parties  auxquelles  elles  sont  afTectées  :  telles  sont  les  '.m„rft.,i 
iintêi'ii'uri-S  ceniraks,  lumbuires  et  aifrées.  On  loil  ces  deniières  branches,  pres- 
que immédiatement  apK-s  leur  sortie  du  canal  rarbidien,  cnmmuniqui'r  entre 


(I)  Parmi  tes  filets  cutanés  q 
sarrés,  il  en  est  un  '|uî  |)ïssr>  ai 
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l'Iti'»  iiiiiir  l'iinsliliicr  ili'a  priIrplnrcmPtilH  on  jikxus,  d<'!«|iii'ls  |>iirli'iil  Irs  iici'f'- 
qui  (ont  déHdiliieiuenl  se  ri^pandri.'  dniis  louli's  les  purlii's  du  i'i>i'|is. 

Or,  il  y  a  qimlro  grands  plexus,  snvnir  :  I'  pour  la  région  du  cou  et  piiiir 
W  membre  thoracique,  deux  plexus,  le  pleaius  tervicnl  el  le  plesus  bracMal. 
qu'on  pourrai!  eousiderer  comme  un  seul  el  mOine  plexus,  iilexuf  ceniico- 
brathial;  %"  pour  k  n'-gimi  lombaire  et  pour  le  merabri^  abdominal,  deux  nu- 
Ires  plexus,  le  p'exiiR  lombaire  et  le  plrj^iis  taerf  nu  crur'tl,  qu'on  putirraîl  con- 
sidérer L'iimme  un  seul  rt  mi^rar  plf^us,  pkunts  lomba-metiK 

Cela  posé,  je  vais  «ucreBRJvpmfnl  m'oci-uppr  ib-s  hraîichr»  anli'ripitri'a  cervi- 
l'nlen,  donnies,  lomhnlri's  e(  gni'ri^i'!<. 


§  *.  —  BRANCHES  ANTERIEtiRES  DES  gCATHE  PKEMlP.RES  rAlUES  CliRVICALES. 

Pr^/iaralion.  Dans  l'iirdra  de  dîssiN^tion,  il  convient  de  prfparor  li^s  bi'stii^liGS  Mius- 
rulanéns  qld  ^ninnent  du  plexus  cerviol,  avant  ie.  s'occuper  àii»  branclivs  aiiti^risures 
elleH-mi^nies.  On  pourni  réserver  un  cûté  du  cnu  |ionr  Im  bniiirlies  siiperflcjelles,  et 
couMcr^i'  l'autre  rûlé  i  l'ëludu  àva  brancties  prufondes. 

I,M  branches  nnléricurw  des pRircs  renicalc»,  ou  nombre  d<-liuit,  prCsenlenl 
les  caract^i'es  suivants  : 

Elles  augmenlenl  de  volume  depuis  la  première  jusqu'il  lu  dcrnii-re. 

Au  sortir  des  Irous  de  conjugaison,  elles  se  pincent  dans  les  goulli^res  des 
npopbyscs  trouitversra  des  vertèbres  cervicales,  entre  les  muscles  iuter-transver- 
soires  anléricure  et  postérieurs  qui  s'allachent  aux  bords  de  ces  ginillièrej. 

Elles  passent  lontes  en  arrière  de  l'artère  vertt'brale,  enuT  lu  première,  qui 
chemine  au-dessous  de  la  porliun  hortxontale  de  cet  vaisseau. 

Elles  s' anastomosent  loules  entre  elles,  les  quatre  premiérea  en  arcade, 
pour  former  une  série  d'anse  nerveuses  romposnnl  le  plexus  leminl,  les  qua- 
tre dernières  h  angle  aigu,  pour  eonfililuer  avec  la  branche  antérieure  de 
I»  première  pnire  dorante  le  pl-j:us  l»-arliiiil.  Ces  deux  plexus  sont  unis  entre 
eux  par  un  rameuii  qui,  de  la  quatrième  paire,  se  rend  k  la  cinquième. 

La  branche  nntcrieure  de  la  l"  paire  cervicale  sort  du  canal  rncliidien  entre  . 
l'occipital  et  l'an'  itostérieur  de  l'atlas,  dans  ta  goultière  de  l'artère  (erlé- 
hrale,  &  laquelle  elle  est  subjacenic  ;  elle  abandonne  l'artère  au  niveau  du 
Irou  de  l'apopbj-se  transverse  de  l'atlas,  pour  se.  porter  au-devani  de  la  base 
de  cetle  upopbyse  et  se  rèlIC'chir  de  haut  en  bas;  devenue  descendante,  relie 
branche  s'anaslomose  avec  In  2"  paire,  pour  former  une  arcade  k  concavité  pos- 
térieure. Les  rameaux  qui  émnnenl  de  In  I  "  paire,  provenant  tous  de  l'arcnde 
anastomo tique,  6i>ronl  décrils  avec  la  deuxième. 

La  briniehc  milfrieun  de  lu  2*  puire  cervicale,  beaucoup  moins  volumineuse  s 
que  la  branche  postérieure  de  la  mOmc  paire,  se  porte  horizontalement  d'ar- 
rière  en  nvanl,  entre  l'apophyse  transverse  de  l'nllas  et  celle  de  l'axis,  se 
réfléchi!  au-devnnl  de  l'uxis  et  se  divise  en  deux  ramenu.x,  l'un  ascendant,  l'au-   f 
tre  descendnnt.  Le  rnmeim  oKendant  se  recourbe  de  bas  en  haut,  au-devant  de 
l'apophyse  transverse  de  l'nllas,  pour  s'anastomoser  en  arcade  avec  la  I"  paire. 
I.e  rameau  descendant  se  subdivise  en  deux  nerfs  à  peu  près  égaux  en  volume  : 
l'un  interne,  qui  contribue  ù  In  formation  de  lo  limnche  desceiiilante  interne;  l'au-  j 
Ire  exUrne,  qui  va  s'anastomoser  avec  la  3'  paire  pour  former  la  branche  eer- 
mperfifielle  el  la  branche  aurirulnire. 


.■i-n<  j»-ofo»-l  ,d-aprè'  L  Hirscl>fet<lj  {•). 
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r,  l'auln-  tiifr^itcur,  ItîBijui-ls  s't'|) 
\  sncoiidatri's,  qui  conïtllut-nt 


ilicii,  se  iliMsi'  <'ii  fli'iii  riiuii!Uii\,  I  Ull  S'ijteriei 
tiiiuissf.nl  cil  un  grnnd  tiumlire  i]ù  ranii^Bii 
pfcfiu  cervical  saperfleùl. 

l.o  Taini.'aa  siipérieup,  après  tt^uir  roQU  l'iinnsltiuKisL'  di-  lu  2'  jiain.',  se  jiurli?  en 
dobnr*  el  ea  arrière,  sous  le  muscle  slemo-miistoïdipii,  et  m  liirurquo  sur  sou  ' 
bord  postérieur.  L'une  des  bniiulies  de  btrurration, qui  ni  ««crndnnte,  porlc 
le  nom  de  branche  occifiitale  exieme  (hranrAe  mastotdienM  (les  auleur»}  ;  l'autre 
braiidtc,  qui  se  rÉdfïchit  sur  la  bord  postËrieur  du  stcrno-mastoîdîen,  s'anaalo-  i. 
mose  par  un  ou  deus  filels  avec  la  2'  paire  cenienle  et  se  subdivise  un  bran- 
che cervicale  superfictelUs  ou  trrtnsverse  et  en  branche  aurirutitire.  Ces  deux 
brandies  de  biI\ircalion  s' anastomose  ni  avec  la  2°  paire.  Du  rameau  supérieur 
parlent  encore  :  t"  un  petil  iierr  ascendant,  inleraitidiuire  h  la  branche  auri- 
culaire el  h  la  brancha  occipitale  externe;  -J'  un  rameau  de  riimnninicalinn 
avec  !e  ganglion  cervical  supérieur;  'J"  des  romeanv  qui  a' anastomosent  avec 
le  nerf  accessoire  de  Willis,  les  uns  directeineni,  les  autres  dans  l'épaisseur 
du  muscle  stcrno-mastoidien.  Ce  rameau  supérieur  va  que1querol«  se  jeter 
dans  le  rameau  le  plus  inférieur  fourni  par  la  2"  paire. 

Le  rameau  inférieur,  plus  petit  que  l'autre,  se  porte  verticalemeiil  en  bas, 
au-devant  du  scalémi  antérieur,  Tournit  un  fllel  long  et  grêle  à  la  braitehe  des- 
mtdante  interne,  et  se  termine,  partie  en  s' anastomosa  ni  n\  ec  la  i°  paire,  partie  un 
se  continuant  avec  les  nerfs  sus-claviculaires.  On  peut  considérer  comme  appui- 
tenant  au  rameau  inférieur  un  nerf  considérable  qui  va  se  jeter  dans  le  muscle 
itngulaire,  rameau  de  l'inutulaii-e.  Ca  l'umeau  vient  quelquefois  de  l'angle  de 
bifijrcalion  delà  ;)'  paire. 

La  branche  (inférieure  de  la  4'  potr^  cercicote,  de  même  volume  que  la  pré-  j 
i-édente,  donne  un  ramuscule  transversal  au  grand  sTmpallilque  el  fournit  le 
ntrf  phrcnique,  qui  naît  quelquefois  dans  l'espace  inler-liansversaire  ;  après 
quoi  celle  branche  antérieure  se  porte  en  bas  el  en  dehors,  appliquée  contre  le 
muscle  scaléne  antérieur,  et,  après  vingt  millimélres  de  trajet,  se  divise  en  deux 
riimeaux  terminaux,  l'un  interne,  l'autre  externe,  lesquels  se  subdivisent 
bieniai  et  couvrent  de  leurs  tllets  divei^'ents  le  triangle  sus-elaviculaire  :  ces 
rdmeaux  sont  les  nerfs  sus-clavieiilairrs  et  stts-acromient.  C'est  au  moment  de  sa 
divisinn  que  la  quatrième  paire  reçoit  de  la  troisième  une  branche  qui  semble 
se  partager  entre  ses  deu\  divisions  terminales. 

La  quatrième  paire  envoie  le  plus  souvent  un  petit  rameau  de  communicu- 
BHiia  au  cinquième  nerf  cervical. 


r  l'LKXtiS  CtiBVlCAL. 

0»  donne  le  nom  de  plexia  ceniical  i  la  série  d'anasloinuses  formées  par  les 
branches  antérieures  des  quatre  premières  paires  cervicales.  Quelques  analo- 
loisles  l'appellent  encore  plej:us  ccroieal  profond,  par  npposilion  aux  bi-aiiches 

^IliperBcieiles  émanées  de  ce  même  plexus,  doTil  ils  désignent  l'unscxtibie  sons 

Hv.nom  de  plexus  cervical  supfrficiel. 

P~Le  plexus  cemcal  proprement  dit,  qui  occupe  la  partie  aniëricure  et  latérale 
des  quatre  premières  vertèbres  cervicales,  est  situé  sous  le  bord  postérieur  du 
slerno-cléïdo~maeloidieu,  en  dehors  de  la  vcîne  jugulaire  interne,  entre  le  grand 
droit  antérieur  du  cou  et  les  insertions  cervicales  du  Bpléntus  et  de  t'angulaii-e; 

_il  est  caché  par  une  assez  grande  quantité  de  graisse  el  par  un  ^rand  nombre 
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ijugsngituns  Ijmpliatiqut^s;  il  e»l,  pu  outre,  recouvert  par  uni-  lam*  «)K>iié*nk>^ 
tique,  qui  lui  ailliËre  intimument  et  m  prolonge  sur  Im  netr»  qui  fn  éraaiieol. 

On  peul,  à  l'ejeinplo  d«  llicbat,  con»iilérer  ce  i>k')iu»  comme  un  «■etUre,  a 

quel  viennent  aboutir  les  branches  anlérieurea  àei  quatre  prcmii^r»  iwire^ 

.  cervic:a1eH,  et  ilnqiicl  p:trleiil  un  K''and  nombre  île  bruiicheH.  Il  n'y  a,  du  n^Mû^ 

riun  d'incAlricable  dans  ce  plexus  el  il  est  tmijoura  facile  de  détenniiKT  Tort- 

giac  àea  brandies  qui  en  pruvienncnl. 

Ces  braocbus  peuvent  être  divisées  :  <"  en  antËricnr»,  c'est  la  <»rvica/em 
perllcUlk  ou  tnaavenei  i'  on  ascundanles,  ce  «ont  l'<iurKu)at«  el  l'oanptft 
eccUrrte  {matlotdiewie  àen  auteurs)  ;  3°  en  descend  an  les,  subdivisiia»  eu  profundi 
et  en  suporScÎGlIes;  les  premières  sont  :  la  hraachg  lUêeendanlt  inUme,  f 
phréntqve,  les  branches  du  trapéie,  de  Vanguhtin  et  du  rhomholdei  les  «upelfl 
cielles  sont  les  stu-dovùviairvs  et  les  SM-aiTOinvtl&, 

Sous  le  rapport  de  U  distribution,  on  peut  encort*  les  diviser  en  pnirntides  a 

rnuKutaii-et  et  en  superficielles  etUanitS  i  les  dernière;  sont  :  ta  dusceudaalC 

I  interne,  la  phrAniquo,  les  brancbes  du  trapèie,  de  l'angulaire  et  du  rlinintMidcj 

toutes  les  autres  sont  cutanées  :  ceUea-cl  sout  aplaties  et  comme  i'uban4ie«. 

I.  —  DRANciiKs  suiiENrtusLLK»  ot  crr*KBK*. 

1*  Unnclio  cervicale  «nperfifielle  au  tnuiiverM. 

Souvent  double,  quelquefois  triple  ou  même  quadruple,  ce  qui  tient  A  doc 
dlnaion  précoce,  exclusivement  destinée  à  la  peau  du  cou  et  de  la  partie  Inr«> 

rieuro  de  la  faee  (d'où  le  nom  de  suM-MCNfojiiiiM,  Cbonss.),  la  briinebo  "en  imh 
tuperficietle  résulte  d'une  anastomose  de  la  2'  et  de  la  3*  paire  cervicale, 
émerge  du  plexus  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  cou,  sous  le  lH>rd  poslé- 

'  rieur  du  sterno-ctéïdo-mustoïdicn,  qu'elle  embrasse  A  la  manière  d'une  anse,  se 
porte  horizontalement  en  avant,  entre  ce  muscle  et  le  peaucier,  croise  perpen- 
diculairement la  veine  jugulaire  evieriie,  au-dessous  de  laquelle  elle  est  placée. 
et  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  af^cendaiil,  plus  considérable,  l'aulro  descen- 
dant, plus  petit.  Ces  deux  rameaux,  souvent  subdivisés,  constituent  quatre,  cinq 
et  même  six  nerfs  distincts,  tous  remarquables  par  leur  forme  aplatie,  rubanée, 
comme  d'ailleurs  tous  les  uerfs  cutanés  de  la  tête  el  du  cou. 

Lefiifneuudesceiidunl,  ou  les  divisions  qui  le  remplacent,  se  porte  ubliquemenl, 

;  en  bas  et  eu  dedans,  entre  te  sterno-mastoidien  et  le  peaucier,  se  riMlêcliit  de 
bas  en  haut,  après  un  court  trajet,  en  formant  une  anse  à  concavité  supérieuiv, 
traverse  le  peaucier  et  s'accole  à  la  peau,  sous  laquelle  il  peut  être  suit  i  jusqu'à 
lu  ligne  médiane  du  cou. 

L'un  de  ces  rameaux,  qui  m'a  paru  constant,  parvenu  sur  le  côté  de  lu  ligne 
médiane,  se  rétiéchit  de  bas  en  haut,  au-devant  de  la  veine  in^dlain-  anlO- 
rieure,  se  porte  vcrlicalenieiit  en  liant  et  peut  rire  suivi  jusqn  à  la  |iL'iHi  de  l.i 

l.c  iiimeni!  ■isnml'tiil,  qui  nuit  quelquefois  par  un  tronc  commun  avec  le  nerf 
anriculitiri',  s'épanouit  inimcdiatemuni  en  quatre  ou  cinq  tilels  lri'-s-;.-ri'leN,  léçè- 
j'umeiil  llexiieux,  qui,  d'abord  situés  entre  le  sterno-masloidien  elle  peaucier. 
IravL'i-senl,  |ionr  la  plupart, ce  dernii'r  muscle,  pour  deienir  sotis-culané.  De  ces 
Miels,  qui  mut  en  (li^ergeant  el  qui  restent  subjaeeiils  au  peaucier,  deux,  Irè?- 
^Mi'les.  longi'ul  la  M'ine  jugulaire  evlerne  el  sxnl  situes,  l'un  au-detanl.  I  nuire 
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fil  urriore  de  kcIIp  veine,  se  iiortenl  on  haut  avec  elle  ut.  parvenus  au  uiveau 
do  lu  glande  parotido,  deviennent  guus-culanés  et  se  dislribuenl  h  la  peau  de 
la  face. 

Tous  ces  lilcla,  accolés  A  la  peau,  se  portent  en  liant  et  en  dedans,  el  se  eubdi- 
\i9cnl  en  une  mnlliludo  de  filaments,  qui  pAUvenl  (Hre  suivis  jusqu'à  la  peau    '' 
du  menlon  el  de  la  Joue.  l'armi  ces  lllels,  j'en  ai  vu  plusieurs  croiser  A  angle    i 
iiigu  les  ramllicalions  ilu  nerf  fucinl,  auxquelles  ils  étaient  accolés,  en  restant 
parrnitemenl  distincts.  Ce  qu'on  a  dit  sur  l'anastomase  de  lu  branche  cervicale 
superficielle  avec  le  uerr  Tacial,  se  réduit  à  un  simple  accolcmcnt. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  divisions  cenicalce  du  nerf  facial  occupent  ** 
un  plan  plus  profond  que  celles  de  ta  branche  cervicale  superBcielle,  et  qu'cllei 
en  sont  Béparéea  par  le  peaucier,   auquel  cette  dernière  ne  Tournit  aucune 
branche.  I.a  branche  cervicale  superilciclle    est  exclusivement  destinée  &  L 
la  peau. 

3'  Brandie  aurku1«ira. 

Hranclie  aseendanle  antérieure  du  {^enns  cervicdl,  ilo  branoUe  aunculaire  naît  , 
df  la  2"  et  de  la  3'  paire  cei-vicale,  par  un  Ironc  qui  lui  est  commun  avec  la  ,, 
cervicale  superficielle.  Elle  émerge  du  plexus  immédiatement  au-dessus  de  ce 
dernier  nerf,  avec  lequel  elle  foime  un  sjsti^me  de  nerft  cutanés  divergents,  qu'on 
pouiTail  considérer  comme  une  émanation  du  même  tronc,  embrasse,  comme 
lui,  le  bord  postérieur  du  steruo-mostoidien,  en  formant  une  anse  à  convexité 
postérieure,  se  porte  en  haut  et  un  peu  en  avant,  entre  le  peaucier  et  le  slerno- 
mastoldien,  dont  elle  atteint  le  bord  antérieur  au  niveau  de  l'angle  de  lu  mâ- 
choire inférieure.  lA,  elle  fournit  plusieurs  filets  fatiaux  ou  paroHdims,  el  se 
termine  en  se  divisant  en  deu^  rameaux  :  l'un  externe,  destiné  fi  la  face  externe 
du  pavillon,  l'autre  viUme,  destiné  à  sa  hce  interne. 

Les  fihti  faciiiux  ou  furutidiais  sont  Irt's-gréles  ;  les  uus  se  |iortent  entre  la 
parotide  et  la  peau,  ù  laquelle  ils  s'accoli-nl  ;  leî  autres  traversent  lu  parotide 
d'arrière  en  avant  el  de  bas  en  haut,  el  vont  se  distribuera  la  peau  de  lu  joue: 
j'en  ai  suivi  jusque  sur  la  peau  qui  recouvre  la  pommette.  Quelques-uns  de 
ces  filets  vont  se  perdre  dans  l'épaisseur  de  la  parotide  (I). 

l.e  rameau  inirimlaire  rxleme  te  àirige  verticalement  en  haut,  dans  l'épais-  i 
seur  du  tissu  fibreux  Irès-densc  qui  unit  lu  parotide  Ji  la  peau,  gagne  la  partie  ' 
inférieure  de  la  conque,au  niveau  de  l'aulitrogus,  el  se  divise  enpliisieura  Dlels 
remarquables  par  leur  distribution  :  le  plus  considérable  se  porte  au-dessus  du 
lobule,  dans  la  scissure  qui  sépare  la  conque  de  la  queue  de  l'héliit,  et  se  dis- 
tribue il  lu  peau  qui  revél  la  face  evicrne  de  l'oreille  et  surtout  h  la  peau  de  la 
eoaqiie;  un  autre  lllel  contourne  la  circonférence  du  pavillon  et  gagne  la  rai- 
nure de  i'hélix,  qu'il  suit  jusqu'à  sa  partie  supérieure,  en  sedivisunl  eu  fitunients 
Irès-déliés. 

Le  rameau  auriculaire  interne  traverse  l'épaisseur  de  la  glande  parotide,  pour 
»e  placer  au-devant  de  l'apophyse  masloïde,  croiseàangle  aigu, dans  ce  point,    ' 
le  rameau  auriculaire  du  nerf  facial,  qui  est  plus  profond  que  lui  el  avec  lequel 
lïlne  s'anastomose  jamais,  puis  se  porto  derrière  le  muscle  auriculaire  poslé- 


P'(l]  J'iki  vu  ilcuv  tllou  pnrolidier 
1  IllMB  ijiiL  w  coiiiportaiai 


aboutir  ù  uu  |ietii gingliiiii  uiormal,  i)ui|uel  émanaiviil 

,  d'ailleurs,  di!  la  iiiatiîèiv  iléjfi  indiquée. 


WfiJH.   '.ri.  ((.((/ M(;Jt./(ul/('/ .7.1. >  L.  Il:-l,/r/.li_' 


i<- j«B 


■«.  -  J«s,.  rj-l.,  .i-in..  jugulai™  iM.-n,r.  -  .\«rl.,  ,.,-tf  uurii'uL.in'.  -  V.l.  «,«M..  n..rf  ,.'<.l 
.  -   SI.  cl-'.  ,«fli(.,  HiTiiii-i:l(idi.-nin*luîilirii,  —  S/J™.,  niuMie  splrniiis.   ~   \ur.  ml.,  lu-.l 


^ 


*  /.^r/,-.. 


":'u.-::r>.!4t:z::r;-/J'.::::<;::^ 


...uU. 


■^Pii 


•■/^- 


NKHFS  IlACmniEîîS. 


SflS 


qui  ie  jiurli'  l'n  liuul  cl  un  arviire,  roslc  nccolé  ii  rapùiili)«i'  inusluidu  ul  peut 
élrp  suivi  jusqu'au  bord  extcnic  ilti  muBclc  Mcipilal,  ui\  il  s'aiiaslomose  avec 
un  HIt'l  trt^s-délié  lie  lu  liraiiclK' occipttftk-  i-iIitiip;  l'aulre,  antérieur  ou  imrt-  ■. 
rnlairt,  qui  h.'  porte  sur  laparlîi!  supârieiire  de  la  foccinicrnu  du  pavilliin.Ceux 
de  t^cs  lllcis  qui  arrivent  jusqu'à  la  partie  la  plus  ébvéu  do  la  circonrércni^e  du 
pavillon,  su  réllët'hisgenl  sur  cellp  circonférBiice,  pour  se  porler  sur  lu  Taci;  i<\- 
leriic  du  pavillon  cl  rouriiir  ainsi  aux  parties  de  la  peau  qui  n'ont  puinl  été 
animées  par  le  rameau  auriculaiFe  evlerrit. 

Plusieurs  filets  du  rameau  auiiculaire  interne  pcrroreiil  obliquement,  dan:^ 
plusieui's  points,  le  pnvillon  de  roreille,poursedistiibuerâla  peau  de  Inrninure 
de  riiéliv.  Ces  perforations,  en  nombre  variable,  ont  Heu  à  la  partie  supérïoure 
de  ce  cartilage,  au  voisinage  de  la  eirconi'ârence.  ' 

Il  suit  de  ce  qui  précède  que  la  branche  auriculaire,  de  vaUtae  que  la  bran-   , 
t'Iiti  cervicale  Iransvurse,  ne  donne  aucun  filet  musculaire  ut  qu'elle  est  e\clu- 
sivemcnt  destinée  â  la  peau.  Les  muscles  auriculaire  postérieur  et  oecipital 
reçoivent  eiirlusivement  leurs  filets  du  rameau  auriculaiie  du  facial. 

3"  Brsnclio  occipitale  externe,  ou  mBStoidienn?. 

llrandie  ascendante  poalérieure  du  plexus  cervical,  la  AroiKTie  ucnjutd/e  rj)- 
ti-me,  qui  naît  de  la  'i'  paire  cervicale,  émerge  du  plexus  cervical  au-deseus  de 
In  prâi^dente,  décrit  sur  le  bord  postérieur  du  sterno-mastoîdien  une  anse  Si 
concovilë  supérieure,  se  porte  presque  verticalement  en  haut,  parallélejnent  à 
la  branche  occipitale  interne,  quiconslitue  la  branche  postérieure  de  la  2'  pairi' 
cervicale,  parallèlement  au  boi'd  postérieur  du  murcle  sterno-mastoidicn,  dont 
<-llc  cn>iKe  les  iaserlious  occipitale»  postérieures,  continue  son  trajet  asccnduut 
sur  la  région  occipitale,  puis  sur  la  région  pariétale,  et  peul  être  suivie  Jusqu'au 
burd  antérieur  du  pariétal.  Dans  ce  Irajel,  elle  est  située  entre  le  splénius,  le 
muscleoccipitoletl'aponévroscépici'dnienne,  d'une  part,  et  la  peau,  d'autre  part. 

La  branche  occipitale  externe  fournit  it  la  région  occipitale  des  rameaux  cula-   u 
nE8cx({nfie(,quî  se  distribuent  exclusivement  à  lapeau  etqui  s'anastomosent  avec 
un  filet  de  la  brancha  auriculaire  ;  aucun  ne  va  se  rendre  à  l'auricule  (<};  et    ' 
des  rameaux  cutanés  internes,  qui  s'anastomosent  plusieurs  Fois  avec  la  branche  d 
occipitale  interne.  ' 

Aucun  filet  ne  va  au  muscle  occipital  ;  aucun  ne  s'anastomose  avec  le  nerf 
facial.  La  branche  occipitale  externe  est  essentiellement  une  branche  cutanée. 

On  trouve  quelquefois,  entre  la  branche  auriculaire  et  la  branche  oecipilale   ' 
externe,  une   petite  branche  supplémentaire,  qui  leur  est  parallèle  et   qu'où 
pourrait  appeler  petite  branche  occipitale  externe,  car  elle  alTecte  la  même  dis- 
Iribuliou  que  la  branche  occipitale.  '' 


Ordinairement  au  nombre  de  dcusi,   Tune  Interne,  branrM  ius-t/uuirtifrtire   i 
proprement  dite,  l'autre  esitpme,  branche  sus-acromiale,  elles  sont  formées  par  la 

ti;  La  (i^nominUioii  de  t>rmiiclie  mastuîdiaiine  esl  insuvaise,  car  veltc  bnuirlic  n'a  lu- 
cun  npport  avec  l'ipopliyse  iiinsluide.  It  SBt  à  remarquer  i|uo  les   bniiioties  oci'ipiulc» 
externe  et  interne  viennent  do  ]i  !*  paire  cervicale  :  l'externe,  de  la  branche  postérieure  i 
),  du  la  brandie  antérieure. 
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4*  ptire  cervicale;  «-lloïsti  délaclicnt  du  plexus  nu  ^i^calld^  bord  poelériruri 
Étwno-inasloIâien(l},gc'porlE<nlvprlicaIeineiil  eu  bas,  luciinif  autant  de  p 
ai  ulaireK  abaissées  sur  la  rlavicule,  el  se  diviseni  eu  plu»iem-s  ramenux,  qui  »•■ 
Bubdiviseiil  encore  avant  d'attL'îndre  cet  os,  en  sorte  qu'elle»  CQUirenl  de  Icun 
flIetB  iliverRenta  le  triangle  sus-clailculaire.  Toute»  ces  brancJiea  coupent  U 
t-lavicute  à  des  intervullee  aiseï  réguliers  el  vnnl  se  perdre  nur  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  du  thorax  et  de  l'épaule. 

Les  plus  internes,  qui  cnnstiluent  les  rameaux  sternaux,  croisent  tr^'sobliqne- 
ment  la  veine  Jugulaire  e\terne,  puis  les  inserlious  clavieulatres  et  àleriialn  du 
ïlcrno-tnastutdien,  pour  s'épanouir  daus  la  peau,  eu  tilaoïeuls  qu'un  peut  siiîtrc 
jusque  sur  la  ligne  médiane. 

I.CB  plus  exiernes,  ou  rameawr.  tus-acromien»,  se  portent  obliquement  nir la 
race  externe  du  trapèze,  croisent  l'extrâmiti^  externe  de  la  clavicule,  cl  vont  tf 
distribuer  à  la  peau  qui  recouvre  l'acromion  et  l'épine  de  l'omoplate,  i'oï  »uiii 
un  certain  nombre  de  liletsjusquesur  le  moignon  de  l'i^paule  et  jusqu'au  niiHu 
du  bord  inférieur  du  grand  pectoral. 

Les  rameaux  intermédiaires  ou  clavinilaii-es  croisent  la  clavicule  perpendicu- 
lairement, s'accolent  A  lo  pfau  quircvi>l  la  partie  supérieure  du  thorax,  et  peu- 
vent f  Ire  suivi»  jusqu'à  une  petite  dislance  de  la  mumelle  (2). 

Tousccsrnmeauv,  avant  de  devenir  BnuB-<?utané8,  sont  placés  sous  le  peaucier. 
Une  Inme  aponéïroliquo  et  lo  muscle  omoplal-hyoïdien  les  séparent  des  scalènn 
et  du  ple\us  brachial.  l'n  tissu  cellolairo  Iflche  le»  sépare  de  la  clavicule  sur 
laquelle  ils  glissent  avec  In  plus  grande  Tacililé.  On  peut  aisément  les  sentir  H 
même  les  voir  à  travers  la  peau,  sur  leo  personnes  amaigries. 


e  descendants  iiltunic. 


La  branche  eervicale  liesrendanteinteme,  branche  mtisfvlaire  de  lu  rrijion  sous-hyui- 
dieiitie,  entièrement  destinée  aux  muscles  de  la  région  sous-hyoïdienne,  peut 
être  conMdérée  comme  la  branche  inrérieurc  de  hiTurcalion  de  la  2*  paire  cer* 
vicale,  bien  que  la  1"  et  la  3*  paire  cervicales  lui  envoient  chacune  un  petit 
filet  qui  la  renforce.  Elle  se  porte  verticalement  en  bas,  en  dehors  de  la  leiue 
jugulaire  interne,  quelle  longe,  reçoit,  par  son  ciité  interne,  un  filet  qui  lieni 
de  la  1"  paire  cervicale,  et,  parvenue  un  peu  au-dessous  de  la  partie  moyenne 
du  cou,  se  réiléchil  de  dehors  en  dedans,  au-devant  de  la  jugulaire  interne. 
pour  former,  avec  le  rameau  descendant  du  grand  hypoglosse,  une  anostomose  à 


rs  d<i  plex 


il  partenl 


[IJLes  tiraiiclics  ascendantes  elles  brandies  descends  i 
loiites,  coKiLiio  en  riiyunimnl,  du  bord  postériou 
de  la  partie  innyciiiii'  de  ce  muscle. 

il}  11  n'est  |ias  rai'c  d>>  vuir  lu  brandie  sus-vlavirulnire  traverser  la  clavicule  il  la  réu- 
nion des  lieux  tiers  internes  avec  le  tiers  externe  de  lu  longueur  de  cet  os;  quclitucfois. 
au  lieu  d'tni  conduit  iisHeui,  on  tixiuve  une  arcade  npunévrotî<|uc,  <|ui  occupe  le  boni 
posliVicur  de  l'ur«.  Du n h  ce  cas,  les  rameanx  cinvirulaireit  ne  sont  point  éparpillés,  mais 
bien  réunis,  et  aloïs,  au  sortir  du  coiuluit  osseux  ou  fibn:ux,  les  rameaux  internes  se 
portent  liui'i«ontBlcment  en  dndans,  enire  lu  clavicule  el  lu  peau,  jusque  sur  lo  sternum; 
les  rameaux  exlcnics  se  dirifeiil  Ijorizuiilalcniviit  en  deijovh,  lo  long  du  bord  antùriL-ur  de 
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Mnsp,  qitulqueruU  pleniriirme,  anaslomoat   InVremarqiiiililr  i-l   qui  [irésetim 
beauci)U|i  de  voriélés  kuuk  !<■  rapiiurt  de  sa  dispos!  tiuii. 

Ile  ta  convexitË  dr  vette  unsc,  qui  r(>Kardn  un  bas,  iiull  uti  mmeuii  qui  quel- 
quprois  d^pa«s(?  â  peiuB  cti  vnlumi;  lune  d<;a  britnclies  de  rcimiNlion,  c(  qui  t,'é-  , 
pniiouit  on  deux  fllels,  bîontOI  subdivisé»,  savoir  :  l'un  a^ccndanl,  qui  rourriit 
aux  iiiscrl  ions  supérîpui'cs  des  muscles  sterno-liyoîdien  ot  omoplat-hyoïdien  ; 
l'autre  Irai isvei-sal,  qui  se  porle  au  corps  des  muscles  slerno  ou  ctéido-hyoïdien 
el  atenio-thyroïditin.  Ou  suil  plusieurs  filets  jusqu'à  la  partie  înWrieurn  de  ce  ' 
deniier  muscle,  c'osl-fniire  juiqu'au  nivi-uu  do  la  2'  cùle,  l.e  ventre  inriJrieur 
du  musttle  omoplaMiyoïdieu  est  animé  par  des  divisions  qui  émanent  des  ra- 
meuu\  dcslinésBu  ventre  supérieur. 

*  ■  i 

3*  Nerf  plir^nique  du  dLiplinigniMii|iia. 

l.e  it(T^j*reniV/up  est  une  branche  de  In  4'  paire  ccrvicale.que  renforcent  quel- 
(luefuie  un  filet  tiéa-ténu  venant  de  la  3',  presque  loujoui's  un  filet  plus  consi- 
dérable qui  vient  delà  ii'  ((),el  quelquefois  un  iilel  délie  détaché  de  la  O'paire. 
11  n'est  pas  rare  de  voir  un  des  rameaux  de  formaliou  de  l'anse  de  rhypogloBie 
s'ajouler  h  ce  nerf. 

l.e  nerf  phrénique  du  vMé  droit  et  celui  du  ci'ilË  gauche  sont  raremeul  de    \ 
même  volume.  Sur  un  sujet,  j'ai  vu  le  n^f  filiriiniqua  fauche, jifduil  ù  un  fiU'i 
trés-gréle,  tandis  que  le  nerf  pli rëni que  droit  éluit  tr^s-volnmineux.  "* 

\  purlii'  de  son  origine,  le  nerf  phréniquc  se  porle  verticalement  en  bas,  i 
au-devant  du  bord  antérieur  du  muscle  scalène  antérieur,  contre  lequel  il  est 
maintenu  par  uneajMnévi'ose.  Arrondi  jusque-là,  ce  nerf  s'aplalil  su  moment  i 
où  ilseplare  entre  la  f  eine  et  l'artère  sous-clavières  (je  l'ai  vu  passer  au-devant 
delà  veine),  en  dehors  du  nerfpneumogaslrique  et  du  grand  sympalliique,  et 
s'incline  un  peu  en  dedans,  pour  pénétrer  dans  le  thorax  par  l'orilice  supérieur 
de  cettijeifiilé.  gaits  le  thorax,  il  continue  son  trajet  vertical,  longe,  h  gauche, 
le  tronc  veiueiix  br«ihi()-i:éjihaliqne,  ii  droite,  la  veine  cave,  croise  la  racine  du 
poumon,  puis  s'accole  ai»^ é^icarde,  coniratlequel  il  est  maiulenu  par  lu  plèvre, 
jusqu'au  m u sel ei diaphragme,  danï  î^rfiie]  il  sVpanoiit.  L'arli>re  diaphragma- 
tique  supérieure,  branche  de  la  mammaire  interne,  et  la  veine  diaphragma- 
tique  supi^ricure  l'accompagnent.  l.e  nerf  phréniquc  gauche  est  un  peu  plus 
long  que  le  nerf  phrénique  droit,  alteudu  qu'il  contourne  la  pointe  du  cœur  ; 
il  est  également  sur  un  plan  un  pi-u  postérieur.  i 

Excluaivemenl  décliné  nu  diaphragme,  le  nerf  phréniquc  nedonnc  aucune 
branche,  ni  au  cou,  ni  dans  le  thorax  ;  je  noterai  seulement  quelques  branches 


Hj  Le  mude  du  coin  mu  nica  Unit  du  nerf  phrénique  avec  la  S*  pairu  prësnnln  beaucuup 
de  viriéiéa.  Qnatquefais  In  nerf  phrénique  envoie  un  Hlot  de  eommuniulion  k  1b  5*  paire, 
laquelle  lui  rend  prewiue  immédislemnnt  un  filet  pins  considérable  que  i^oluî  qu'elle  ■ 
retu.  Dsni  un  cas,  ce  n'était  pu  un  filet,  mais  bien  une  branche  de  birurcalion  que  le 
nerf  phi'énique  envoyail  k  la  5*  paire  ;  diminué  du  moitié  par  cette  éniisslon,  le  nerf  pliré- 
niquF  doublait  ensuite  de  volume  par  l'addition  de  trois  fileu  inégaux  i^u'il  recevait  delà 
b'  paire.  Le  phis  souvent,  ce  fliel  pjiréniqun  du  la  b'  paire  oalt  par  nu  tronc  commun  avec 
le  nerf  du  muscle  sous-cUvier,  croise  la  veine  sous^lavière,  su-devant  dn  laquelle  il  est 
placé,  nntre  cette  veine  et  te  cartilage  do  U  1"  cSle,  auquel  il  csi  nrcolé,  et  passe  der- 
rière l'artère  miromaii*  interne,  pour  aller  s'miir  II  angle  très-aigu  avi-t  le  nerf  ptiré- 


UHistoiniili'jius  :  iiiiisj,  |)t<u  uprCs  son  origine,  il  »  Hiiaatoiuut»!  av«e  le  ynnfl  *yia> 
{HitUi/iif  par  une  brtincho  transversale  ;  A  la  [isriic  inférieure  Au  uhi,  il  raiiraJI 
quolqueruis  uiiDIctqui  e'anaïtomoscparurcadc  »wc\enerf*nuii-rlavier,  brandw 
C-inanée  de  la  3*  et  de  lu  fJ*  pairn  cervkalcs.  Je  ne  l'ai  jainsis  vu  comiDua)- 
quer  ovec  le  (^angllun  cenieal  infÊriour,  non  plu»  quuïoc  l'nnsv  du  t'bjipt^ 


La  disli-ibulioii  de  ce  nerr  au  diapliragme  eal  cui-ieitHe  :  de  aee  rainesu\  ^fw- 
'  tiuuts,  diverfeiiteetgéiiérul^aicnt  Irés-longs,  Ici  nus,  Kuptrieurfiau  lowpUvMut, 
se  portent  entre  la  plèvre  et  le  diaphragme,  et  pËtiiitrent  ex  mu»cle  de  haut  «• 
bas;  les  autre»,  infrrieuTS  ou  sous-périloniaua:,  travewenl  le  diaplinignie  et,  m 
portant  entre  ce  muscle  et  le  péritoine,  pénËIrcnl  dans  les  Taisi-x^Hux  cbaroiu  dr 
basen  liuul;on  le»  suit  jusqu'aux  insertions  costales,  l'ode  ers  rameaux,  Iri-s-con- 
sid érable, descend  verticalement  sur  les  piliers  du  diaphragmc.niivqufls  il  donne 
des  nicta,  rnuruil  plusieurs  filets  aux  capsules  surrénales  et  si;  lerminu  itaoi  k 
plexus  aoluîre.  Le  nerf  ptirénique  droit  se  termine  par  un  rumenii  traustene 
qui  passe  derrière  la  veine  cave  el  vaB'HnaslomoBeravecdes  romeaiiK  égalemeni 
transverscs  du  nerf  phrénîqne  gauche,  avaut  de  se  rendre  aux  piliers  du  dii< 
phragmi>,dans  lesquels  il  s'épanouit. 

Je  n'ai  jamais  ru  aucun  lllet  du  nerf  plirénique  »e  porter  sur  l'œsophage,  ol 
au  bord  postérieur  du  foie. 

Presque  constammcnl  l'un  des  nerfs  diapbragmaliques,  qnelqucfuis  toni  lei 
deux,  s'anastomosent  avec  le  plexus  diaphragma  tique,  émanation  du  pleuu 
salaire,  plexus  diaphragmatique  qui  pénétre  avec  l'artère  dans  répaîiseur  ia 
diaphragme. 

D'apri's  H.  Cloque!,  il  n'csl  pas  rare  de  voir  les  ftlets  terminaux  des  nerfs  phri- 
iiiquL's  préi«ealL-r  àvs  rcEilIcment»  ganglionnaires. 


l"  Bran  cl 


s  muaculiires  proruiido. 


Klles  sont  destinées  aux  niusdes  précerlébrmix,  uu  petit  droit  latenii,  un  sterwy 
iiHistoidimi,  «H  trapâze,  à  Vangutaire  et  au  rhomboïde. 

a.  Le  petit  droit  latéral  elle  petit  droit  (intérieur  reçoivent,  chacun,  un  petit  lilH 
pi-ovcnant  de  lai"  paire  cervicale,  au  moment  où  elle  se  recourbe  en  ba*  pour 
s'anastomoser  en  arcade  avec  la  2'.  ('.us  deux  filets  naissent  quelquefois  par  un 
Irou  commun. 

b.  Le  yraiid  droit  unlèiieur  rci;oîl  généralement  plusieurs  petits  rameaux,  pK- 
tenant  soit  de  la  I"  paire,  soit  de  l'arcade  des  deux  i"'  paires,  soit  des  paires 
«ituées  plus  bas. 

c.  Le  long  du  cou  se  trouve  dans  le  même  eus.  11  reçoit  la  terminaison  d'un  ra- 
meau qui,  de  l'arcade  des  deux  I'"  paires,  s'étend  au  grand  droit  antérieur,  el 


plusieurs  autres  filets 
mcaux  font  très- variables. 

il.  l'nc  branche  annslomotitiue  voliimiui' 
l'airtessoii-e  de  Villls;  elle  émane  de  la 
elle  occipitale  extenie,  s'aiiastoiuosi;  ii 
l'uisecauv  cervicaux  du  splémus  l'i  îc  sicr 
le  muscle  Irapè/e. 

I.  Lue  hiindie  destinée  au  tjH(i.;c  ema 
en  arrii'ro  et  en  bas,  pour  gagner  la  l'iic 


■tdela  i'  paire 


lire,  se  porte  obliquenit'iil 
I  muscle  et  s'uiiastemwiT 


^ 
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avL'c  l'aiTeasoire  de  Willia,  qu'elle  renrorcc  ni  avec  lequel  elle  i»cu(  l'iro  suivie 
Jusqu'il  Vangte  inférieui'  du  muscle. 

/.  ].es  limnclKS  supérieures  de  l'angultHre  et  du  rhomboidt  sont  atsez  grCIes;  DrauriuTi 
elles  se  détachenl  du  cûlô  postprieur  de  la  3"  et  de  la  i"  paire  certkalB,  au  •"i"™''" 
momeril  où  ces  nerfs  sortent  de  t'inlfirvalle  des  npophyses  Iransveraos,  se  por-  j'inguiiir 
leiil  obliquement  on  bas  et  en  arrière,  en  conlou niant  le  acalène  postérii^ur,  rti»miwîd« 
auquel  elles  sont  accolées,  et  se  distribuent  &  l'anguluire  et  â  la  partie  supérieure 
du  rliomboide.  Les  ini^meg  brandies  paraissent  alTectéea  il  ces  duux  musi.les, 
que  nous  verrons  recevoir  aussi  des  nerfs  du  pli;\us brachial. 


sa. 


S  CEHVICAI.ES. 


Ces  branches  sont  remarquables  par  leur  volume,  qui  dépasse  de  beaucoup 
celui  des  paires  précédeulcs,  cl  qui  est,  il  peu  de  chose  près,  1e  tnOtne  pour  ' 
(ouïes.  Elles  répondent,  h  leur  sortie  des  IrnUB  de  conjugaison,  an\  deux  mus-  ■ 
des  Bcal^nes,  qu'elles  séparent  l'un  de  l'autre  et  qu'elles  traTerseiit  quelque- 
fois, émcllenl  des  filets  Ircs-gr^lee  pour  ces  muBt'les,  convergent  el  s'anaslumo- 
■enl  pour  constituer  le  p/exiis  Waclua',  duqueJ  parlent  tous  les  nerfs  qui  vont  se 
distribuer  au  membre  thoracique.  (Chacune  de  ces  branches  envoie  un  filet  de 
communie  II  lion  grisâtre,  les  supérieures,  au  ganglion  cervical  moyen,  les  infé- 
rleuri's,  au  ganglion  cervical  inférieur. 


-«■  t  IJmMW  BHACHIAL.     ■    '      -    -  ..   ,. 

Obliquement  étendu  de  la  partie  latérale  inférieure  du  cou  au  creux  de, 
l'aisselle,  ou  plutôt  au  cQté  interne  de  la  léle  de  l'huiDérus,  où^  se  te«-Hiine.ej| 
se  partageant  entre  les  nerfs  du  membre  thoracique,  leytejiijs  brachiat  est  formé 
de  la  lU^ére  suhantc  :     Ji  , 

1^  y  et  la  6*  paire  cervicale  se  réunissent  en  deDora  et  h  peu  dei  aîslance  des 
scalénes,  et  se  dirigent*;(^^s^b1iaueraenl  eu  bas  et  en  dehors,  pour  se  liifur- 

D'une  autre  pari,  la  8'  paire  cervicale  elle  ("dorsale  se  réunissent  immédia- 
tement apriïs  leur  sortie  des  scatt^nes,  quelquefois  même  entre  les  s(^al^neB, 
pour  se  porter  presque  liuriKOntalemenl  en  dehors  et  ao  bifurquer  prés  de  la 
tfte  de  l'humérus. 

Entre  ces  deux  cordons  anastomo tiques,  marche  la  7'  paire,  qui  décrit  uu 
trajet  beaucoup  plus  long  que  les  précédentes  et  se  hifurque  au  niveau  de  la 
clavicule,  pour  s'unir,  par  sa  branche  de  bifurt^aliun  supérieure,  il  la  branche 
de  bifurcation  inférieure  du  premier  cordon;  pur  sa  branehe  de  bîrurealiou 
tuférieure,  à  la  branche  de  hifurcalion  supérieure  du  second  cordon. 

C'est  de  l'ensemble  de  cesbifurcalioua  et  de  ces  réunitms  successiiCi',  les- 
quelles se  font  [ouIrs  h  angle  Irés-nigu,  que  résulte  l'en Irelac émeut  on  treillage 
cunnu  suus  le  nom  de  plexus  Irnehiul,  plevus  lai^e  h  son  extrémité  supérieure,  , 
rétréci  k  sa  partie  moyenne,  s'élargissant  de  nouveau  d  sa  partie  inférieure,  vu 
la  divergence  des  branches  de  terminaison.  Il  n'est  pas  tellement  compliqué 
qu'un  nu  puisse  saisir  l'origine  des  branches  qui  en  émanent.  J'aurai  soin  de 
l'indiquer  A  ruccosion  de  i-linque  nerf,  ,, 

An/){)or(K.  A  «en  origine,  il  est  placé  entre  les  kalénw,  qui  le  recouvrent  dans 


l'iexu':  iiiichui.  (ilapie,  I     UttsdifM)  ('j, 

lalion  «capulo-liumi^ralt',  (toiil  il  est  séparé  par  1c  tfndoii  du   miisrir  fom- 
•«■apulaiM- 

Vs  rapport'*  -wn  l'iilif  wiii  ilaxiirpet  1  irleie  axillaire  sniil  Ir?  Miiïnnis: 
i  sou  p  issagi  l'citri'  Ii  s  --i  .ili  ru  *  il    m  ili  «-nn^   1  irliTt'  l'sl  situi'i-  sur  In  mi'nii' 
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Rlfi  lUniUDIENl 
m  vertical  que  l«  plexui  brachial  et  au-dessous  de  lui,  entre  ce  plexus  et  la 
1"  cOle.  Plus  bas,  elle  wcupi;  la  parlîa  antérieure  du  plexus;  ci'  n'est  qu'à 
l'eslrémilé  iiiférieure  de  ce  plexus  qu'elle  s'engage  »oue  l'angle  de  r(*imion  di^ 


NfiVRQLOGlE. 

Les  braaelies  eollalérale»  peu  veut  tUrn  divUâes:  («.en  celles  qupfuuruil  lefileiui 
ail-dessus  de  la  clavicule  :  ce  «ont  les  brandies  du  lous^avier,  de  Viaiffulaitt,Aa 
rhomboïde,  la  branche  dite  titoraeique  poslM^ure  ou  firaache  du  grmul  éUiOtl/,  U 
bnutclie  sttsscajiulaire  ou  nerf  des  muselés  sus  et  s<ms-&pineux  Pt  lu  Lninehr  nmi- 
Sfopw /oire  svfi&rieure. 

b.  l^n  celles  qu'il  rournit  nu  niveau  de  la  clavicule  et  qui  strnl  le*  lirtmr.'àtt 
thoratiques. 

n,  Eu  celles  qu'il  fournit  dans  le  creuK  de  l'aisselle  :  ce  snnt  Yaxilliin  du  la 
circon/Uxe  cl  les  bnutrhei  soMSMpnUtires,  qui  comprennent  le  nerf  du  graitd  <kr- 
aal,  le  nerfda  grand  rond  el  le  nerf  soui-scapulaire  inffriewr. 

Une  seule  branche  se  dâtaclie  de  la  partie  antérieure  du  plevm  brachial,  c'en 
le  uerr  aouïHrIavier;  toulcs  k-s  aulrcs  brani^lies  cillalérales  se  dËtachenl  de  k 
parlie  postérieure  de  ce  ii)e\us. 

I.  —  Bn*NCHM  cou  Aif IULES  DU  Pi.KxitB  nnir.aid.. 

a.  Draiichus  fournies  tu-dessns  ia  la  clavkulu. 

1"  Braiirhe  du  muselé  ïous-c/woicr.  Petite,  niais  conslnntc,  ulli-  nnit  ilc  la 
'  !>•  paire  cervicale  un  peu  ovont  sa  conjugaison  avec  la  8',  quclqiicftiis  de  cciu 
dernière  ou  tni'mc  de  la  7',  se  porle  vcrticalcmenl  en  bas  uu-devanl  de»  tronc» 
du  plexus  brachial  et  do  l'artère  souS'Ctavière,  pour  s'eng^cr  dans  l'épaisfcur 
de  la  partie  moyenne  du  muscle  sous-clavier,  qu'elle  pénètre  ainsi  pcrpendicu- 
lairemeul  à  sa  longueur. 

Conslammcnl  celle  pelile  branche  rournil,  avani  d'arriver  an  muscle  &ou«- 
clu'ier,  le  nuiieau  uu  plutûl  te  filet  fihrinvjue  déjà  menliouné,  qui  se  pi>rte  nWi- 
qnemeitt  en  dedans,  nu-devanl  de  la  veine  sous-clavière,  et  va  s'iinastomoier 
avec  le  nerf  phrènique. 
'2°  Brunrlie  liu  muscle  'iiujtihire.  Elle  naît  aussi  souvent  du  plexus  cervical  que 
'  du  plexus  brachial  ;  dans  le  premier  cas,  elle  naît  de  la  4*  paire  cervicale,  dan« 
le  second,  elle  nait  de  la  ;i'.  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  muscle  angulaire,  dp 
même  que  le  rhomiwide,  recevoir  deux  branches,  l'une  émanée  du  plexus  cer- 
vical, l'autre  émanée  du  plexus  brachial. 

La  branche  du  muscle  angulaire  se  sépare  du  nerf  immédiatement  après 
sa  sortie  du  canal  des  apophyses  transverses,  contourne  le  scalène  posiéricur. 
pour  gagner  la  face  pnironde  de  l'angulaire,  qu'elle  pénétre,  rournil  A  ce 
muscle  nn  grand  nombre  de  filels,  et  le  traverse  pour  aller  gagner  le  muscir 
rhiimboïde,  BOUS  lequel  elle  s'engage.  In  de  ses  filets  de  terminaison  s'unaslo- 
mnse  avec  un  lllet  provenanl  de  la  branche  propre  du  rhomboïde. 
I       ;t"  Bi-'iucke  du  rlioinboide.  Klle  naît  de  la  5'  paire  immcdialemeut  au-dessou* 


le  la  bniiiciie  ilc  l'angulaire;  je  V 
ramcini    sniitTienr    diiriginc    du    i 
iraiiihe  dn   rlionilinïde  se   pnrli'  ci 

i  (uc  nailrc   par  un 
ciT  desliué   au   nins 
arrière  cl   en   l);is,  i 

le  (irand    dentelé.    I.a 
itre   I,'  siulène    posté- 

rieur  et  rausulaire,  puis  sims  lu 
■luupiiluni,   pour  >'etiri)ri<i'i'  entre 
suivi.' jusqu'à   la    partie    îiil'érji'un 

gulaire,  an  ïiiisiuag 
e    rleinitioïih'    et    le-i 
de   ce   muscle.  In  d 
is  le  muscle  trapêïc 

de   ses    insertion?    au 

■  ses  filets  Ir.iverse  le 
a\cc  des  branches  ra- 

^ 


l'U-Iuf  hracbu,,  {d'apri;-  L.  Uirschff/il)  {•). 

fseapiilo-liumérnlc,  dont  il  al  séparé  par  \e.  It^ndon  du  miisrli' 
Y'irtêre  sotts-dai'ipre  ci  Yurlm  arillaire  rdmI  îi's  Miii 
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avec  l'accessoire  de  Willis,  qu'elle  renforce  et  avec  lequel  elle  peut  Olre  suivie 
Jusqu'à  Tangle  inférieur  du  muscle. 

/l  Les  branches  supérieures  de  l'angulaire  et  du  rhombofd^:  sont  assez  grûl es;     Branches 

elles  se  détachent  du  côté  postérieur  de  la  3*  et  de  la  4*  paire  cervicale,  au  *"p*^^"^ 

moment  où  ces  nerfs  sortent  de  l'inlervalle  des  apophyses  transverscs,  se  por-  l'angulaire 
tent  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  en  contournant  le  scalène  postérieur,     ^  ®*J*" 

'    rhoinboidc. 

auquel  elles  sont  accolées,  et  se  distribuent  à  l'angulaire  et  à  la  partie  supérieure 
du  rhomboïde.  Les  mêmes  branches  paraissent  affectées  à  ces  deux  muscles, 
que  nous  verrons  recevoir  aussi  des  nerfs  du  plexus  brachial. 

î5  5.  -  BRANCHES  ANTÉRIEURES  DES  5%  6%  7»,  8«  PAIRES  CERVICALES. 

ET  DE  LA  I"  PAIRE  DORSALE. 

Ces  branches  sont  remarquables  par  leur  volume,  qui  dépasse  de  beaucoup     Branches 
celui  des  paires  précédentes,  et  qui  est,  à  peu  de  chose  près,  le  mtfme  pour  «i'".^*»"""^ 
toutes.  Elles  répondent,  à  leur  sortie  des  trous  de  conjugaison,  aux  deux  mus-  au    plexus 
clés  scalènes,  qu'elles  séparent  l'un  de  l'autre  et  qu'elles  traversent  quelque-     ^^chiai. 
fois,  émettent  des  filets  très-grt^les  pour  ces  muscles,  convergent  et  s'anastomo- 
sent pour  constituer  le  plexus  brachia',  duquel  partent  tous  les  nerfs  qui  vont  se 
distribuer  au  membre  thoracique.  Chacune  de  ces  branches  envoie  ua  filet  de 
communication  grisAtre,  les  supérieures,  au  ganglion  cervical  moyen,  les  infé- 
rieures, au  ganglion  cervical  inférieur. 


•  «»  it  Pi>EX4)6  BJlACniAL.-    *    '   -  -   . 


Obliquement  étendu  de  la  partie  latérale  inférieure  du  cou  au  creux  de 
Taisselle,  ou  plutôt  au  cAté  interne  de  la  ttMe  do  l'hiirtiérus,  où^  se  termine- en 

SI»  parlaj^cnnt  entro  les  nerfs  du  mcnibro  thoracique,  ]i'\flexus  brachial  est  formé 
de  la  nHyyère  suhianle  •'     )v  v 

La  .T  et  la  T»*  paire  cervicale  se  réunissent  en  cleuors  el  à  peu  de  flislanee  des 
sealènes,  oi  se  dfci*ij,^ent\^^^s-obliauemeul  en  bas  et  en  dehors,  pour  se  bifur- 
(ju(  r. 

I)  une  autre  part,  la  S"  paire  cervicale  et  la  1""  dorsale  se  réunissent  immédia- 
tement après  leur  sortie  des  scaléues,  quelquefois  même  entre  h»s  scalènes, 
pour  se  porter  presque  horizontalement  eu  dehors  et  se  bifuniuer  près  de  la 
tète  de  riuimérus. 

Kutre  ces  deu\  c(»nlous  anast(»niotiques,  raarcln»  la  T*"  paire,  qui  «lécrit  un 
trajet  beaucoup  ])lus  joui:  (jue  les  précédentes  et  se  hîfuvtnu:  au  niveau  d(^  la 
clavicule,  pour  s  unir,  par  sa  branche  de  bifurcalion  supérieure,  à  la  branche 
{\v  bilurcjàtiou  intérieure  du  premier  cordon  ;  par  sa  branche  «le  bifurcation 
inférieure,  à  la  branche  de  bifurcation  supérieure  du  second  cordtui. 

(l'est  de  It^îsemble  de  ces  bifurcations  et  de  ces  réunions  successives,  les- 
quelles se  font  loutes  à  angle  très-aigu,  que  résulte  l'entrelacement  ou  treillage 
connu  smis  le  nom  de  picxfis  f'Varhinl^  plexus  large  à  son  extrémité  supérieure, 
rétréci  à  sa  parlie  moyenne,  s'élargissanl  de  non \ eau  à  sa  partie  inférieure,  vu 
la  diNergence  des  branches  de  terminaison.  Il  n'est  pas  tellement  compliqué 
qu'nii  ne  puisse  saisir  l'origine  «les  branches  ([ui  en  énianenl.  J'aurai  soin  de 
l'indiquer  à  roccasiiui  de  chaque  nerf. 

U'iffiff'ffs.  A  son  origine,  il  esl  placé  enire  h-s  scalènes,  qui  le  recouvrent  dans 
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5*  Snmrhe  tut-UMpulaire  ou  nerfdet  mvteloi  ira  cl  tma-é^iitax.  Celtp  brandie 
natt  ni  nnieri!  de  la  3'pttire  rervirale,  aumomenl  dcM  CHnjugSBon  aïPcUfl*. 
se  porte  obliquement  en  airièry,  eo  dehore  el  en  ba».  s'enfonce  «ou»  le  trapéia, 
puis  aoua  romopUt-hyordien,  drinl  elle  suit  ù  peu  près  la  direcliou,  augmenle 
progressivement  de  volume  ù  mi^ure  qu'elle  approche  de  l'écliancrure  coratiri- 
diemie  du  «capulum,  pa«»e  seule  dons  celle  éehancrure,  qui  c»l  convertie  en 
Iroii  par  un  ligament,  tandis  que  l'arlëre  et  la  vi'ine  sus-tcapuloires,  ju»qtie-U 
eonliguPs  uu  nerf,  l'abandonnent  dans  ce  point  et  passent  au-des&us  du  liga- 
ment, pour  rejoindre  le  nerf  dan»  la  fi«si'  aus-fpineuse. 

(;e  nerflraveree  d'avoiil  en  orritre  Is  fowc  «us-épineuse, dan»  laquelle  il  eA 
protégé  par  une  lamelle  fibreuse  épaiMC,  et  gagne  le  bord  concave  de  l'épin» 
de  l'omoplate,  contre  lequel  il  est  maintenu  par  une  bandelette  fibreuse,  «e 
r^flécbit  sur  ce  bord  runrave  eu  dedans  et  en  bas,  pour  gagner  la  Toase  aous- 
épineuse,  dans  laquelle  il  se  divise  immédiatement  en  deuv  brandies,  l'une  qui 
s'irradie  dans  la  partie  supérieure,  et  l'autre  qui  s'irradie  dans  la  partie  infé- 
rieure d»  muM'le  sous-épineux. 

Dans  son  trojtit  ii  travers  la  fosse  sous-épineuse,  le  nerf  sus-scapulalre  roumil 
doux  brandies  sus-épineuses,  dont  l'une  se  dêtarlic  au  niveau  de  t'éebancrure 
coracotdiennr,  el  l'autre,  sur  l'épine  de  l'omopla le.  Toutes  deuv  pénétrent  \t 
muscle  sus-épineux. 

Le  nerf  Kus-scopiilaire  wt  evelusivemenl  affecté  aux  muscles  su»  el  sous- 
épineux.  Aucun  fllel  n'est  fourni  par  lui  au  muselé  sous-seapulaire. 

0"  Branche  sous-ieapulairt  mp/n'ciirtr.  Tré«^réle,  elle  nall  immédiatement  ao- 
dessus  de  la  clavicule  et  se  porte  en  bos  et  en  avant,  pour  atteindre  le  bori  I 
Bupérieur  du  aouB-scapuIaîre,  dans  lequel  elle  pénètre. 


A.  Brsnclies  founiies 


e  la  claviculo  dii  branches  lIioracîijueH 


Les  branchée  thoraciques  (1)  sont  le  plus  souveni  au  nombre  de  deux,  lune  an 
térieun,  l'autre  postérieure  :  elles  naissent  de  In  partie  antérieure  du  plexus  bra- 
cliial,  au  niveau  du  muscle  sous-clavier. 

1"  Branche  Ikoraeique  antérieitre.  L'iuMrimre,  ou  bronche  rfu  grand  peetoral,  qui 
est  la  plus  volumineuse,  se  porte  en  bas  el  en  avant,  entre  le  muscle  sous-cla- 
vier el  la  veine  sous-clavii're,  else  di\ise  en  deux  rameaux  :  l'un,  exienie,  anas- 
tomoliquG,  qui  naît  quelquefois  directement  du  plexus  brachial  et  va  foiincr, 
par  son  anastomose  avec  la  branche  thoracique  poslérieure,  une  anse  autour  de 
l'arli're  axillaire  ;  laulre,  interne,  qui  s'accole  h  la  face  profonde  du  grand  pec- 
toral et  s'épanouit  en  un  grand  nombre  de  niets,  remarquables  par  leur  lon- 
gueur el  par  leur  ténuité,  qui  pénétrcnl  In^s-obliquement  le  grand  pectoral  el 
qu'on  peut  suivre  Jusqu'à  son  insertion  slcmnle.  On  voit  constamment  un  lilet 
lrt''s-gr<i|e  le  lonf;  de  la  claviculo. 

2°  l.a.  branche  Ihiraci-iue postérieure,  ou  branche  du  petit  peetoral,  se  porle  dcrrîi're 
l'oi-térc  axillairc,  au-dessous  de  laquelle  elle  se  recourbe  d'arrièie  en  avant, 
pour  former,  avec  la  brandie  externe  de  In  llioracique  aniérii'iire,  l'anse  anas- 
lomoliquc  dont  j'ai  parlé.  I>e  celte  anse  ou  arcade,  pour  la  furniiition  de  la- 
quelle les  filets  nerveux  se  sont  dissociés,  partent  deux  ordres  de  rameaux  :  les 
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Dam  ce  Irajet  cunilignc,  le  riprl  drrimflMe,  accompagné  par  le*  « 
circonflexes  posWdnurs,  pâme  d'aborrl  niilrc  le  soua-itapulaire  el  le  grand  rwiJ 
puis  su-dessous  du  pelîl  rond,  en  delwrs  de  Iii  lotittuc  portion  du  Iricepi  bn 
cliittl,  et  sQccnle  «nsulle  II  la  ftcc  profondi'  du  muitle  deJloïde,  t^oolre  lequel  H 
est  muinteau  pur  une  lame  aponévroUquc  tr^»-dc^se. 

Le  lappori  du  iieiT  ciifonflexe  avec  Iniliciilalion  rend  complc  de  la  déchi- 
rure possible  àii  ce  nerf  dans  le»  tuvuiiona  de  l'humérus  en  bas. 

l.cs  aaneaux  cotlattraux  du  dreonllexe  sonl  au  nombre  tie  troU.  l*nT»que  toih 

''  Jours  un  rameau  «e  rend  au  muselé  svMsctpuloii-e,  J'ai  df^JA  dît  qu'on  i>ounil 

con«idérei'  les  nerfs  sniiï-M'apulaires  comme  des  branches  du  cïrconllriie.  1 

Au  momenl  où  il  contoiirue  le  bord  ÎBWrieof  du  muscle  soiis-KvpulaliVrl 
le  cji'condexe  donne  le  nerfdupfUt  rond  el  le  rtimutu  nitanf  de  l'épaule. 

Le  nerf  du  petit  mid  najl  presque  loujours  par  un  Ironc  commun  avec  nue 
branche  dclloïdienne  qui  se  dirige  en  haul  cl  en  arrière,  pour  fournir  i  l» 
partie  postérieure  du  muscle  deltoïde;  il  pénMre  dans  le  muscle  petit  rond  par 
son  bord  inférieur. 

Le  ramecai  ouicmé  de  t'fpaute  nait  souvent  par  un  Ironc  commun  avec  le*  Aem  1 
rameaux  précêdenis,  el,  dans  ce  cas,  lu  nerf  circonflexe  semble  bifurqué  ;  il  piuM  | 
sous  le  bord  postérieur  du  muscle  delloïde,  t'accole  immédiatement  k  la  peu  J 
qui  revêt  la  partie  [Kratérieure  du  moignon  de  l'épaule,  el  se  divise  en  rameau»  I 
dircr^nls,  les  uns  ascendants,  d'autres  descendants,  et  d'autres  horixiiulaiiu  1 
Indépendamment  de  ce  nerf  cutané  de  l'épaule,  un  second  el  quelquefois  ObM 
troisième  rameau  cutané  traieraent  répais»eur  des  Sbres  charnues  du  delloîAM 
et  se  distribuent  d  la  peau  correspondante.  ■ 

Lesraffieaiw  terminaiu!  tk  l'axilluire mnt  conslilués  parles  rumeii/j  deltoldieia.^ 
Au  moment  où  il  contourne  le  col  de  l'humt^rus,  le  uerl'  circonflexe  se  ditise    • 
en  plusieurs  rameaux  divergents,  dont  le  supérieur  ou  oscendanf  semble  la  conti- 
nuation du  tronc  cl  se  pnrli'  de  bas  en  haut,  dont  les  autres,  descendants  se  por- 
ICEil  obliquement  en  bas  et  peuvent  (>lre  eultis  jusqu'aux  insertions  bumérales 


dun 


suie. 


'i°  yerfdit  ijrand  dorsal.  C'est  le  plus  considérable  des  nerfs  généralement  dé- 
crits sous  le  nom  de  sous-scapuluires  ;  il  se  détache  il  angle  aigu  du  cOté  interne 
du  nerf  ax illuire,  se  porte  verticalement  en  bas  au  miluu  du  tissu  cellulaire  du 
creux  de  l'aisselle,  entre  le  sous-scapulaire  et  k  grand  dt  ntclc,  parallèlement 
au  nerl  du  grand  dentelé,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rippori,  tant  pour  le 
volume  et  la  direcliou  que  pour  la  longueur  du  trajet,  vient  si  placer  au-devaiil 
du  nius<'le  grand  dorsal,  gagne  son  boixl  externe  Lt  peut  Cire  suivi  jusqu'à  h 
partie  la  plus  inférieure  de  te  muscle. 

3°  yvrfdu  'iruiid  iviid.  il  se  sépare  ù  angle  tris  ai^u  du  préiédcnf,  en  iledans 
duquel  il  est  silué,  s'applique  contre  le  muscle  sou-  inpulaire,  dont  il  con- 
loiiriie  le  boni  exierne,  pour  venir  se  placer  m  dt\ant  du  grand  rond,  qu'il  pé- 
nèlre  par  un  grand  iiomlire  de  lili'ts. 

■',"  .Vu/  i..Fï.s-.-.^''(j-«/ii(',y.'  ("/■(,  i'r»r  nu  mrf  dii  iiiiific  scus-sc-ipiihinr.  Ouelqriff.ii- 
'    mnlli|ili',  ic  ni'vf  pirreiili;  di'-;  larii'lT'i  d'niiiiiin-  el   de  nombre,  .\iri-i.  il  \ii'nl 

tircdiill.'xr.  Son\c[it,>iii-.nvil  iiml  i^aniii  Irniu'  nimmiiii  :n,-i-  U-  Tierf  du  Lirand 
rond.  Quelle   qui'  ^oil    s<in  origine,  <|u  il  hiII  unique  nii   miiHi|>le,  i)  s  en  fouie 
inimédialenii'ul  dans  l'épaisseur  du  musric  slllI■^-sl',l|ltl!ai^l■,  où  il  --i-  leniiine. 
Nous  avons  vu  qu'une  pelili'  braneliu  venue  du  pli'xiis  brachial  au-dessii?  de 
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(ui-,  p^iiétrail  \c  laime  muscle  sous-scapukire  pa 


sup«ri™r. 


La  [>l«s  iulerue  e[  la  plus  gi'Ole  des  brant'lius  (eriuinale»  du  ple\us  bracliiul,    > 
le  braehi'il  catune  inlenie  nall  par  un  Ironc  commiin  avec  le  nerf  l'ubilal  el  avec 
lu  brauclie  inlerne  d'origine  du  neiT  médiat).  Cuché  d'abord  par  l'artf^re  a\i\-  > 
Inîre,  en  aïrif  re  et  en  dedans  de  laquelle  il  esl  siHié,  te  nerf  ae  porta  verli* 
colement  en  bas,  en  dedans  do  uerf  médian,  au-dovant  de  1«  veine  basiLque. 
Souï-aponëvroliquc  dans  la  portinu  supérieure  de  bod  trnjel,  il  devient  sous-cu- 
tané avec  Iti  vciue  basilique,  et  se  trouve  alors  si!pari^  du  nt^rr  mâdian  pai- 
Vaponévrose   humérale;  A  la  partie  moyenne  du  bras,  11  se  divise  en  deux  ^ 
blanches  terminales,  l'une  aiiUrieuis  ou  cubitale,  l'anlie  poslMeure  ou  èpitro- 
Miatne, 

Le  brachial  cutané  ne  Tournit,  dans  son  Irajcl  le  long  du  bras,  qu'une  brancht 
cutanée,  variable  pour  le  volume,  non  moins  que  pour  le  lieu  de  sa  sAparatiun. 
Celte  branche  naît  dans  le  creu\  de  l'aisselle,  s'unaslomosc  souvent  avec  une 
branche  inlercuslale,  s'accule  h  la  peau  de  la  partie  inlerne  du  bras  et  peut 
i^tre  suivie  jusqu'au  coude  (I). 

fironcAffit  terminales.  1*  La  braiirJte  antérieure  ou  cubitale,  qui  esl  la  plus  con- 
sidérable, continue  le  trnjel  vertical  du  tronc  el  se  divise  en  deux  rameaux,  qui  ' 
descendent  au-devant  de  l'arliculation  du  coude,  lantût  en  avant,  tantût  en  ai-  ' 
lière  de  la  veine  médiane  basilique,  puis  se  subdivisent  en  un  grand  nombre 
de  iilels,  qui  vont  en  divei^eant  el  se  comportent  de  la  manière  suivante  : 
les  plus  internes  se  dirigent  obliquement  en  bas,  en  dedans  el  en  arrière,  en 
croisant  la  veine  cubilale,  puis  le  cubitus,  et  se  portent  il  la  peau  qui  revél  ta 
région  interne  et  postêi-îeure  de  l'avanl-bros  :  on  les  suit  Jusqu'au  voisinage  du 
carpe.  Le  plus  externe,  qu'on  pourrait  appeler  filet  niédian,  parce  qu'il  suit  la 
veine  médiane,  se  porte  verticalement  en  bas  et  peut  flre  suivi  Jusqu'à  In 
partie  supérieure  de  la  paume  de  la  main.  Conslammcnl  l'un  de  ces  filets 
s'anastomose,  A  la  partie  inférieure  de  l' avant -bras,  avec  un  filet  émané  du  nerf 
cubital, 

2°  La  branche  poiUrieure  ou  épitrochlécnne  se  porte  verticalement  en  bas,  der-  J 
rii^rc  la  veine  médiane  basilique,  au-devanl  de  l'épi trochléc,  au-di^ssous  de  la- 
quelle elle  se  réfléchit  de  manière  ù  l'embrasser  dans  une  espèce  d'anse,  so 
porte  ensuite  Irès-obliquement  en  arriére  et  en  bas,  n'ois»  le  cubitus  au-des- 
sous do  l'olécrfiue,  vi^-nt  se  placer  sur  la  face  dorsale  de  l'avunl-bras,  se  porte 
verticalement  en  bas  le  long  de  cette  face  dorsale  el  peut  fiire  suivie  jusqu'au 
poignet.  Autour  de  l'épitrochlée,  la  branche  inlerne  fournil  plusieui-s  rameaux, 
qui  s'épanouissent  é  la  peau  qui  revêt  le  c6té  interne  du  l'arliculation  du 
coude;  l'un  de  ces  rameaux  se  rédéchil  de  bus  en  haut  entre  l'Cpiti'ochiee  et 

^1)  J'ni  canslamment  rencontré  un  fllot,  remurijuable  par  aa  ténuité  01  parti  langueui', 
qui  HB  détwlie  (lu  brachial  cutané  interne  ï  la  psrtio  supérieure  du  Uras,  longe  ce  nerf, 
piBSH  au-dassous  de  la  veina  biailîque,  s'accole  à  l'aponévrose  aiitibi-achiale,  qu'il  tnt- 
vi^rse  au  voisinage  do  l'épi  lror]ilé<s  ^t  va  ae  perdre  aur  U  synovialË  de  l'articulât  ion  do 
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le.  .Souit'iil,  nvonl  d'urrJver  A  l'épitrochlée,  cette  braiielie  u  di^Jfi  rourni  uti    i 
BUTiasIomoso  avec  le  mi}inB  nert. 

En  résumé,  le  braehial  culané  inlerno  esl  exclusivement  destiné  b  la  peau. 
Il  ne  fournil  qu'un  petil  lamoau  A  la  peau  du  bras;  ses  deux  divisions  prin- 
cipales sont  destinées  A  l'avunt-bmii  :  l'une  d'elles  anime  lu  région  postiïrieurc, 
el  l'autre,  la  région  inlerne. 

Acce&oii-e  du  bmeliM  cutané  interne.  J'ai  cru  devoir  désigner  si 
pclile  branche,  difllcilu  à  découvrir,  mais  couslante,  qui  sérail  mieux  classée 
parmi  les  branches  collatérales  du  plexus  brachial  que  parmi  les  branches  ter- 
minales de  ce  plexus,  lillle  naît  au-dessus  et  quelquefois  au-dc-ssous  de  la  clavi- 
cule, en  arrière  du  troue  qui  résulte  de  la  réunion  de  ta  6<  paire  cervicale  et 
de  la  I"  dorsale,  se  porte  en  bas,  sur  les  cOLés  du  Ihorax,  el  se  divise  en  deux  i 
rameaux,  l'un  externe,  l'outre  interne.  î 

Le  rameifu  externe,   plus  grâle,  se  porte  verticalement  en  bas,  coupe  perpen-  ' 
dicuiniremcnt  les  tendons  réunis  du  grand  rond  et  du  grand  dorsal,  s'accole  à 
1b  peau  qui  revêt  la  région  interne  el  la  région  postérieure  du  bras,  el  peut 
élre  suivi  jusqu'au  coude. 

Le  mmeau  inlerne  s'anastomose  avec  la  2'  branche  inlercoslale,  se  porte  ver-  = 
liealement  en  bas,  en  croisant  les  tendons  réunis  du  grand  dorsal  el  du  grand 
rond,  s'accole  i  la  peau  et  se  divise  eu  plusieurs  filets  Irès-gréles,  qui  répondent 
aux  régions  inlerne,  antérieure  et  postérieure  du  bras  el  peuvent  Otre  suivis 
jusqu'à  la  région  du  coude,  t'n  de  ces  lilels  s'anusiomuse  avec  le  brachial  cu- 
tané inlerne. 

L'accessoire  liu  brachial  cutaiif  interne  ett  dont:  uii  nerf  aidiuivemeitt  destina  u  In 


l,a  plus  externe  des  branches  terminales  du  plexus  brachial  el  lu  moins  vo- 
lumineuse après  le  brachial  cutané  inlerne,  te  mwfUlo-cutané  naît  par  un 
tronc  commun  avec  la  branche  externe  d'origine  du  nerf  médian,  se  porle  tn  ; 
bas  el  en  dehors,  Bu-de\ant  de  l'insertion  humérale  du  muscle  sous-scapu taire,  : 
en  dedans  du  coraco-bracbial,  qu'il  traverse  el  qui  est  appelé  pour  cette  raison 
muscle  perfore  de  CoMen'us.  Au  sorlir  de  ce  muscle,  qu'it  a  traversé  Irés-oblique- 
menl  d'arrit^re  en  avant  et  de  haut  en  bas  (I),  le  musculo-cutané  se  trouve 
placé  entre  le  biceps  el  le  brachial  antérieur,  el  bicnfM,  continuanl  toujours 
son  trajet  oblique,  il  se  dégage  sous  le  bord  exierne  du  tendon  du  biceps  el  dé- 
tient sous-culané. 

Dans  son  trajet  le  long  du  bras,  il  roiirnil  : 

1*  Les  riimiaux  du  coraeo-brarkùtl,  au  nombre  de  deux,  l'unsuprt-i'eur,  qui  pé- 
nètre dans  le  muscle  par  sn  partie  supérieure  et  va  se  juter  dans  la  courle  poi*-    i 
lion  du  biceps;  l'autre  iiiftrieur,  qui,  chez  quelques  sujets,  après  avoir  fourni 
un  certain  nombre  de  Blets  au  coraco-brachial,  vient  s'accoler  au  tronc  du 
musculo-cutané  lui-même. 

2°  Les  rameaux  du  biceps,  qui  sont  tréa-multipliés.  11  n'est  pas  rare  de  les  v< 
naître  par  un  tronc  commun,  qui  alors  parait  élre  une  branche  de  bifurcation 
du  museulo-cutané,  L'n  de  ces  rameaux  traverse  le  biceps,  se  porte  transvcr- 
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salement  en  dehors,  i^l  gngue  rttrliciilnlinii  du  coude,  A  laquelle  il  e$l  deïlînf, 
1  3'  Les  ramwiux  du  brarMat  antmmr,  qui  najfiaeul  presque  toujours  pu 
on  tronc  commun  ;  ce  tronc,  par  son  volume,  parait  également  une  branche  d* 
biTurcalion  du  nerr,  déJA  amoindri  (le  inuiliË  après  qu'il  a  Toumi  les  rameau 
du  biceps.  Tandis  que  ces  d^niiurs  pénètrent  dans  le  muscle  par  su  face  posté- 
rieure, les  rameaui  du  brachiul  nnt-^ricur  y  pénètrent  par  sa  face  antérieure. 

Après  avoir  fourni  toutes  ces  branches  musculaires,  le  musctiloK^utnné,  ré- 
duit BU  quart  du  nu  cinquième  do  son  volume,  est  entièrement  destiné  à  la 
peau.  Il  se  porte  verlicalemenl  on  biis,  aii-devani  de  l'erliculalioD  du  coude,  et 
so  divise  en  deux  rameBu<(  terminaux,  qui  croisent  A  angle  aigu  la  veine  mé- 
diane céplmlique,  en  passant,  l'une,  en  arrière,  t'uiilre,  en  avant  de  celte  leine. 

Ces  deux  rameaux,  qui,  pendant  leur  tralel  â  Vavanl-bras,  sont  silaés  eiilre 
l'aponËvrose  antîbractiide  et  le  fascia  euperlicialîs,  descendent  le  loug  du  n^ 
dius,  l'un  sur  sa  face  antârieure,  l'autru  sur  sa  face  extenic,  et  s'i^puiseiit  g»- 
duellemenl  par  les  filets  cutanés  qui  s'en  détarlienl.  Ils  se  tcrmiiioni  du  la  ma< 
nièrâ  suivante  : 

Le  rameau  externe  devienl  dnrsul  el  peul  Olre  suivi  jusqu'à  In  peau  qui 
revél  le  carpe. 

I.e  rameau  anlMetir  descend  verlitolemi^nt  entre  In  veine  radiale  cl  It 
veine  médiane,  et  donne  de  nnmbieux  fllels  b  lu  peau  de  la  région  antérieuft 
et  externe  du  l'avanl-bras.  Il  s'anaalomose  avec  un  rameau  du  nerf  radial  A  la 
partie  inréricure  de  l'avant-bras,  et  Tournit  un  rameau  ptofond  ou  orftcWAtrr, 
qui  se  divise  en  plusieurs  filets  pour  entourer  l'artère  radiale.  L'un  de  c«ellletf 
l'épanoui!  en  filaments,  qui  pénètrent  dans  rarliculatlnn  radio-curpienne  pU' 
sa  partie  antérieure;  les  uuIresaeconipagiieiLl  l'artère  radiale  dans  sou  trajet 
obliquesur  le  côté  exictnc  du  carpe,  el  s'épanouissent  ensuite,  pour  se  termi- 
ner A  la  partie  postérieure  de  la  synoviale  de  l'arfiru talion  radio -carpiennp. 
Après  a\oir  fourni  celle  branche  articulaire  si  renjiirquable  (I),  le  nimeau  an- 
térieur te  place  au-deviUit  des  tendons  des  muscles  court  extenseur  et  loup  ab- 
!  ducteur  du  pouce,  au-deiunl  de  la  brnnche  correspondanle  du  nerf  radial  v\ 
sur  un  plan  plus  superliciel,  et  se  divise  en  plusieui-s  lilets  destinés  h  la  peau 
de  l'éminence  lliénar.  L'un  d'eux,  longeant  le  cfttc  ovterne  de  cette  éminence, 
■   peut  être  suivi  jusqu'il  la  peau  qui  re»OI  la  première  phalange  du  pouce  (2), 

(1)  Clicz  un  suJFt,  les  fllels  anirulaires  prî-sentaîcnl,  sur  leur  partie  latérale,  dn  pelils 
renflements  semblables  h.  ceux  qu'on  rencontre  sur  le  trajet  des  fllels  cutanés  de  lu  paume 
de  la  main  ;  les  fllels  articulaires  offrent,  d'aillenrs,  pres'|Ue  constamment  l'aspect  gri- 
sâtre des  iiertï  île  la  vie  organi<iue. 

(î)  Variélés,  Lorsque  le  nerf  nmsciilo-ciitané  ne  traversi'  pas  le  cui'oco-bracliial,  il  resin 
accolé  au  nerf  rnédidn,  et  quelquefois  même  il  est  confondu  avec  ce  nerf  jusriu'i  la  pan'ur 
moyenne  du  bras.  Dans  ce  eus,  le  nerf  du  coraco-bracliial  liait  du  tronc  coniniun  fi>rmé 
par  le  média»  ci.  la  miihciito-ruiané,  et,  une  fois  détaclti'  du  niétliaii,  il  présciili'  sa 
distribution  accoutumée. 

U»  éli'ïO  m'a  montré  un  jmtr  une  disposition  plus  remarquable  ;  il  n'y  aiaii  |ns  de  iiTf 
musculo-cutaiié  dialiiicl  ;  les  brandies  ordinaire  ni  eut  fournies  |>ar  cj  nerf  nais ->a  lent  mic- 
cessiïemcnl  du  nerf  médian  :  1"  le  nerf  du  coraco-bracliial,  nci-f  a  trajet  récurrent, 
après  5'êlre  délaelié  i  angle  ai|;u,  se  porlait  direnement  de  bas  eu  liaul;  '!■>  le  nerf 
du  biceps  se  délacUait  un  peu  plu»  lia--  que  le  pr.'eédeiit  el  pénétrait  dans  ce  muscle 
de  la  manij^re  accoutumée;  -1"   une  branclii'  plu'^   vuluinitieuse  naissait  du  nerf  niédiun 

le  biceps  Cl  le  brarliiiil  aiitén"\ir  pi  se  divi-ail  en  Unu\  rameaux,  doill  l'un  constituai!  le 
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En  rfmmt,-\e  muscUk-ctitBhé-  fournit  :  1"  des  iwfifciux  inufcùlatres,  cwUnhv-      ar 
menl  Hoslinés  au  eoraco-brachîal,  ou  biceps  el  au  brachial  aniérieur;  î"  des  ''''[|| 
rameaux  mtanis,  Ufsliaés  A  la  peau  du  cùlé  nxletne  de  la  di-conri^rpiice  de      du  uut  ] 
l'iivanUbrus  ol  A  celle  lia  côté  o\leme  de  la  main;   eu  outre,  3'>  de»  branches     ■"" 
nrticulaira  oit  poignet  l'I  au  coude.  Sa  tendance  &  la  TuBion  avec  le  médian  s'ev- 
plique  par  son  origine,  le  musculo-i'ulaiif^  6Ui<it  une  divi^iun  de  la  racine  e\- 
lerne  du  nerf  médian. 


^^ljineffm''diaji,  l'une  des  branches  de  lerminaisiin  les  plus  imporlantcs  et 
I«a  plus  volumineuses  dn  plexus  bnirlilal,  nnll  de  ce  plexus  par  deux  racines  | 
bien  dlslineles,  enlre  le  nerf  muaculo-culanfi,  qui  est  en  (IchoM,  el  le  nerf  cu- 
bital qui  c^t  en  dedansll).  La  racine  interne  vient  d'un  tronc  qui  esl  rommuu 
au  médian,  au  cubital  el  nu  brachial  lulané  inlerne  ;  la  racine  externe  fient 
d'un  tronc  qui  est  enmmun  au  médian  et  au  museulo-eulan^  :  entre  cc&denx 
racines  passe  Tarière  uxillalre. 

1.6  trône  qui  résulte  de  la  fi^itnion  de  ces  deu»;  racines  est  Bitué  en  avant  et  î 
un  peu  en  dehors  de  l'ai'li^re  axillaire.  D'iibord  creusé  en  gouUi^re,  pour  rece- 
voir le  demi-rjliudre  anléro-externe  de  Tarière,  ce  nerf  se  ramiiBse  bienfût  sur 
lui-même  pour  consliluer  un  coi-don  arrondi,  se  porte  verlïcnlemenl  en  bas,  sur  ■ 
le  côlé  inlerne  du  brus,  gagne  la  partie  miyenne  el  antérieure  de  l'arliculation 
(lu  enude,  s'cnfonre  dans  l'épaisseur  des  muscles  de  la  région  antérieure  de 
l'ovanl-bras,  et  passe  derrière  le  ligament  annulaire  du  carpe  pour  s'engager 
dans  la  pauma  de  la  mnin,  où  il  se  termine  en  s'épauuuissant  en  six  branchcf<. 
Étudions  ce  nerf  au  bras,  à  l'avanl-bras,  k  la  main. 

A.  l'ùflioii  humérah  du  mHian.  Heclilîgne,  satellite  de  l'urlère    liumérole,  le   i 
nerf  médian  se  dirige  un  peu  obliquement  en  bas,  en  nvnnt  et  en  dehors,  pour 
gagner  la  parité  moyenne  el  antérieure  de  l'jirlirnhilion  du  coude. 

tl  eM  sous-ap^nétrotiqueen  deÂniis,  de  telle  sorte  que,  le  brus  étant  écarté  du  i 
corps  et  l'avanl-bras  étant  étendu  sur  le  bras,  le  médian  soulève  lu  peau  à  la 
manière  d'une  coi-de  tendue,  très-manifeâte  à  la  vue,  chez  les  penonnes 
«maigrie».  En  dehors,  il  répond  d'abord  au  eiiroco- brachial,  puis  il  est  reçu  dans 
l'espèce  de  gouttière  que  furme  le  burd  interne  du  bieeps  avec  le  brachial  anlé- 
rieur.  En  avant,  il  est  recouvert  par  le  bord  inlerne  du  biceps,  qui  le  laisse  A 
découvert  chez  les  personnes  amaigries.  En  airiire,  il  est  en  rapport  avec  le 
nerf  cubital,  puis  avec  le  muscle  brachial  antérieur. 

Ses  rapports  avec  l'artère  huméiuh  sont  d'aulanl  plus  imporlanls  &  cnnnallre,  i 
qu'ils  servent  souvent  de  guide  dans  la  ligature  de  ce  vaisseau.  H'nbord  silué 
en  dehors  de  l'artère  axillaire,  puis  de  l'artSro  humorale,  le  nerf  médian,  parve- 
nu à  la  réunion  du  liei-ssupérieuraveeles  deux  tiers  inrérieurs  du  bras,  se  place 
uu-devant  de  celle  dernière  artère,  qu'il  longe  et  qu'il  reciiuvrc  jusqu'il  :t  centi- 
mètres du  pli  du  coude  :  là,  il  lu  croise  il  angle  aigu,  de  telle  manière  qu'au  pli 


nerf  du  liracUial  antérieur,  el  l'iutre  la  rimeau  cuMiié  du  nerf  musculo-cuuné.  Ce  nerf 
était  donc  fourni  en  déwil  par  lo  tronc  du  nerf  m^diiin. 

(1)  Ci»  duux  radnos  du  médian,  rèunlet  aux  iierts  muscuIo-cuUuié  c^t  cubital,  représen- 
tant «Bset  eiRctemeiu  une  M  mijuscnle.  Il  n'est  pas  rsm  de  trouver,  pour  le  médisn,  uue 
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■In  i-iiuili',  ilsp  [roi]vi^|)lai:i^  k  i  millimèlres  L-niiroii  en  iledum  ii- m:  Mtisseau(l). 

Les  rappttrtë  ilu  nerf  médian  otiec  /m  autres  nerfi  «ont  les  «uivuiils  :  le  brar.liiul 
ciilané  interne  le  cOtoie  en  dedans,  rl'ahi>i-(t  immëdiatemenl,  puis  séparé  Ae  lui 
par  l'aponâ^rose  liumérule.  Ll>  nerf  cubital  longe  le  eôlë  poatërieurdu  médian, 
dans  \e  lien  supérieur  du  bras;  puis  il  s'en  éloigne,  de  manière  qur>  les  deux 
nerfs  intereepipnl  un  espace  triangulaire,  duiit  la  base  esl  m  bas  el  te.  sam- 
mct  en  haut. 

Le  nerf  médian  ne  rmimil  aucune  branche  le  long  du  bras,  hormis  le  cas  ex- 
ceptionnel oi'i  il  eal  eonfondu  avec  le  muaculo-cutsué. 

B.  Portion  antibrachî'ile  dit  médian.  Au  pli  du  bras,  Ih  médiau,  comme  l'ai'- 
tfre  braebiale,  en  deilans  de  laquelle  il  esl  unlinairement  placé,  est  subjacenl 
A  l'eupansion  apnnévrotique  du  biceps  el  séparé  de  l'ariiculalinn  du  coude  par 
le  muscle  brachial  unlérieur. 

Il  traverse  presque  toujours  le  rond  pronateur,  de  telle  manière  qu'il  ne 
laisse  derriiîre  lui  qu'une  pelîle  languette  de  ce  muscle  (3);  puis  11  se  place 
entre  le  fléchisseur  sublime  et  le  llécbisseur  profond  des  doigts,  au  niveau  de  la 
ligne  celluleuse  qui  sépare  ce  dernier  du  long  fléchisseur  propre  du  pouce.  A 
la  partie  inférieure  de  lavant-bras,  il  longe  le  cOté  externe  i»  Héchisseur  su- 
blime ;  M,  il  pourrait  élre  facilement  mis  à  découvert,  enirc  lu  tendon  du  pal- 
maire gi-éle,  qui  est  en  dedans,  el  celui  du  grand  palmaire,  qui  est  en  dehors. 

Dans  son  trajet  entre  les  deux  fléchisseurs,  le  nerf  médian  est  longé  par  une 
artère,  qui  manque  souvent  ou  n'est  qu'à  l'état  de  vestige,  mats  qui,  lorsqu'elle 
existe,  est  quelquefois  ituesi  volumineuse  que  rarl('>re  cubilalu,  dont  elle 
émane  :  c'est  l'artért  du  nerf  médian. 

C,  Portion  palmaire  du  médian.  Le  nerf  médian,  en  passant  derrière  le  ligament 
annulaire  du  carpe,  s'élargit  et  s'aplatit  considérablement;  on  dirait  même 
qu'il  augmente  graduellement  de  volume,  11  est  situé  au-devant  des  tendons 
des  tléchisseurs  des  doigts,  entouré  comme  eux  par  lu  synoviale  du  poignet  el 
recouvert,  A  son  extrémité  inrérieurc,  par  l'arcade  palmaire  supeHlcielle.  A 
peine  a-t-il  franchi  le  ligament,  qu'il  s'aplatit  encore,  se  divise  en  deux  bran- 
ches, l'une  ÎHternf,  l'autre  externe,  lesquelles  se  subdivisent  ensuite,  savoir, 
t'interne,  en  deux,  et  l'externe,  en  quatre  rameaux,  en  tout  six  branches  ter- 
minales. 

Les  rapports  de  la  portion  palmaire  du  nerf  médian,  sont  les  suivants  ;  der-    ii 
ri^re  le  Ivjament  annitlaite  antérieur  du  corpe,  le  nerf  médian  est  situé  eu  dehors 
des  tendons   du    Héchîsseur  superficiel,  au-devant  des   tendons  du  tléchis- 
teur  profond;   de  même  que  les  tendons,  avec  lesquels   on  le  confond  au 
premier  abord,  ce  ncrïest  reviMu,  en  avant  et  en  arrière,  par  la  synoviale;  h  lu   <>' 


(I)  J'ai  vu  nombre  de  cas  ilBn!s  lesquels  le  nerf  médian,  su  lieu  de  passer  au-devant 
de  l'arlëre,  passuit  y(i  arriéra  do  cnlte-ci.  J'sî  vu  aussi  ee  nerf  situé  dans  i'iipaissour  de 
Is  portion  inlpmo  du  musrlii  braclnal  onlériour. 

(S)  Dans  un  cas  où  les  insertions  hum^mles  du  rond  pronnieur  étaient  aussi  élevét» 
qne  celles  du  long  supinateur,  le  médian  traverwit  la  itortion  supérieure  du  rond  pronateur 
et  se  pUcaît  entra  la  bracliial  anlérieui'  et  ce  musclu.  i[ui  la  recouvrait  encore  au  pli  du 
coude  ;  la  division  de  l'artâre  liumérale  ea  radiale  m  en  cubitale  se  falsiit  II  la  partis 
moyenne  du  braa,  et  l'artère  cubitale,  accolée  au  nerf  médian,  altectait  les  mêmes  rapports 
que  l'artère  buiaérsle  dans  Ips  cas  ordinaires. 

J'ai  vu  ce  oert  traversar  la  partie  aupérioiire  du  HédiisHur  lublime,  qui  lui  Itmiiûl  une 
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paume  rfe  la  lOfiin,  il  «1  riiuoiivprt  par  l'oponévi-ose  palmaire  el  litué  au-d<>viiDi 
des  tendons  llédiisseurs.  I.'arcndu  pnlmaire  superGeiclle,  qui  lui  ni  anlérinare, 
coupe  perpendiculairement  ses  Ivoh  branches  inlerncs. 

n.  BnuirhFS  colUiUrales  iln  nerf  médian.  Elles  se  détachent  de  su  parlion  onti- 
brnr1iial(>;  elles  sont   loutus  musculaires,  à  l'exccpUon  de  la  ■palmairf  nttaiOt. 

i  qui  naît  A  lu  partie  iurërieiire  de  l'avanl-bras.  lillea  Touruissent  il  luus  les  mut- 
ck'ï  de  la  région  antëricnre  de  l'aviint-bras,  â  l'cxc<'plion  du  cubtiul  antérieur 
et  de  la  moitié  inteme  do  néchisacur  prorond,  qui  suni  animC-6  par  \f-  in'rf  cu- 
bital. I^ntin,  toutes,  \  I  exception  du  palmaire  culaiié,  naissent  au  %fiisinage  du 
pli  du  coude. 

'  l'n  rameau  au(ji!r!'cHr  rfu  rond  pronateur  se  détaebe  de  la  parlîo  iiiil(?ripurr 
du  médian,  un  peu  au-dessus  de  l'urliculalion  du  couilii,  et  se  dirige  veilicalr- 
uicnt  en  bus,  pour  péui^lriT  dans  l'épaisseur  du  mu«ole.  Il  tu  Jélacho  de  ce  n- 
nncaii  plusieurs  llkU  articnlaires,  qui  se  porlenl  d'avant  en  arrit^iv*.  enlourcol  U 

'  Un  de  l'artère  brat-liiale  et  le  ommencemeiil  de  ta  radiale  et  de  la  cubitale. 
Forment  une  anse  ù  roucavité  supérieure  dam  l'anglu  de  biTurtMliuit  de  la  bra< 
cbiale  et  pénètrent  dans  t'urticulatîon  du  coude. 

Les  autres  rameaux  musculaires  du  médian  se  déladienl  luiia  dt-  lu  partit- 
postérieure  du  nerf;  ce  sont  :  la  brmtdie  dea  mvMli»  de  la  rttmi^f.  iuj>rrfirieik  el 
la  hranrhe  dft  mmdes  dt  la  mudu  profonde. 

I.a  hrrmche  da  muscles  de  la  couche  superfideUe  uatl  au  niveau  d»  rarllui- 
Intion  du  coude  et  a'âpanouit  aussitôt  eu  plusieurs  rameaux,  qui  se  pvrlenl  au 
ronii  prtmateur,  au  grand  paltnaifs,  au  palmaire  greU  et  au  ItéiMtseur  sobtùM. 
Les  filels  destinés  b  la  partie  supérieure  du  llécliluoar  sublime  «ont  remar- 
quables par  leur  ténuité  el  par  leur  direction  ascendante  et  comme  réHéohii' 
au-dessous  de  l'épitroclilée  ludépeudammenl  de  ces  lilols  ascendauls,  qui  ay- 
partionnenl  h  la  portion  supérieure  du  muscle,  le  nerf  médian  fournit  encore 
;i«  fléitiisseur  sublime  deii\  «u  Iku-  i  imtauv,  qui  s'en  déliichcnl  siiccessiu'- 
menl  un  peu  au  dessous  du  pli  du  louJi. 

La  lirnwhi-  '/ls  musrhs  dt  la  ivinln  pKifomh,  lolumîiicuse,  s'éparpilli'  ini- 
médialement    en  plusieurs  nmeau\       uu  (./((iiic,  destine  au  lon<j  ft, ■hhiw 

■  propie  du  pbuce,  qu  il  penulri  pur  son  extnmile  supérieure;  deux  inlenu^,  qyii 
s'enfoncent  dans  II  p>ilitbseui  pmfmd  des  doijti,  mais  qui  n'apparlicniicnl  qu'.i 
lu  moitié  exierne,  c  ist  ,i-dire,  aux  diux  faiscciiux  externes  de  ce  muscle,  l'iml^' 


motlie,crsl-A-dire,  les  deux  raisLeauxinleini 

un  moyen,  ou  nerf»  t'iiterosseitx,  «jui  mérite  ui 
Le  nerf  inlerosxeux  ou  nerf  du  carré  pronaki 
nnléricure,  se  porte  verlicalcment  en  bas,  u 
dans  la  ligne  cdhiteusc  qui  sépare  le  IlécI 
propre  du  pouce,  auxquels  il  fournit  plusieu 
du  carré  piimuleur,  le  uerf  irik'r(.'ss(;u\  |i:i: 
.  <:ri'and  nombre  de  t\h;H,  dont  les  uns  pvuél 
avant,  tandis  que  les  nulres  se  dii 
rieure  de  ce  m,ime  muscle  (i). 


i,  recevant  ses  uerfs  du  cubitdl(li, 
ic  descriplion  particuliùre. 
r,  satellite  de  l'artère  inlerosîeuïo 
i-devant  du  ligament  iiilerosseux. 
isseur  profiiud  du  lon^'  llécliisseur 
s  lilcls.  l'arvenu  au  bord  supérieur 
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bas,  pour  se  porter  à  la  jiarlie  iiiiï'- 
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La  hranrkc  tMluiièe  palmaire  ac  (lëlachc  du  médiiiri  ii  In  n^imion  des  Irois 
quarts  ïupf'rieurEavËi:  le  qiiurt  înrériùur  do  l'uvanl-bnis,  longe  le  nerf  médian,  ' 
et  w  divUc  en  deux  rameauv,  t'un  cxicrnc,  l'autre  interne,  qui  Iiavei'senl  l'a-  < 
poni^vrosQ  itnlibntchiale  immédintomeul  au-dcssui  du  tigament  annulaîie  du 
CJirpc,  l.c  tiWB«i«  externe,  plu»  petit,  cruise  ubliqueoient  le  tendon  du  grand 
paimnire  et  \a  se  porter  à  In  peau  qui  revfll  l'éoiinenee  ihénarf  le  rameau 
interne,  plus  considéiable,  descend  verlicalemeiil  au-devanl  du  ligament  annu- 
laire, au-deseous  de  ta  peau,  dont  il  est  sépari^  par  une  couihe  de  tissu  adipeuK, 
et  se  perd  dans  la  paume  de  la  main  beaucoup  plus  proroptenient  que  ne  tam- 
blerail  l'annuiicer  aon  volume  (I);  ù  peinu  peul-on  le  suivre  Jusqu'it  la  parfle 
moyenne  ûe  la  paume  de  la  main. 

II.  Brandies  Iminitiak»  du  médiim.  Des  six  branches  leiminales  du  médian,  une 
seule  est  musculaire  et  alîei^lËu  aux  muscles  de  l'ëminence  Ihénar  ;  cinq  laiil 
destinées  aux  téguments  des  doigts,  dont  elles  rormcut  les  ncKs  collatéraux 
palmaireB.  ' 

La  l'o  ou  branche  des  miiscles  dn  tidnar  est   récurrente   :  née  au-dcvani    ■ 
du  médian,  elle  se  porle  en  haut  et  eu    dehors,  en  formant  une  courbe   ' 
A  concavité  supérieure,  travene  les  couches  superllciellos  du  court  fléchisseur,   r 
fournil  immédialcmenl   un  rameau    descendant   pour  ce  muscle,  continue 
son  Iriyet  ascendant  et  se  partage  presque  égalemcul  entre  le  court  aiidwleur 
et  Vtijrposant. 

La  2'  branche,  nerf  mlliità-al  e3:terne  da  ptiute  (i),  se  porte  obliquement  en  bfis   * 
et  en  dehors,  en  suivant  le  bord  interne  du  tendon  du  long  llécliisseur  propre 
du  pouce,  croise  l'arliciilation  mélacarpo-plialangienne,  pour  se  placer  au  cAlâ 
externe  de  la  face  unlérieuredu  pouce,  en  dehors  du  tendon  du  long  lléchisseiir,    ' 
et  arme  ainsi  jusqu'à  la  phalange  unguéate,  où  elle  se  divise  en  deu\  rameaux  : 
l'un  dorsal  ou  un</iicu/,  qui  contourne  le  bord  de  la  phalange  el  s'épanouit  pour 
se  distribuer  au  derme  soos-unguéal  ;  l'autre  palmaire,  qui  s  épanouit  dans  la 
pcBU  qui  revêt  la  pulpe  du  doigt.  Quelques-uns  de  ces  derniers  filets  se  con- 
tournent ^lour  de  rcxIrémilË  inrérieure  de  la  phalange  unguêalc,  pour  venir    i 
se  distribuer  au  derme  sous-unguéal.  Aucun  de  ces  lilels  ne  se  termine  en  s'a- 
naslomosanl  avec  le  rameau  collatéral  interne. 

La  'i°  brandie,  nerf  r-oilati-ral  interne  dn  pouce,  moins  obUque  et  plus  Tolu-    ^ 
mineuse  que  la  précédonle,  maiThe  dans  le  premier  espace  inierosseux,  au'-de-     , 
vaut  du  muscle  adducteur  du  pouce,  el  vient  «e  placer  au  caté  interne  du  plan 
antérieur  du  ponce,  le  long  du  tendon  du  grand  lléchisscur  de  ce  doigt  et  se     ' 
termine  comme  la  précédente.  <-ettc  brandie  fournit  un  rameau  au  must^le 
adducteur  du  pouce, 

La  4'  brandie,  verf  coUatèrul  externe  de  l'index,  qui  vient    quelquefois  d'un    *' 
Iroiic  commun  atec  la  précédente,  marche  ëgale:nenl  dans  le  premier  espace     , 
intcrosseux,  au--devanl.de  l'adducteur  du  pouce,  le  long  du  cûlé  evleniu  du 
premier  muscle  lombrieal,  aiiquflj  elle*f|Urnirun  filet,  et  se  ilirâ&en  deux  ra-   ^' 
mcBUX,  un  dorsal  el  un  pa^nvurc:  1"  le  rameau  itor»al,  plus  petit,  se  porte  en 

(1)  Cfilte  diipiiMlion,  c'esti-d ire  I»  promptitude  de  terminsiioii,  eai  communB  i  tous  les 
iiPTfs  du  si^nlïnieni,  IcMiiiels  sa  perdent  le  plus  auuveiK  jiresitiie  immédUteoient  iltns  In 
peau;  ellu  csl'  inverse  dn  celle  tlea  nerfs  du'mouïemnnt,  qui  parcnurent,  >u  contraire,  un 
tj4s-]ung  trajet  h  l'étut  nismoiiteux  avant  de  se  roiiilre  dans  les  muscln. 

[3}  Je  l'ai  vut>nilln3  B|)rts  la  S*  branclio,  sur  un  plan  anlérîear,  en  sorte  qu'elle  croisait 
e  3*  branche  li  son  origine. 
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iirrièro  et  en  bii»,  le  ioriy  du  buiil  Pvteroe  de  la  1"  phalangp,  *'uhil  <iu  nuiiei* 
<'<>llalt^ra]  doi'sol  fourni  par  lu  tit^rf  radia),  gagne  la  Taco  posli^rinure  dt 
la  2'  phalange  et  ic  torniiiie  sur  lu  il*,  un  v<>i»ltuge  de  l'ongle  ;  S"  le 
jialmairf,  qui  cal  la  véritable  conlinualio»  du  tronc,  si!  cMmiiorte  «onuDe  lu 
précédcDls,  «an»  s'anastomoser  en  auiruoe  manière  avcr  le  ramvJta  ndlnlfid^ 
Inlemo. 

I^  5'  brandip,  tfmi;  commun  dut  wrf»  mlliUéral  interne  ik  l'index  rt  eolItUti^' 
externe  du  méiitM,  se.  porte  iprlicalcment  e»  bus,  au-devant  du  2*  espace  inlap- 
Oîseux,  b.  la  porllo  moyenuo  duquel  clic  ai?  divisi?  l'n  dinix  min«4ii\,  q 
Tortner,  l'un,  le  Pollatfralintem'  de  rimita!,  l'autre,  li-  tAtlfaUral  i-rtime  du 
Ces  nerfs  eollalëraux  se  divisent,  d'ailleurs,  commu  le*  préci^lenl»,  en  i 
dorsal  et  en  rameaii  palmaire,  cl  cp|ni-ei,  parvenu  &  lu  dernière  phalan;^, 
Rubdiilse  en  rameau  sous-unguéul  et  un  rameau  do  la  pulpe  du  dnîgl.  CcHff 
S*  branche  Touriilt,  avunl  su  bifurcution,  un  tllct  au  2'  rmoc/c  hmln-irat. 

Lu  li'  hruiichi:,  tronc  commua  des  branchée  tollaiérale»  interne  liu  m/dioa 
externe  rte  Vam.iiliiire,  cïI  lëgèi-emenl  oblique  on  dedans,  descend  nu-deT8fit  fc- 
3*  vspace  inIcrosseuK  vl  w  Mmporle  de  la  nu^me  maniera  que  la  précédente; 
elle  fournit  quelquefois.  Avant  «a  birurcation,  un  lllet  au  3-  tnaucU  yomtrtMfi 
'  eoDslammoDl  elle  retint  nn  filet  am»tomoiîiiw  du  nerf  lubltal.  I.u  biriinr«lloB de 
cette  6'  branche  a  lieu  un  pou  au-dessous  du  niveau  des  nrliculalii»» 
lia  rpo-p  halan  g  ien  u  ea. 

Les  ner^  coHaténiux  dm  doigt*  «ont  salellitei  des  vaisscauv  collatéraux  ri  mi^ 
lent  avec  eux  de, la  paume  de  la  main,  dans  l'iulervulle  des  urticnUtioruiné- 
tacarpo-pbalniigSennes.  De  même  que  les  vaisseaux,  on  dedans  deaqueN  ilsionr 
places,  ces  nt.'rrs  oci'.upani  li^s  cAlés  de  la  fHce  palmaire  des  diiigti-.  eu  dcdiuu 
el  en  dehors  de  la  coulisse  tendineuse.  Ils  ïont  remarquablee  pur  Ifî'  iiombrcut 
corpuscules  de  l'arini  qu'ils  présenlcnl. 

Rfsumé.  Il  r^'aullc  de  ce  qui  préci'dp  : 

("Que  le  mcdiun  ne  fournil  aucun  lilcl  au  brns  ; 

2°Uu'ù  l'avnnt-ljras,  il  ne  donne  aucun  neiTA  la  peau,  mais  qu'il  fuu'rnit  à  lou> 
les  muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avanl-bras,  à  l'exception  du  cubilat  an- 
lérieur  cl  de  la  moitié  interne  du  (lécliiaseur  profond,  que  nous  verrons  recevoir 
IcuEs  nerfs  du  cubilal  ; 

3"  Qu'il  la  main,  il  fournil  ;  a.  tous  les  uerfsculiinésde  lu  paumi'  de  la  main, 
les  ncrfi  collulÉraux  culiinés  des  Irois  premiers  doîgls,  pouce,  iudev  el  médius. 
1-1  le  colhiléral  evlerne  culané  de  l'annulaire  ;  h.  les  nerfs  musculaires  de  la  tc- 
pioii  Ihénar,  l'adducleur  du  pouce  excepté,  les  nerfs  des  deux  muscles  lorabrî- 
ciiux  externes,  ol  quelquefois  le  nerf  du  Iroisit'me  lombtical. 


■  r'iî-^iwi  UTrfn^\iilurirtMeii\*inc^e  '|M*>é(!fii*-eii' arriére  duquel  il  esl  pliiV., 
If  iicif  ciiOil'il  riait  par  un  Ironc  qui  lui  cal  cmnmun  a^ec  la  branelic  iuli'rue 
d'ori^'iui-  du  uiédian  el  .'ncc  le  bracliial  ciilaué  iiilerue,  se  pone  HTliealomcnl 
eu  ha^,  derrière  le  uerf  médian,  auquel  il  est  d  abord  coiilieii,  mai*  dont  il 
scliiigue  bieiitiil  eu  ae  porlanl  un  peu  vj\  arripr,  laïuijs  queJcuUi'Uilti  se  di- 
rige eu  avant  cl  en  dehors;  il  truverae  les  libres  supérieures  du  vnsie  iiilerne 
du  tri<'e|)s  bracliial  cl  se  place  dans  la  gaine  de  ce  muscle,  derrière  l'aponévrose 
iLileiinusculaii'c  interne.  Ile  rurf  gaf-'ue  ainsi  la  goullii''n'  qui  sépare  l'épili-o- 
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chlée  de  l'oléci-Ane,  ea  paesBut  entre  l'altaclio  olécrânieiiae  et  l'alUcliP  6piln> 
thIéùDne  du  muscto  cubital  antérieur,  ee  TâDécIlH  d'on-lère  en  nvJint  Bumttt 
goullitre,  puis  sur  le  côlé  interna  du  l'apophyse  coronolde  du  cubitus.  Itetstn 
antérieur  api-><s  cette  râncxion,  il  se  porte  verticalement  cd  bas,  entre  le  caUlil 
antérieur  et  le  llécliisseur  profond  des  doigti,  et  gagne  la  paume  de  la  main,  oi 
il  se  termine  en  ac  divisant. 

De  même  que  pour  le  nerf  médian,  noua  distinguerons,  dniis  ce  nuf,  o 
portion  hiimërale,  une  portion   anli-bracliialeet  une  porlioa   palmaire  d 
digitale. 

A.  Portion  humerait  du  aibital,  \.a  rapport  le  plus  important  de  ce  nerf,  le  tocç 
du  bras,  est  ralui  qu'il  présente,  à  sa  parlin  supérieure,  avec  le  nerr  médian  n 
avec  l'firth'o  axillaireet  humérale.A  la  partie  «upËrieure.  du  bras, le  nerfcubibl 
longe  le  cdlë  interne  de  l'arti^rc,  tandis  que  le  nerf  médian  est  situé  au-dciinl 
de  ce  vaisseau,  ou  plutAt  l'ai'lère,  dans  celte  région,  se  trouve  intcmiédiaiTr  in 
nerr  médian  et  au  nerf  cubital;  en  aorte  que,  pour  découvrir  l'orlùrc  iminé- 
dialomenl  au-dessous  du  creu\  de  raîsselle,  il  suffit  d'écarler  le  nerf  médm 
du  nerfcubitul. 

lî.  PoTtim  atitibraefâale  du  militai.  Heeouvert  par  le  corps  charnu  du  cu- 
bital antérieur,  qui  le  sépare  de  la  peau,  le  uerf  cubital  devient  souf-apon^ 
vroliquu  au  défaut  des  libres  charnues  de  ce  muscle,  cl  se  voit,  au  niveau  ds 
trois  qunrls  inférieurs  de  l'avanl-bras,  dans  l'espace  cclluleux  qui  sépare  le 
tendon  du  cubital  antérieur,  qui  est  en  dedans,  des  tendons  du  llécbisseur  *u- 
blimc,  qui  sont  en  dehors. 

Son  rapport  avec l'ortA-e citéttale  est  remarquable;  celte  arièrc  décrit  un  tn- 
jet  oblique  pour  ïenir  se  placer  au  côté  externe  du  tierf;  mais  le  nerf  cl 
l'arlére  ne  sont  contigus  que  dans  les  deux  tiers  inrërieurs  de  l'avanl  bru 
Dans  1e  tiers  supéiieur,  ils  sont  séparés  pai  un  intervalle  a«sez  roncidérnble 

(  l' itioit  palmatie  et  dijttih  du  aiMat  le  nerf  cubital  pénélri  dans  la 
pduim  de  h  main  tn  passant  non  pas  dirriirclo  ligimenl  unnulairt  du  larpi; 
mus  bien  dans  uni  gaine  particuhért  pratiquée  en  didari»  du  liganunl  aunu 
laire,  entre  le  pisifoime  qui  est  en  dtdiiis,  lI  1  os  irocbu,  qui  est  en  dt hors 
lelli  galnt  que  tapisse  une  sjnoMah  ,  lui  <  I  propre  1  a  gaine  de  1  ai  ti  rt  eu 
bilak  est  située  immédiatement  au  de\inl  dt  la  gafiie  nerveuse 

A  peine  le  nerf  cubital  a  t  il  franchi  tetlL  gaine,  qii  il  se  ditist  en  deu\ 
hioHfH^  lerminalvs  ou  palmatres  1  une  /•ufi  fiuelle,  I  autre  piifinde 

Le  i.uhital  ne  donne  lucuni.  branclic  lu  br  is  1  erreur  di  a  aiialomisti  s  qui 
ont  a\  mcé  le  conlrure,  vienl  de  u  que  lubranihi  du  \aste  interne  qui  iiml 
du  rodnl,  s  aetok  lu  ntrf  <  ulnt  il  dans  une  assez  grande  partit  d(  son  li  ijet  'i 


bien  qn  il  semblerait,  au  premier  abord,  qu  elle  se  détache 
I.  Brani-hes  Vfllulrrdks.  Elles  sont  assez  nombreuses  : 
r  KiiliT  IVpiIrocUIce  fl  rolécri'nu',  le  ncrfriibilal  donne  phi; 

riihiircf,  Irès-lénus,  qui  s'enroiiccnt  dans  l'articulation  du  coude  ; 


2"  I.e 

iMre  sni 

3"  Aj.n 
,te  .hiiiiH,  ri 
aiatil  de   |i< 
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iiileriics  du  llérljis^^'ii 
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In 


i,  il  dur 
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'iinl-bruf,  il  duriiit'  un    pi-lil  l'umciin  Inri^t  cl  gr^tt-. 
qui  SI'  délutlio  de  la  parlic  aDlcrioiirtf  du  nerf  et  se  divine  eu  ilcuv  flluU,  doiil 
l'un  suit  l'artère  cubitale  [filet  d<s  l'iirUre  eabiliUe),  et  dniil  l'ikutra  {/iM  mtaato- 
motiyuei  Irnverse  Vapunévroee  anUbracbialo .  pour  venir  s'niuiiitiiiaoBer  avec  \e  ' 
Dcrr  brachial  culaiié  iulerai.'. 

5°  Ut  brancfie  ■loriule  cWiaife  de  lu  main  est  lu  plus  voUiminou^e  de»  braiicbei  i 
roumies  par  le  cubilal,  eu  sorte  qu'on  pourfoil  la  con^idéi'er  comme  uuc  des 
brancbes  de  terminaison  du  nerf  cubitnl.  EUu  noK  ii  In  réunion  dt»  doux  lien  , 
supériittirs  avec  le  tiers  iurériuur  i\e  Tu  vaut -bras,  se  purte  obliquement  en  bas, 
en  nrri^re  et  en  dudiins,  entre  le  cubitus,  qu'elle  croise,  et  le  uinsulo  cubilul 
antérieur,  et  ne  se  déga^ie  de  dessous  In  tendon  de  ce  muscle  qu'un  peu  au- 
des«u»  de  la  petite  liHe  du  eubiluB.  flevcnue  Nerlieale,  elle  se  place  entre  lu 
peau  et  celle  pelile  tBte,  sur  laquelle  elle  peut  Pire  Loraprimée,  longe  le  cûté 
interneducurpeiïlBediviBeendeus  ratntima doTsiiUX,l'un  mlerm,l'aalTevxtenie. 
].e  rameiiu  dùnal  inUrue,  plus  pelil.  longe  le  bord  iiilenie  du  i"  métacar- 
pien, puis  le  eOté  inlurne  de  la  rfigiou  dorsale  du  pclil  doigt,  dout  il  fonur 
le  eollatériil  dorsal  interne. 

Le  ramaat  diirtal  externe,  bien  plu»  cunsidÉrable,  émet  d'abiird  un  pelil  ^Irl 
mualomotiqWt  qui  crui^  obliquement  IAsHm  méluearpieus,  pour  »'uDa«[omosn', 
sur  In  pnrtic  infi-ricure  du  deuxifime  espace  i«iei'osseu\,  iin-c  une  bronclie. 
également  oblique,  du  nerl  rudiul.  Il  se  porto  ensuite  verlieulemeni  en  lia», 
le  long  du  i'  espace  inteF09«cu\,  et  se  divise  en  deux  rameaux  «ocondaireE, 
qui  se  subdivisent  encore  pour  aller  cojistiltier  les  collatenatx  donma,  savoir  : 
l'un,  le  collatfi'al  dorsal  extemedv,  petit  doûjl  et  le  collaKnU  dormi  interne  de  l'ait'  c 
notaire,  l'autre,  le  tulUitiral  dotent  externe  de  I  annulaire  el  le  eoltatérat  ilonal  <r- 
terw  du  méditui. 

I.  Branches  tfrmtiiales,  1°  BnaiKhe  palmaire  superfUielle,  ou  bram-hi' ites  nerfs 
eatlatèraux  jialmaiixK  uFuti  'loigti^.  Klle  foui'nil,  dès  son  origine,  un  rameau  mtu- 
culiure,  qui  pusse  sous  le  court  Riicbisseur  du  petit  doigt  et  se  ramilie  dans  ce 
must'Ju  el  dans  le  palmaire  eninué,  et  un  nimeau  anastotMliqae,  qui  s'nnil  A 
la  tl*  brandie  terminale  du  médian;  puis  elle  se  divise  en  deux  rameaux, 
l'un  inlcrnf,  l'aulre  erteme. 

Vintemr,  plus  petil,  cmise  obliquement  les  muscles  de  la  région  bypolbénar, 
est  subjacenl  au  muscle  palmaire  cutané,  loi'squ'il  existe,  et  gagne  le  cOtë  in- 
terne de  l«  face  anléricure  du  pelil  doigl,  dont  il  forme  le  coUnkrat  jitilmaire 
tnienie  H); 

Vexleme,  pins  cunaidêruble,  envoie  un  Illet  de  couimu  ni  cation  au  nerf  mé- 
dian el  se  bifurque  pour  aller  constituer  le  collatéral  palmiùre  externe  du  jidu 
'  doiQt  et  le  rotttUÉral  palmaire  interm  de  l'annulaire. 

2°  Branche  palmaire  profbnde  ou  musculaire.  Elle  est  un  peu  plu»  volumineuse 
que  la  superlicielle.  Immédiatement  après  ton  origine,  elle  se  réiléehit  de  dedans    < 
en  dehors,  au-dessous  de  l'os  crochu,  traverse  le  court  llécliisseur  du  petit    '' 
doigl,  pour  s'enfoncer  profondément  dans  la  paume  de  la  main,  en  sorte  que, 
pour  la  inellre  à  découvert,  il  faut  diviser  tous  les  tendon»  de  lu  région  pal- 
maire, l^tle  branche  décrit  dans  la  puume  de  la  main  une  courbe  ou  arcade    „ 
trunsvttruule  à  concavité  supérieure,  située  au'devuni  des  métacarpiens,  nnu-  "i 
logue  A  l'urcade  artérielle  profonde,  qui  lu  croise  A  angle  aigu. 


{i)J-.i..o.é., 


H  rror^tiii,  trnu  r 
:  l'atid licteur,  Ik  ll^clitt' 


Il  riit  imil  aucitti  rameau  de  la  concfivilé  an  colli-  t 
CM  rtmniil  un  graitd  nombre,  dans  l'ordre  suivniil  : 

0.  Au  nîii>nu  de  son  itusMigP  i^ulre  te  piniromiK  k)  1 
pour  le»  troit  rnuKlM  de  l'Mntmfnet'hypolhHtar,  simii 
EPur  ri  I'up|ioMinl. 

6.  Doux  filet»  dcscMidants  Fort  r4>marquftble», (]iii  fnorniwcnl  aux  rfm*  'Urmm 
interoKtux  fnilmiiiret,  el  qui  vunl  su  H-rminer  nux  deiur  lombrimux  /«  pA«  m- 
terneu  (Les  di?u\  lombricuitK  cxUsmi»,  ut  quelquebi»  îu  S'  Icnnbrical,  r«cniTnl 
leun  nerf»  du  mi^diun.) 

t,  ÎVoi>nMniviua!|KT/'or'tn(ir,qui!ie  portent  direclameiitd'oïAnl  en  arrière,  enlnr 
le»  extrémités  siipéricurei  des  métocai-pit^iu,  rourniiMeiit  dee  rtimeaux  rat 
'  mitacles  inlcroMeux  palmaires,  marcbcnt  duti«  lu  ligne  cellulcusti  qui  «éptrr 
le  miitelG  Intoro8fieu\  dorsal  S.v.  l'iul crayeux  palmaire,  fouml^enl  h  riiilcn»- 
eeux  dormi  l'OlTee^ioiiduiit  el  «e  lermiucnl  eu  s'nna»toinoBanl  uvi'c.  Im  nimeatn 
collaléraux-doNoux  fourni»,  soit  pur  In  cubital,  soil  pu  \e.  radial. 

Nous  pouvons  con»idi^r?r  cninme  les  divivioiis  terminal««  Av  la  branche  pni- 
Tuado  :  t"  deux  rameaux  qui  wnX  APAWnH  aux  deux  (urtinns  dii  intisrlr  'uÛik- 
tmvduffiuee  (I);  2°  le  rameau  du  premiKi- iB(m»Mmi!  itomtt.  lequel  fournil  I 
l'adducteur  du  pouire  un  lllet  qui  pËnt^trc  dan»  ce  muscle  pW-a  de  son  buti 
in  rérieur. 

RivumK  II  rÉRulle  de  ce  qui  précède  : 

1*  Uoe  le  uerf  eubilnl  ne  fournil  aucune  branche  nu  bnu  ; 

2°  Uu'il  fnuntil  \  l'avant-bras  dea  braiieha  mtitaiiairf»,  destinas  au  cubild 
antërkur  ei  ft  la  moitié  iuleme  du  fléchiweui-  profond  des  doigt»,  et  un  (U 
rutimt,  qui  s'aiiastomose  avee  le  braeblal  cutané  interne  ; 

,1"  Qu'il  liiiirnit  il  Ui  innii\  mm  liniiiche  dunulo  tutiinee,  i\f  laquelle  ém;iurii[ 
les  nerfs  collalërauv  dorsaux  du  petit  doigl,  de  l'annulaire  cl  te  collntiiral 
di>i-;;il  interni- du  médiu!t;une  bruiiflio  jmlinairf  nilani''',  qui  donne  \cf  dcuv 
l'olliili^riiiix  p;ilmiiires  du  pclll  doigl  el  le  collaléral  inlenie  de  l'annulaire,  l'i 
uni'  liiiwlii:  ii-iliwiii€  iiiiisniluire,  qui  ronrnil  iiu\  trois  muscles  de  l'éniinenre  hv- 
liiilliéiLiLi',  à  Idiiii  Icsmusi'lej  iriU'i'0$si'u\, puinii  ie^queU  nous  jioutuns  conipri'ii- 
ilii'  l'iuliliirtcur  du  pouce  (ï),  l'I  aux  deux  lombricaux  inlernes. 


I.i'  „i:rf  iiiiiml,  qui  nuiitlilnu  la  plus  \olumiuciise  des  bnuicbes  de  lermiual- 
siin  du  ple\us  l)raclual,  esl  un  nerf  muscnlo-culané,  destiné,  d'une  pari,  au 
Iriccps  lirarhiiil,  aux  muscles  de  la  rC-giun  postérieure  el  externe  de  l'avanl-  , 
liras,  par  conséqut'iil,  aux  muscles  cxleiiseurs  de  l'araul-bras,  de  la  main  H 
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lie»  iloigis;  d'aiilru  l'iii'l,  ît   lu  pt?uii   du   bru!',  de  l'avant  bi'u»  et  de    Ih  régluii 
ilurRulc  àe  la  tuniii. 

Il  tiail  ù  lu  Fois  dos  cinq  paircaqui  conïlilit(<iit  le  plexus  bracliial  [/I(f.  I A3), par 
un  li-unr  qui  lui  est  commun nvtrc  le  nerr  drconllcxc,  el  se di^torheilu  plexus  sur 
un  pinii  postérieur  nu  nerf  cubital,  auquel  il  est  nccolé.  AiinsitOl  aprfs  son  . 
origine,  il  se  porte  on  bas,  eo  arridro  et  en  dehors,  au  devant  des  tendons 
réuuis  du  grand  dorsul  et^dii  grand  rond,  pour  gnëner  lu  goulli<!rE!  huinérule, 
dnns  laquelle  il  s'engngc,  en  passont  entre  la  longue  portion  el  lu  portion  in- 
terne du  Inceps  brachial,  pan^ourl  toute  l'élendun  de  cette  gouttière,  où  il 
so  trouve  en  rapport  avec  l'arlèrc  et  la  ^enie  humerules  profondes.  Devenu 
externe  et  antérieur  au  sorltr  de  cette  goulti'^re,  «.  cst-ji-dire  t  lu  r6union  des 
deuK  tiers  supérieurs  avec  la  tiers  inrâneur  de  \  humérus,  le  nerf  rudia]  se 
porte  verticalement  en  bas,  entre  le  long  supmiileur  et  le  brachial  antérieur, 
puis  entre  le  brachial  antérieur  et  le  premier  radial  evterne,  eroisu  l'arlicu- 
lalion  du  coude,  en  passant  au-dOTunt  de  la  petite  lâte  de  l'humérus  et  du 
l'extrémité  sujif  rieure  du  radius,  et  se  teimme  en  se  bifurquanl. 

Dans  tout  le  cours  du  son  trajet  le  long  de  l'avaut-bras,  le  nerf  radial  est 
situé  eu  dehors  de  l'url^re  radiale,  de  même  que  le  nerf  cubital  est  situ^  en    ' 
dedans  de  l'nrlcre  cubitale.  Les  nerf*  di*  l'avant-bras  *ont  dune  pliin  iMoign^s  de 
l'iue  du  membi-e  que  lesartfri's. 


.1.  - 


■rancbea  collat^ralcN  du   werf  r>rilal 


Dans  son  trajet  inllcxe  el  enmine  spiroïde  le  long  du  brus  et  dans  son  truji'l 
direet  le  long  de  l'avant-bras,  le  nerf  radial  fournit  un  grnnd  nombre  de  ru- 
meaiix  collaléraux,  dans  l'urdre  suivant  : 

a.  Avant  ih  s'r.jifjaaer  dinis  la  gouttière  kvmériilc, 

i'  Un  Titineau  c  tiuit  interne,  qui,  d'ubord  sous-iipouévrotique,  Inivcrse  l'apo- 
névrose pour  a'actoler  â  lu  peau  et  se  diviser  en  deux  tllels,  qui  se  portent 
obliquement  eu  arrière  et  peuvent  flro  suivis  jusqu'à  l'olécrfuie. 

i'  FIttiieurs  rameiaix  conàdirables  li  la  longue  portion  du  trirefa:  le  plus  élevé 
de  ces  rameaux  est  récurrent  et  peut  i?tre  suivi  Jusqu'aux  attaches  »«pu1aires 
du  muscle.  Un  rameau  descendant,  très-volumineux,  peut  être  suivi  jusqu'ft   | 
l'olécrQue. 

3»  l'n  ranuau  au  vaste  iiiteniM  ;  une  division  de  ce  rameau,  qui  est  considéra- 
ble, longe  le  bord  interne  de  l'humérus,  au-devant  du  vaste  interne  du  triceps 
humerai,  el  ne  pénètre  dans  e«  muscle  qu'au  voisinage  de  rarliculalion  du 
coude. 

b.  Au  tortir  de  (<(  goutliiit  httiniraiif, 

i"  Le  ntmeiiu  riitiiHi]  externe,  nerf  Iris-considérable,  qui  traverse  les  libres  mus- 
culaires du  triceps  et  l'aponévrose  humérule,  pour  s'accolep  immédiatement 
à  la  peau  de  la  région  axlerne  du  bras,  se  dirige  obliquement  en  arriére  et  se 
divise  en  un  grand  nombre  do  lllela,  qui  fournissent  h  la  peau  do  la  région 
postérieure  de  l'uvant-bras  et  peuvent  être  suivis  jusqu'au  carpe. 

2"  Le  rameau  du  vinle  externe  el  de  l'aneonf,  si  remarquable  pur  sa  Innguour, 
qui  se  place  entre  le  vaste  externe  et  la  longue  puriion  du  triceps  humera), 
fournil  au  premier  de  ces  muscles,  se  porte  verticalement  en  hat,  pénitlrv  dans 
l'épaisseur  du  muscle  anconâ  et  peut  âtre  suivi  jusqu'il  sa  partie  iufërieure. 

Tous  ces  rameaux  présentent  ceci  de  remiirqutible,  qu^its  naisseni,  à  peu  de 


m'V  radial  eitiTiie,\'t^\iri^  |i^ 
Eiili6riuiire  cl  pur  leur  rjiri'  itilcni*-. 


'Pmlnalvl  da  n«rf  niillal. 


Hôdiiil  A  lii  mollië  cl  m^me  'i  tnoîiiH  du  lu  moitié  àe  »nn  vohiiiiv  par  l'émi*- 

jv  précédent»,  le  ni'rrradiul  »a  divise,  MinJt^vsHli!" 

Iditinilutio»  (lu  coude,  en  dpu\  branche» in égnle«.  l'oor  jirofimdf,  mtoculain 

ou  siililjrae.hiale,  l'autre  supêrfiâelie,  riUanH  oti  digitaln  {fifi.  IIM  pi  Ittî). 

1°  I.a  liratKAt  Utrmiiiiile  profanât  ou  muteulaire  du  radial  t«t  I»  plui 
dérabic  ;  rllfl  fouruit  immédiat ement  le  rawieini  du  iecond  ratiiat  vjitmr.,  Ie(]n<-I 
su  linrlu  vtrllcaleinenl  su-devant  de  c«  muscle,  dans  lequel  tl  e'enronrc  bifniAi. 
AprtH  nvnir  rinii*  ce  rameau,  la  brauehe  uuiibrarlimle  KHpIaiil,  s'enfnnu' 
Aa\t*  le  CiiurI  iiuptiialeur,  se  cuiilonriie  Ir^s-nbliquement  en  spirale  aulotirdo 
radius,  (oujmtri  daiin  l'épaisseur  du  inuscto.  auquel  elle  fnumil  îles  r 
(raineouj!  'lu  inurt  mpimiiftw]  :  Aa^vauit  piMtériiiuTC,  elle  émette  du  cour) 
supinaleur  cl  s'i^punnuil  ininiédiutemenl  en  uu  grand  nombre  de  raiiii-nuv  ilr- 
vergonU,  dnciJ  Iuh  hu*  ïutit  diistinâs  A  la  cuuuliu  lUpcrUeittlIf*  itl  les  iiulfea  â  la 
roucliG  profonde  ûf.*  muscle»  de  la  r^'^icKi  pfwlArinur*  do  l'avaul-hras.  ^H 

Ui  brandi  R  lenninale  {iroronde  fournil  Ji  U  nwcAe  mperfinelh:  ^Ê 

I.C»  rami-iiiu-  de  I  FTlriiarw  rr.mmmi  dfs  ilniijb ,  (]iii  wint  tri's-nombrenx,  dtW^^ 
guaU,  cl  dont  Icu  supérieurs  sont  rÉturrunle; 

I.e  ivmeau  de  l'exttmmr  propre  rf>i  ivtU  doiut  : 

l.c  nimi-iiu  du  ndiUnl  iioili-rimr  :  liiuscesi-amciiiix  uaissfiil  par  un  Ironc  com 
iiiuiL  el  pi'iièlretil  les  muscles  pur  leur  fiice  profonde. 

I.r*  rinae'iitx  de  ta  fomhv  p<nf<inde  uoissenl  d'un  Irouc  commun,  qu'on  peiil 
considérer  comme  la  coutiiiualion  de  la  bramlic  musculaire,  conïidt''rubleineiii 
amoindrie,  r.e  Ironc  commun  se  poric  verticalement  en  bas,  enire  la  conchi' 
musculaire  supcrlicicUe  et  la  couche  prufonde,  s'engage  entre  les  musclei'  long 
abducteur  el  ruui-l  extenseur  du   pouce,  d'une  pari,  el  le  loni;  e\leii$eur  du 


pouce,  d'auln-  purl. 

Au  lonij  i-xtemmv  j>r'oj)j' 
par  sa  face  superticietle 
fonde  ; 


■cole 


I  ligame 


.\  l'f j'ïeiisc 
(-eue;  il  l'on 


■■ ./,'  i 


eux,  el  rournil 
premier  rameau  qui  pénêlr 
■amenii,  qui  s'y  engage  pur  s: 

rameau  qui  yp6ni''lre  par  s( 


Apn■■^..^oL 
radial.  il.'^<' 
l'evlenwuc  . 


meauv,  la  brjmiiie  terminale  profcinde  du  nerr 
pi'iMe,  se  ])lace  dans  lagoulliére  d.'s  li'iiiliiii?  li.' 
is  desquels  elle  ■■si  pl.ii  i5e,  saecole  au  p.Tii.-lr. 
en  une  luultîlude  de  fiUta  orliiiiliiin>,  qui  pi-iw- 
-caiiFieniie-.carjiiennesel  carpo-nU'Iacaipl.'niu'i. 
m  de  son  trajet,  \f  oerf  .si  |:ris.ltre.  renllé  et 
est  (onniume  à  Ii.uî:  les  nerfs  articulaire,-. 
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i"  l.:i lirtiiK'lifi  tei'miimk  mperfifietle,  euiaiifeini  dijiHale,  l'riliirempiiUlL'sliiiiJi'ii  l;i 
[hiinu,  rormtrla  Uwiche  ihn-éale  exlerne  de  la  main.  D'un  voliiiiii- rnoiiidrrdo  tnoU  ' 
lié  que  la  branche  tnuumiaire,  cellu  braiicht:  se  porte  verlkolumcnl  qd  bit«, 
oiilre  le  long  supfnotnur  el  le  premiur  radisl  yxlerni!,  i-ii  dcliiir^  di-  Trirlt-i'u  ■ 
radiait.-,  qn'olte  longu  ;  psni'iiuo  A  lu  purlinn  muyi'ntjc  de-  riivatU-biiis,  i>llr  si' 
dégage  di:  dessous  le  tendon  ilu  longeupinulpur,  donlulli^cOlnic  liihurd  i<»lrnii'. 
Il'abonl  aous-a|innévrotïqu(!,  elli;  Inivene  tiiunlAt  l'iiponévpnsr.  puiir  devenir 
suus-cuUtiiCe,  af.  (tortn  vurliculemenl  en  bm,  s'uiniflumasc  Hvnc  un  rnmemi  du 
mUM-ulo-cutunf-  et,  parvenue  à  ,'1  caulitnMrcs  nu-di'ssiia  do  TapophyBd  slyloldc 
du  radins,  w  divise  eu  t l'ois  rnini'uui,  l'un  extenui,  l'autre  moyi»,  l'autre  iHterae. 

I.e  Tttmtau  extume,  qui  est  le  plus  petit,  cOtoie  lu  partie  e^tlerue  do  l'apo- 
pliysp  slylntdG  du  radius,  le  bord  externe  du  rarpe,  du  premier  métacarpien, 
de  lu  pi'i'miércpbalsngedu  pouee,  puis  de  In  seconde,  et  va  se  terminer  dons 
le  tissu  tulunf^ïiib-unguéal  :  c'est  le  nerf  ctitlutniil  dorsal exttnte  du puute. 

I.e  ramea't  moiji-n,  beaucoup  plus  voluniiiouv,  se  porte  obliquement  derrière 
lit  radius,  i^ruiae  les  tettdons  du  long  abduuteur  et  du  court  etlcoseur  du  pcure, 
et  »e  di*  ise  pour  former  le  coltnlêriil  dursal  iultmt  du  jwutv  et  le  eoUnUral  diirnat  ) 
externe  de  l'index. 

Le  rameau  hiterne,  anaEliimosË  par  nn  ou  pliisienrt  llli'Is  aiee  la  bruntlic  dor- 
sale cutinn^o  du  rubital,  se  bifurque  pour  rorraer  le  collati'rnl  dursal  iukriie  ih 
I  iiulexel  le  collalfral  (lornal  exIrriK  du  niMiiti. 

#iiimf.  Il  rë!iulle  de  la  di.'scription  qui  précède,  que  b-  nerrrailial  ronrnil  : 
Au  bras,diru:0ameaitx rutjtiirs,  l'un  iuleme,  plut  petit.  Vautre  eiiterne,  lieau- 
coup  pittk  onsidërahre,  qnt*J>aJ  piT suivra  jusqu'au  âirpe  ;'<lc<  rumeimt  «lusni- 
lairm.  aux  trois  portions  du  triceps  brncluol  el  ii  raiiconé: 

2°  A  Vav'tnt-bnu,  des  branches  unucvlnim  pour  tous  les  musrks  do  lu  cmieliu 
prorondu  el  de  la  cuucbc  BUpertiddle  de  lu  région  poelËricure  et  {loui'  luus  les 
muscles  de  bi   région  citlerne; 

3"  A  la  main,  des  rameauv  cutaneH,  savoir  :  les  e^illnl^niuv  do]'«nu\  du  pouce 
et  de  l'index  el  le  i-ullnli^nil  dorsal  exlerne  du  mëdiiiit, 

^^^usavons  vu  que  p'est  le  nerf  cubital  qui  fournil  les  iiulrcs  mlifilerunii  dur- 
Mux  des  doiglï. 


^^,a  desci-iptiun  qui  p^él:^tie  établit  que  le  plexus  brachial  rournit  »  In  peau, 
aux  muscles  et  aa\  arlicntalious  du  membre  Ihoracique,  en  ycompreuanl 
l'Apaule.  ilésumuns  brièM^mcnt  :  1"  les  branches  musculuires:  2" les  branches 
i-utanéeg. 

1"  Bnutches  miisculmres.  Par  se»  braiirlmn  eotlattrale».  le  plexus  brachial  fournit 
aux  sealËnes  el  h  luus  les  muscles  qui  meuvent  t'âpaule,  sauf  le  Irap^io,  quj   < 
regoil  se»  rameaux  du  plexus  c<;rvical  et  de  t'atcessoire  de  WiUJs  ;  fia-  ses  braii- 
rhts  terminale»,  il  fournit  A  tous  les  muscles  du  bras,  de  l'a^nut-bras  et  de  la 
main. 

a.  A'er/'fi  des  muni-le^  qui  meuvent  f'rpaiik.  Chacun  des  muscles  qui  meuvent 
l'épaule,  roeiiil  un  nerf  particulier  :  ainsi,  oulrouve,  indépendamment  des  Illels 
nerveux  des  sciilèues,  le  nerf  du  sous-cIavicr,  le  nerf  de  l'angulaire,  les  nerfs 
durhombiiîde,  le  nerf  du  grand  dentelé,  plus  connu  sous  le  mmi  de  nerf  aiam- 
midrc  exlerne. 


_1 


i 


NERFS  HACHIDIESS.  (fel"" 

"t-l. il l.niwhelefminnk  tuperfiatllc,  rtitna^o»  diijitale.  cnMn^m^HlAmUuÉc  h  la 
|ienii,  {ufiUK  la  liranrJie /Inrsale  externe  de  liimotH,  D'un  \oliimtM]ioiii<lr(' Jt;  moi-  ' 
lié  que  la  brsnche  mntculiiirc,  celle  branche  se  porjt-  M-rlkalttiiii-nl  en  bus, 
l'Lilri'  le  Intij;  au|tin«teur  ol  In  premier  radinl  eilerne.  en  ijehnr;  ili'  rnrlèrc 
rafiiiilc,  qii'i'Wi}  longe;  parvenue  b  la  portion  moyrnnM  île  l'uvanl-hi-aa,  elle  w 
(levage  (le  desMins  le  lendon  du  long  eupiuuleiir,  donielle  cùloic  lu  boid  exleinc. 
It'abord  tous-aponëvroUque,  elle  Iravei-ae  biuiilAI  l'iiponévrosi'.  pour  ilev^iir 
Eouft-i'ulaiiëe,  «e  porte  lerliculemenl  en  bas,  s'iiniislumose  a\ec  un  ramem  du 
rnuM'ulu-euluni^  el,  parvenui;  'i  :i  rmifiinètieii  an-ilctsiis  i\e  l'apephygu  slylolde 
du  radin»,  se  divise  eu  tn)ti  raoïeinix,  l'un  emlerivi,  l'autre  mnj/rn,  l'autre  intunit. 

I.e  l'iffltau  externe,  qui  est  le  plus  pclll,  cOtoie  lu  poriic  eiteroe  de  rujM)- 
physe  slflnïde  du  rudius,  la  bord  externe  du  carpe,  du  premier  raéliuiarpien, 
de  la  pi'i!inii>re  plialanye  du  potier,  puis  de  In  Hccoude,  et  va  bc  lermîncr  dans 
le  lissneulani^ïnb-untiuËal  :  t'ealle  nerf  cùllnt/ral  dorsal eitrme  du  jMuct: 

I.e  rameai  mnyn.  beaucoup  plus  volumincuv,  $e  porle  obliquement  derrière 
le  rsdiu»,  croise  les  tendons  du  long  abdueteur  et  du  court  e^denteur  du  pouee, 
et  te  divise  pour  l'oriTiei'  le  collittfral  dorsal  tutenie  du  pouce  el  lo  foilaieral  dorsal  ' 
externe  de  Viiidrx. 

Le  ramenu  initme,  anastomosé  par  un  ou  plusieurs  filets  avee  la  brancbc  dor- 
sale cutaiii^e  du  cubital,  se  bifurque  pour  former  le  collatéral  donal  ittlerw  de 
l'iiidtxel  le  eollatfral  ilormi  f^tlerne  du  mi:diii't. 

lUsiimé.  Il  résulte  de  la  deKcnpIion  qui  pi'te'de,  que  le  nej'rradial  fournit  : 
^Aa  /iros,>i(Tij^aweaiia;ni<fwies,  lu»  inicrne,  plu»  pelll,  l'aulru  enlerne,  beau- 
coup  pifhfe  considiîrubft,  qulfiiai  pif  suivre  jusqu'au  iarpe  l'dei  nimeaui  tiiuafii- 
lairfs.  un>  trois  porllona  du  Irii'epa  brachial  ut  il  l'ancunl^  ; 

!!"  A  l'avitiit-brai,  des  braiirlms  museufuiir's  pour  Ions  les  muscles  de  b  niuclie 
profonde  et  de  la  coucbe  superllcielle  de  la  région  poslËrieure  el  pour  tous  le« 
muaricsdelii   ri^giim  eMcrue; 

3"  A  In  wiriiit,  des  ruttie«u\  culunês,  savoir  :  les  ('ollal(''ruu\  doi-âuu»  du  pouce 
et  do  I  inde\  el  le  culluléral  dorsal  externe  du  médins. 

^olls avons  vu  que  cesllc  nerfcubiliil  qui  fournil  les  autres  lolluttraux  dor- 
saux des  doigts. 


La  description  qui  pri^  ide  établit  que  le  plexus  brucbînl  fournil  ii  In  peuii,    ; 
aux  musrles  «.t   aux  ailiiulalions  du  mcDibre   Iboracique,  en  y  [«mprcnaiil  . 
lapante   Kéeumons  bruvemeut  :  I"  les  branches  musculaires;  ^i"  les  brandies 
eu  tandis 

i    DrinfhtainiuKulmcs   /'ur«cii(n-aiiv^coflal<'''a/es.  le  plexus  brachial   fournil 
au*  SI  alênes  «la  tous  les  muscles  qui  meuvent  l'épaule,  sauf  le  Irapéxe,  qui    ' 
reçoil  «es  rameaux  du  plexus  cervical  et  de iBccesBoire  de  Willia  ;  par  *n  bran- 
ilua  terminales,  il  ruurnit  k  tous  les  muscles  du  bras,  de  ravaul-bnis  et  du  la 
main. 

a.  Xerfs  des  mu.sr/n  i/iii  meuvent  rrfwii/e.  Cbaïuii  des  mnaclcs  qui  meuvent 
l'épaule,  rei;L>il  un  nerf  parlîculicr  :  ainsi,  on  trouve,  indépendammcnl  des  filets 
ner\euv  des  scalùiies,  le  nerf  du  suus-cluvier,  le  nerf  du  l'angulaire,  les  nerfs 
du  rhomboiilc,  le  nerf  du  grand  deulelé,  pins  cunnu  sous  le  nom  de  ncJ-f  main- 
maire  exiernc. 


KtiVROUMlK. 

b.  AVr/ls  des  munrk*  i/tii  minivent  le  brtiB.  Tftniftt  11  exiilc  un  nerT  iuAé  pour 
chaque  muscle,  tuntiH  le  ml'ini'.  iinrr  r»tiniil  A  iIrux  mnscle».  Nous  iroiitMir  tri 
le  nerf  du  giiinâ  doreu],  jierr  collatérnl  né  au-dessus  de  la  clavk'ltlo.  ^nl'fnlf>- 
merit  d(;cril,  m;iis  h  tori,  comme  un  riimcuu  ënia[i<^  du  nprrsou^i-i'capiiliiin-,  Ir 
nerf  Hu  grnnd  rond,  qui  piij>ir.nt  du  iicri'  sous-sL-apulaire,  le  nt^rf  du  (EMii^ 
puclaml ,  1(1  iiei-r  du  pc^lif  peclonil,  le  ncrr  du  deltoTdo  ou  n^rf  uvillairp,  ipii 
iIoMie  cil  tnhmo  (ftuips  nllftchc  aumuH'k^  petilrond.  Les  miîKlc«Mi»-*piii«uiel 
»ous-^pitieux  reçoivciil  leui-a  liteU  de  lu  mOme  brnnchr.  du  nerf  niin-sntpulairi^ 

c.  JVer/*<  tieimiur.lr*  qaimmvml  l'nvnnt-bras  tvr  le  bras.  LvttnnfvUii  tic  la  ii^gioii 
nnléritturt-  ou  tlûi.'hiasi-uMderQvanl-bras  sur  le  bras, saioir  île  bit.'i'ps,  ^(!.-(^^a<■■^ 
brachial  <>l  le  brachial  antérieur,  reçoi vont  Icunt  novh  An  nii»r.ulr)-i'u(aiu': 
r^xtensôur  unîi^uâ  de  l'avanl-broa  ou  inuBi^le  do  la  région  postéHeure.lp  Irrcep*. 
Pcçoll  «es  iierft  etcluaivemeril  du  radial.  Le  nerf  iiubllal  u'y  Jelln  aucun  Bîi-I. 

d.  Nerft  dea  mvKlea  qui  tnetivent  k  radittS  tur  le  adtitiu,  la  matn  et  In  dutaW- 1  j« 
mtaelesde  la  rfgiori  i>ostfrimiv  de  l'avanl-braii,  savoir  :  ceux  de  la  euurhe  sti/*r/l- 
cifUe  i  extenseur  cuRimun,  (!xlRnwur  propre  du  pelil  doigt,  eu  b  il  al  pn»l<^rieiir, 
et  teuK  de  la  ecwrAc  profonde  :  long  abducteur,  cnurl  extenseur  «t  ioiig  exteu- 
seuc  du  t>ouc(!,  exIeiiHeiir  de  l'index,  reçoivent  leurs  nerr»  du  radiai. 

Les  wuw/m  de  la  région  nxtumr  dtt  l'awmi-hrtvs,  le  long  eupinate ur,  le  prr'iuii'r 
el  le  second  radiul  externe  el  le  nniirl  supinatcur,  rcçuivetit  leurs  raiueau\ 
du  m0me  t\&rtr>idi-il. 

Les  inuscleir  de  la  rêgiun antii'itnrf  fit  l'avant^ltras  rcçfiivent  leuiii  filets  du^^f 
ntfiian, a  l'etcopliou du  cubilal  atil4!rieur«l de  la^oitié Jtiittne  du  flËihid^r 
profond,  qui  so1l^^|{rms  par  le^ierf  athitai.^^  nttittle  fiechhaeur  prritAi7,'par 
une  exceiilioii  ijui  n'est  pne  Irès-rarc  pour  les  muscles  coinposiî»,  reenil  dnno  sn 
nerfs  du  deux  soutiics  difTiïrentes  :  d'où  il  résulte  que  la  secliun  du  nerf  uiédiaii 
paralvM  les  fléohisseure  de  l'index  ol  du  médian,  elquc  la  seclioii  du  nerfcubl- 
(;il  paralyse  le?  fléchisseurs  du  pelil  doigl  el  de  l'annulaipc, 

r..  Xerfs  iks  mus--ks  intriii'yqiim  de  h  iwiiii.  Les  muscles  de  la  main  si>iil  aiii- 


\  du  thrnai-  par  le  nei'l'  n 

X  de  Vkyji'ithfitiii-  par  le 


Les  deux  lombrki 

par  le  nerf  luhit'il  : 

Toits  lea  julfrosaien. 

•l"  Iti-imehps  i-iitane 


■".■r  iiiniw,  ;  1rs  <l.-i 


,  y  compris  l'udducldir  du  pouce,  par  le  nerf  mH/ii/  (l). 
n  |2).  n.  Èimiik.  I.ii  peiui  i^iii  l'evCI  la  région  .■inlêrieure  i 


.'initinr  niiilaCBPpicii, 


tii'">  (lu  nii'iii1>n;  tliuracir 
ver*aiil,  comiiii!  en  le  fai 
iiiiptiiiliiialc  lin  la  p"Rii 


n 


A../.-,^  ^>».,t-_.  fcCi.j-v    j.j.a.^^.J^3o 

t^*<U-«— 1  /«-^  û»-*  ^^'Z-***  >t^^*S.  ^1.^*^^    j  „,i!^,^  «>;^._y-  ySCL 
to-A.',^  «_/Çcç^j  ~"  /xLyiy*-.     ^»-<i-.».^— -^//i'71-  'i>7^« 
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NEUFS   RACntlHENS.  itV^ 

l'épaule,  i«goil  tes  norti  du   plexus  ceirûnl  :  co  «onl  les  llleU  ms- 
Im  rëgitin  pustârieure  dp  l'^puulo  e«t  rouniië  |iur  lu  iiutT  cîrcoii- 

b.  Rrat.  Lu  peau  lic  la  r^iji'uji  exUme  du  bras  rnçoil  ses  lllela  Aes  rameaux 
lulaués  du  ntrf  eirconflexe  el  du  rameau  euinné  bradikl  externe  du    ucrf 

l.a  |)pau  tlys  rf^iom  intente  el  antfrieure  du  bras  reçoil  les  siens  du  raniciiu 
rutariebrndiiaiiutorne  du  riuliulyAoVacatauiriitlu  brai-bini  culanë  inlenie,  nnn- 
slomosé  avec  le  deuKÙ^rae  ucrrîiileri^astal.d'ua  petit  ritmeau  éoianë  du  briKhiat 
cutanr  inkmt  el  du  raine.iu  bniclilui  du  tninii^nte  ncr^ inUn-.mt'il. 

e.  Avanl-tiras,  La  peiiu  deravn.nl-lu'ti3  ret^oit  SL'sfllele  du  brachial  cutané  inteme, 
qui  s'aiiasIoDitjac  avec  des  flic Is  cuinnés  émané*  du  nidinl ;  elle  reçoil,  en  oulre, 
des  lllels  du  atiiibU  cl  du  masculo^Htaa^. 

it.  Main,  Im  peau  de  la  r^ion  dormie  de  la  inaiu  et  àf%  doigta  recuit  ses  lllels, 
dans  la  miutit^  externe  de  celle  région,  delà  braucbe  doraak  du  nerfriidial,6t    '' 
danssamuitiÉ  interne,  de  lu  bi'anntie  dofsale  du  nerf  cubital  {\).  d 

La  peau  de  la  n.'uroii  palmaire  de  la  inain  ol  des  doigt*  reçoit  si-a  lilpis,  dan» 
lua  deux  liera  externes,  du  nerf  médian,  et  dans  le  tiers  inlertiu,  du  im/  cubital. 
Plus  riguureusemeut,  le  neiT  inédiuu  fournit,  î  n  dé  pend  um  ment  des  raineauji 
eulauës  palmaires,  les  rameaux  collaléraux  palmaires  externe  et  Julenie  du 
poure,  de  riiidei,  du  médius,  et  le  cullaléral  externe  de  l'aiinuluii-e:  le  nerf 
l'ubilol  Tourait  les  rameaux  collatéraux  palmaires  externe  et  îuleruc  du  pclil 
doigt  el  le  colluléral  interne  de  l'auuuloire. 

(juelques-uues  des  branebes  de' terminaison  du  ueiT  médian,  les  divisions 
tciminales  du  brachial  eutané  inleruc  et  du  musculo-culané  vieuncot  se  perdre 
dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  lu  paume  delà  main. 

Les  nerfs  eollaléraux  palmaires  des  doigts  présentent  eeni  de  remurquat)Ie, 
que  les  rameaux  qu'ils  fournitsenl  iV  la  peau,  bouI  ou  opposés  ou  alleruc»,  que 
ehaque  branirhe  se  termine  isolôineul  eu  s'epau ouïssant  en  pinceau,  que  les 
rameaux  fournis  pur  les  branuhes  iitlerncs  s'amislomosent,  à  leur  terminaison,  < 
avec  les  rameaux  fournis  par  les  bruucliei  exlerues,  que  les  evlrémite*  lermi- 
ualcs  des  branches  eollalérales  externe  et  interne  s'aïuaComosenl  de  mdme 
entre  elles  dans  la  pulpe  du  doi^'t,  et  s'épunujîssent  en  t.niruissautà  lapeuu  de 
la  pulpe  des  doigts  cl  au  derme  sous-ong  léal. 

Lesrame^tux  qui  fournissent  à  la  Rice  palmniro  dcj  doigts, présentent  en  grand 
nombre  les  corpuscules  si  remarquables  connus  sout  le  nnm  de  atrpuseukx  de 
Patini 

'i°  Braïu-.lieÊ  aiiO-ulum'es,  péfiosiiiiues  et  osteuses.  Les  KIi'ls  articulaires  soûl  re> 
rnurqunbles  par  leur  dlsposiliou  noueuse,  les  branches  pécîostiques,  par  la  lé- 
nuilé  et  par  la  longueur  de  leur  Irajel.  t'es  derniùres  no  peuvent  être  bien  vues 
que  sur  des  membres  qui  ont  macéré  dans  l'adde  nitrique,  ions  ces  ncrfe  pé-   . 
riostiques  ol  articulaires  devront  illre  l'objel  d'une  doscription  parliculitro. 


|IJ  Tandis  <|ue  la  distribuUon  des  narFs  ciitinés  pslinairoi  est  cou sun tu,  celle  d««  nerft 
i^uUn^i  dorsaiis  présente  quel>incs  variétés  :  uïnsi,  il  n'o^t  p<s  rare  de  voir  In  nerf  mdi») 
rvuriiir  Ips  colluiimm  donsux  du  poacp,  du  l'index  ut  du  nifilius  *t  le  callalénl  durs»! 
nxleme  du  l'Hnnuliïre,  c'es(-b-clire  sept  collaiérsui  dnrsiux^  alon  le  rnblul  iloiinn 
•culiinieril  lei  pollati^niu)  dorsaux  da  pt'lît  doi?t  et  le  collstér»!  iiitei'i)*  du  l'»niinl»lro. 
t)n  peut  din^  qu'il  y  a  uno  ulid«rilé  p»rfalw  Fiilro  les  rameaux  itureaiix  cuUné»  fmirnia  i 
'n  par  lo  radial  m  pni'  le  ciiliiTal. 


I bth» 


Ail  nombi'e  de  (loiiii!,  les  braiickei  ifi 
GAst'itLE.  Àonl  (Icfilin^Ëï  aux  mueriez  pl  ii  la  prnu  ilcs  paii^lfi  du  Ihamx  •>>  iti* 
rnhdomen  (i).  Cm  branchns  pni'^ntpnt  fl  1»  Tois  un."  fraude  uiiiformili^  l't  obp 
prttiitle  sim;j|irHi*  dp  distributifin.  lo  \nh  ilahurd  «priser  lour»  camrtJTW 
i-nmiuuiu,  ,i  iiiili(|iii<rai    (■luuith  ]fn    pnrticularili^M  que    |ir<'!;i-nlf>nl  quelqi 

A.  Curicfi'i'M  riiin'nuw.  Sf-pm^c»,  A.  li>ur  (iriiriiHt,  drs  liMni'lii's  pmtt'ri 
Ip  lij.'nmi'îil  (■o^l'l-1^nnMl■r'lli^^  siipi^rir'ir,  les  hrawhm  nnUrii^in^  d"  ntTftÂ 
»iiHx  ou  rierf^  intefi^suttur  si-  pi-i'scnli'nt  sons  i'asprd  de  nihiitis  nplnlis  rt  g«- 
giinit  lu  fiarlic  ninyr'nm'  dtj  l'i-siKirc  mli't'['ii«(nl  ijnï  Ipur  rnrrpapunf)  :  iJi,  rlln 
sniil  pbn-i'»  PiilrP  In  pli^vrr  ft  U  laitiP  tibrcgu*  qui  fnil  siiitt  ttn  iniiH'tc  ii 
coftlul  itilcr 

IminiMiniinnf-fii  aprps  leur  sortie  <Îps  trous  de  ronjugniBon,  oUp»  toun 
un  nu  ànn  flicis  aux  gutipilion»  Iharuriqiim  com?iipnudanl6  du  grnnd  s 
Ihîquc 

l^rtenum  à  Hnc.  cetlainn  distance,  <>I1ps  s>Di|!agent  Piilre  le»  mimW  lui 
fosl.iiix  iiitPrnnel  evtmir,  ei  ront  se  rappnu'ltnnt  de  la  gmilli^rr  de  la  CAI»^ 
M  ini-dw!.u».  irinia  m*  s'y  lupent  pas,  car  elle»  wiqI  loujnuM  KUliJari-nles  ■ 
viiiMi(iii\  inlrrrnsliiiis. 

A  uni'  iJ'-l^iin''  qui  e*\  i*i  peu  prts  la  nx^mi'  pour  Ioiih  les  iwpoi-e»,  cWI-àr* 
ijviiiie  di"  l'inItTvalle  f|ni  sPimri'  l.i  <:<ilnnni-  ïcfti^hralp  dii  it<i*mâl 
ihti'i'rnituti'ssf*  divisfiil  i-ii  di'u\  raiiifiiux,  l'un  in (crroHinJ,  Cal 

'•nu  •tiUrciitliii  ou  miixeulu-fiitaw  n?!  In  uonlinualinr 
d<t<il  i)  III-  H'  ilisliii)^ip  que  par  son  mnindre  vciliimc.  T  longe  li'  lH>rd  inff'Ti 
ili>  1.1  cille  (pli  i-A  iMi-dcssiis,  puis  i-cJiii  du  ciiriilnjïp  rnalnl:  qm*lqijcf<iîi 
|i)iin'  .1  i.i  l'.ii  r  iiiii'rni'  ilr  rc  cnrlilngi',  rt,  pan'pnti  il  l'cxtrïmiH^  iinlt''rii!i 
Ifsjwci-  nili'n'i..l.il.  pi-rruri'  cirl  cïpaci-  d'oni(*ri'  en  avant,  m  lotitteunt^ 
slL-inum,  s'inilini'  un  pnu  an  dedam  siir  le  steruiitu  pnursc  ri^llM-bir  i*M 
de  dedans  en  di-lini-*,  «nlrc  le  grnnd  peclnral  cl  lu  peau,  fi  laqi)pl)«  il  w  d 
Iribuc.  Un  ppui  appeler  ics  pctils  lilels,  filets  pn-f-iranH  anter/fim.  tlhfln' 
l'aisnut,  la  brimcin'  jntentwlale  el  le  rantL-aii  îiHi>rriïstal  qui  lui  ftiit  suite.  I 
nltiticnl  un  giiind  nombre  de  illet*.  neiieiiv,  Il  n'eAl  pa»  rare  do  voir  I»  bram 
inii-rriKtiile  donnei',  en  ;inît^ri',  im  pelll  nimoAU  qui  (rapie  le  Nird  silpèriiri 
lie  lu  rAle  qui  esl  nn-di'ksoQU.  I.orsqui-  re  niineuii  u'exi^le  |ia?i,  il  est  i'[>inplai4 
pur  plusieurs  lîlrls  qui  nirerlent  In  niOme  distribution.  e<  dnni  plu^ifurs  *<>n( 
Ui^me  gagni^r  Tcspncc  interconlul  qui  t'«t  aii-dcskoii»,  toi  eoiipani  obliquemeul 
la  Tai-e  iulernu  de  inr'il>v  Ile  mC me,  fin  voit  quoIqueToîs  de  pelils  jilel^  déUcJljj 
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uppi-ieur  Ju  iierr  se  porter  sur  lu  Titcc  inlprnc  de  la  i-fite  su  péri  c  un;, 
rc  l'espari!  intercostal  qui  est  nu-dnsHm.  Enlin,  du  buiil  iiifériuur  de 
le  inlen^oïlale  et  du  nmnau  inti^  1*005181  se  dt!-lu(:h(tiit  inct.-nammcol 
qui  se  druompOEenl  rn  filnmciils  IcsqDoU  s'inliécliissent  Ip*  ans  vers 
pDurTormcr d('¥ian-udes ou  aiisrs.d'nù  partent  Un  fllnmrnlfl  de  (erminai- 

parl  ou  ne  vuildt'sfllumrntïplus longs  et  pluK délires  :  il  en  peI  qui  pu- 
I  raiiilii;-  d  im  cfipnci'  inlpreostoUsnsdimintierde  voinmr;  plu»onrsde 
nnt  tjiideinmpnt  r"'rio*tiqiie9. 
^•iii  perforant  ou  fiUane,  Souvent  plus  cnniidëpâble  que  le  i-ameaii  in-      iiaïui 

il  peprore  li'ès-obliquemenl  le  muscle  iuten'oMal  externe  et,  npt*8  un    _^[|^ 
■ajel  enti-e  ce   muscle  el  li-  grand  di-nldé,  se  divise  eu  deux  lllels, 
•teiir  ou  direft.  l'antre  pantàieur  on  Trflrelii. 

attlm-mr  te  porte  liorixonlultnni^nl  d'arrii^re  i-n  avant,  devient  »aash  ni 
I  paMaiil  entre  les  digiUtions  du  grand  denlidË,  pour  les  huit  preniii<n  "  j' 
ri'Oïtaux  .  Mitre  (-(-llei  du  grnnd  oblique,  pour  les  quiitit!  derniers, 

la  pt^au,  sur  luqnelle  il  t'i^panouit  en  un  grand  nmiibre  do  (IWi,  qui 
osent  prpRqne  toujoiit-^  aver  les  Hlcts  voisins  des  paires  silni^es  nii- 
au'dessiius. 

pml&irur  nu  irfli'tUi  traverse  immédiali^ment  le  grand  dentelle  et  U*     Kiirt 
iique,  &C  rê.llêcliit  nussilOt  sni'  hii-mi^ine,  |)nnr  se  pnrlf^r  d'avant  en  ar-   ^  ""! 
re  le.  in'and  doi-sal  et  la  pesu,  el.  npri>s  un  trnjet   horixonlal  de  3  A 
'Ires,  se  rOtléeliil  de  nonveau  d'arrière  en  nvant,  pour  s'acmler  n  la 
y  l'punnuir. 

;(fres  profit»  a  chaniu  dn  nfrfi  intirroitaur.  1"  Vri-mkr  nnf  âniiuil  no  Ij^  I" 
.  il  appartient  uu  plexuB  brachial,  dan»  lequel  il  vu  sb  jeter  im-  ^^"'^ 
lent  après  su  sortie  du  trou  de  conjugaison,  en  rroisant  n  an^le  aigu  ci»i>i 
la  preniiùre  cOtc.  Son  volume  considérable  le  rapproche  des  demii'>res  ^^ 
'vicales,  aalanl  qu'il  l'éloigné  des  otixe  autres  paires  donales..  i,ari 

nier  nerT  dorsnl  n'est  intercostal  que  par  un  petit  rameau  qu'il  fournit 
^  du  Irnn  de  cntijugulHiii.  Ce  raniftti  inlerfoUal  s'applique  contre  la        ^ 
ieure  de  la  première  iftie,  qn'il  croise  obliqnemenl  d'arrii^ro  en  «lanl,    ^_^"™ 
re  A  n  alleindcc  le  premier  espace  inlercoitul  qu'au  aitenu  de  la  jone- 

ci'itc  aviT  son  cartilage  et  à  gagner  la  partie  moyenne  de  cet  i-space  au 
du  sternum.  IJi,  it  traverse  perpendiculairement  cel  espace  à  la  manière 
!  paires  inîcr<-jislalcg  el  s'épanouit  dans  les  muscles  et  dans  la  peau. 
nfnte  tv-tf  ttorfal  on  tn(er^stitl.  Il  croise  obliquement  la  deuxième  i'^ 
iihors  de  son  col,  pour  gagner  lu  premier  espace  intercostal,  croisa  de  'w'^î. 
la  mflne  cOte  vers  le  milieu  de  m  longueur,  il  la  manière  d'une  sé- 
jr  ii'joindre  le  deuxième  ospaco  intercostal,  ri  n;  divise  eu  deux  ra- 
ie pmeau  intercoUal  proprement  liil,  qui  suit  le  bord  infôrieur  de  la 

cûte  et  no  présente  rien  dc  remarquable,  et  le  luineau  iierfuntnl 
,  qui  m^rile  une  description  pari iculi ère. 

•au  pci/i»ron(  ou  cuMn^.'evclusivement  destiné  à  la  peaii  du  brus,  esl  so»™ 
Jble  pardon  lolume,  qui  est  de  beaucoup  supérieur  ii  celui  des  autres  J^  °^ 
du  tn<<me  ordre.  Il  sort  du  thorax  au  niveau  dc  la  partie  mnjrenue  du       m 

espace  intercuslal,  ImmÉdiateinenl  nu-desmus  de  la  deuxième  cùle.    ■"•■'i" 
ireclemeut  cet  espuie.se  rétl/i^lnt  à  angle  droit  sur  une  arcude  aporié-    ^  ^^ 
pourse  dirifter  de  dedans  en  dehors,  cl  se  divixe  imtu64ialcnieul  en 
ailes  d'égal  voltmic,  l'un  F.Wiriir,  l'autre  Mi'rw. 
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Ij;  mmusKulfi  i-xternc  \vn\cne  \e  rreii%  de  l'nitiselle,  reçoit  un  lllcl  aniïluaii»' 
liiIUf  iln  rnc'cemoirp  du  biiicbiol  ciilaaë  inlernf.,  ffagae  le  twrd  etlerncdo 
Rrand  dunal,  qu'il  cruine,  et  te  divisp  en  doux  filet»  cutanés  :  l'cin,  qni  VnFcnlf 
il  U  [leau  ili>  lu  r^Kioci  pnilériourc  du  bnt,  fi  laquelle  fl  w  dlslrihuo;  l'atiir', 
loi  s'dccoIk  à  lu  [i«nii  de  lu  ri^gîon  interne  du  bras,  mnri'he  par.ill^lrmrnl  t 
l'accessoire  ilii  brachial  i-utatié  et  peut  être  suivi  Jusqu'au  coude. 

I.K  ramutctile  mtume  rroisn  le  bord  externe  du  grand  dorsal,  aii-dcriwuf  iln 
)n^i:«^deiil,  s'aiTOlc  A  tu  pcou  et  se  dl*S»e  en  lllet»  Intu'rnt»  el  en  BlcK  ywl^- 
rieiirs,  l(^qu<-ls  m-  pnrdetil  tout  dans  la  peau  du  hnu. 

■^  rameau  perrurant  du  douii^nie  iii>rf  intereAsiat  est  donc  de»litM;  à  ivm- 
Ijlélcrle  »f»lt^mu  des  acrti  cuinnâs  du  liras. 

;)"  TriiUi^me  nfrf  dnnal  ou  intfreiitinl.  Sa  desciiiJtion  reuire  e*aclennr>il  d-uw  \* 
description  génÊrali-,AlVx('epliondeeatrraiidiF{>«r/bruNf#Quetit(tn/r,  qui  se  pnriaipt, 
puur ainsi  dirfi,  cuire  \ct,  tfgumentedu  lliora%  el  ceux  du  bras.  Iteaucotip  maim 
volumiueutequttlitpriSi'âdcul»,  elle éiiierf!e  entre leadigilaliunKdu  grand iJrnidf, 
se  réDécbit  sur  dlc-tn^inp  d'avant  en  arrltije,  ruurnil  un  petit  rameau  A  la  ni«> 
mcllc,  croise  \f.  bord  entiTne  du  grand  dorsal  au-dessous  di.'  la  brant-he  prrb' 
raille  du  préri^denl  ;  partcuue  au  niveau  du  moignon  de  l'Ëpaule.  ollr  te  TtSi- 
chit  sur  elte-mi^me,  «ti  dâcriianl  une  courbe  A  euurjviliJ  »u{iérleiire,  el  v> 
lenninc  dans  la  ptHU  qui  revft  la  partie  interne  et  «upérleure  du  bras. 

i°  Quatriimt,  cinqviime,  tixiéme  el  uiitiém-  nerf  dmtai  ou  itttereo^tal.  Ima 
di»criplion  routro  exactement  dans  la  dcH-ription  i;^ni^r«te.  U'utut  jxirt,  les  nmi- 
clee  intercostaux,  triangulaira  du  stei'uum,  grand  oblique,  grand  doaleliï,  U 
p&rliesupârleura  des  muscle»  droits,  li'avfnjiart,  les  téguments  du  thorax  reçut- 
vent  leurs  ni'rfa  de  ci'a  brandies. 

iNous  appellerons  i'HUeiiliuu  sui'  le  uombre  conaiilérable  de  lilel!>  que  ri\iiii 
la  peau  de  la  mnmelte,  ehez  la  Temme.Les  branches  perforantes  du  qii.ilrli^tin' 
et  (lu  L'Iuquième  nerr  iulcrcoslul  rouriiisseid  diucune  un  rameau  di'siiin-  i'i  l,i 
mamelle  el  un  ruini-uu  poslërieiir,  qui  croise  le  grand  diirsul,  pour  se  ili:itriliii''r 
à  la  peiiu  qui  reiiH  l'omopliile.  I.a  peuu  de  la  mamelle  ri.'(;uit  duiii'  i\v*  nerf-  qui 
pnnieiitieiil  des  :r,  4"  et  H'  paires  dorsales. 

:i"  Uiiiliirm-,  nemihtif ,  ilixiimK  el  oiiiiemc  nerf  durml  ou  iiil-rn^st'il.  t.e- 
nerfs  appiiiliemunil  aii^  espaces  iiilercostau\  formés  par  les  fausses  d'îles;  il^ 
ubandoiinenl  ees  espaces  uu  lOiuneui  où  les  cartilages  eoslaii\  chauffent  de  di- 
rccliiin  pour  détenir  as<'endiiiits,  Iraiersenl  les  insertions  l'iislales  dn  diii- 
pliragmi;,  sans  U'tir  l'o;irnir  aucun  lilel,  [onlinuenl  leur  trajet  oblique  ilaiis 
l'épaiseeur  des  parois  ubdomi unies,  auxquelles  Ils  suid  destinée,  et  se  compor- 
leiil  d;iiis  ci's  parois  de  la  même  minière  que  dans  les  espares  inli'rrostaux, 
loulefois  aii'c  linéiques  niodilii'aliim-.  Ainsi,  I:'S  COTHeaiM:  («i/enoi's  Iraierseiil 
iirand  oblique,  an  même  nitcan  que  li** 
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l-f  irtmtutute  lixlmiie  Irtvcrac  le  croux  de  l'Hissellc,  rcçoH  un  fllel  a 
tifliii-  de  l'urceMoiR!  du  bi-Rcliial  cutané  inlPtup,  ga$ne  le  liord  eslemed» 
grand  donni,  qu'il  croîK,  d  te  divise  en  dciu  filels  culanés  :  l'un.  i|iii  t'armU 
il  k  peau  di>  In  r^fdnn  po»lërir>urp  du  brss,  b  laquelle  il  si!  dUIrilmp;  I  aolrr, 
<iui  »'acuolt^  ii  ]a  in^oli  dn  lu  rt'iti""  inlprnp  du  bre»,  mari;lii<  par.illf-lrmiiili 
l'accAMoire  du  bi-at-hial  cutoHé  cl  pt'Ut  etro  suivi  jusqu'iiu  tïoude. 

1«  ramUKiUi-  inleme  croiso  le  bord  (^Ktei'it«  du  gnnA  dnrsAl,  on-denoiH  ilii 
précMMil,  s'uiToIr  h  lo  ppnu  pt  se  dlviite  en  lUet»  intrniea  CI  en  ttlctt  ("«* 
rieur»,  l«>i}u<>h  w  jirrdprit  Ions  dans  la  peau  du  briu. 

La  runii^au  pet-fiiraiil  du  dinixif^me  nerr  intercoirial  eat  donc  destina  n  cnm 
))lé(erli!  Hysli'niu  dpa  iipiT»  nirnnés  du  liras. 

H"  Tnùù'mr  iu:rf  ilnnnl  ou  intenostal.  Sa  desciiptloH  Kulre  pixaclom'-iil  Atia  li 
tlim-ri[ili(in(^nérulf,iU'i'xrppli(indesu6ruiie/(ff)«r/or«nt(f(iucu(a)H'f,qtiiM!i>arlar*. 
ptiuralmidirc,  (-nlrp.  I(«  lé^iimpiilB  du  lliorax  el  cpu\  du  bra».  lipaaroii])  mmiu 
toluiriintiuteqtii!  In  priii-MuutP,  pHp  émerge  entre  Icsdlgllationsdu  grand  dnnl«Ié. 
8C  réllécliit  sur  Mlp-ini^tn<>  d'avaul  eu  arrière,  rouruil  uu  pelil  raxnpau  A  la  ma- 
iiidk-,  cruisc!  le  bord  vxU-nir  du  grand  dorsal  au-dessous  de  lu  brnnrtip  p*rtj- 
ruTiIti  du  pr(}i-^dimt  ;  pnrtpaup  au  niveau  ilu  moignon  de  l'épaule.  «•Il4<  *r-  tHU- 
l'bil  sur  dliMni^me,  DU  dâcrlvant  une  courbe  i  enuravlté  .supéi-ieure,  ri  tr 
Ittnninc  dan»  lu  priiu  qui  rcvél  la  partie  Inleriie  et  «iipérieure  du  bra», 

i°  Qualriémf,  dn'iHiime,  siieiéme  et  Kpliémi-  tmf  thrtaf  ou  interfostai.  Mir 
dusciiplion  rentre  evaulemenl  dniw  U  descripUon  pAtii^rale.  HnMiiaTt,  letmiw- 
clos  iutprcoslnux,  Irlangulalro  du  sternum,  grand  obliqup,  Kraud  denlelA,  la 
pirlie  tupËrieui-e  dos  muscles  dreit«,d'(iuJnf]jiir(,  les  tégunu^uts  du  lhora\  t^cut- 
vetil  leurs  iji'iTs  de  ees  briiiidit's. 

iNout  HppcllËronb  l'alIeuUuu  sur  Itt  iioubfe  considérable  de  tilel»  que  reyuU 
la  peau  de  la  mamelle,  cbcz  la  femme.  Les  bronthes  perforantes  du  quntriéoir 
el  du  ciuqiiii'mi'  nerf  intercoslul  fournissent  cliiiruue  un  rameau  di-sliué  à  h 
mamelle  el  un  r.uni'un  po^siéiieur,  qui  croise  le  grand  dorsal,  pour  se  •ttslribui'r 
à  la  penu  qui  re»iM  l'onioplnle.  1^  peau  de  la  mamelle  rpi;oil  dom*  des  nerfs  qui 
prniiennenl  den  :i",  V  el  'i'  paires  doisules, 

:j"  Uiiitiim<- ,  ifiiKiêm- ,  dUièitie  el  oiniéme  mn/  iforsnf  ou  iiil-'n-stnl.  i.r- 
nerfs  iippiirtieLinetLl  ;iii\  espuees  in[er<:iisliiu\  formés  pur  les  fausse»  frties;  i^ 
abanduinieiit  ees  espuees  un  iniimeiu  oo  les  rarliluges  eoslaux  ebangenl  de  di- 
rection pour  devenir  usceiidiiTits,  ti'a>ersenl  tes  insertions  costales  du  diu- 
pbra(;mL',  sims  leur  foiiruir  uucnn  lilel,  conliniieiil  leur  Irajel  oblique  d;nt^ 
répiiissieur  des  piirois  iihdoniinules,  uuxquelles  ils  sont  dMlinés,  cl  Si'  compnr- 
lenl  diuis  ei's  ]jiLriiis  du  lu  imlme  minière  que  dans  les  espaces  iiilei'i'osiaii\. 
loiilefciis  inec  (|neii[iLes  inodiliiMlion*.  Ainsi,  l:^S  r.iMcaiu:  perfiirmils  Irinerseiil 
les  muscles  inlert'iishiuv  i'\lernes  el  le  grand  oblique,  ju  même  uiieaii  que  le^ 
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ni/iiiix-i,  qui  sa  pcrdoni  dans  lo  mii«'lf  droil  el  donl  lea  ]>Iiie  liiréiicun  st- 
rient t^crliL'nti'mpnl  en  bas,  t<l  e»  flletn  eulanfs,  qui  iroierscnt  l'nponévroso 
Birïi?uii!  de  lu  gainu  du  muscle  droit,  de  chaque  cttié  de  Is  ligne  blanche,  h 
B  dislum-e  qui  n'est  pus  Itinjours  lu  mânie  des  deux  rftlOs,  se  rOlli^dû^tenl  ho- 
ii'Tit  ru  delinrs,  duiia  l'fpuiituui-  du  ticsu  i^elliilaitv  souB-culsiié,  et 
l»leul  '\  la  peau,  où  ils  su  dislribueul. 
P  Dottîiume  îurf  dorsal  n^i  intercostal.  On  pouriaîl,  Hier  Ualler,  le  considérer 

e  première  paire  lombaire.  l'Ius  volumineux  que  les  aulrcs  piiires  , 
laies,  il  Borl  du  rauni  vf  rlÉbrnl  entre  la  première  cAte  et  lii  première  ver- 
i  lombiiire,  pussu  nu-devnni  des  inserlions  rnstales  du  carré  des  tomlte», 
e  le  bnrd  inTérieur  d<i  lu  douzième  cfile,  se  purle  tr^s-oldiiiueineul  vu  bas, 
:  1b  eiMc  h  laquelle  il  corrcïpond,  lr»ier«P  l'uponÉvrose  du  Iransverse 
K^eiDâmp.  que  lesnrrbprécéiienlt,  >c  divise  presqin^immMiulemcnl  en  deu\ 
leouK,  l'un  (ibdtmiUal,  l'aulre  perforant  ou  cutané, 

D  nmumi  abHominnI,  qui  répond  nu  rameau  intercostal,  se  porte  liorizonta- 
ilent  d'arrière  en  avanl,  entre  le  transvei-se  el  le  petit  oblique,  Tournil  h  ees   ^ 
ivoie  presque  toujours,  en  bas,  un  rameau  annslomoliquoi^  lu lirant-lic 
minale  du  plexus  lombaire,  el  pénètre  dons  la  gahio  du  muscle  droit,  oii 
résenle  la  dis[>a9iliun  indiquée  pour  les  paires  prâeédenles. 

Il  perfoDihl  ou  futanf  est  exlrùmemenl  remarquable  par  son  rolume,    ' 
I  considëriible  que  celui  du  rameau  abdominal,  et  par  sa  distribulion.  Il  trn-    , 

s-obliqucmt'nt  les  mufles  petit  «t  grand  oblique,  auxquels  il  rounill, 
BOle  immédialement  à  lu  peau,  se  porlt;  verliculemetit  en  bas,  roupe  per- 
dîculaircment  la  créle  iliaque  i^t  se  divist!  en  Hkt*  unléi'icws,  filett  postirieurs    . 
Iltrs  n]0|veM,quisedi3tribueul  II  lu  peau  de  la  région  fessière. 

'est  pas  rare  de  voir  celte  branrJie  aUiuiét  frssiért  pravenir.de  lu  premji'-re 
elomboii'e.et  alors  Inbruiicbe  culnnéedc  la  douzième  paire  donulc  bc  eom- 
e  comme  les  paires  prérédenles  et  se  distribue  dun»  In  portion  de  peau  in- 
inire  à  In  dernli^re  cOle  el  iï  In  crête  iliaque.  Il  y  n  u(ie  sorlo  de  solidarité 
«  la  douzième  paire  dorsale  et  In  premit^re  puirc  lombaire,  si  bien  que  leur 
'eloppemcnl  est  souvent  en  raison  inverse.  Il  existe  toujours  une  tomniunica- 
Benlrc  ces  deux  paires  de  nerfs;  mais  In  mode  el  le  lieu  de  eommunioalion 
pwilent  benueoup  de  variétés  :  ainsi,  quelquefois  elle  n  lieu  par  un  rameau  , 
Hieu\qui  longe  le  boi-d  exlernedu  carré  des  lombes ;d'aulres  fois,  t'est  dans 
lisseui'  des  musiloï  abdominaux  que  se  Tuit  eetlK  anastomose  ((}. 


i^snerrssotil  all'eclés  aux  parois  du  thorax  el  de  l'abdomen,  que  nous  pouvons 
considérer,  sous  tous  les  rapporis,  comme  constituant  une  seule  cl  mOme  cavité,    i 
la  cavité   Iboraco-nbdominale.  Les   nerfs  tlioraciques  musculaires  et   ruianés 
émanés  du  plexus  bruehial,  quelques  petits  rameaux  émanés  du  plexus  lombaire. 


(1/  Cliei  lin  sujet  i|iii  prêseiiHût  uno  treiiîémo  cùlo  uu  ci'ile  liimbHlru,  il  y  amiL  11111: 
tritld^mc  jwife  itorssle,  Irès-considéniblc,  c|iiî  crnisait  In  ci'ile  «urnumtiriiic!  ci  qui  presen- 
Uil  &  Is  fois  ■■  distribution  de  la  dousièino  pniro  ilnrMle  ci  cnlle  de  U  piinni^nr  paire 
lombaire  ;  elle  ne  eomniiini<iusit  svnc  li  premièm  psjre  luuiwirc  rjue  pur  1111  Itlet  tri>s- 
II^élt^  H  rouniiasatl  un  nini«ii  iiurturant  on  iriiUné  <|ii)  nlUlt  h  la  nigîoii  fcni^rp  cl  un  rs- 
I  ilin  srroial.  Ciiui  ce  mijin,  il  ii'y  aviii  i|un  itiiïtrii  iwlreu  luinlMJri'*. 


4  du  nerT»  donanv  camplM^ol  1a^ 
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nerveux  parii^liil  du  thorax  et  de  1  aMomen. 

Les  ratnetttiK  de«  nvrf«  ilnranti^  «u  iiitdn'iKtlaïuiipdhluïHl  fn  n 
mlanfa. 

I.eit  rameaai  mueulninn,  (.'iiiniiroriaiil  ctun  qnn  rnurniMi^nt  les  branriirt  po- 
'   târiciircB,  uuwi  bk-n  qtic  ci'tix  qui  pioviRimpnl  Ant  bnuirlo'*  anl^riciirm,  di 
nent  à  tous  les  muscla  qui  rornii.-tit  les  puroh  liioniu<i>ii)(di>ininuli's  el  ift 
qui  le»  reeoHvretil,  novoir  ;  nu\  iniisclfs  tirs  Kiulli^rc*  vcrWbniIc*  ini  tptm 
poslMeur»,  adx  inlorcoKlaiiik,  nu  IrïnnRiilBirti  du  Mvmum,  nu^  uiim-Im  Kr<ii>l 
el  petit  oblique.  lrnnitvttrM<  vl  (traiMl  droit  ds  l'abdomen. 

Pour  avoir  une  bmini-  idfie  des  rnmeauT  mtitnM,  il  tutH  1rs  mcllrca  4nuu> 

vert  dans  iinc  «vule  rt  ntfnw  préparation,  (ta  ^oil  ulor»  plnMcur*  lériM  It- 

nMirtra  verlicalus  de  iïMt  ciilnn^s  poreildus,  qui  mdI,  eii  procédanl  ilamut  a 

srrU'fe  ; 

t       l,e»  mmnoux  fifi'^minfK  r>u  ctifniiM  aHJ(>r-i>urii,  eiitntiiiciUL'nlgrûle«,qui  émcifinl 

sUrle  cAlé  du  Kl^riiuin  el  dt-  U  lipr.6  blttiirbr  el  si-  reili^hissent  en  avant, 
t  l*!i  r»in«ii<uï  jierforanm  ou  cwtom's  qu'fm  imiirrait  appider  moj/em.  àWim 
rameiME  jHaliro-antHriéKrf,  It^ujutrl»  se  dirifirnl  parallàii'ineiit  <J'«rri(>re  «-n  «tant, 
ren  le  «ternuiii,  at  eu  rutaximi  anéH-ii-ziosbritur*,  diriK^s  parallèleiiiN)!  d'annl 
<-n  arritri',  vrn  la  colotiiw  vi-rlâbiiilr. 

D'autre  rarnnuiu  aitruirê  éuuuirfil,  comme  noiisl'avon»  m,  di^  branche*  pm- 
lM«iii'cs  ûr*  uiTr»  diinaiix,  «■  dtn);i;n(  paralf-lnmonl  de  dednn*  •* 
itjwuvont  ClrH  Miivi«Ju«qu'nii  ni*enu  du  creux  de  ralsoetle. 

§  11.  -  miANCllES  A^TÉIIIE^!RES  UKS  NERFS  LUMUAIRES. 

PriporaU'on.  Pour  voir  eue  iierf»  au  umXe  du  trou  ds  conJuifaiMin,  àe-  mArni 

luir  le  p1<>iiiis  loni  1)11  ire,  il  Tiiii  iiicispr  nri'c  |iri-i'aiiriijii  li'  iiiii'-rir'  pso^s,  ilaii>  I 


Au  nmnlu-f  di'  ciini,  ilisliiittuécs  par  les  noms  numérique*  lie  I  "".  2",  :f,  4',  J'. 
d'un  voiumi'  priidui'lli'iiienl  <-ruis»iut  depuis  la  premirie  jusqu  il  la  riuquicme. 
les  bra«i'heiiaiitêrieui'esdes\t<iin:s  lombuiir^  (nul  Kuili-  auv  lirnnchi-^  llI1lé^il■u^':idft 
pnirL-s  diirsales,  ruurni:>»eul  immédiiitenii-iil  un  rumenu  du  di-u\  hu\  gungliftiL' 
liimhuires  du  K''<*'>d  i^ympiiltiiqui-,  qiiflgui's  ri<mi'au\  ;ui  mii^'le  ps^ius,  L-t^i-jcl' 
ti'ul  dans  le  ji/i'j'i(«  lomhaiye,  qu'elles  coustituiint  par  leurs  inumliimosi-. 

voliuin'  ;i  i>ini  pivs  Éj;al  i'i  iflui  de  la  I  :!•  puiri-  ilrirs.ile,  qui  lui  eninic  un  ra- 
uii'au.  l'Ili'  M'  ilivisi',  iuiniéiliali-rnciit  après  m  sorlif  du  Iniu  de  niujnt;iLi>"ii,  m 
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les  broucbes  pncliidifiinM  posir-ricuresdea  ner 
neneux  parii^lul  Hu  Ihnrax  «■!  tii;  l'atidometi. 

Les  rameuiix  des  nrrfs  dnisiiux  itu  inUfitroslauxied 
nUimfa, 

l.ps  ranteatii  inutnihiinn,  comprUTianl  ceux  que  foi 
'  léricuree,  ou»!  birn  que  l'eux  ([iii  }i ni vi(>ii tient  des  I 
rienl  à  tous  les  muscli.^a  qui  r<>rmr-iit  les  piirutD  Itiur 
qiu  leë  recciiiM'efil,  saMiir  :  iiu\  uijudi's  dt'ï  goutli^ 
paeU'rieurs,  ati\  iutercoalHijx,  uu  Iriiuigtilniri!  du  sli 
el  pelit  oblique,  trnnsïorsi'  et  grnnd  dryil  dp  l'Abdon 

■■oiir  a^oi^  une  buiinc  idét-  des  fummur  imtantt, 
vt'rt  ilaiiB  une  scnlp  <•!  tni'inc  prépartilioti.  IHi  »oi 
uèuirea  vi-rlicolbs  du  tilnU  culam'a  {inrnlIf^lL-s,  qui  son 
arrière  : 

•  t.t!»  rameaiir pfrfbrnnts nu cittann  antfreur»,  exInMii 
Mir  11'  cAlé  du  îlernum  et  de  In  ligne  blanclK*  i-t  »p  r 

1  I.i-s  rumfiatm  (lei/ruinifi  ou  aitaru-n  qimn  iwnrraît 
r'irnRotMT/'Uifi^ivi'iifitiVtDari,  kgqui^U  se  ilirîfienIpnriilU 
1  i-rs  le  slernuin,  ei  fn  runuraiir  itnUri'-iiçgtfrifimi,  dii 
en  urrim-,  >era  lu  tolonne  veilébrale. 

D'niitrea  r(xmaiin  attatirs  Ëmutienl,  conimR  noua  l'n 
l^rieuirs  des  nerfs  dureuux,  «■  dirigent  parnlli^lw 
cl  pcuvetil  Olrc  suivis  jusqu'au  nivenu  du  ereux  de  I 

§  <i.  -  unANCiiFJS  antëhieurï:»  des  nei 

Pi-éparalioH.  Puur  vuir  ces  lurFa  au  aurtir  du  (rnu  de  r 
voij'  le  plL'ius  lomlralre,  il  ThiiI  incisar  avec  pr^uiiitlon  h 
iluqiipl  i!»  sv  li'oumril;  lus  Ur»iiclieB  qui  *iiniiont  du  plexii 
le  plus  Ri'«><]  ouiii  >u  iDUUlriiil  de  leur  piKugc  suiis  l'nrHl 
liulimnitiDnilIvfi. 

xu  Al)  niimhre  de  cinq,  dUlinguëe»  par  lt>s  nomti  nuix 
'  d'un  viiliimi:  graduellemenl  croissant  depuis  la  pni 
»  les  brwclni  antérieures  rf«  jMiret  lomli-irct  font  »uilc  a 
'"  pniri's  dorsuleH,  Tournissenl  imn]ëdiali:m(.-nt  un  run 
..  iotnliiiires  du  granii  symputhiqui',  quelques  mmeau 
lent  dan»  lu  plfjjus  lom'jaire,  qu'elles  cun^Litnunl  pai 

•  (1.  Bram-liv  auléi-wait  de  lu  I'"  jiuire  lombaire.  La 
vulnmc  h  peu  prH  éga)  A  celui  de  ta  I  ï*  paim  do 
mcau,  elle  sa  divise,  immédialmueul  apn-s  sa  sorlic 
Irois  lameauv  d'inégal  vulnme,  dont  deuK  extenici 
elles  itbdotHitmlm  {tlio-mvlalu»  des  auU'urs),  et  une  i 
cale,  souvent  lrfs-gri}le,  qui  vu  s'anastomoBer  avec 

r  h.  Draiiclte  aiMneure  de  la  3"  l'aire  lombaire.  Deux 

"*  que  la  pr^cédenle,  elle  se  porte  prosqui'  lerlic 
une  liranche  aitlérieure,  t'esl  Vinguinale  mkrne  (g 
une  l)raticlii>  exteim-,  c'est  Viimmiiale  externe  (iugui 
peine  diminuée  de  vulunir  par  l'énmsittn  du  et* 
lombaire  s'aplalil  en  uu  i-uUn  plcuiforfiii',  fuuruU  % 


aUi^^,.,j^i^  Qu^^,,  /^wf.  J.^/.ih..^. 
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nbliirnleur,  iloiine  iIps  imnwiiix  («natdi'rniljtt^s  a' 
nvoi;  lu  S'  |inire,  i)oiir  lonraurir  à  la  rormnlinn  du 

r.  Bi'uw^  ant&ieure  de  la  3'  paire.  Elle  n  un  vi 
pri^cédenlc,  se  porte  obliquement  en  bu  ni  cnilsha 
veiirorci!  beaucoup.  II  en  résullo  un  Irouc'volui 
Iraji'l,  su  divise  uii  deuK  brancbos  inégalut  en  volt 
nngli-  liiïs-aigu  al  vont  s'aDastamuser  aviic  deux  t 
('jtrisliliicr  le  ntrf  crural  e.l  le  im-f  ol/lurcUeur. 

il.  BrimchK  anUrieui'e  de  la  4'  paire  lombairn.  Un  p< 
IroiaiËiDi',  ella  se  divise,  apriH  an  court  tnUc'i  en  i 
qui  §'nnil  ù  la  birurcalinii  interne  de  la  livUittmc,  ] 
uuc  indynnuc,  qui  s'unit  tt  la  bifurcntion  interne  de 
le  nii'/'  nbtitratKw;  une  interne,  verlicûle,  iWKWft 
ri"  paire. 

e.  brancha  antéieure  de  la  3*  paire  lombaire.  L'n  p« 
qunlrifrini',  elle  rei.-iiïl  la  brandie  înlerne  de  la  4* 
un  grij*  fronc  qui  la  si-  jelcr  dans  le  pleine  sacré, 
m-rf  (Itidinl). 


Le  plexus  hmhaiiv  (jik-xus  lombo-abdoiDiudl,  Blet 
citmpliqni^  qui  rt-snllc  des  anosloinoscs  des  branche 
biiircs.  liltruil  en  haul,  oi^  il  ust  représetilé  parle 
'■  quelquefnis  gr(*le,  délai"  eLde  la  2' paire  lombaire 
ce  qui  lui  dunuc  une  foi-me  U-iangulaire.  Ce  ptcx 
I.  corps  des  vcrIèbi'CË  lombaires,  entre  le*  apophysee 
du  muscle  psoas. 

Los  branches  qui  Émanent  du  ptc);us lombaire,  m 
Urmiwûcs. 

Les  wllattrales,  au  nombre  de  quatre,  loarchenl 
périloinu  et  gagnent  l'iircude  Tumorale.  Jû  les  diri 
viafioseufjriMi'teeleupefiie,  rten  («[/utiiafes,  dittingui 
Ile  ces  branches,  les  abdominalus  seules  mai'chenl 
përilonâal;  les  iiiguinales  soni  revi^tuespar  une  1 
mointienl  contre  le  muscle  psona-iliaque. 

\, et  branchex  terminale»  sont  un  nombrn  de  ItoÏMJ 
rai  el  le  nerf  lombo-gan-e.  ^H 


1"  llraiirhes  i:i)Uiiti^r»lo3  du  plaHH 
A.  —  BritnckaB  abiloBilni 

Les  lirniaJies  abilomiitalen  du  plexus  lombairu  soc 

(IJ  Une  mndiSraiiaii  à  It  nameiiclBture  des  branr)ie& 
m'a  ptru  nécnïMÎrn.  BicliaC,  qui,  le  premiur.  Ici  »  diitinc 
dlviso  on  br>ncliss  citernes  au  niusi:ulo-cutiiiiéc&.  et  en  b 
ralo.  Des  trois  brftache«  exUsmos,  Chaussier  a  désisnl  1*) 
'  talf,  et  l'itilnrno  soui  lu  nam  d'JnjMoe-culan^r.  i>  brwieb 
\mt  donni>  de  ncim  |»rljr.ilii'p,  rnitint  désii-iiée  sou*  1«  lUM 


^ 
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«u<i  [ifiriiiï  de  rabdomeri  l'I  Tuiil  suili:  aux  brandies  iKiti^-riiitin's  di-s  m^rfs  dor- 
UU1L,  uvec  lesquelk-s  ctins  prf«uiitcnt  bcnurnup  d'analugk'  suus  le  rapport  de  la 
diitribution  (1). 

a.  Grande  bi-oucAc  abémùiutlf.  C'esl  lu  plus  etlcrni!  ou,  si  l'on  veut,  la  plus 
élevât!  «les  hranrhes  (iniinécs  du  plexus  lomhuire  (c'est  In  tiaiirfat  miartUo-itilante   ' 
Mip^rtfure  de  Bidinl;  le  nmn  de  brandu:  itiit'sa-otak,  ^ousltqitel  elle  esl  gân^rn- 
lemeal  connue,  vieni  de  eu  iiii'elle  envoie  un  piilil  rameau  eiilan^^  ti  la  région 
pubienne)  (ï). 

unie  nait  de  la  piemii^re  paii'e  lombaire,  doni  elle  peut  i^lre  eonsidérée  eomme 
la  continuation,  li'averoo  îmmédinlemcnl  le  psoa»,  devient  sous- péri  lu  nëate,  ' 
marche  an-devant  du  earré  des  tombes,  dans  utie  direelion  oblique  en  bn^  cl  en  i 
detiurs,  au  milieu  du  lissu  graisseux  sous-péritonéal,  parnlldemeul  h  la  lï' 
branche  do na le,  el  alteinl  lu  créle  iliaque  en  dehors  du  ransle  eiirr/-  des  lom- 
bes. iJi,  elle  Irnverse  obliquement  les  iiiaertiom  aponëvrotiqui's  du  muscle 
Ironsverse,  se  place  entre  ce  dernier  muscle  el  le  polit  i>bU<|ue,  liinfte  la  créle 
iliaque  el  se  divise  eu  deu\  rameaux,  le  rameuu  nbJotiiinul  proprement  dit,  et 
te  rameau  pubkii. 

Le  ritmatu  aMominal  proprement  dil  se  porte  do  dehors  en  dedans,  entre  les  î 
muscles  Iransversc  el  p^  lîl  oblique,  miuche  parullf-lemeul  h  la  bramlie  abdo-  , 
minais  de  la  j'2''  paire  dorsale,  avec  laquelle  elle  s'anuslomose  presque  toujours, 
el  so  divine  bieiilftl,  A  la  manière  des  dernières  bruuehi-s  intercostales,  en  deux 
flelS,  l'un,  qui  pénètre  dans  l'épaisseur  du  muscle  droit,  l'autre,  qui,  après  avoir 
pénétra  dons  la  gutnc  de  ce  muscle,  lu  tratersu  pour  se  distribuer  i\  la  peau 
correspondante. 

1^  romean  pubien  conlinue  le  trajet  primitif  du  ncrr,  reçoit,  au  nîvenu  de  l'épine 
iliaque  antérieure  el  supérieure,  el  souvent  beaucoup  pins  loin,  un  fllol  anasto-  ' 
motiquc  de  la  petite  branche  abdominale,  et  mf?me  quelquefois  la  petite  branrhe 
abdominale  loul  enti^-re,  marche  parallélemeni  à  l'utcade  fémorale,  an-dessus  et  à 
une  distance  plus  ou  moins  considérable  de  laquelle  il  est  placé,  rencontre  le 
cordon  lesllcutaire,  chez  l'homme,  le  ligamenl  mnd,  chez  la  femme,  sorl  par 
l'onfice  cutané  du  trajet  inguinal,  se  rédéchit  du  dedans  en  dehors  sur  l'augle 
supérieur  de  cet  oiiDee.  el  s'épaoouil  eu  HhU  intimes  ou  pubims,  qui  viennent 
se  distribuer  à  la  peau  du  pubis,  el  en  liMn  exlfrnes  ou  iiiyvinavx,  qui  se  distri- 
buent i  la  peau  du  pli  de  l'aine.  Quelquefuis  re  rameau  pubien  se  divîse,der- 
riôre  l'arcade  fémorale,  en  deux  filels,  qui  sortent  isolément  de  l'anneau. 

On  \oit  lri>s-fréquemmcnt  la  gninde  branche  abdominale,  au  moment  où  elle 
alteinl  k  ertle  iliaque,  se  diviser  en  deux  branches,  l'une,  cutattte  fessiére,  qui  ■ 
croise  obtiquemeul  la  crête  iliaque  el  va  su  distribuer  A  la  peau  de  la  région 
fessiéi'e,  l'autre,  ab/hminale  proprement  dite,  qui  se  comporte  comme  je  viens 
de  le  dire.  Dans  ce  cas,  la  grande  branche  abdominale  présente  une  dislribu- 
lion  tout  il  fait  onnlogue  ù  celle  des  paires  dorsale*. 

(I)  Les  varién^s  anatomiiiues  qu'elle»  oITreni  saut  lu  point  de  vue  de  Ivur  niutibre.  de 
leur  imfiat  m  de  leurs  divisions,  rendeut  leur  description  difflDito  i  J'indiquerai,  cltcmin 
hisani,  celles  de  leurs  rariëtfs  qui  sont  Jcs  plus  iiujHjrUiites. 

(t)  i'ai  trouvé  plusieurs  fois  la  grande  branclie  abdominBle  divisés  dins  laula  la  lon- 
i;neur  eu  duui  rameaux  distincts,  qui  s'anaaiomassiKiit  sur  la  criie  iliaque,  en  sITcctanl 
ensulb'  mie  distribulion  connauiie.  J'ai  vu  la  division  la  plus  supérieure  s'acculer  telle- 
menl  ï  Ih  (louiifrmB  paire  doriali-  '[u'on  sursit  pu  la  prendre  pour  une  éaHiinitîon  de  caltii 


b.  l'rlitv  liranehe  abdommtltf.  OUu  lirainJii!,  In  di>iixii'ni«  du  [ilrxm  Ituclwi"- 
'  en  rxiniplsnl  de  di-hnrs  en  dedans  [hnauJui-mtacvh-oitanfe  inoj^iwm,  Kirhit;, 
n'iïslqu  une  dépendance  do  la  précédente,  dntit  elle  imitqHelquBfnî»,» M"''"'- 
ell^  eal  «imveiil  secolée  et  iivct  litqiidle  elle  s'inuttuinase  lonjoun.  II» 
liuRi  piiMlléle  ù  la  grnndf  «hilominnlc  et  logée  comtiio  elle  dan»  U  lti=u 
ii'lluluiri'  Mius-piiritonéal,  elle  crnine  <ib1tqunn<fnl  la  face  «nt*rieiir<-  du  eun 
(II»  lombi»,  puïB  le  muscin  iliaque.  pI  tanWl  »«  dirigé  obliquitin-nl  e»  di-lmn, 
vers  IV'pinu  iliaquRanlfrioure  eiftupérieure,  pourse  jelerdaiisln  ratocii"  p'ihi" 
de  la  gnmUp  liranrlie  Hbdomimile,  Hïoc  lequel  elle  se  confond,  lautOt  mjwrtir 
isolément  entre  le»  rnuBcleB  truusveree  et  pplit  ohlique  et,  panrnue  au  n"nr« 
■  de  la  partie  indjeiine  de  l'urcade  rémoiale,  e'aim»lijino»e  por  iin  simple  BW 
a»ee  le  rameau  pubien  de  la  grande  branche  abdumiuale,  marcIie  au  de»»™, 
de  re  rnineau  pubien  et  parnllèli'inei)l  Ix  lui,  le  long  de  l'arcade  Kmorale,  In- 
verse avec  lui  loriliei!  cutané  du  tnijel  inguinal,  el  se  termitie  dt-  la  nw'me  mt- 
niére,  i:'e«I-ii-dire,  dans  la  puan  du  pubis,  la  loi  vue  ruuriUf  un  rameau  1 1< 
partie  infîtrieui-e  du  ma^cie  grand  druit  de  l'abdomen.  I^  petite  braiicbe  oU»- 
minalc  mériterait,  loul  aussi  bien  que  la  grande,  le  nom  d'Uioscrotak.  Si  Dcd» 
dénomination  devait  élre  eunservée,  un  pourrai!  l'nppdtT  jmlile  ilùt-stroialt. 

n.  —  BrKiirbn  IncalnalM. 

a.  [.Il  Urntirhe  imj'iin-ilr  e.rirrne,  lu  Iroifii'me  ilu  ptexu*  lombaire,  en  com^Mnl 
dede)iorsendcdana(wigHHiûHMtait^c,Ciuiussior;bran<:bMUKufci-cu^aitér{ft/inVlMk 
Sicbal},  e«t  etcîu»vemenl  destinée  otix  Iftgutneiits  de«  r^oiis  «xlerne  el  fmÊà- 
Heure  ûe  In  cuiMe. 

Elle  provienne  plus  souvent  de  la '2=  paire  lombaire.  Je  l'ai  vue  niillriï  d'untroiit 
commun  ti  la  2*  et  à  )s  3°  paire  lombaire;  Je  l'ai  vue  aussi  se  détacber  ducMt  | 

externe  du  nerf  eniral.  Son  origine  a  lieu  par  un  el  assci  souvent  par  dcm  n- 
meauii,  qui  se  réariissent  nu  sortir  ilu  jisùos  ou  dans  l'épiiis>i'ur  de  ce  mii-ili'. 

(Juoi  qu'il  en  soit,  ce  nerf  traverse  obliquement  la  pavlie  yiustérieure  ilu 
psoQS,  i-poise  le  muscle  iliaque,  contre  lequel  il  est  mairilenu  par  uni;  lame  .i]"i 
nêirnlique,  puis  gngne  l'épine  iliaque  uiilérieure  el  supérieure,  au-desàou*  il' 
laquelle  il  sort  de  l'abdomen  en  passant  derrière  l'arcade  fémumle,  el  semlili' 
augmenter  de  volume  au  moment  de  «on  passage. 

Au-dessouK  de  l'arcade  Fémor 
situé  dans  une  gaine  praliquêe  o 
.    ponév  l'ose  faseia-laia,  el  se  divi 
fcssier{\),  el  un  antnicur  ou  fiti 
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Le  rameau  antérieur  ou  fémoral  cutané  se  divise  en  deux  ramifications  :  Tune 
extemcy  l'aulre  intenie^  qui  se  séparent  à  angle  aigu  ;  Yexterm  fournit  successive- 
ment des  filets  qui  se  portent  en  arrière  et  en  bas,  en  décrivant  des  anses  à 
concavité  supérieure,  et  s'épuise  vers  le  tiers  supérieur  de  la  cuisse.  Elle  est 
alors  remplacée  par  la  ramification  interne,  qui,  verticale  jusque-là,  se  déjette 
en  deliors  et  en  arrière,  pour  aller  se  distribuer  au  côté  externe  et  antérieur  de 
l'articulation  du  genou. 

Les  rameaux  et  les  ramifications  de  la  branche  inguinale  externe  sont  accolés  à 
l'aponévrose  fémorale,  les  filets  sont  accolés  à  la  peau  à  laquelle  ils  sont  destinés. 

b,  La  branche  inguinale  intei^ne  {branche  gènito-cruraley  Richat  ;  rameau  siis-pu- 
bien,  Chaussier)  émane  de  la  2«  paire  lombaire,  traverse  le  muscle  psoas  direc- 
tement d'arrière  en  avant,  sort  de  ce  muscle  à  côté  du  corps  des  vertèbres 
lombaires,  se  dirige  verticalement  en  bas,  en  longeant  les  artères  iliaque  primi- 
tive et  iliaque  externe,  accolée  à  la  face  antérieure  du  psoas  par  une  lamelle 
aponévrotique  très-mince,  et,  parvenue  ù  une  dislance  plus  ou  moins  grande  de 
l'arcade  fémorale,  se  divise  en  deux  rameaux,  l'un  interne  ou  sci*otafj  l'autre  ex- 
terne ou  fémoral  cutané. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  branche  inguinale  interne  se  diviser  au  mo- 
ment où  elle  émerge  du  psoas;  quelquefois  même  elle  est  double,  et  celte 
duplicité  apparente  n'est  qu'une  division  précoce.  Dans  ce  trcijet,  la  branche 
inguinale  interne  est  croisée  par  l'uretère  et  recouverte  par  les  vaisseaux  sper- 
matiques(i). 

Le  ratneau  interne  ou  scrotal  croise  l'artère  fémorale,  au-devant  de  laquelle  il 
est  placé,  gagne  l'oriûce  supérieur  du  canal  inguinal,  croise  l'artère  épigastnque 
et  fournit,  avant  de  pénétrer  dans  le  canal  inguinal,  plusieurs  filets  qui  se  réflé- 
chissent de  bas  en  haut,  pour  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  des  muscles  petit 
oblique  et  Iransverse.  Le  rameau  scrotal  est  placé  au-dessous  du  cordon  spcr- 
inatique,  dont  il  est  tout  h  fait  distinct,  parcourt  avec  lui  toute  la  longueur  du 
trajet  inguinal,  appuyé  contre  la  portion  réfléchie  de  l'arcade  crurale  ou  liga- 
ment de  Ciimbornat,  o.i  sort  par  l'orifice  externe  du  canal  inguinal,  au  niveau 
de  l'extrémité  inférieure  du  piher  externe.  Là,  il  se  réflécliit,  se  porte  >er(i(alo- 
ment  en  bas,  derrière  Ic^  cordon,  va  s'accoler  à  la  peau  du  scrotum,  chez 
l'homme,  de  la  grande  lèvre,  clu'z  la  femme,  et  s'y  épanouit. 

\,o  rameau  fnnoval  cutané  gagne  l'anneau  crural;  mais,  avant  de;  s'y  engager, 
il  fournit  un  grand  nombre  de  filets  très-déliés,  qui  se  réfléchissent  de  bas  en 
haut,  derrière  l'arcade,  pour  se  distribuer  à  la  partie  inférieure  des  nKiscles 
psoes-iliaque  et  transverse  ;  après  quoi,  il  traverse  ranueau  crural,  appliqué 
contre  l'angle  externe  de  cet  anneau,  croise  l'artère  circonflexe  iliaque  à  son 
origine,  comme  nous  avons  vu  le  rameau  scrotal  croiser  l'arlère  épigastrique. 
Sous-aponévrotique  après  avoir  franchi  l'anneau  crural,  il  devient  bientôt  sous- 
rutané,  s'anastomose  avec  un  rameau  cutané  du  nerf  crural  et  peut  être  suivi 
jusqu'au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  la  cuisse  (2). 

j;  On  voit  quelciuefoisun  petit  filet  se  tl^tacher  do  la  branche  inguinale  interne  encore 
contenue  dans  l'épaisseur  du  psoas,  se  porter  verticalement  en  bas,  en  dedans  di^  ce  nerf, 
fournir  un  filament  qui  vient  se  jeter  sur  l'artère  iliaque  externe,  où  il  se  perd,  et  venir 
lui-même  s'anastomoser  avec  le  nerf  dont  il  émane. 

fi,  Pour  faciliter  la  mémoire»  en  rattachant  ces  nerfs  à  des  points  importants,  j'ai  cou- 
tume d'appeler  le  ramoau  fémoi-al  cutan-^  de  la  branche  inguinale  interne  rameau  de 
l'anneau  crural^  et  le  rameau  scrotal,  mnieau  du  trajet  inguinal.  On  voit  que  le  rameau 
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NÉVRMAOIR. 


J'ai  déjà  dil,  It  l'occasion  do  lu  bronrlir  ingiiinnlo  e«tern«,  qu'on  voH  ia« 
ri'fquemœonl  le  rain(>BU  poEléiIeiir  ou  fcesier  catoti^  du  celU:  branche  ingniud» 
externe  fourni  par  lo  breiichc  inguinale  interne.  Alor»  i:f  rameau  se  porte  a 
delioFE,  ri-oi»i*  A  angle  ti*a-aigu  la  branche  in^tnnle  pxterne  «mis  l'arcade  tt- 
morale,  sorl  do  l'arcade  en  dehors  dir  cette  branche  pour  conloumer  enMilp 
le  muscle  du  fuscia  lata.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le«  flIeU  dc«tiné«  h  la  pufii 
inrërieure  des  inuEclespctil oblique  el  Ira ns verse  nnl Ire  par  tm  ou  pIuMicur*  n- 


^  Brandies  terminalas  du  plexus  lombaire. 

Etclnsivemcnl  destiné  au  muscle  oblurateur  e\Iei-nc,  aux  IraîsadducieanH 

,  au  droit  interne,  le  nerf  obturalatr  (Jtff.  10B  et  169}  est  la  plus  petite  des  bno- 
ches  terminales  du  plexus  lombain;.  Il  nnil  de  la  S;  de  In  3"  et  de  la  4*  pantt 
tombai rc j  pnr  des  rameaux  ^gau\  en  volume  qui  se  réuniswtnl  h  an^ltr  aign, 
Iravei'sc  le  muscle  psoas,  passe  sous  l'angle  de  birurcation  des  vaiwfanx  iGk- 
ques  primitifs,  longe  le  cOlé  interne  dn  psoas,  croise  très-oblîqneiDt»il  II 
partie  latérale  du  dëlroit  supérieur,  et  se  trouve  placé  su-dessons  dea  vaieean 
iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  aigu.  Dans  tout  ce  trajet,  il  eâ 
plongé  au  milieu  du  tissu  cellulaire  sou  s -péri  tond  al  de  cette  région.  Il  ^'•gne 
ainsi,  en  s'aplatissant  et  s'éla^ïssant,  l'orifice  interne  du  canal  ovalaire  ou  km» 
pubien,  au  sortir  duquel  il  s'épanouit  en  quatre  rameaox  divergents,  d«tin6 
aux  trois  adducteurs  de  la  cuisse  et  au  droit  interne  (I). 

11.  Brancha  coUaUrale.  Dans  le  bassin,  le  nerf  obturateur  ne  fournît  aucun  filti. 
A  son  passage  par  le  conduit  sous-pubien,  il  donne  deux  filets  pour  le  musck 
ohtwiiiciir  l'jiteniE  :  l'un,  qui  pénî'Irc  dans  ce  muscly  par  son  bord  superi.'iir. 
l'autre,  qui  y  péniMrc  par  bu  Face  antérieure.  I,e  muscle  olituraieur  ïnlernr  ne 
reçoit  aucun  lllel  du  nerf  obturateur. 

6.  Hr'iiiches  tei-minal'*;  EIIbs  sont  au  nombre  de  quatre  ;  trois  d'entre  elles  p«- 
seril  sous  le  pectine  l't  voiil  se  rendre  :  Vùtierve,  au  droit  interne,  Vcrlenii;,  an 

-  premier  adducteur  ou  adducteur  superficiel,  la  moyrnue,  an  petit  adducteur;  la 
i/fciir'Vjnr,  plus  profonde,  appartient  au  grand  adducteur. 

'  i,ii  liniiiche  du  ilroil  interne  s'Épanouîl,  au  moment  où  elle  péni-lre  dans  ce 
muscle,  en  [dusieurs  lilels,  dont  le  plus  long  se  voit  longtemps  sur  la  far^ 
inlernc  de  ce  muscle,  niant  de  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

'  i.a  hranelie  du  premier  adthi'iteur  ou  oikiitcteur  stiperfidel  péni'tre  par  le  bord 
supérieur  et  parla  face  profonde  de  ce  muscle,  l'n  rameau  assez  considérable, 
échappant,  pour  aifisi  dire,  à  cette  distribution,  se  porte  lanti^t  au-devant. 
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tanlùt  en  arrière  de  ce  muscle,  qu'il  croise  dans  le  premier  cas,  qu'il  traverse 
en  bas  dans  le  second,  et  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  les  uns  s'ana- 
stomosent avec  la  branche  accessoire  du  nerf  saphène,  dont  un  autre  s'a- 
nastomose avec  le  nerf  saphène  lui-m(^me,  dont  un  troisième  vient  se  terminer 
dans  la  synoviale  de  l'articulalion  du  genou  (nerf  articulaire).  Ce  rameau,  qu'on 
peut  appeler  anastomotique,  est  quelquefois  aussi  considérable  que  le  rameau 
destiné  au  premier  adducteur. 

La  branche  du  petit  adducteur  croise  le  bord  supérieur  de  ce  muscle,  s'épanouit 
et  ne  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  muscle  qu'au  voisinage  de  sa  partie  moyenne  ; 
presque  toujours  il  envoie,  en  outre,  un  filet  anastomotique  au  saphène  interne 
du  crural  (1). 

La  branche  du  grand  adducteur  est  la  plus  profonde  et  la  plus  considérable.  Rtmctu  du 
Elle  se  porte  entre  le  polit  et  le  grand  adducteur,  pour  se  distribuer  à  ce  obiurateur. 
dernier  muscle. 
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B.  Nebf  cnrRAL. 

Le  nerf  rniral  est  la  branche  terminale  la  plus  externe  cl  la  plus  volumi- 
neuse du  plexus  lombaire  (2)  ;  la  troisième  et  la  quatrième  paire  lombaire 
sont  presque  tout  entières  consacrées  à  la  formation  de  ce  nerf  important,  qui  est 
destiné  ^  tous  les  muscles  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse  et  aux  téguments 
des  régions  antérieures  de  la  jambe,  de  la  cuisse  et  du  pied. 

Situé  d'abord  dans  l'épaisseur  du  psoas,  le  nerf  crural,  à  sa  sortie  de  ce 
muscle,  est  reçu  dans  la  gouttière  de  séparation  du  psoas  et  de  l'iliaque;  il 
sort  du  bassin  avec  ces  muscles,  dans  la  gatne  desquels  il  est  contenu.  Parvenu 
au-dessus  de  l'arcade  fémorale,  il  se  déjette  un  peu  en  dehors,  s'aplatit  en 
s'élargissant,  et  s'épanouit  immédiatement,  à  la  manière  d'une  patte  d'oie,  en 
un  grand  nombre  do  raraoaux  divergents.  Quelquefois  ces  di\er8  rameaux 
partent  d'une  bifurcation  que  préscMile  le  nerf. 

Dans  la  fosse  iliaque,  le  nerf  crural,  recouvert  par  l'aponévrose  iliaque  {fas- 
dit  iliara),  est  séparé  [»ar  le  psoas  de  l'artère  et  de  la  veine  iliaques.  Au  niveau 
de  Tarcade  fémorale,  il  occupe  toujours  la  gouttière  de  séparation  du  psoas  et 
de  l'iliaque,  et  se  trouve  on  dehors  de  l'artère  fémorale,  dont  il  est  séparé  par 
le  psoas,  devenu  très-étroit  dans  ce  point.  Il  importe  de  rappeler  que  le  nerf 
crural  n'est  nullement  contenu  dans  la  gaine  des  vaisseaux  fémoraux,  dont  il 
est  séparé  par  l'aponévrose  iliaque. 

A.  Bnuuiœs  collatérales A>  sont  les  nerfs  du  muscle  psoas-iliaque  et  le  nerf  du 
muscle  pectine. 

(1)  Clioz  un  grand  nonibro  do  sujets,  j'ai  trouvé  un  petit  cordon  nerveux  qui  se  drta- 
cliait  tantôt  do  la  3*"  paire  lombaire,  tantôt  du  nerf  obturateur  lui-mùmo,  et  qu'on 
peut  appeler  accessoire  du  nerf  n'/tmateiir  ou  nerf  de  farticuiatiou  cnxo-fétnora/p  :  il  tra- 
versait le  muscle  psoas  pour  m»  porter  en  dedans  de  lui,  marcbait  parallèlement  au  nerf 
obturateur,  au-dessus  duquel  il  était  situé,  gagnait  le  pubis,  qu'il  croisait  en  dodans  de 
l'èniinence  ilio-pectinéc  et  auquel  il  était  accolé,  s'enfonçait  sous  le  pectine  et  venait  s'a- 
nastomoser avec  le  nerf  sapbène  interne^  branche  du  crural,  en  passant  dans  l'angle  de 
bifurcation  de  l'artère  fémorale  avec  la  profonde.  Au  niveau  du  pubis,  il  fournissait  plu- 
sieurs rameaux  ciui  traversaient  la  capsule  fibreuse  de  larticulation  coxo-fémorale,  pour 
se  porter  ^  la  synoviale. 

{"2}  Si   l'on  en  excepte,  toutefois,  le   tronc  anastomotique  du  plexus   lombaire    avec  le 
plexus  sacré. 
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NÊVBOÎjOGIE. 


J'ai  dë]il  dil,  àroccaaiande  \a  brrincho  inguinale  pntêmi?,  qu'on  v oil  uwt 
fréqiieminont  1^  iTuncaii  poslërieui'  ou  ft-ssierruliiiié  deci'llit  bram-hr  IngiOotlr 
cxlurne  Tourni  par  la  branche  inguinale  interne.  Alors  l'i*  rameau  te  port^  tn 
dehors,  rrolsc  à  angle  li-ès-nigu  la  branche  inguinale  e\tcrne>  soua  l'an'adc  ft~ 
murale,  sori  do  l'urciido  en  dehors  de  celte  branche  pour  cnniourrter  ensutir 
le  muscle  dn  fascia  laln.  11  n'est  pas  rare  de  voir  les  (IleU  dcsliiiés  h  la  |nrlit 
inrérieure  des  muscles  pclil  oblique  cl  Iransverse  nallre  par  un  on  plusieurs  I» 
meaux. 


\ 


T  Brunche»  termiii»l«s  ia  plexus  Inmbaire, 


A.  Nlnr 


Exclusivement  destiné  au  muscle  oblurateur  exlemc,  aux  Iroïe  addaclron  n 
au  droit  interne,  le  ner^ obturateur  {fig,  lOS  et  100)  est  la  plus  pedie  des  bru- 
cbcs  lenniuales  du  plexus  lombaire,  Il  naît  de  la  9%  de  la  3" et  de  la  1'  p^ 
lombaire,  par  des  rameaux  ^gaux  en  volume  qui  se  réunissent  à  angle  aifa. 

traverse  le  muscle  psuHs,  passe  sous  l'angle  de  hirurcallon  des  \aiseeaiix  ilU- 
ques  primilirs,  longe  le  cOté  interne  du  psoas,  croise  Irf^s-obliqueniem  II 
parlic  latérale  dadéiroit  supérieur,  et  se  trouve  piscé  au-desaous  d^e  vaiMCain 
iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  alf^.  Dans  tout  ce  Irivjef.  II M 
plongé  au  milieu  du  tissu  cellulaire  sous-périlonéal  de  colle  région.  II  gagne 
ainsi,  en  e'apl  a  lissant  et  s'ëlargiseant,  l'orifice  inlerae  du  cunal  ovaluirc  an  aooi' 
pubien,  au  sortir  duquel  il  s'épanouit  en  quatre  rameaux  divergents,  dettlnb 
aux  trois  adducteurs  de  la  cuisse  el  au  droil  inlernii  {!). 

a.  BnauJie  cûilatèToIe.  Dans  le  bassin,  le  nerr  obluraleur  ne  fournit  aucun  filK. 
A  son  paœage  par  le  conduit  sous-pubien.  11  donne  deux  filets  pour  le  musclr 
fihiuriilnir ''xtei-ni:  :  l'un,  qui  pi^Tit'Irc  dans  ce  muacli?  par  son  bord  supiirii'ur, 
l'autre,  qui  y  péni''lre  piir  su  face  anli^Ticure.  l.c  muscle  obluraleur  interne  ne 
reçoit  aucun  fllel  du  nerf  obluraleur. 

II.  Braiiehes  terminali'i'.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  Irois  d'entre  elles  pi^ 
sent  sous  le  peclïnë  et  vont  se  rendre  :  Yintenie,  nu  droit  interne,  ï'cj-ffrut,  un 

■  premier  iidduclcur  ou  adducteur  tiiipcrllciel,  la  rnuyeime,  au  pclit  adducteur  :  la 
'/mitii'i'ine,  plus  profonde,  appartient  an  grand  adducteur. 

'  I.n  branche  dit  droit  interne  s'épanouit,  au  moment  où  elle  péni'lrc  dans  ce 
musJe,  en  plusieui-s  filels,  dont  le  plus  long  se  voit  lougicmps  sur  la  fii-e 
interne  de  (c  muscle,  a^ant  de  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

'  \ahiaiiche  dupremiei  nddwteui  ou  aJdiicteia- stiperfieiel  pénètre  par  le  bnni 
supérieur  et  parla  face  prolonde  de  ce  muscle,  l'n  rameau  assez  considérablp, 
échappant,  pour  amsi  dire,  à  cette   disiribulion,  se  porlc  lantdt  au-deiatil, 
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KéVROI-OGlE. 


J'ai  déjii  (iil,  à  l'occaaionde  ]n  hrandip  inguinale  «tern<r,  qu'on  voir  atti-t 
fit>qut?mmi!nt  le  raineaii  poelérieur  ou  ft-saipr  cutuii<^  de  CfMd  branclip  ingninak 
culeme  fourni  pnr  la  branche  inguinale  inicrne.  Alon  ce  raiocau  sn  porte  es 
deliorE,  croise  ft  angle  tr&a-aigu  la  branche  inguinale  cxleroe  soub  l'areade  ft- 
morale,  BorI  de  l'arf^adc  en  dcliors  de  ceHe  brancbe  pour  coulonrner  enfuilt 
le  muMrle  du  Tascia  lala.  Il  n'eal  pas  rare  de  voir  les  Uloti  dosUnéa  A  la  piirlir 
inférieuro  des  muEcles  petit  oblique  el  Iransvcrse  nailre  par  un  un  pluûeuN  n* 
moaui. 


IsxcliiEivcmcnt  destiné  au  muscle  obturateur  exieme,  aux  trais  «dduc-lcurc  ci 

,  BU  droit  inlei-ne,  le  ver f  obturateur  {fin,  t(t8  et  iQS]  est  la  pluB  petite  dei  bnu- 
elles  tei-minales  du  plexus  lombaire.  Il  nall  de  la  9*,  de  la  3'  et  de  la  \'  pati# 
lombaire,  par  des  rameaux  égaux  en  volume  qui  se  n^unisgenl  k  angle  aipn, 
Iravei'se  le  muscle  psoas,  passé  sous  l'angle  do  bifiircalion  des  vaisseaux  illi- 
ques  primitirs,  longe  le  c016  Interne  du  psoae,  croise  tr^s-obliquemenl  li 
partie  lBléraledudâtroitBupérieur,et  se  trouve  placé  au-dessous  des  vaisseau* 
iliaques  externes,  avec  lesquels  il  forme  un  angle  aJf^a.  Dans  loul  ce  trajet,  il  hI 
plongé  au  milieu  du  tissu  cellulaire  sous-péritonéal  de  celle  région.  Il  jngnf 
ainsi,  en  s'aplatissanl  et  s' élargissant,  l'oriflce  inlomo  du  cannt  ovalairc  on  wm- 
pubien,  au  sorllr  duquel  il  s'f^panouil  en  quatro  rameaux  divergents,  deattnft 
aux  trois  adducleura  de  la  ruisso  ol  nu  droit  inti'rnc([). 

II,  Branche  collatérale.  Ttans  le  bassin,  le  nerf  obturateur  ne  Tournit  aucun  iilel 
A  eon  passage  par  le  conduit  Bous-pubien,  il  donne  doux  filels  pour  le  muwlt 
ùliluriutitr  extenie  :  l'un,  qui  péiit-trc  dans  ce  muscle  par  son  bord  supérieur 
l'autre,  qui  ï  pénètre  par  sa  face  antérieure.  T.e  muscle  obturnleur  interne  m 
reçoit  aucun  Ificl  du  nerf  ubluraleor. 

ti.  Bi-nnches  terminalrf.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  trois  d'entre  elles  pa; 
Bcnl  sous  le  pectine  el  voni  se  rendre  :  VînUnw,  au  droit  interne,  Vi.iteriie,  ai 

n  premier  adducteur  ou  adducteur  superliciel,  la  moyenne,  au  petit  adducteur  ;  h 
i/U'iti-iéme,  plus  profonde,  appartient  au  grand  adducteur. 

'  l.ii  braiirhe  du  droit  inteitic  s'épanouil,  au  moment  où  elle  pénètre  dans  n 
muscle,  en  plusieurs  filets,  dont  le  plus  long  se  voit  longtemps  sur  la  faci 
interne  de  ce  muscle,  a\aul  de  se  perdre  dans  son  épaisseur. 

"  Ijï  lirancke  du  ^iremier  uiiducteae  ou  adducteur  mt^erfiànl  pénétre  par  le  bon 
supérieur  et  par  la  face  profonde  de  ce  muscle,  l'n  rameau  asseï  considérable 
échappant,   pour  ainsi  dire,  à  cette  distribution,  se  porte  lantiM   au-devani 
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quable,  qui  longe  la  surface  de  ce  muscle,  à  Taponévrosc  duquel  il  est  accolé  ; 
ce  rameau,  parveau  au  niveau  de  l'articulation,  se  réfléchit  d'arrière  en  avant, 
traverse  la  couche  fibreuse  épaisse  qui  entoure  le  côté  interne  de  l'articulation, 
et  se  divise  eu  deux  filets,  dont  l'un,  articulaire^  va  se  perdre  derrière  le  liga- 
ment rotulien,  dans  le  tissu  adipeux  si  abondant  qu'on  y  remarque,  et  dont 
Tautre,  périostique,  gagne  la  face  antérieure  do  la  rotule  et  se  perd  dans  le 
périoste.  Ce  dernier  filet  est  renforcé,  sur  le  bord  interne  de  la  rotule,  par  un 
autre  filet,  qui  émerge  de  l'épaisseur  du  vaste  interne. 

•(<>  ^erf  saphéne  interrœ,  —  Satellite  de  l'artère  fémorale  à  la  cuisse,  de  la 
veine  saphène  interne  à  la  jambe,  le  nerfsaphène  interne^  d'abord  situé  en  de- 
hors de  l'artère,  se  porte  bientôt  au-devant  de  ce  vaisseau,  est  reçu  dans  la 
mt^me  gaine  fibreuse  que  lui  ;  puis,  lorsque  l'artère  a  traversé  le  tendon  du 
troisième  adducteur,  pour  devenir  poplilée,  le  nerf  saphène  interne  traverse  la 
paroi  antérieure  de  l'anneau  de  ce  muscle  par  un  orifice  spécial,  continue  son 
tri^et  vertical  au-devant  du  tendon,  qu'il  croise  très-obliquement  d'avant  en 
arrière,  chemine  sur  la  partie  postérieure  du  condyle  interne  du  fémur,  au- 
devant  du  tendon  du  droit  interne,  séparé  de  la  peau  par  le  couturier,  et  se  di- 
vise en  deux  branches  terminales,  l'une  antérieure  ou  réfléchiey  l'autre  postérieure 
ou  directe.  Cette  division  a  souvent  lieu  au  moment  où  le  nerf  saphène  interne 
croise  le  tendon  du  troisième  adducteur. 

a.  Brandies  collatérales.  A  sa  partie  supérieure,  le  nerf  saphène  interne  reçoit 
du  nerf  obturateur  une  branche  d'origine  fort  remarquable,  en  ce  qu'elle  se 
porte  d'arrière  en  avant,  dans  l'angle  de  bifurcation  de  l'artère  fémorale  et  de 
la  profonde. 

11  émet  en  dehors,  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse,  un  rameau  cutané  fémoral^ 
qui  s'engage  entre  le  couturier  et  le  droit  interne,  se  porte  en  arrière  et  en  bas, 
et  va  se  distribuer  à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la  cuisse. 
Plusieurs  filets  se  portent  à  la  partie  postérieure  et  interne  du  genou,  s'anasto- 
mosent avec  des  rameaux  venus  de  la  portion  jambière  du  môme  nerfsaphène, 
et  se  distribuent  à  la  peau  de  la  région  interne  et  postérieure  de  la  jambe. 

Au  moment  où  l'artère  fémorale  traverse  le  troisième  adducteur,  le  nerf 
saphène  interne  fournil  un  second  rameau  cutané  ou  aitané  tibial,  qui  passe  entre 
le  couturier  et  le  droit  interne,  contourne  le  bord  interne  de  ce  dernier  muscle, 
se  porte  verticalement  en  bas,  parallèlement  au  tronc  du  nerf  saphène  in- 
terne, et  se  divise  en  plusieurs  filets,  dont  les  uns  s'anastomosent  avec  ce  der- 
nier nerf,  et  dont  les  autres  se  distribuent  à  la  peau  delà  région  interne  et  pos- 
térieure de  la  jambe. 

Dans  la  gaine  du  troisième  adducteur,  le  saphène  fournit  un  filet  articulaire, 
qui  se  porte  verticalement  en  bas,  dans  l'épaisseur  de  la  cloison  inlermusculaire 
interne,  gagne  l'articulation  du  genou,  traverse  la  couche  fibreuse  et  peut  être 
sui>  i  dans  le  tissu  adipeux  synovial. 

b,  Branchci»  terminales.  La  branche  antérieure^  réfléchie  ou  rotulienne  du  nerfsa- 
phène interne  perfore  le  couturier  (1)  au  niveau  de  la  partie  postérieure  du 
condyle  interne,  se  réfiécliil  d'arrière  en  avant  et  de  haut  en  bas,  ens'aplatissant, 
sur  le  coté  interne  de  l'articulation  du  genou,  parallèlement  au  tendon  du  coutu- 
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(I)  Lo  couturior  est  donc  perforé  successivement  par  trois  rameaux  cutanés,  savoir  : 
deux  rameaux  perforants  venus  du  nerf  musculo-cutané,  et  un  rameau  perforant  venu  du 
snpliène  int'MMic. 
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de  la  Jiinibe,  elle  se  divist.'  vu 
deux  rami'iiuv,  lun  past-- 
rieur,  plus  pelil,  qui  se  porlc 
verlicalemenl  i-n  bas,  au- 
(Icianl    fie    In    ntniléoli-   iii- 
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pied;  l'uulre,  aniêrieui',  plus  considérable,  qui  longe  la  veine  saphéiie  interne, 
se  placi-,  comme  elle,  nu-devant  de  la  face  ititerue  du  libia,  puia  au-dcvnnt  do 
la  mslieole  itilertie.  cl  s'Épanouît  eu  filets  artiaxlairei,  qui  piîn<>lrent  dans  l'arli- 
rulalion  tibio-tanitinne,  ni  en  fileta  eatanés,  qui  se  distribuent  ii  la  peau  qui 
revint  le  cOté  interne  du  tarse. 

La  branche  postérieure  du  nerf  saphëne  inlerue,  d'atwrd  pincée  au-devant  de 
la  veine  sapbéne  interne,  la  croise  obliquement  en  passant  au-dessous  d'elle,    ' 
puisse  place  en  arrière  de  cellt;  veine,  pour revenirensuileâ sa  partie  antérieure. 

Dans  son  trajet  le  long  de  la  jambe,  elle  fournit  des  raineauv  internes  et  des 
Fameaux  externes  :  les  rittneauce  ialmies  mal  très-ténus;  les  supérieurs  s'anasto-  ^ 
moeenl  avec  le  rameau  cutané  libial  fourni  par  le  tronc  du  nerf  saphéue  et 
coticourenl  avec  lui  ii  fournir  des  filets  à  la  peau  de  la  parlio  postérieure  de  la 
jambe.  Les  rameaiti  externes,  au  nombre  de  Irots  ou  quatre,  sont  romarqua- 
bles  par  leur  volume  considérable,  décroissant  de  haut  en  bas,  par  leur  di- 
reclinii  oblique  en  bas  et  en  dehors,  au-devant  du  tibia,  qu'ils  croiseni,  par  la 
longueur  de  leur  trajet  et  par  l'élendue  de  leur  distribution  à  divers  étages 
de  la  peau  de  la  jambe.  Toutes  ces  dî\isîons  sont  parallèles  enlre  elles  et  b  la 
branche  rédécbie  ou  rolulienne  du  nerf  saphéne. 

^B  <:.  ^  Naiti'  LOUBO-SACiiË. 

^B  Ce  nerf  ^ohimineux,  constitué  par  la  branche  antérieure  de  la  ii*  paire 
lombaire,  à  laquelle  vient  se  joindre  la  division  inférieure  de  lu  quatrième,  des- 
cend obliquement  en  dehors,  au-devant  de  lu  portion  poslërieur  du  détroit 
supérieur  du  bassin,  en  dedans  du  nerf  obturateur,  qui  lui  est  parallèle,  se 
dévie  cusuile  en  arrière,  pusse  au-devant  de  la  digilalion  supérieure  du  muscle 
pyramidal  ri  se  jelle  dans  te  ple\us  saci-é. 

§  1.  -  BRANCHKS  A.^TeRIEUR[;S  DKS  NERFS  SACRES. 

yeéparaiion.  Ci)U(ie  verticale  antf  ro-postéiûeure  du  liassin,  comms  pour  !■  prépirulluri 
de  l'Brtère  lijDDgasirif|ue. 

Les  branches  aulérieures  des  nerfs  sacrés  (/£(/,  171)  sont  toujours  au  nombre  de 
six  ;  les  quatre  premières  sortent  par  les  trous  sacrés  aulërieurs;  la  cinquième, 
entre  le  sacrum  et  le  coccyx  ;  la  sixième,  au  niveau  de  la  première  pièce  du  coc- 
cyx. Toutes  communiquent,  à  la  sortie  du  trou  de  conjugaison,  avec  les  gan- 
glions sacrés  par  un  lilet  nerveux  In's-délié  el  pi-éseiilenl  la  disposition  suivante  : 

La  premimr  pmrif  sotrte,  très-volumineuse,  se  porte  obliquement  en  bas  el  eu    . 
dehors,  au-devant  du  muscle  pyramidal,  et  s'unit  à  angle  Irés-aigu  avec  le  nerf 
lombo-sacrë,  que  nous  avons  vu  provenir  du  plexus  lombaire,  pour  concourir  à 
la  formation  du  pk-^us  sacré. 

\AdeuxiémKpaire,».\issi  volumineuscque  la  précédente.se  porte  beaucoup  moins 
obliquement  en  bas  elen  dehors,  el  se  jette  immédiatement  dans  le  plexus  sacré. 

La(ror'«iFm«fKiire,  dont  le  volume  égale  â  peine  le  quart  de  celui  de  la  deuxième,  ;i 
se  porte  presque  borixontalemenl  en  dehors,  pour  se  jeter  dans  le  plexus  sacré. 
L'n  intcrvuUe  cunsidârable,  dans  lequel  se  voil  une  bonne  partie  du  muscle  py- 
ramidal, la  sépare  de  la  deuxième.  In  tilet  nerveux  se  porte  de  la  jleuxicme  h 
la  troisième  paire,  en  croisant  obliquemenl  la  direction  de  ce  muscle,  auquel  il 
ett  antérieur, 

Li  quatHéme  faire,  qui  n'est  que  le  tiers,  en  volume,  de  la  Iroisi^mc,    lie    i 
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voiicourt  il  la  rormation  du  plexus  sacré  que  par  une 
cciiilanlfi;parunc  aitlredivisinn,  qnî  esl  ileaccnilaii 
dnquiemepaii'o  sacTée:  elle  fournil  plusieurs  i-am 
jeter  dans  le  plexus  hypottaslrique,  un  ou  deux  rau 
cygien.elonlîn  un  rami'ttu  iTiccygicnculané.Ce  den; 
s'cugage  dans  l'épaisseur  du  grand  ligamenl  sai'P 
obtiqucinunl  et  doni  il  mnlourue  le  bord  inférieur, 
cygienncB  du  grand  fcssiiT  til  se  termine  dant  ce  mt 
qaemcnl,  et  dans  lu  penu. 

La  eàuiiUêiiK  et  la«txt«me  }>aire  sacrées,  enliûremcn 
soûl  extrêmement  pelilcs  :  la  cinquii^me  n'aque  la 
Irii^œe,  la  sixième  n'eal  autre  chose  qu'un  filet  tel 
éeliappâ  ù  l'invcsligatiou  des  anatomisles. 

La  cinquième  paire  se  divise,  ii  sa  sortie  du  Iroi 
aseetulanU,  qui  communique  avec  la  quatrième,  et  e 
porte  (lîTËCtement  ea  bas,  pour  s'anastomoser  avee 

La  sixième  paire  n'esl  formée  que  par  un  lilet  ne: 
qu'il  csl  encore  contenu  dans  le  trou  sacré,  en  un  / 
que,  qui  n'est  autre  chose  que  In  branche  descei 
un  /i/«(  (te«n(/an(,ou  rmneiui  cofcyff'en  l'd/ft-jflir,  qui  s 
le  long  du  coccyx,  dans  l'épaisseur  du  ligament  sa 
tribuer  h  la  peau  ;  et  en  ftkls  txtentos,  qui  traverse 
ment  sacro-«da(iqne,  pour  se  terminer  dans  le  mu 


Le  l'Iexus  sacré  résulte  de  la  réunion  de  la  b) 
,  quatre  premières  paires  sacrées.  I^s  Irois  pren 
tenl  tout  cnlii^res  daus  le  ple\us;  la  quatrième 
une  division.  La  brandie  Inmbo-sacrée,  qui  est  m 
baire,  est  constituée  par  la  dnquii^me  paire  lombal 
mcau  do  la  qualric-mo  paire.  Celle  grosse  branche 
cation  entre  le  plexus  lombaire  et  le  plexus 
un  seul  el  mâmc  ple\us,  qu'on  peut  appeler  1 
qu'il  existe  une  disposition  toute  semblable  relaliv 
au  plexus  brachial,  avec  lesquels  le  plexus  lombaii 
lent  une  analogie  non  contestée. 
.  Le  plexus  sacré  diffiîre,  pur  sa  simplicité,  de  la  p 
sont  toujours  plus  ou  moins  compliqués.  Pour  le  (bi 
vera  l'ëchancrurc  scialiquc.  Le  cordon  lombo-ucré  < 
quatrième  pnïre  sacrée  sont  borixon  taie  ment  dii 
plexus  sacré  présente  la  Tonne  d'un  triangle,  donl 
gueur  du  sacrum,  et  dont  le  aommel  répond  b  la  pi 
que  qui  est  au-dessus  de  l'épine  ecialique.  Le  grar 
nualion  de  ce  plexus, ijui,  suivant  lajudicieuseren 
cbose  que  le  ncrfsciatique  lui-mCme,  aplati  d'aval 
cation  si  manifeste  est  la  tidëlc  image  de  celle  qu'oi 
nerveux. 
i  Les  mpitorls du  plexus  sacré  sont  les  suivants:  i 
muscle  pyramidal;  en  avanl,  il  répond  aux  vaitM 


1-^ 
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sépare  une  lame  aponévrotique.  Ces  vaisseaux  eux-mCmcs  séparent  le  plexus  du 
rcclum  et  du  péritoine. 

Les  branchés  qu'il  fournit  peuvent  i> Ire  divisées  en  co/Zatéra/es  et  en  termi- 
nales. 

A,  —  Branches  collatérales. 

Préparation.  Après  avoir  fait  la  coupe  du  bassin  sur  l'un  des  côtés  de  la  symphyse, 
renvurscz  la  vessie  et  le  rectum  du  côté  de  la  section  ;  détachez  avec  beaucoup  de  pré- 
caution le  péritoine  qui,  du  bassin,  se  réfléchit  sur  ces  viscères  ;  lacérez  le  tissu  cellu- 
laire pour  arriver  aux  branches  qui  se  détachent  de  la  4*  paire  ;  après  quoi  vous  suivrez 
les  nerfs  rectaux  et  viscéraux,  en  consultant  la  description  qui  va  suivre.  Il  importe  de 
vider  préalablement  les  veines, si  volumineuses,  du  bassinet  de  plonger  dans  Tcau  la  pièce 
anatomique  pendant  quelque  temps.  Cette  préparation  peut  servir  à  la  démonstration  de 
toutes  les  branches  collatérales. 

Les  branches  collaléralcs  sont,  les  unes,  antérieures;  ce  sont  : 

Les  branches  viscéraleSy  qui  se  jettent  dans  le  plexus  hypogastrique ;  la  branche 
du  releveur  de  l'anus,  la  branche  de  Vobturateur  interne,  le  nerf  hémorrhoidal  ou 
canal  et  le  nerf  honteux  interne. 

Les  autres  sont  postérieures,  savoir  : 

Le  nerf  fessier  supérieur  et  le  nerf  fessier  inférieur  ou  petit  nerfsciatique,  auxquels 
il  faut  ajouter  le  nerf  du  muscle  pyramidal,  le  nerf  des  jumeaux  et  du  carré. 

K"*  Brandies  viscérales.  Elles  ne  viennent  pas,  ù  proprement  parler,  du  plexus 
sacré,  mais  bien  directement  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  paire  sacrée. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  se  dirigent  de  bas  en  haut,  sur  les  côtés 
du  rectum  et  de  la  vessie,  chez  Thomme,  du  rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie, 
chez  la  femme,  et  vont,  les  unes,  se  porter  directement  dans  ces  organes,  les 
autres,  on  plus  grand  nombre,  se  jeter  dans  le  plexus  hypo(jastriquc,  qui  sera 
décrit  à  l'occaï^ion  du  grand  sympathique. 

"2^  iVe/'/s  du  releveur  de  l'anus.  Indépendamment  de  plusieurs  filets  rectaux 
et  v6>icau\  qui  vont  au  releveur  de  l'aïuis,  ce  muscle  reçoit  directement  deux 
rameaux  de  la  i*^  paire.  De  ces  rameaux,  le  plus  volumineux  se  jette  dans  la 
partie  in(>yenue  du  muscle;  le  plus  petit  se  porte  sur  les  côtés  delà  prostate 
chez  l'homme,  du  vagiu,  chez  la  femme,  et  va  se  rendre  à  la  portion  antérieure 
du  muscle,  où  il  se  perd. 

3^  AVr/*  de  Cohturateur  interne.  Il  naît  de  la  parlie  antérieure  du  plexus 
sacré,  et  plus  spécialement  de  la  portion  de  ce  plexus  qui  appartient  au  cordon 
lombo-sacré  et  au  premier  nerf  sacre;  il  passe  immédiatement  derrière  l'épine 
sciatique,  qu'il  conlourue,  pour  se  réfléchir  d'arrière  en  avant,  à  la  manière 
de  l'artère  houleuse  interne,  et  s'épanouit  en  (rois  rameaux  divergents,  qui  se 
disiribuenf  dans  l'épaisseur  du  muscle.  Pour  mettre  ce  nerf  à  découvert,  il  im- 
porte de  diviser  le  pelif  ligament  sacro-sciatique. 

A""  yerf  hémorrhoidal  ou  anal.  Destiné  au  sphincter  et  à  la  peau  de  l'anus, 
ce  nerf  naît  en  dedans  du  nerf  honteux  interne,  dont  il  est  quelquefois  une 
émanation,  s'engage  immédiatement,  comme  ce  dernier,  entre  les  deux  liga- 
ments sacTO-sciatiques,  puis  au-devant  de  la  portion  du  grand  fessier  qui  déborde, 
en  bas,  le  grand  ligament  sacro  sciatique,  communique  avec  la  branche  super- 
ficielle du  périnée,  gagne  les  cotes  du  rectum  et,  parveim  à  la  circonférence 
supérieure  du  sphincter,  s'épanouit  eu  un  grand  nombre  de  rameaux,  les  uns 
antérieurs,  qui  Nont  sou\en(  s'anastomoser  iwvc  l'une  des  dÎNisions  de  la  branche 
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nerf  honteux  interne  iiati  du  bord  infériear  de  l'espèce  de  ruban  aplati  que  for- 
ment les  nerfs  du  plexus  sacré  au  niveau  de  leur  jonction.  Il  s^engage  aussitôt 
entre  les  ligaments  sacro-scîatiques,  en  dedans  de  l'artère  honteuse  interne, 
et  se  divise  en  deux  branches  :  la  branche  inférieure  ou  périnéale  et  la  branche  su- 
périeure ou  profonde,  ou  dorsale  de  la  verge. 

a,  La  branche  inférieure  ou  périnéale  répond  au  tronc  de  l'artère  honteuse  interne 
et  à  toutes  ses  divisions,  moins  l'artère  dorsale  de  la  verge.  Elle  est  la  véritable 
continuation  du  nerf,  accompagne  le  tronc  de  l'artère  honteuse  interne,  au-des- 
sous duquel  elle  est  située,  se  porte  d'arrière  en  avant,  puis  de  bas  en  haut, 
entre  le  muscle  obturateur  interne  et  l'aponévrose  pelvienne,  décrit  une  courbe 
à  concavité  supérieure  en  dedans  de  la  tubérosité  de  l'ischion,  traverse  l'apo- 
névrose pelvienne  au  niveau  du  point  de  jonction  de  la  tubérosité  avec  la  bran- 
che ascendante  de  Vischion,  et  se  divise  immédiatement  en  deux  rameaux  ter- 
minaux :  l'un  inférieur  y  qui  répond  à  l'artère  superficielle  du  périnée,  rameau 
superficiel  du  périnée  ;  l'autre  supérieur^  qui  répond  à  l'artère  du  bulbe,  mais  qui 
présente  une  distribution  beaucoup  plus  étendue  :  je  le  désignerai  sous  le  nom 
de  bulbO'Uréthral. 

Dans  son  trajet,  la  branche  périnéale  du  honteux  interne  fournit  un  seul  ra- 
meau collatéral,  qu'on  pourrait  appeler  rameau  périnéal  externe.  Ce  rameau  tra- 
verse le  grand  ligament  sacro-sciatique  en  effleurant  la  face  interne  de  la  tubé- 
rosité de  l'ischion,  passe  en  dedans  et  en  bas,  puis  au-dessous  de  cette 
tubérosité,  longe  le  corps  caverneux  de  la  verge,  chez  l'homme,  du  clitoris,  cbez 
la  femme,  et  vient  se  perdre  dans  le  dartos  et  dans  le  scrotum,  chez  l'homme, 
dans  l'épaisseur  de  la  grande  lèvre,  chez  la  femme.  J'ai  vu  cette  branche  fournir 
le  rameau  du  muscle  ischio-caverneux,  en  même  temps  que  deux  rameaux  au 
muscle  sphincter  (1). 

Des  deux  rameaux  de  terminaison  de  la  branche  périnéale,  le  rameau stiperficiel  du 
périnée  suit  rarfèro  superfîcicllodu  périnée,  se  porto,  comme  elle,  obliquement 
en  dedans  et  en  avant,  entre  raponévrose  périnéale  inférieure  et  le  feuillet  pro«- 
fond  du  fiisria  supcrficialis,  reçoit  un  filet  assez  considérable  du  rameau  périnéal 
externe  el  se  divise  presque  toujours  en  plusieurs  filets  d'une  longueur  remarqua- 
ble, qui  traversent  le  dartos  et  dont  les  uns  vont  se  rendre  au  scrotum  (2),  tandis 
que  les  autres  longent  la  face  inférieure  de  la  verge,  à  la  peau  de  laquelle  ils 
se  distribuent,  el  peuvent  être  suivis  jusqu'au  prépuce. 

Le  ramemi  profond  ou  bulbo-uréthral  passe  au-dessus  et  quelquefois  au  travers 
des  fibres  du  muscle  transversc  et  parcourt  l'espace  triangulaire  qui  sépare  la 
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obturateur.  On  peut  suivre,  sans  déMMiiparcM*,  la  brandie  supéneure  ou  pénienne  sur  le 
dos  de  la  verge  ;  "2"  de  dehors  en  dedans,  en  préparant,  par  une  dissection  très-attentive, 
les  rameaux  périnéaux.  Il  faut  ensuite  établir  la  continuité  de  ces  rameaux  avec  les 
branches  disséquées  dans  le  bassin. 

(1)  Le  rameau  périnéal  externe  présente  d'ailleurs  beaucoup  do  variétés.  Dans  quelques 
cas,  il  se  termine  en  s'anastomosant  avec  le  rameau  superficiel  du  périnée.  Dans  un  cas 
où  le  rameau  périnéal  externe  était  très-petit,  il  était  fortifié  par  une  branche  venue  du 
petit  nerf  sciatique  ou  fessier  inférieur,  qui  croisait  le  côté  externe  de  cette  tubérosité  et 
venait  s'unir  à  la  branche  périnéale  au-devant  de  cette  tubérosité. 

(2)  Les  nerfs  du  scrotum  chez  l'homme  et  de  la  grande  lèvre  chez  la  femme,  sont  com- 
plétés par  des  rameaux  assez  considérables  émanés  du  nerf  fessier  inférieur  (petit  nerf 
sciatique),  lesquels  s'anastomosent  ordinairement  avec  les  filets  scrotaux  du  rameau  su- 
perficiel du  périnée,  et  sont  placés  sur  un  plan  plus  superficiel  que  ces  derniers. 


''aire,  Tui  s'enfonco  linas  l'Épaisseur  du  biilbi!  et  si-  pcnl  dans  la  inuqueu?!- 
Il rûl lirai I',  en  £'*)panouissonl  en  lilamcrils  eMn'inemcnl  déliés.  Il  rouniil  cnlin 
un  ilcrnier  riniican,lr(H-Br('lc,mais  Irès-lnn^,qui  eliemine  sur  la  li^Tn>  inédiara' 
iiirêrirure  du  luilbc,  pnire  lui  et  le  muselé  hulbo-caverneux,  alteini  la  bn;i'  liii 
gland,  dans  Icqui'l  il  se  termine,  apn''?  amir  donné,  dans  son  Irajei,  un  pnm^ 
nombre  di'  rainiliivitinii^  h  l.i  iniitiori  e.niTnPiise  de  riii<dbre. 
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Chez  la  femme,  la  branche  périnéule  se  porte  entre  le  muscle  constricteur  et 
le  bulbe  du  vagin  et  s'épanouit  dans  ce  muscle,  dans  le  bulbe  du  vagin  et  dans 
le  canal  de  l'urèthre. 

6.  La  branche  profonde  ou  dorsale  de  la  verge,  branche  pénienne^  chez  l'homme, 
branche  clitoridienne,  chez  la  femme,  répond  à  la  branche  profonde  de  l'artère 
honteuse  interne.  D'abord  appliquée,  avec  cette  artèi'e,  contre  la  face  interne 
de  la  tubérosité  de  l'ischion,  elle  se  porte  de  bas  en  haut,. entre  le  relcveur 
de  l'anus  et  lobtui'ateur  interne,  atteint  l'arcade  du  pubis,  traverse  le  liga- 
ment sous- pubien  au  milieu  des  veines  sous-pubiennes,  et  gagne  ainsi  le  dos 
de  la  verge,  où  elle  se  place  sur  le  côté  du  ligament  suspenseur.  Devenue  pé- 
nienne,  cette  branche  longe  la  ligne  médiane  du  dos  de  la  verge,  comme  l'ar- 
tère pénienne,  mais  plus  superficiellement  que  cette  artère,  et  se  divise  en 
deux  rameaux,  l'un  interne,  l'autre  externe. 

Le  rameau  interne  ou  rameau  du  gland  continue  le  trajet  primitif  du  nerf  sur 
les  côtés  de  la  ligne  médiane,  devient  plus  profond  à  mesure  qu'il  est  plus  an- 
térieur, sans  toutefois  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  corps  caverneux,  et  parvient 
ainsi  à  la  couronne  du  gland  ;  là,  il  s'épanouit,  pour  s'enfoncer  profondément 
entre  la  base  du  gland  et  le  corps  caverneux,  ne  fournit  aucun  filet  à  ce  dernier, 
mais  se  distribue  en  entier  au  gland,  qu'il  pénètre  par  des  filaments  extrême- 
ment déliés,  lesquels  traversent  son  tissu  spongieux  et  peuvent  être  suivis,  au 
moins  en  grande  partie,  jusqu'aux  papilles  de  cet  organe. 

Le  rameau  externe  ou  pénien  cutané,  plus  superficiel,  se  sépare  du  rameau  pré- 
cédent à  angle  très-aigu,  se  porte  obliquement  sur  les  côtés  de  la  verge  et 
s'épanouit  en  une  multitude  de  filets  très-longs  et  très-grèles,  dont  les  uns  s'ac- 
colent au  corps  caverneux  et  lui  envoient  des  filaments  d'une  excessive  ténuité 
qui  se  perdent  dans  son  épaisseur,  et  dont  les  autres  rampent  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané,  pour  se  distribuer  à  la  peau  de  la  verge  ;  un  bon  nombre 
vont  se  terminer  dans  l'épaisseur  du  prépuce.  Le  rameau  externe  de  la  branche 
pénienne  fournit  aux  trois  quarts  supérieurs  de  la  circonférence  de  la  peau  de 
la  verge;  les  branches  périnéales  fournissent  au  quart  inférieur.  Je  n'ai  trouvé 
dans  le  nerf  honteux  interne  aucun  rameau  qui  répondît  à  l'artère  caver- 
neuse. 

Chez  la  femme,  la  branche  pénienne,  devenue  branche  clitoridienne,  est 
très-petite,  passe  sous  l'arcade,  entre  la  racine  du  clitoris  cl  l'arcade  du  pubis, 
longe  cette  racine,  se  recourbe  ensuite  comme  le  clitoris,  sur  le  côté  duquel 
elle  s'épanouit  en  filaments  qui  pénètrent  dans  son  épaisseur  ;  plusieurs  se  por- 
tent, en  avant,  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  de  la  grande  lèvre. 

Le  nerf  honteux  interne,  chez  la  femme,  ne  m'a  pas  paru  égaler  la  moitié  du 
volume  du  nerf  honteux  interne  de  l'homme.  Dans  un  cas,  le  nerf  honteux 
interne  de  la  femme  était  exclusivement  constitué  par  la  branche  clitori- 
dienne; la  branche  superficielle  était  entièrement  fournie  par  le  fessier  infé- 
rieur. 

6°  Nerf  fessiet*  supérieur.  —  Destiné  aux  muscles  moyen  fessier,  petit  fessier, 
et  tenseur  du  fascia-lata,  il  naît  en  arrière  du  tronc  lombo-sacré,  avant  sa  con- 
jugaison avec  la  i^^  paire  sacrée.  Je  l'ai  vu  naître  par  deux  racines,  dont  l'une 
venait  du  tronc  lombo-sacré,  et  dont  l'autre  naissait  de  la  face  postérieure  du 
plexus  sacré.  Il  sort  du  bassin  par  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l'échan- 
crure  sciatique,  au-devant  du  muscle  pyramidal,  se  réfléchit  sur  cette  échan- 
crure,  pour  se  placer  entre  le  moyen  fessier  et  le  petit  fessier,  et  se  divise  en 
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Si  di'iiûiu  deux  rameaux  :  l'un,  afctndaiU,  qui  (contourne  l'in 

'"  "«"■■"  cuiairc  du  pelîl  Teseicr,  &  lu  mjtiiÉre  de  lu.  Lranclii 

'  reBBJ^re  et  se  perd  en  grande  partie  dans  ce  muscle 

rinwitii  porte  obliquement  en  bas  el  en  dehors,  entre  le 

dnMiubai.  aier.  au\queb  il   fournit  de  nombreux  Blets  qui  1 

embrasae,  iiour  ainsi  dire,  la  Tace  postérieure  du 

bord  externe  de  ce  muscle,  se  déjetle  en  bas,  sVi 

\Fr[tJti  seur  du   fascia  lala,  s'enronce  duns  I  Épaisseur  de 

miuriu  Avant  de  s'engager  dans  celte  gaine,  il  émet  ur 

"*"■    "'""  contourne  le  bord  antérieur  du  muscle  petit  Tessiei 

nai  du  '<°  ^^l'f  ''u  pyramidal.  Ce  petit  nerf  naît  isoltime 

inuele  plcKUS  sacré,  el  plus  particuliëremenl  de  la  3'  paire 

pi™™  pu  ()gm  rameaux,  qui  pénètrent  immédiatement  1 

tmtlaaiinn       ^°  ^^'f  f^ss'er  inférieur.  —  Ce  nerf,  appelé  petit  i 

df  «Burf.    apré»  le  grand  nerrscifl tique,  le  plus  voluminaux 

sacré.  Il  est  desUnâ  au  muscle  grand  fessier  et 

génitale,  de  la  région  postérieure  de  la  cuisse,  et  t 

Jambe. 

11  naît  en  arrière  et  e.n  bus  du  ple\us  sacré,  tantél 

Dliiiiun  iiu    tût  par  plusieurs  cordons  bien  dislincLs.  Il  sort  du  ï 

tX^t       pyiiùdal,  en  même  temps  que  le  grand  nerf  sciai 

•uténtut  :    déré  commc  uu  accessoire,  se  place  derrière  ce  nerr, 

et  se  divise  en  deux  ordres  de  branches  :  les  braiu 

cutanée, 

Kd  tiran*         Les  triiicAsf  museulairiis,  umltiples,  quoique  exclut 

'^im"    '"''ssier,  se  divisent  en  rameaux  ascendante  et  ezteriKS, 

Dntio^    Heure  du  grand  fessier,sur  laquelle  ils  s'épanouiss 

•u  fjuaiX     peuvent  être  suivis  jusqu'il  son  Iwrd  supérieur,  ut  ei 

"""'      ternes,  qui  se  portent  entre  la  tubérasité  de  l'iacbii 

lequel  ils  pénètrent. 

M  rn  I.a  branehe  at'anée,  destinée  à  la  peau  de  In  régio 

tîîuD^      lu  région  poslérieure  de  lu  cuisse  el  de  la  Jambe,  ci 

nerf,  derrière  le  grand  nerfscintique,  au-devant  du 

obliquement,  en  bus  el  en  dedans,  U  tiibérosilé  d 

iscbialiquea  des  muscles  biceps  el  demi-tendineu;i.  i 

par  les  rameaux  qu'elle  a  fournis,  et  devenue  «dalji 

ment  en  bas,  devient  de  plus  en  plus  grêle  et  peut  i 

postérieure  de  la  Jambe. 

Huma  r«-       La  bronchc  culanée  fournit,  au  sortir  du  muse 

h"hnBdftt    fwurrenl  collatéral  considérable,  qu'on  pourrait  cons 

«■uii«r.      de  terminaison  du  nerf.  Ce  rameau  se  rétléuliit  de  bi 

««diïUioa     arcade  à  i-oncuvilé  supérieure,  el  se  divise  en  deu' 

RnrciaiFr     externe, l'autre  intome;  lerameauexteraeou/'essi'ercu 

IIm       s'épanouir  dans  la  peau  de  la  région  fessière;  le  rame 

uroui.      dalis  ongus  inferior,  SŒmmer.)  est  extrêmement  ^ 

Diitribuiiuu   d'arrière  eu  avant,  le  long  de  la  face  externe  de  la  tul 

leriui"    distance  les  branches  ascendante  de  l'ischion  et  des» 

muse  avec  la  branche  superHclelle  du  périnée,  gagi 
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le  scroluin,  on  passant  au-dessus  du  testicule,  et  se  divis*»  imi  deux  rameaux  se- 
condaires :  Tun  externe,  qui  se  p«»rte  au  coté  exferne  du  testicule,  l'autre  in- 
terne, qui  se  porte  au  coté  interne  de  cet  organe,  qu'ils  embrassent,  pour  venir 
se  distribuer  à  la  peau  de  la  partie  antérieure  du  scrotum  et  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  verge.  Il  s'anastomose  avec  le  nerf  superiiciel  du  périnée.  Cbez  la 
femme,  ce  rameau  est  destiné  à  la  peau  de  la  grande  lèvre. 

Tout  le  long  de  la  cuisse,  la  branche  cutanée  du  fessier  inférieur  fournit  des 
rameaux  externes,  très-peu  considérables,  et  des  rameaux  internes,  plus  volumi- 
neux, qui  se  réfléchissent  d'arrière  en  avant,  décrivent  des  arcades  à  concavité  su- 
périeure, et  fournissent  à  la  peau  delà  région  interne  et  postérieure  de  la  cuisse. 

Au  creux  du  jarret,  la  branche  cutanée  se  divise  eu  deux  filets,  l'un  sous-cutané, 
qui  peut  être  sui>i,  malgré  son  extrême  ténuité,  jusqu'au  milieu  de  la  région 
postérieure  de  la  jambe;  l'autre  sous-aponévrotique,  qui  traverse  l'aponévrose 
Jambière,  s'accole  à  la  veine  saphène  externe  et  s'anastomose  avec  le  nerf  sa- 
phène  externe. 

Le  fessier  inférieur  est  donc  un  nerf  musculo-cutané;  il  ne  fournit  qu'à  un 
seul  muscle,  le  grand  fessier. 

9®  Nerfs  du  cane  ci^ml  et  des  jumeaux.  Le  jumeau  supérieur  reçoit  un  petit 
nerf  qui  lui  est  propre  et  qui  naît  de  la  partie  antérieure  du  plexus  sacré.  Le 
nerî  du  jumeau  inférieur  émane  du  nerf  du  carré  crural. 

Le  nerf  du  carré  crural  est  remarquable  :  il  naît  au-devant  du  plexus  sacré,  ou 
plutôt  sur  la  Hmite  de  ce  plexus  et  du  ^rand  nerf  sciatique,  se  porte  verticale- 
ment en  bas,  au-devant  des  muscles  jumeaux  et  obturateur  externe,  qui  le  sé- 
parent du  grand  nerf  sciatique,  appliqué  contre  l'os  coxal,  en  dehors  de  la  tubé- 
rosité  de  l'ischion.  Il  fournit  des  rameaux  externes,  périostiques  eiosseuXy  qui 
s'enfoncent  dans  les  trous  de  la  tubérosité  de  l'ischion  ;  des  rameaux  internes  ou 
articulaires,  qui  lravei*senl  la  capsuh;  fibreuse,  et  le  rameau  du  jumeau  inférieur, 
puis  \a  se  perdre  dans  le  muscle  carré,  qu'il  pénètre  par  sa  l'ace  antérieure. 
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(;IUM>   NF.RF    S«:i\TI(JlK. 

Le  grand  nerf  sciatv/ue  (tjrond  ft^moro-popUté,  (^.hauss.)  est  destiné  aux  muscles 
de  la  région  postérieure,  de  la  cuisse,  aux  musch's  et  aux  téguments  de  la  jambe 
et  du  pied  ;  il  i»st  la  terminaison  du  plexus  sacré,  ou  pliitôl  c'est  le  plexus  sacré 
lui-mOme  condensé  eu  un  cordon  nerveux.  La  .■^'  paire  lombaire,  un  cordon 
émané  de  la  'r,  les  trois  (''*''♦  paires  sacrées  et  un  cordon  émané  de  la  \^  paire 
sacrée  :  (elles  sont  les  origines  de  ce  prus  nerf,  qui  esl  le  plus  volumineux  des 
nerfs  de  l'économie. 

Il  sort  du  bassin  par  l'échancrure  sciatique,  au-dessous  du  bord  inférieur  du 
muscle  pyramidal,  iniinédiateraeiit  au-dessus  de  l'épine  sciatique,  S(»  porte  ver- 
ticalement en  bas,  entre  la  tubérosité  de  l'ischion  et  le  grand  trochanter,  dont 
la  double  saillie  l'éloigné  de  la  peau  ,  ou,  plus  exactement,  il  longe  le  coté  ex- 
terne de  la  tubérosité  de  l'ischion,  dans  une  gouttière  très-prononcée  qui  sépare 
cette  tubérosité  du  rebord  de  la  cavité  cotyloide. 

Aplati,  rubané,  large  de  12  millimètres  à  sa  sortie  du  bassin,  il  s'arrondit 
bientôt,  se  dirige  verticalement  en  bas,  le  long  de  la  partie  postérieure  de  la 
cuisse,  en  affectant  toutefois  une  légère  obhquité  en  dehors,  et,  parvenu  à  trois 
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,  ou  qiiiiln-  Iraiors  de  <l<tigl  nu-dissiig  df  1  ui-liiulsliâii  du  g»nou,  «•  4î*il'  c 
di>u\  brum'lit'3,  déeign^i'^  inm  !«•»  noms  de  nerf  seiattjue  jtofiitt  atrrmt  cl  m 
aciattiut  jiopWC  interne. 

1  Le  niirfwialiquose  bifurque  qtH'linii'foi»  il  nu  «nrtic  du  b«»un,  ou  iImkI* 
aulre  |>uiiil  hilnnni^diairo  Ji  sn  sortit'  et  nu  rrciit  du  JMnrl,  ou  m^mv  «tUH) 
«ortii-  du  biiOTin,  Celle  divition  iirécocc  r»l  wn»  imporlancc  ;  Hic  exitte  touloa 
par  k-  f^il,  t.at,  Inra  mf mi'  qu'il  n'y  n  qu'un  rea]  M'ont'.  Mpparrnl,  Ii9  ilfa\  bni 

■  ches  di-  birui-ctttlon  flont  accoléos,  m»\»  disUncteg  toul  le  loiiR  dt*  la  miîbéi-  (t 

RajifiorU.  En  «ni^VF,  le  grand  nmf  Hinliquc  wl  i-bcouïci-I  pur  le  muac 
grand  r'^atiur,  puis  p«r  la  longue  portion  du  biceps  H  pur  Iv  (tiimiliMidiano 
-  plus  bas,  il  occupe  l'espace  cellEileux  qnc  limilont  ces  ilea\  dernirr*  oMMtlc 
cl  devient  BOiiB-aponévrolique  au  moment  où  ils  e'fcorleDt  l'un  de  l'antr»  pN 
aller  cttnstituer  Ici  bords  du  ereui  du  JarrPl,  Le  norrKda tique  e»l  nt-campafB 
en  nrri^re,  par  l'erlfre  ischialiquo  et  par  une  de  ses  braiicticrs,  qui  «cquicrl  i 
volumo  Ir^R-considË cable  dans  la  ligature  du  vaiMcnu  principal.  H»  nrmt  1 
grand  nerFsuialEqu»  i'ë|iond  aux  jumeatu  el  nu  tendon  de  robturnleiir  iolnv 
qui  le  séparent  de  l'ua  euxal,  puis  au  carré  crural  el  au  ln)i*t<^niJ<  odducleui,  ( 
cnHn,  vcK  In  pirtit;  infôrteure  de  la  cumc,  nu  cnuri  cliordu  biceps.  Dniis  m 
trnjet,  il  e«t  rnlourl!  par  une  grande  quonlilS  de  tissu  cellulniro  Bdipem:i 
n'est  accompnKuà  par  aucun  viÙMcau  (ï). 

I.  —  UNANCBKS  iroLUT&AAI.tK  ni    XEIir  «CIA1I0I  K. 

t.e  nerf  (ctalique  &>urni[,  le  long  de  lu  cubtc,  cinq  branches  muiculaira  t 

■  uMf  hranrhe  artiriilaire;  coh  branches  imissenl  (autftl  lM>Ii^ment,  lauliM  paru 
Irouu  commun.  Lu  août  : 

|o  Le  nerf  lit  lu  Umgut  portion  du  t4e^,  long  el  gi-éle,  qui  se  |Hirle  en  ttitr 

en  dt'lioi-s  el  se  divlsi'  en  iluiiv  mmioxi  tmciiiliiiits,  i»Jiir  les  iiisiirliniii'  is<  liiill 
qni-s  du  muscle,  el  l'ii  riimr-iii  c 'lesniidaiil-s  lesqui-ls  niacilji'ul  l(>ipf;li-ni]i*  «n 
doMuit  de  te  muBcle  l'I  lui  dimuenl  succi'asiii'incnl  de  iioinbreiiv  lilelp. 

■J"  l.e  nerfilu  ili^i-tfmliiinu\  qui  gajmo  la  face  iinli^rieiirc  du  inuscir'.  iiiiiin 
laquelle  il  rapplique,  et  nu  s'enfunce  dans  siin  ^pnisseur  qu'iiu  lices  iuréricu 
de  hi  cuisse. 

3"  Les  nerfs  du  ilaRi-mcmbrimmij.;  qui  sni)l  au  nombre  de  di<ii\,  3';iiiri>l(irui' 
Gcnt  presque  toujours  cuire  eux,  el  pén^lrenl  le  muscle  jiav  m  ùu'r  inlcrni'  i 
dans  dciLV  puiuls  diiTérenls. 

4°  Lu  ncrfda  tjTand  addtwleiii;  qui  iii>  ]iorle  d'arrière  i-u  avant,  pui?  di-  ilelinri 
en  dedans,  el  pOnèlre  le  muEcle  pue  t^ou  Imrd  interne.  Si.ius  iimut;  mi  <ji\'-  ii 
griiud'udducleur  rei;uil  ses  lllels  principaux  du  iieH'otiInratenr. 

Toutes  1rs  braui'hes  pn-cêdeules  naissent   de   la  punie  snpeiji'iire  ilti  ihtI 

Il  l.ui'si|iii>  le  iii'uiiil  ii<'i-r-->(.'iiiii<|ii>'  ->'  l>iriii'<|iii'iii»iii  ili'-Dnh'ilii  )<^i>-ii<.  U  'li>i'>»iii-' 
liurii'iue  iraii'i'su  lu  iii>iM-ln  [ijiMiiiiituI,  lumliii  ijiii'  lu  UivLiiuii  iiir<'r-ii'iiii'  |i,i^'i'  ,ii.-<i<  - 
ïoua.  Il  esl  ti«a-riii'e  iJi;  voir  k  duisiim  du  iirif  ai'iuiiiiui;  se  fuii'i^  iHi-i|i.-vM..u-.  ilii  ,i,m\  i- 


|>liu>. 
(SjTiuia  fuis  J'ai  1 


l'li|;i]Jm!)il-  |)sr  I 


pliliï  mtiTiie. 


xfivnoi.o(iiK. 


SI'  |K>rIi'  verliciiinmeiil  en  biw,  i[ii-(ieini>(  il  h  grand  nerf  le»" 
tique,  au  milieu  du  liwu  adipeux,  pour  gagner  le  cOli*  rxl^-nic  iIp  Vnrtfcn- 
Inlioii;  pai'venu  «u-desnu»  du  «nidvlo  (;iternp,  il  eoulounn'  r.f  «■'«tdj'te  * 
ïliviae  en  pluiiieur»  fileta,  qui  li-HvCrseiit  la  couclm  tibreuse  de  l'arlitulatiiM»* 
gi'.  disliilment  ou  tissu  adipeùK  iir  ri  tu  luire,  nii  il»  s'éporpi  lient  li-s  un»  «  *~ 
sut,  les  iiuIrL's  au-dcsBuus,  d'autres,  itiitfi),  en  deliursde  la  i"»!!!!!*. 


II.  —  SEiiP  t-r.nTign;  kipr.rtt  «TrsNf:. 

I.t;  neif  matùiuc  pojyHté  extenif,  branche  cMornr  riii  biritruttjon  du 
liqiK-,  esl  deetiti^  ù  tous  le»  muscles  de  la  ri^gion  anli^rieum  vl  exlerm  dc) 
jambe,  ii  lo  penu  de  la  région  exlcrnc  de  la  jambu  H  à  tnlle  dv  U  région  • 
sale  du  ptcd.  Son  votunie  i^gnle  fi  peine  1h  moitié  du  cdui  du  ut-rr  sdatiijw 

■  poplili^  interne. 

Il  M  dlriRe  obliquement  en  ba»  et  en  dehors,  derrière  le  tondvif  etleme  do 
fémur,  occupe,  au  ireus  du  jarrel,  un  plan  plus  superlIclH  el  plus  «lerno  qte 
le  nerr  scialique  poplité  interne,  lequel  oecupo  la  ligne  médiane  Ap  1'm|wi* 
intercondjlien,  croise  obliquemenl  l'inaerlion  supérieure  du  Jumumt  rxlrrnr. 
passe  derri^rf  la  této  du  péroné  (I),  dord  11  o»l  sôparé  par  l'insertion  supériciirt 
tlu  luusclc  Boléairo,  contomuo  iMJrizontalemeni  le  col  de  cet  os,  an  passant  vatn 
ce  col  l'I  le  long  pôronier  lal^ral,  el  s'épanouil  en  quatre  brune bes  :  den\  supé- 
rieures, plut  petites  el  récurrentes,  destinées  au  musda  jsmbler  anlérienrci 
}  qae  nous  cansîdérernns  comme  des  branches  cullatâralvs;  deux  inférieur»,  pin 

■  considérables,  qui  sont  la  véritable  terminaison  du  nerr  et  qui  sont  :  l'unii  a- 
Iltuc,  c'est  In  brmirJie  mnsruh-cntnnée,  l'anlrc  int>^rno,  ou  le  nerf  libinl 


II.  npaiirlu'b  coUut^rali"i  du  5ciali(|ii'-  poplili^  Pitcrii''. 

rajel,  le  [HtC  si'iiiliqiic  po|iliti:'  evlorne  fi.nrnil  deu\  tiiTls  fiitanif. 
erf  m\ihène.  i|uc  rinns  appellerons  s(tji/i(i»e  [iftwiicr,  pour  le  di^liri- 
fsup]]i''ue  e\l>'rn>:  nu  libiiil.  cl  lu  hraitflie  atta/iëi'  fti-raHierr;  ri  di'iit 
l.iir/'s,  çavnir  :  îfs  iI'ii.t  liriuirbfn  miimittes  du  jambirr  nnivi-ivui: 

I-  ..  ,..  i  ■■<'■(  |i»i"-i',i.'  II. ■, III, ,ii|,  lie  variétés,  sui\JuU  les  snicts,  Uni 
.1  ■      !■    |i  n;   ..   !■  .      ■        I  ■■■  i-'iiii'.  Ordinairement  plus  tiii'lequi' 


d'à. 


ail  d.-ii 


,  ;i'  \"iiW-  '.iihi jIj.jihiiI  uii  lias,  an-dessous  de  rap'ini''if.i?f  (■■- 
•■  M'ialique  poplilé  e\lcnie  et  le  sci'ilique  implilt-  ijili'rm'.  Iri 
ose  jambii'^re  Ji  la  partie  moyenne  de  la  Janilit-,  pnnr  allt'r 
e  sapliéne  e\lerne,  longe  aicc  elle  le  lendori  d'AcliilJp,  l't  ^'■ 
■illO  externe  An  cakanénni. 


s  likt: 


Il  tili 


InmiiliciiH'fsl  n 
■sit^iés.ML.lap, 

,-ls.  n-  s,i|>l„-.n.- 
iVArhilli'.  Mir  ). 

«« 


ÛL 


^. 


uuANCHr:s  anteriiîurks  des  nkkfs  sacrés. 


iuetiSy  (loui  l'un  conluuriie  obliquement  la  fucc  pustérieure  du  culcanéum,  dont 
le«  aulrcs  se  portent  verticalement  en  bas,  se  réfléchissent  sur  la  face  inférioure 
de  cet  os  et  se  distribuent  (\  la  peau  du  talon. 

11  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  saphènc  péronier  fournir  un  rameau  mallèo- 
lairey  qui  se  porte  entre  la  malléole  externe  et  la  peau,  et  s'anastomose,  au- 
devant  de  Tarticulation  du  pied,  avec  un  rameau  de  la  branche  musculo-cuta- 
née.  Ce  rameau  malléolaire,  qui  vient  souvent  de  cette  dernière  branche,  est 
remarquable  d'ailleui's,  ainsi  que  tous  les  nerfs  soumis  à  une  forte  pression,  par 
son  épaisseur,  par  sa  couleur  grisâtre  et  par  son  aspect  noueux  et  comme  gan- 
glionnaire. 

Souvent  le  nerf  saphùne  péronier  est  trè&-grt.>le  et  va  se  perdre  dans  la  peau, 
au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  jambe;  il  est  alors  remplacé  dans  les  deux 
tiers  inférieurs  de  la  jambe  par  le  nerf  saphéne  tibial,  dont  le  développement 
est  toujours  en  raison  inverse  de  celui  du  saphùne  péronier. 

Du  reste,  aucun  nerf  ne  présente  plus  de  variétés  que  le  saphùne  péi'onier, 
tant  pour  le  volume  que  pour  le  Heu  de  son  anastomose  avec  le  saphène  tibial. 
Cne  des  variétés  les  plus  remarquables  est  celle  dans  laquelle  le  sapbéne  péro- 
nier et  le  saphène  tibial  se  réunissent  au  creux  du  jarret  en  un  seul  tronc,  dont 
la  distribution  représente  la  distribution  collective  des  deux  nerf:;. 

La  branche  cutanée  péronière  naît  du  nerf  sciatique  poplité  externe  derrière  le 
condyle  externe  du  fémur,  traverse  l'aponévrose  poplitée,  puis  se  porte  vertica- 
lement en  bas,  le  long  du  péroné,  s'accole  à  la  peau,  et  se  di\ise  eu  rameaux 
ascendants  et  en  rameaux  descendants  :  ces  derniers  peuvent  être  suivis  jus- 
qu'à la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

Les  deux  branches  musculaires  ou  récurrentes^  qui  naissent  du  sciatique  poplité 
externe  au  niveau  du  col  du  péroné,  se  portent  horizontalement  en  dedans, 
puis  en  haut,  derrière  le  long  extenseur  commun  des  orteils,  et  se  distribuent  au 
jambier  anlériour  :  un  de  ces  rameaux  se  porte  à  l'articulation  péronéo-tibiale 
supérieure. 

/y.  Brandies  toriniiiales  du  nerf  >ciatiquc  poplité  externe. 


Hiiraeau 
mallfolairu. 


Variété»  Uu 
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sapbèuo 

péronier. 


Brauchi* 

cutauée  |ié< 

ronière. 

Distribu- 
tion 


Branches 

du  jambier 

qptérieur. 


1°  Branche  mnsculo-cutnnè'i  péroniére,  La  plus  externe  des  deux  branches  de 
terminaison  du  sciatique  poplité  externe,  la  branche  musculo-cutanée  péroniére, 
est  destinée  aux  muscles  de  la  région  externe  de  la  jambe  et  à  la  peau  de  la 
région  dorsale  du  pied  (peroneus  extermus,  Sa»mm.). 

Elle  se  porte  d'abord  obliquement,  puis  \erlicalemenl  en  bas,  dans  l'épaisseur 
du  long  péronier  latéral,  se  contourne  d'arrière  en  avant,  pour  s'engager  entre 
le  long  et  le  court  péronier  latéral,  et  traverse  l'aponévrose  jambière  au-dessus 
de  l'articulation  du  pied  avec  la  jambi*.  Devenue  sous-cutanée,  elle  se  porte 
obliquement  en  bas  et  en  dedans,  en  suivant  la  direction  du  muscle  jambier 
antérieur,  s'aplatit  en  s'élargissanl  et  se  divise,  un  peu  au-dessous  de  l'articu- 
lation tibio-tarsienne,  en  deux  rameaux,  l'un  interne,  plus  grêle,  l'autre  externe, 
plus  considérable,  qui.se  subdiMseen  trois  rameaux  secondaires;  ce  qui  fait  en 
tout  quatre  rameaux  terminaux,  qui  constituent  les  nerfs  collatéraux  dorsaux  des 
orteils. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  nerf  musculo-culané  péronier  se  bifurquer  au  mo- 
ment où  il  se  dégage  de  dessous  raponé\rose  jambière,  et  ses  deux  branches  de 
bifurcation  se  réunir  au  niveau  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  de  manière  à 
figurer  une  ellipse  allongée. 


Branriii' 
musculo  en- 
ta nér  Pé- 
rou ièro. 

Sa  desti- 
nât iou 

Son  trajet. 


Sa    division 
fn  quatre 
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de  la  portion  sous-ciilanée  du  nerf  musc ulo-cu tan é,  o.i  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  filet  malléolaive  externe^  qui  s^î  porto  entre  la  malléole  externe  et  la 
peau,  augmente  considérablement  de  volume  et  devient  grisûtre  et  noueux, 
comme*  tous  les  nerfs  soumis  ù  une  pression.  Ce  filet  s'anastomose  souvent  avec 
le  rameau  malléolaire  fourni  par  le  saphéne  péronîcr  et  supplée  quelquefois 
ce  rameau  malléolaire. 

Des  quatre  rameaux  terminaux  du  nerf  musculo-cutané,  le  premier  ou  le  plus 
interne  se  porte  très-obliquement  en  avant  et  en  dedans,  pour  constituer  le  nerf 
collatéral  dorsal  interne  du  gros  ort(*il;  ce  nerf,  de  même  que  tous  les  nerfs  sou- 
mis à  une  pression,  augmente  de  volume,  devient  grisâtre  et  comme  noueux  au 
niveau  de  Tarticulation  métatarso-phalangienne. 

Le  deuxième,  qui  naît  souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  premier,  fournit  le 
collatéral  dorsal  externe  du  gixis orteil  et  \ecollatéral  dorsal  interne  du  deuxième  orteil. 

Le  troisième  fournit  le  collatéral  ilorsal  externe  du  deuxième  et  le  collatéral  dor- 
sal interne  du  troisième  orteil. 

Souvent  ces  deux  derniers  rameaux  sont  suppléés  par  un  rameau  veim  du  nerf 
tibial  antérieur,  avec  lequel  ils  s'anastomosent. 

Le  quatrième  rameau  de  terminaison  ou  rameau  interne  fournit  lo  collatéral 
dorsal  externe  du  troisième  orteil  et  le  collatéral  dorsal  interne  du  quatrième. 

Tous  les  filets  détacbés  de  ces  rameaux  vont  à  la  peau  de  lu  région  dorsale  du 
pied  et  des  pbalanges. 

(liiez  un  grand  nombre  de  sujets,  c'est  le  norf  saphène  tibial  qui  fournit  le 
collatéral  interne  du  petit  orteil  et  le  collatéral  externe  du  quatrième;  mais, 
chez  d'autres,  ces  nerfs  sont  fournis  par  imi  quatrième  rameau  de  terminaison 
du  musculo-cutané  péronier  ;  dans  tous  les  cas,  il  y  a  anastomose  entre  les  uns 
et  les  autres. 

'i°  Nerf  tibial  antérieur.  Destiné  aux  muscles  de  la  région  jambière  antérieure, 
aux  muscles  pédieux  et  inlcrosseux,  égal  en  volume  au  nerf  musculo-cutané 
péronier,  il  se  porte  en  dedans  de  ce  dernicT,  au-dessous  de  l'extenseur  com- 
mun des  orteils,  pour  \eiur  s'accoler  au  ligament  inlerosseux,  avec  l'artère 
tihiale  antérieure,  an-devant  de  laquelle  elle  est  située.  Placé,  comme  ce  vais- 
seau, entre  le  jambier  antérieur  et  l'extenseur  commun  des  orteils,  dont  le  sé- 
pare, en  bas,  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  le  nerf  tibial  antérieur  fournit 
à  tous  ces  muscles  un  grand  nombre  de  filets,  passe  avec  l'artère  sous  le  liga- 
ment annulaire  du  tarse,  dans  la  gaine  de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil,  et 
se  di>ise  en  deux  rameaux,  qui  restent  placés  au-dessous  de  l'aponévrose  p6- 
diense;  ce  sont  U's  rfnneau,v  dnrsan.r  profonds  externe  et  interne. 

\a*  ntmeaii  profond  internr  du  dos  du  pied,  qui  est  la  véritable  continuation  du 
neil  libial  anlérieur,  se  porte  horizontalement  en  a\ant,  au-dessous  de  l'ar- 
tère pédieuse,  au  ni\eau  du  pn-inier  espacp  interosseux,  fournit  un  petit  filet 
aux  muscles  de  cet  espace  et  se  di\ise  en  deux  rameaux,  qui  vont  former  le 
rolhtrral  dursal  profond  rxtrrne  du  f//us  orted  et  le  collatéral  dorsal  profond  in- 
ternr  du  deuxième  orteil,  (les  rameaux  communiquent  avec  les  rameaux  dorsaux 
superficiels,  fournis  parle  nerf  musculo-cutané  péronier,  et  quelquefois  les  sup- 
pléent!^ 

Le  rameau  profond  externe  du  dos  du  pied  se  porle  de  dedans  en  dehors,  entre 
les  os  du  tarsi'  et  du  mélalarse  et  le  nuiscle  pédieux,  dans  lequel  il  se  perd;  il 
fournit  successivenienl,  en  axant,  au  ni\eau  de  chaque  espace  interosseuv,  un 
filet  très-délié  qui  senlonct^  dan?  lexlréinilé  p(>slérie'ire  de  cet  espace.  Souvent 
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l.i;  iiorf  sriiiliqnc  poplîlé  intemr 
!•*{  lif^sliné  û  Ions  U'»  luiisrles  i>t  i  h 
|ii-in  de  la  partie  piwl^nVurr  Ae  U 
|amb(  et  dp  la  planle  dii  pied.  Kiiti 
I  lus  ritndfl^rBble  quei  le  in'rf  Ki<- 
lique  pupille  exlerni*,  il  paraît  titv, 
«ous  le  M]  [xtI  de  s»  direction,  noa 
moiriB  qui  auu»  celui  de  «on  volume, 
la  rontimintK  ti  du  grand  antt  atit- 
liqne 

Il  Si  porte  itrlkalcmenl  en  hos, 
Jailli  le  I  ri-uï  poplitÉ  ;  d'abord  pUrt 
(lire  II»  letes  des  imi»cles  Jiioimdi, 
1  s  ent;agc  eusuilc  som  ces  mutcln, 
I  uSbC  xous  1  arcade  aponévroUquc  du 
soléaire  el  se  pince  etiire  le  soUaiR 
et  ta  concile  muicDlaire  proftindc; 
[luis  il  s'incline  un  peu  en  dedanf  rt. 
uri'ivé  uu  dcl'aut  du  curps  i:liariiu  du 
solfaire,  gagne  le  cdié  interne  du 
li>ii,Ujn  d'Ai'liilli' :  plu.-  bas,  il  se  iil/nc 
,1,'iTii-r.'  In  miillêule  iiilenif.  i:.iiiln> 
laquelle  il  s'aplntil,  en  B'E'inrgissanI, 
punr  se  diviser  en  neyf  iilaiilnin-  ul- 
time, el  en  iiirf  pliiiiliii-e  erlfritt. 

Siiui-iiponéiroliqtie  ;i)i  ireuv  i\a 
i;iiTel,  le  nerr  wialique  popljli^  in- 
iiTLif  e*l  siiporé  lie  !aponê>rnse,  uii 
(liiuiiu  de  In  purlioii  eh.irnnf  de  h 
y.imhc,  par  In  dimble  rourlie  (]ii.> 
l'urmi-nl  les  muselés  jiimeitiix  el  k- 

llljili'  le  long  du  li'iidoti  d'Ai'liille.  M 
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plitéset  tibiaux  postérieurs  (i),  qui  losépai-eiif,  supérieurement,  de  l'articulation 
du  genou  et  du  muscle  poplité,  et  plus  bas,  des  muscles  de  la  couche  profonde 
de  la  jambe.  Derrière  la  malléole  interne  et  sous  la  gouttière  ca1canienne,il  est 
maintenu  par  une  gaine  fibreuse,  qui  lui  esl  commune  avec  les  vaisseaux  tibiaux 
postérieurs,  lesquels  sunl  placés  au-de>ant  de  lui  ;  cette  gaine  est  postérieure  ù 
celle  des  tendons  du  jambier  postérieur  et  du  fléchisseur  commun  des  orteils. 

A   —  Branches  collatérales  da  celatlqMc  popllié  Intcrac. 

Elles  sont  trùs-multiples.  Je  les  diviserai  en  : 
a.  Celles  qui  naissent  dans  le  creux  poplité  ; 
h.  Celles  qui  naissent  le  long  de  la  jambe. 


a.  —  Branches  collatérales  qui  nai^setd  dans  le  d'eux  poplitè. 

Elles  sont  au  nombre  de  six,  8a>oir  :  i°  deux  antérieures,  Irès-grOles,  l'une, 
pour  le  plantaire  grêle,  l'autre,  pour  Varticulatiun  du  genou;  '2»  deux  internes, 
dont  Tune  est  le  nerf  saphène  eu-tirne  ou  tibial^  l'autre,  le  nerf  du  junteiu  interne; 
îl°  deux  externes,  le  nerf  du  jumeau  externe  et  le  nerf  du  soléaire. 

De  ces  six  branches,  une  seule  est  ru^auée,  c'est  le  i<er^<ap/i^/ieeje^6nie,  une 
seule  est  articulairCy  et  quatre  sont  musculaires. 

1°  Nerf  saphéne  externe  ou  saphnie  tibiaL  Nerf  exclusivement  destiné  à  la 
peau,  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  du  saphènc  péronier,  qui  s'a- 
nostomose  constamment  avec  lui  (v.  p.  ()y4). 

NéaumiUeu  du  creux  du  jarret,  le  saphùne  externe  ou  libial  se  porte  verticaU^ 
ment  en  bas,  entre  les  jumeaux,  puis  sur  la  surface  postérieure  de  ces  muscles,  le 
long  de  la  cloison  fibreuse  médiane  qui  les  sépare. Maintenu  contre  cette  cloison 
par  un  petit  canal  fibreux  qui  apparlicnl  en  commun  à  ce  nerf,  à  uneurlériole  «'l 
à  une  veine,  il  reçoit,  à  une  hauteur  variable,  un  filet  i)lus  ou  moins  volumineux 
pro\enant  dn  saphène  péronier,  de\ienl  srnis-cutané  vers  le  milieu  delà  jambe, 
(»t  longe  le  roté  externe  du  tendon  d'Arhille,  comme  h*  nerf  tibial  postérieur 
longe  le  bord  interne  de  <'e  tendon.  A  partir  de  ce  point,  il  devient  satellite 
delà  veine  sapbène  externe,  qui,  jiisqu«'-li\,  a\ait  été  accompagnée  par  le  nerf 
^apliêne  péronier;  il  se  réflj^ehit  ensuite  derrière  la  malléole  externe,  de  la 
mOme  manière  que  le  nerf  tibial  se  rélléchit  sur  la  malléole  interne,  et  se  di- 
rifre  en  avant  v\  en  bas,  sur  le  cùté  exierne  du  calcanéum,  où  il  fournit  plu- 
sieurs /te/'/s  valcanians  externes  Irès-volumineux,  et  se  termine  diversement, 
suivant  les  sujets.  Cbez  quelques-uns,  il  se  teiTuine  en  formant  le  nerf  co//o- 
tèial  ddvsal  ejctrrne  du  citu^uihne  métatarsien;  chez  d'autres,  il  est  plus  volumi- 
neux el  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l'un,  externe,  va  former  le  nerf  co//(i- 
tf-ral  (hrs<d  externe  du  cinquième  mrtatarsieny  et  l'autre,  interne,  qui  reçoit  une 
brandie  anastomotique  du  musculo-cutané,  se  porte  horizontalement  en  avant, 
croise  le  pédieux  et  les  tendons  des  extenseurs,  et  se  divise  en  deux  rameaux 

(tj  Cu  rapport,  important  puur  la  li^atiirti  de  l'artère  poplitéc,  mérite  <|iK>l<iues  détails. 
Iji  nerf  sciati(iiio  poplité  intorno  n'est  pas  placé  précisément  derrière  les  vaisseaux,  mais 
un  peu  en  deiiors,  do  telle  sorte  (|u'on  a  beaucoup  plus  de  facilité  h  porter  le  nerf  sciatique 
on  dehoi's  (ju'en  dedans,  pour  mettre  l'artère  à  découvert. 

Dans  sa  portion  jambière,  le  nerf  sciati<]u<>  poplité  int(*rne  pont  être  désigné  sous  le  nom 
de  nerf  iihinl  iiostèrifur. 


Six  brau- 

chcs   rolU- 

tértlet 

naiuent 

derrièiv 

l'articula- 

tioii    du 

geiHMi. 

I«  Nerf 

saphènc  la- 

tt^ral. 

Son  aiiasto- 
motc  COD- 

stanto  avec 

le  Mphène 

péronier. 


Il  dr\i<'nt 

fuitcllili* 

ilo  la   %riiiu 

saplièiif 

rxtenu*. 

San*Hf\iou. 

Sa  lermi- 
iiaisim. 


Becondoirei,  doriri'un  Tscomilta 
le  lollalfral  donal  iaUtve  *  pr 
orUil,  el  rsufre,  rc  collaUm  Jm 
rxtft-ae  du  qitatrifine. 

■lu  fcrni  remarquer  l'épotim 
iiienl,  Inrouleur  griiAlre  vl  la  d 
piwttioii  noueuse  et  comme  in 
glioniiairti du collstAro)  extemei 
petit  oricil,  au  niveau  des  nrlic 
la  lions. 

Les  nerfs  catamiens  extfrtm,  q 
peuvent  élre  considérés  tunu 
une  (crmlDaison  du  «aphène  t 
Iprnc,  sont  fnrt  n'marqtinbln; 
scportciil  viirliciikimcnl  Iclttnci 
i;<^(â  vKtt^riK;  du  c^lctinéunii  »'t^ 
nouisseiit  en  plusieurs  fliota  qi 
Av  la  Tucc  (ixlenK?,  passenl  mr 
focc  itiWrîeurc  de  cet  tw,  et  «  ti 
minent  à  la  [leuii  du  talon. 

[)aiiH8un  Iriôi'lk'tongdolajunti 
lu  sapliène  exti-rnc  nu  Tuaniit  |in 
quB  aucun  lUet;  mais,  la  lougi 
boni  e\leme  du  p!«d,  il  en  dont 
un  ^.'ruiid  immlirc,  qui  «<■  porli- 
en  baBCtcnavanl,et  se  lennin^i 
il  la  pi'.iu  do  )a  région  pTinituin-c 


.1'  lléVITlapIll'IllI'lIlltll    IIITf'.UIlll 

iirr    <«|iliL'iii:     in'-ruiiii'r      l'i 
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2*  Nerfi  du  jumeau  interne,  du  jumeau  externe,  du  soléaire  et  du  plantaire  grêle, 
I.e  nerf  du  jumeau  interne  nail  souvent  par  un  tronc  commun  avec  le  sn- 
phène  externe  :  souvent  aussi  le  nerf  du  jumeau  externe  et  celui  du  soléaire  nais- 
sent par  un  tronc  commun.  Les  nerfs  des  jumeaux  pénètrent  ces  muscles  par 
leur  face  antérieure,  et  s'y  épanouissent  immédiatement  ;  le  nerf  du  soléaire, 
qui  est  le  plus  volumineux,  pénétre  le  muscle  par  son  arcade  supérieure.  Tous 
ces  nerfs  s'épanouissent  au  moment  où  ils  pénètrent  dans  l'épaisseur  des  mus- 
cles qu'ils  animent. 

Le  nerf  du  plantaire  grêle  nait  toujours  isolément  du  nerf  sciatique  poplité 
interne  et  s'enfonce  immédiatement  dans  l'épaisseur  du  muscle. 

3*»  JVer^  articulaire  postérieur  du  genou.  Il  se  porte  d'arrière  en  avant,  pour 
pénétrer  le  ligament  postérieur  de  l'articulation;  un  de  ses  filets  suit  la  direc- 
tion de  l'artère  articulaire  interne  et  se  perd  dans  le  muscle  poplité. 


Nerf»  des 
jumraux  ; 


Du  soléairf 


Du  plan- 
taire  grèl**. 

Nerf  arti- 
culaire    du 
g^enuu. 


b.  —  Branches  coliatéralei  qui  naissent  le  long  de  la  jambe. 

Les  branches  collatérales  du  sciatique  poplité  interne  devenu  nerf  tibial  postéiieur 
sont  :  \^  les  nerfs  de  tous  les  muscles  de  la  couche  profonde  de  la  jambe,  savoir, 
du  poplité,  du  jambier  postérieur,  du  long  fléchisseur  commun  des  orteils  et  du 
long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  ;  2<'  un  nerf  cutané,  le  nerf  calcanien  in- 
terne ;  3«  de  très-petits  filets  qui  s'accolent  à  Tartère  tibiale  postérieure  et,  après 
un  trajet  plus  ou  moins  long,  traversent  l'aponévrose  et  se  perdent  à  la  peau. 

Le  nerf  du  muscle  poplité  nait  au  niveau  de  l'articulation  du  genou,  se  porte 
d'arrière  en  avant,  au  côté  externe  des  vaisseaux  poplités,  pour  gagner  le  bord 
inférieur  du  muscle,  qu'il  embrasse  en  le  contournant  ;  avant  de  pénétrer  dans 
le  poplité,  le  nerf  s'épanouit  en  plusieurs  rameaux,  qui  se  portent  tous  hori- 
zontalement d'arrière  en  avant,  au  niveau  du  ligament  interosseux,  qu'ils  sem- 
blent traverser.  Mais  avec  un  peu  d'attention,  on  voit  qu'ils  se  perdent  presque 
tous  dans  le  muscle.  J'ai  vu,  cependant,  l'un  d'eux  traverser  le  ligament  inter- 
osseux, en  même  temps  que  l'artère  tibiale  antérieure,  abandonner  ensuite  l'ar- 
tère, marcher  dans  l'épaisseur  du  ligament  interosseux,  pour  redevenir  posté- 
rieur et  se  perdre  dans  le  jambier  postérieur.  Plusieurs  filets  du  nerf  poplité 
vont  se  rendre  manifestement  à  l'articulation  péronéo-tibiale  et  au  périoste  du 
péroné  et  du  tibia. 

Le  nerf  du  jambier  postérieur,  qui  naît  presque  toujours  par  un  tronc  commun 
avec  le  précédent,  se  porte  en  bas  et  en  avant,  s'accole  à  la  face  postérieure  du 
muscle,  dans  lequel  il  envoie  des  filets  qui  se  détachent  successivement  de  sa 
partie  antérieure.  11  ne  s'enfonce  dans  l'épaisseur  du  muscle  que  vers  sa  partie 
moyenne  et  peut  iMre  suivi  jusqu'à  sa  partie  inférieure. 

Les  nerfs  du  long  fléchisseur  propre  du  gros  orteil  et  du  ftéchisstfur  commun  nais- 
sent par  un  tronc  commun,  un  peu  au-dessous  des  précédents  :  le  nerf  du  long 
fléchisseur  propre  du  gros  orteil,  plus  considérable  que  celui  du  fléchisseur 
commun  et  du  jambier  postérieur,  devient  le  nerf  satellite  de  l'artère  péronière, 
qu'il  accompagne  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  jambe. 

Le  nerf  calcanien  interne  est  une  branche  volumineuse  exclusivement  destinée 
à  la  peau,  qui  se  détache  du  côté  interne  du  nerf  tibial  postérieur,  et  qui,  dans 

péroiiicr(îsontimjj;raiuld»'*vel<)|)pciin;nt,  ollos  fournissent,  iiKlépcndaiHiiKMit  (t(»s  rakaniens 
f'xtornos,  tes  rollatéraiix  dorsaux  inl'Min*  du  petit  orteil  ot  oxtcriu*  du  »piatricmo. 


Braiiclie« 

jambières 

cullaté- 

ralea   du 

nerf  tibial 

poatérieur. 


Nerf 

du  muscle 

popliU^. 


Nerf 

du   jiimliiur 

postérieur. 

Solidarité 
de  dt'veliip- 

pemeut 

entre     les 

fMiphôues  et 

lea  hran- 

chet     péru- 

nières 

mutculo- 

cutanées. 

Nerfs 

du  long 

fléchisseur 

propre 
flu  ^r<m  or- 
teil et  du 
fléchiiiseur 
rommun. 


Mii8  ^ol^mim'llx  qin-  h  plmitotrc  cdi-nir,  le  lurf  plantaire  interne  est  di-*tmt 
uiiv muarloï  i!l  ik  lu  pi-nii  àe  U  plnnle  <lii  pied,  tl  t?al  altiié,  b  boii  ùrigin^,  dm- 
riérela  malWoli!  intérim,  en  nrriîTC  des  vai»mtix  liliiailt  poslérieu»,  fiii  li 
croiseril  ù  jiii(;1c  uIkii,  i*!  octupt^  une  coulJMC  bim  distincte  de  la  coiilltoe  lendl- 
Il  iiii  itl  milL-riuurc.  Il  se  réiléclill  au-dossuui  du  la  inalli'oK'  iulcmr. 
jiour  devenir  liorlzoïilol,  gagne  U  gouttière  calfnnicnnc,  Iruverw  l'extrtmitf 
|i()8lËrii!iir(t  (iu  conrl  Héchieseni' de»  urtdU,  else  troiivi-,  jHîndonl  «on  Iruletwu 
lafcriultt^-rc,  protc^gé  par  un  canal  Hbrouv  Bublocûtit  nu\  coulissea  àf»  iew\on*. 

Au  sortir  du  canal  lllireun  tnltanicu,  ie  nerf  plan(airc<  intrrnw  se  troii»«  pl« 
sur  la  limite  de  la  région  pinntiitri'  intiTnii  nt  de  la  région  plantaire  rDotmior, 
etilro  lo  court  llËolii«»i<nr  propre  du  gros  orti-il,  qui  eut  en  dei)nn«,  H  le  murt 
ilik'liisseur  commun,  qui  p»t  en  dnliore;  il  trarerse  l'uponévrosT  Jo  t-onrt  II*- 
chiHour  commun,  i>oiirM  loger  dan»  la  mémo  gaine  qno  ce  moK-le,  dont  9 
'  longe  le  twi-d  fnlemii.  Pnrrenn  au  niveau  de  Vuxlrémllé  poaférirurc  de»  mèt»- 
larsienK,  il  »p  divise  en  trnis  hranclies,  (jiii  vont  firiner  le*  nerft  nillali'min  dm 
urIeiU.  (Juclquefuia  un  Iruuic  U[ii3  qualriimu  braiicUi;,  qui  su  poi'l<'  litiri/mit'il''- 
nienf  en  deliors,  pour  s'aRasIomoser  avec  1c  nerf  plantaire  cxleritc. 

<i.  Ihimaiiu  vdlhihmiix.  tissunt  eu  Irés-frriind  nombre.  Cefi.til  : 

(■■  U-fwrff.n,Umif,*\\\\  [r,niT«.ri(lii|)iiiié*msf  iiliTiluire  el  (ont -.■  di-lril'ii.r 
à  lu  \\,-M\.  \.>f.  [iltis  mnaniuiililes  snnl  nti  p.'lil  iinf  filra.tii i<  (Vl->.r.  qui  cn.ii.- 


■fh  I 


,.r-wl'>. 


rendre  . 
.  qui  ï 


I  tléel.i- 


].nipr,' 


r  :  !e  iierf'lii  coirl  /I'Wi*.mi 


'ii7,ieninrqualjle  pur  si 
iNiiiclie  de  lerminaiso 
iiiial  ioii\OT\  que  lui  I' 


/^ 


/LrÙU^ 


«■•►• 


fC/* 


^TTM. 


_a._^.  -  ^^^-  z^^^"^^- 
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M!  ith  isp,  rninmc  li'H  rameaux  ri>llali^r(iii\  àon  doiKlx.cn  ilriix  rampaiix.  l'un  (im- 
*al  on  umjuèal,  Yan\ro  pinjitain: 

b.  Baituatix  termituiiix.  An  nombre  de.  troi«>,  distiiigiiËs  par  Iok  nnins  iiuinéri- 
^uea  (le  premier,  ileii\ii'int<,  troisième,  pii  ulloiil  de.  deilniis  en  di-liors. 

[-e  premier  rameau  terminal,  qui  eal  le  pins  conîidérublu,  lunKB  le  t'"'!'-'  exierne 
du  tendon  du  long  llt'chUseur  propre  du  gros  orletl,  piiiute  enire  les  orlicu- 
iHlions  mÉtalurei)-]ihnlHngii'nrics  des  deu\  premiers  orleils.  wua  une  ar- 
cadir  qui  lui  est  commnue  tiwc  les  vaisseaux  correspond  au  U,  el  se  dl- 
liseeii  'lcu\  rameauv  seeoudoiri's, 
quivonlfiirmi'rle«)//(ii('iW|)/i(H(«i>e  '"' 

externe  ifu  aros  orteil  el  le  eoilalfral 
ptoAtoire  interne  tiu  tleiuirme  orteil.  11 
n'est  pas  rart^  de  \uir  ce  runieau 
envoyer  au  collatéral  plantaire  in- 
terne un  UIct  auasiomolique,  qui 
passe  au-dessou»  de  riirticululion 
inétatarsi>-plialar)giennc  du  gros  or- 
teil. Il  fournit  le  filet  dit  firemier 
lombrical,  plusieurs  fikli  artiiiilairet 
i\  l'articulalion  métnlarsii- pliaku- 
gienue  du  gros  orteil,  et  un  Ir^s- 
graiid  nombi-e  de  lllels  rutatièf,  qui 
a'en  détachent  sueeesitivemcnl. 

Le  deuxième  ramena  leivtinaljbcmi- 
coup  moins  volumineux  que  le  pré- 
eédenl,  se  porte  un  peu  de  dedans 
eu  dehors,  au-dessous  du  lendon  du 
ll><clnsseur  du  deuviéme  orteil,  dont 
il  émise  la  direclion,  [luis  d  arrière 
eu  avant,  et  se  bifurque  nu  niveau 
des  arlieulalions  nn<tatiirso-[ibalan- 
gicnnes,  pour  ronstiluer  le^  •■••litttr' 
iitu.<  plantaires  externe  du  deu^it^uie 
orteil  el  interne  An  tniisi^nie. 

Dans  ce  trajet,  ce  rameau  rournil 
au  deuxième  lunilirieal,  h  riirtieulii- 
lion  métutarsD-  plialangieune  du 
deuxième  orteil  et  ik  la  peau. 

Le    troi.iirwe   ramiiin  terminnl  s 
p<.rle  Irés-obliquemeut  en  deliiirt,  émise  le  lendon  llérliissenr  du  Iroisième  or- 
teil, reçoit  un  lilet  anastimiiitiqueque  lui  envoie  le  nerf  plantaire  exierne,  et  se 


Nerfs  plniitairet  (rf'n, 


.  HirschffM)  '•) 


-  I.  jTi'.  rnm  ,  Jiki);  Hi 


If  il.  — 


. ,  Bprt  plunUirr  talrrar. 


Hf.,  ranrin  dr  l'ulxlurli'ar  du  |ifUt  nrli'il.  —  Br.  pntf,,  brjinf^  |iroiijvir  un  miifettiiinv  mpiunun 
irrur.  —  Br.  trp.,  hniiihi-  Mpi'ifictclle  de  rr  nrrf.  —  Jmul.,  miutnnuii-  intri.'  Ii>  pliiiUin  nrrrn' 
k'  pbntairr  iD(>-nir.  ~-  H.  pl-ii..  niwua  pliitilrr  <lu  mllitrnl  inlmc  du  ffnn  iirti^il.  —  A.  dan  , 
W'U  riurml  du  m^inr  arrl.  —  l'nll..  arrt  «utblHal  |>Uiit>jru  iulcriM  du  fm  orteil.  —  C.  fié.,  ramaH 
cmH  ll<>rhiKimr  du  «nn  iirlril.  —  liJi.  pi.  iiit.,  Iiranehrpiti'riu'  du  pl^mliiiv  inltmr.  —  Br.  M., 

Kiu  de  l'acrriiinn-  du  Imir  IhVhito-or  rnaimiiii. 


biritn[iiL-  pniir  c-onslituir  Ir  •■ull'ttfral  plantairt  etlemr  rbi  liirinii^He  artrit 

colliitrral  plantaire  iutemc  ilu  'lualrii'Tne,  II  roiiriill  ain  nrlicii  loi  ions  raétalaiw- 

phaUii siennes  du  Irotokmc*  cl  du  quntriËin(>  orteil  itt  k  In  pcvti  c-orroijiniidjiirr. 

I       En  rfiJUtnf,  lo  iilaulairi?  interne  Toumit  : 

Ma»  iiimfimx  ctttanfti  au  tdlé  interne  du  la  pUnli'  An  pied,  les  tiprr->  t-oltairnn 
)ilaiilairf>8  du  gnix  nriinl.  du  deu^îi^mc  orteil,  du  troisième  oHnil  ol  If  nitrfrt^ 
latt^rul  inlt!iiin  du  ijuulrlfrme. 

Wirtrrtaifiiin  muneulatru  &u  i.'ourlIlËrliiHeiir  ri  h  l'addurlonr  rftipro*  nrtril  . 
,„  ,.,  niurl  llédiiswnr  commun,  aut  mi: 

fin  intercwM-u\   du  premier  npji 
iui*  deu\  tumbricAHx  inlrmeé. 

L'ii  grand  nombre  de  filrt*  arbi^ 
liiirm  nu\  nrlii'ulaliotis  larviritne*. 
larwi-mélnlarïiitDnett,  m^lalarw-pha 
lungicnnes  el  phalaitginnnps. 

2"  Knf  pliiiuiri!  pnUT».- 

Hoin*  volnmjneiiv  qiif  \v  planlii» 
interne,  It^  nerf  ptnntairf  Kxtrrm  « 
plare,  romme  Inj.  dnrt*  Ia  kouIUM 
Iraicrse  If  rnurt  lléchf^ 
,  qui  lui  fournil 
an-adc  Mon  dûlinrle  de  rpllo  dn  ^ttr 
Iaircinlf'rne,urra(tf  commune  auoeK 
oluuv  iiii«scau%  plaiilairest>Ktt'rni->,M 
porle  de  haut  en  bas  et  de  dednnt  «i 
'h'Iinrs,  enirc  le  muscle  cmirl  ll.'.iih- 
H'Ui- 1'(  l'iim'ssoire  du  Inup  ^(''I'lli^srut 
des  m-lL-ils,  se  rcilérliil  riiirrii^ri-  i-n 
;nuMl,  el  SI'  liiiise  en  deii\  brniirlii>. 
Iiiuc  sujwr/iciW/i-,  l'atilrt;  jT/^fiiii'l--. 

II.  nntwmu^  cnllalt'rotij:  Chemin  f«r 
suul,  le  uprr  plnulaire  p\|prne  dniiin', 
immCdisIcment  apn*  son  iinyine.  u" 
riimeau  ^oliimiiieuv,  qui  si'  porl.^  lti> 
[■i/iiutiilr'nieiit  de  dedans  n,  <li'lii.i->, 
aiL-ileMiril  de  U  lubOrioili'  anl.-ri<'<ir.' 
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h,  La  Immclié  terminale  superficielle^  qui  esl  la  continuation  du  tronc,  se  porto 
en  avant  et  so  divise  en  deux  rameaux,  l'un  externe,  l'autre  interne. 

f^e  rameau  crterue  %i\  dirige  très-obliquement  (mi  dehors,  au-dessous  du  court 
fléchisseur  du  petit  orteil,  croise  obliquement  le  tendon  de  l'abducteur  de  cet 
orteil,  pour  gagner  le  côté  externe  de  l'articulation  m^tatarso-phalangienne  et 
former  le  collatéral  plantaire  externe  ilu  j)etit  orteil.  11  Fournit,  indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  nerfs  nttnnéSy  les  nerfs  du  court  fléchisseur  du  petit  orteil^ 
les  nerfs  des  interosseux  du  quatiième  espace  et  des  fileta  articulaires. 

Le  rameau  interne  se  porte  d'arrière  en  avant,  au-dessous  du  tendon  tléchis- 
scur,  (>n  suivant  la  direction  primitive  du  tronc,  et,  après  un  assez  long  trajet,  se 
bifurque  pour  constituer  le  collatéral  plantaire  externe  du  iiuairième  orteil  et  le 
collatéral  interne  du  petit  orteil.  Il  ne  donne  aucun  filet  musculaire  et  se  distribue 
exclusivement  à  la  peau,  en  fournissant  seulement  quelques  filets  articulaires. 

c.  La  branche  terminale  profonde  passe  au-dessus  de  l'accessoire  du  long  fléchis- 
seur, change  de  direction  et  décrit  une  arcade  dont  la  convexité  est  diiîgée  en 
dehors  et  en  avant.  Accompagné  de  l'artère  plantaire  externe,  au-dessus  de  la- 
quelle il  est  situé,  il  s'enfonce  entre  l'abducteur  oblique  du  gros  orteil  et  les  in- 
Icrosseux,  et  se  perd  dans  le  premier  de  ces  muscles. 

Avant  de  s'engager  sous  l'abducteur  oblique,  la  branche  terminale  profonde 
fournit  :  des  filets  articulaires  aux  articulations  métatamennes  et  tarso-métatar- 
sicnnes  et  le  filet  du  quatrième  lombrical;  au-dessous  de  l'abducteur  oblique, 
elle  fournit  le  filet  du  troisième  lomhrical,  remarquable  par  la  longueur  de  son 
trajet,  qui  se  porte  horizontalement  d'arrière  en  avant,  au  nivtsiu  du  troisième 
espace  interosseux,  <'t  passe  à  travers  les  fibres  de  l'abducteur  Iransverse  pour 
arriver  à  sa  destination.  Il  fournit  ensuite  le  nerf  de  VaMucteur  transrerse  et  les 
nitrfi  des  muscles  interossetix  des  troisième  et  deuxième  espaces. 

En  résumé^  le  nerf  plantaire  externe  fournit  : 

Des  filets  cutnnés  au  colé  externe  de  la  plante  du  pied,  au  cinquième  orteil, 
dont  il  forme  les  nerfs  crjllatéraux,  et  au  quatrième,  dont  il  l'orme  le  rollalèral 
externe; 

Des  nerfs  nuu^ctilaires  à  l'accessoire  du  long  lléchisseur  coninuin,  à  l'ahdnctenr 
et  au  court  lléchisseur  du  petit  orteil,  aux  abducteurs  oblique  «'1  tpaiis\erse  du 
gros  orteil,  aux  interosseux  dc's  deuxième,  troisième  et  qualrièiuf  espaces,  aux 
deux  lombricaux  externes;  et,  enliii, 

Des  filets  articulai rea. 
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i;iI^:si:mk    des  neuf-s    di.    mf.miu-.k.  aiidominai.. 

Le  membre  abdominal  recjoit  ses  nerfs  du  plexus  lombaire  et  du  plexus  sacré. 

A.  Pletus  lùiuhiiiT  Le  ple\us  Innihain*  donne  presque  tous  ses  rameaux  an 
membre  abdominal,  savoir  :  les  ikmI's  inguinaux  externe  ei  interne,  li*  nerf  cru- 
ral et  le  nerf  obturateur:  il  donne  encore  le  gros  cordon  lonil)<»-sacrè,  pour 
constituer  le  plexus  sacré. 

Les  /«t/s  uttfuinnux  externe  et  interne  sont  les  nerfs  cutanés  principaux  des 
régions  antérieure  et  externe  de  la  cuisse. 

Le  nerf  obturateur  est  un  nerf  musculaire,  destiné  au  muscle  obturateur 
externe,  aux  trois  adducteurs  et  au  droit  interne. 

Le  nerf  crural  est  un  nerf  musculo-cutané,  qui  fournit  :  1"  par  sa  portion  cu- 
tanée, à  la  peau  de  la  région  antérieure  de  la  cuisse,  de  la  région  interne  de  la 
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jambe  ol  donalp  inirrne  du  |iS<>d:  2"  par  sa  portion  inu»cii1ajri>.  an  pMw»- 
iliaquf,  au  pecliné,  Il  tous  les  muscle»  de  la  région  aiiléricurp  delà  cuEar; 
a^  pluMeiii-s  nei'f»  arlicitlairrs,  pour  l' articula  lion  roxo-ÎÉmorale  el  poar  Vulv 
tuittlion  du  geuou. 

H.  l'Iefussuerr.  Le  plexus  sntré  esl  enlièremculdi-slin*  au  mrmhre  abdominal. 
fi  l'exception  du  nerf  honleiu  interne  et  des  hraiictivs  rpclal»'  «I  vésicivpnmU- 
lique,  chez  l'iioinmo,  des  bruDcbes  rectnli?,  vnicinnle  Pl  utérine  «lira  U  fi-iiucDi-. 

Le  muscle  ohluraleur  inlenie,  le  pjTamidn],  li^s  juini'auK  el  le  curré  de  !a  cul»» 
sont  pourvus  cliacUH  d'un  ticrr  spécial  émané  du  plciu»  sacré  :  le  moyen  et  kpr 
lit  fessier,  te  tenseur  du  fuscia-lata  sont  surtout  fournis  par  k-  iierf  feader  «- 
périetic:  le  grand  fessier,  pur  le  ncrrreaweriiiférioor  ou  petit  neif  «ialiqu*.  Ci- 
dernier  nerf  fournit  encore  lo«  nerfs  cutanés  do  1a  région  postérieure  de  1acui«r. 
Il  Le  giand  nei-f  sidatique  est  k^  nerf  de  la  région  postérieure  de.  la  cuisse  ri  it 
loutes  les  répons  de  la  jatnbft  et  du  pied  : 

i"  Il  fournit  à  tous  les  muscles  de  la  riïgîon  postérieure  de  In  ctii^M'; 
I        2°  Par  sa  d-iHtKin  popUiée  aiterni;,  il  fournit  aux  muscles  de  la  région  ntrrnw 
de  lu  jambe  {branche  muaculo-culanée),  aux  muscle*  de  la  ré^on  anlérienfs 
(bronche  liblale  antérieure),  ii  la  peau  de  la  région  externe  de  la  jambe  et  de  b 
région  dorsale  du  piiid. 

3*  l'ar  sa  diviniim  p'iplUfe  intame,  il  fournil  à  Ions  les  muscles  de  la  ré^s 
postérieure  de  la  jambe,  fi  la  peau  des  régions  caleiinleune  iuterne  et  evtma 
etft  la  peau  de  la  région  dorsale  cAterne  du  pied. 

4*  Par  une  des  branches  terminales  de.  la  division  popUtée  interne,  lapJmbù* 
l'iitemf,  il  fournit  aux  mu«:le«  de  la  rdgion  plantaire  interne  du  pied,  au  couit 
llérhissenr  commun.  Biif  deux  premiers  inlerosseux,  aux  deux  premier*  lombrv 
cau\  i-l  i'i  l:i  ptiiu  de  lu  région  pliinlaire  intcrnt;  il  donne  cntin  \cs  iierfâ  colla- 
téraux plantaires  des  orteils,  moins  ceux  du  cinquième  el  le  collaléml  extenit 

:i"  l'iirlii  plantaire  rTUriii:,  la  diiision  jioplilce  inliTiu'  donne  aux  lnui^■lcs  d>' 
lu  ré^'iuiL  jiIiuUaii'c  oxicrnc,  ;i  l'accessoire  du  lonp  llécbisscur  commun  des  ur- 
Icils,  aux  muscles  intci-osscnx  des  tiTiis  dcniiei's  espaces,  aux  deux  loinbricauv 
cxli'L'ncs,  aux  abducteurs  oblique  el  transversc  ctà  la  peau  de  la  région  jibin- 
luirc  externe;  clli'  donm-  enfin  les  nerfs  collutcruu\  inlernr^  el  cxfonie  du  rjii- 
quiéme  oricil  et  le  colbilériil  cxlcnic  du  qualrit^me. 


le  plexus  lomlio-sacré,  qui  fournil  ù  tout  le  membre  abdominal.  ri|i,)nd  piir- 

'    faitemeni  au  plexus  cervico- brachial,  qui  fournit  à  tout  le  membrf  lliorariqtu'. 

,    l,c  [jIcxiis  lundiaire  correspond  au  plexus  cervical,  et  le  plexus  sacré  au  pk-xuï 

hriicliial.  I.n  conni'xilé,  l'espécc  de  fusion  qni  existe  entre  le  plexus   ccniral  et 

\.'  pli'xiis  brachial,  diine  part,  le  plexus   lombaire   i-l  le  ph'Xiis  sacri'.   daiilrv 

[lai'K  l'vpliqucMl  piiurquiit,  dans  te  paralli''ledi's  nerfs  du  mcnibri'  thoiMiiquc  il 

ihi.il  In.Mvci'  Iruis  anahi^iirs  <).-itis  ,-,.ux  rniiinés  du  plexus  «utc.  cl  plu>i.-.jrs 
niTfs  du  pli-xiis  ceiviial  IrMuvi-r  Irurs  analogues  dons  ceux  émanés  «lu  pl.xu- 
hirnbairc.On  cmiçoil,  d'aillcurp,  t|iui  ic  paralli'le, pourOIre  léïilimc,  ne  ddit  pas 
être  piiiissé  Irop  loin,  cl  qu'il  faut  en  exclure  tous  les  nerfs  qui  appnrliennenl  :i 
des  organes  propres  à  l'une  el  à  l'antre  région.  Ainsi,  les  nerf>  pliiéniqne.  m- 


i 
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IIS  cunioal,  ne  «erotil  pas  pluf 
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il  d'ndmelire  qui?  les  nerfs  inguinaun 
repréwntêB  par  Ipb  nerf»  clftM- 


l'ipiliil,  iiiirli'iiluiris  brniictii'ti  du  plex 
dana-  les  membres  iiirérieurt  que  le 
membres  supËrît^urs. 

D'une  autre  pari,  îl  ne  répugn<?  iiiillomi-i 
e\terue  el  intcrnu  du  membre  abdominal  si 
culaiFesdu  membre  Ihoraeique. 

Le  neirerural,  branche  du  plexus  lombaire,  n'a  point  rigoureusement  d'iinn-     ^ 
logue  dans  les  branelies  émanées  du  plexus  eervîcal;  mxis,  avec  un  peu  d'ol- 
lention.  il  sera  facile  de  reronnallre  qu'il  est  représenté  par  la  porlion  brachiale    qi 
ilu  nerf  radial  pour  ses  brunchcs  musculaires,  et  par  le  bracliial  ruiané  interne   " 
pour  ses  branches  cutanées.  Le  nerf  crural  fournil,  eu  effet,  aux  muscles  evlen- 
seutt  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  comme  le  ni-rf  radial  roiiruîl  aux  extenseurs  de 
l'avanl-bras  sur  le  bras;  le  nerf  saphJinc  interne  Iburnit  h  la  pe^u  de  la  jambe 
comme  le  brucliiul  cutané  interne  ibuniit  à  lu  peau  de  l'avanl-bros. 

Le  nerf  obturateur,  qui  fournil  aux  muscles  adducteurs  de  la  cuisse,  est  re- 
présenté p3r  les  nerfs  thoracique;  et  par  le  nerf  du  grond  dorsal,  qui  fournissent    ^ 
iiu  gruiid  pectoral  et  au  grand  dorsal,  adducleursdu  bras. 

Les  nerfs  fessiers  ont  leurs  analogues  dans  les  nerfs  sus-scapulaire  et  axillaire.  '" 
l.e  fessier  supérieur,  qui  se  distnbue  aux  muscles  moyen  el  pelil  fessier,  répond 
uu  su j  scapulaire,  qui  appartient  aux  muscles  sus  et  sous-épineux  ;  et  le  fessier 
infëricur  qu  pelit  nerf  sciatîqne,  qui  appartient  au  grand  fessier  el  k  la  peau 
de  la  cuisse,  répond  nu  nerfaxillaire,  qui  appartient  au  deltoïde  elâ  la  peau  du 
bras. 

Le  tronc  du  grand  nerf  sclutîque  représente  à  la  fois  Ilr  nerfs  musiuloH'uUné, 
cubital,  médian,  el  la  porlion  aniibrachiale  du  radial. 

Les  muscles  de  la  région  antérieure  du  bras,  c'est^ù^dire,  les  fléchisseurs  de  f 
lavant-bras  sur  le  bras,  reçoivent  leurs  rameaui  du  nerf  musculo-cutané,  comme  ^ 
les  muscles  de  la  région  postérieure  de  ta  cuisse,  ou  fléchisseurs  de  la  jambe  i 
sur  ta  cuisse,  reçoivent  leur*  nerfc  du  grand  nerf  scialique. 

l.e  nerf  scialique  poplité  exterue  représente  la  portion  aniibrachiale  du  nerf 
radial  :  le  premier  fournit  aux  muscles  des  régions  antérieure  el  externe  de  la 
jsmbe,  comme  le  dernier  aux  muscles  des  régions  postérieure  et  externe  de 
l'avant-bras  ;  le  premier  fournit  les  nerfs  culanés  dorsaux  du  pied,  comme  le 
second  fournit  les  nerfs  culanés  dorsaux  de  la  main. 

Le  nerf  scialique  poplilé  interne  représente  le  nerf  médian  el  le  nerf  cubital    i 
réunis.  I.es  muâtes  de  la  région  postérieure  de  lu  jambe  sont  animés  parle  nerf 
scialique  poplité  interne,  comme  tes  muscles  de  la  région  antérieure  de  l'avant- 
bras  le  sont  par  le  médian  el  le  cubital.  '' 

l.e  nerf  scialique  pnpiilé  interne  fournil  tous  les  collatéraux  plantaires  des 
orleih,  moins  ceux  du  petit  orleil,  el  moins  le  collatéral  externe  du  quatrième  ;    • 
il  fournil,  en  outre,  le  complément  des  nerfs  dorsaux  cutanés  du  pied,  comme  le 
nerf  cubital  fournil  le  complément  des  nerfs  dorsaux  de  la  main. 

Enlin,  le  nerf  plantaire  externe  représente  la   portion  palmaire   du  nerf  ■' 
médian;   le  nerf  plantaire    externe  roprésenle   la  porlion  palmaire  du  nerf 
rubilal,  et  fournit  le  complément  des  collatéraux  plantaires. 


É                 SECTION  II.  —  NEHFS  DL  GRAMI  SVMI'ATIIlUt  t. 
).  CONSlUÉilATroNS    OiNiHAtXS. 

nous  avons  vu  que  les  nerfs  émanée  du  centre  encéphaJo-médulIûre  se  dit' 
Iribueiil  aux  organes  des  sens,  à  ta  peau,  aux  miucles,  eu  un  mol.  à  lou*  Us 
organes  de  la  \'u!  de  relation.  Les  nerfii  pn^umo-gastrique,  glossu-plinryogi^o  H 
spinal  seuls  se  distribuËDl  aux  organes  de  la  respiralion,  au  cœur  el  à  la  partit 
supérieure  du  canal  alimentaire  (pharynx,  (i>sophage,  estomac).  Mais  il  existe^ 
pour  toits  les  viscères  inlériears,  qui  sont  souslraits  à  l'empire  de  la  «olontt 
et  de  la  cunsdeuce,  un  appareil  nerveux  parlicuHer,  qu'on  appelle  nerft  grandi 
syTnpathiques,  syslàme  tienettx  ganglionnaire  ou  de  ia  vie  m-ganique  ou  vojétatin, 
Hçrf  MsflaiKhriique. 

Usi  nerfs  du  grand  sympaltiique  ne  constituent  point  un  système  ncneui 
indépendant  du  sjsk^me  cérébro-spinal,  comme  le  voulaîl  Bichal  :  unit  parti* 
notable  dea  élémeiils  qui  le  composeul,  ont  leur  sourue,  commit  ceux  des  nerft 
de  la  vie  de  relation,  dans  l'eucépiialo  et  la  moelle.  Uais,  d'autre  pari,  l'eiii- 
lence,  dans  le  grand  sympalliique,  d'un  nombre  considérable  d'élémenu,  tubeS' 
nerveux  et  cellules  ganglionnaires,  indépendants  des  iii^anea  centraux,  el  U 
grande  tendance  de  ce  neri  à  produire  des  plexus  en  font  un  groupe  apiâiX, 
qu'il  fuil  étudier  à  pari. 

is  l'aspect  de  deux  longs  cardons 
idus  de  chaque  cAlé  de  la  colooof 
'cille  Jusqu'il  la  dernit''re  vcrlflin' 
ucrée,  cordons  qui  se  renflent  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  pour  contUtoer 
autant  de  ganglions  communiquant,  d'une  part,  avec  toutes  les  paires  rachidien- 
nt's  cl  criliiieniios,  l't  domianl,  d'autre  part,  tous  les  nerfs  viscéraii\. 

\ivu\  portions  constituent  essenliellemcnt  le  grand  sympalliique  :  1"  uoe 
portion  centrale,  ce  aonl  les  dcu\  eonlMi^  ventniuj:  ou  tmàlrcp/ies  ;  i'  uni? 
portion  périphérique  ou  viscérale  composée,  en  général,  de  plexus  et  de  gas' 
glions  qui  communiquent  avec  les  deux  cordons  centraux,  entourent  les  arl^res 
comme  dans  une  gaine,  pénétrent  avec  elles  dans  les  (iscères  et  élablistfiil 
une  relalion  inlime  cuire  le  cordon  du  c6lé  droit  et  le  cordon  du  cftlé  gauche. 
Un  ne  G;iuruit  trop  insister  sur  ta  conuevilé  des  nerfs  du  système  gancliounain' 
avec  le  ayslénie  ailérifl,  qui  lui  si;i-l  presque  conslammenl  de  supporl  l'i 
auquel  il  serai)  exclusivement  desliné,  suitunt  quelques  unalomisl^'s. 


s  ili'  gratui  stjmjiatki'jiie 


l.apiirlion  cculrale,appelée  aussi  les  dwirs  ou  conftwis /l'mjd'o/jAcs  du  grand  sïid 
piiMiiquc,  est  consliUiée  par  ili'uv  cordons  renllés  d'espace  en  espace  et  iipiniM' 
sur  les  piiilics  bilcriili's  do  la  iruloniie  vcrlébrate,  dont  ils  sui^enl  Iva  ciuirbuivs 
l.'e\lréniilé  sopérirurc  de  chacun  de  ces  cordons,  accolée  à  lu  rnriitide  iiiltTiK' 
doiinr    iMi»siiiirt>  ù  (les  ramilicalions  muhiples  qui  suivent  i-e  vui-iscaii  dan 
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NERFS  DU  GRAND  SYMPATHIQUE. 


Rfin 


<i  pardt»0'n-dotainUrmidiair**;iliti3nl  reliés  nu\  bra[ii:ht<a  adlëneurcs 

■  pains  radiiâiriiriGS  pnr  des  rnmuaux,  générHlomeiil  osiet  cuurU  {hntiiKhe» 
aff&eiites,  rami  rommunicuates),  qu'on  c«iiaidère  coluiik!  las  radiies  Aa  granil 
sympulliique  ;  ils  fournissent,  entLn,  \iaT  loui'  eùiè  aaléfinar,  unu  inulUludu  de 
nerfj  ruiniliës  et  anaslomosé«  {brwtches  effireaki!,  qui  vont  te  rlïpDudrc  dum  ]v% 
visc^ms  du  cou,  du  thurux  et  du  l'abdomen. 

a.  GaHgliiiiis.  Le*  reiiflt^ments  ganglionnaïrei  des  cordons  centraux  du  grand 
Bjmpalliique,  xilués  ordinuirumiinl  il  l'anglu  de  réunion  des  racines  avec  lo 
Iront,  aoni  en  uomlire  âgal  fi  celui  des  paires  rachidiennes,  excepté  dam  la 
région  cervicale,  où  plusieurs  ganglions  semblent  TuMonnés.  Leur  nombre 
tOtsU'st  de*21  fi  :ii  ;  il  peut  varier,  ilu  resie,  d'un  cOlé  ft  l'autre,  chez  le  même 
individu. 

Dans  louins  les  régions  de  In  colonne  verlébfalc,  les  ganglions  occupent  la  partie 
antérieure  du  racbis,  au  niveau  de  l'intervalle  entre  les  trous  de  conjugaison, 
rarement  ou  niveau  des  troua  ;  il  n'y  ■  d'exception  que  pour  la  région  dorsale, 
où  ils  se  trouvent  sur  les  pnrlica  latérales  des  corps  de  vcrlf-bre. 

I.u  fariM  de  ces  ganglions  oïl  Irès-voriable  et  ilépend  prindpali-mcnt  du 
nombre  el  de  la  disposition  des  rameaux  nerveux  dont  ils  sont  le  point  do  dé- 
part nu  l'aboutissanl  :  il  en  est  qui  sont  ovalaires  ou  Tusiformes  ;  d'autres  sont 
trianguluii-es  ou  pyrumiduuv.  Souvent  ils  sont  bifurques  à  une  de  leurs  extré- 
mités ou  aux  deux. 

I.eiir  couleur  est  grise  ou  gris-nmgeAtre  ;  leur  eonsistani-t,  qui  esl  asser  Terme, 
'  etidueprincipnlemeal  û  t'enveloppe  fibreuse  qui  lesrevél  extérieurement  et  qui 
envoie  des  prolongements  de  mOmu  nature  dans  leur  intérieur. 

Ces  ganglions,  ainsi  que  tous  les  autres  qui  Tunt  partie  du  grand  sympathique, 
ont  la  mOme  structure  que  les  ganglions  spinaux  c(  se  composent  ossenlielle- 
ment  ;  I'  de  /ibm  nerveases  qui,  allant  d'une  portion  du  ncrfà  une  autre,  ne 
font  que  traverser  les  ganglions  ;  2"  de  filires  mnmi»ei,  généralement  fines,  qui 
naissent  duos  les  ganglions;  3°  enfin,  de  nombi-euses  eellulei  gatiglioiauam ait- 
sémînéesduns  leur  intérieur.  Ces  cellules  sont,  en  général,  plus  petites  que  colles 
des  ganglions  spinaux  ;  il  y  a  cependant  des  exceptions,  tilles  sont  assez  régu- 
lièrement arrondies,  pâles  ou  miïme  incolores,  et  ont,  en  moyenne,  <)■■■  ,02 
de  diamètre.  I.a  plupart  sont  unipolaires  et  ont  leur  prolongement  unique 
dirigé  vers  la  périphérie,  d'après  Kwlliker,  qui  admet  cependant  qu'il  s'y  ren- 
contre aussi  des  cellules  apolaires,  ainsi  qu'un  petit  nombre  de  cellules  bipo- 
laires, mais  dont  les  deux  prolongements  se  dirigeruienl  vers  la  péi'ipbéric. 

b.  Cordoia  intervUitiaires.  Les  ganglions  des  Iruncs  du  grand  sympatlnque  sont 
unis  entre  eux  par  des  cordons  blancs  ou  prësentaut  une  teinte  grîsAIre  A  peine 
marquée,  lies  cordons  sont  généralement  simples  ;  quelquefois  ils  sont  doubles, 
particulièrement  dans  la  région  inrérieure  du  cou  ;  mais  ce  dédoublement  ne 
s'étend  jamais  que  jusqu'au  ganglion  le  plus  voisin.  .Vu  delà,  le  tronc  du  grand 
cympatliique  rwlevienl  tùmple. 

Les  cordons  intermédiaires  sont  composés  de  tubes  neneux  paralK^lcs,  h 
contours  foncés,  dont  les  uns  sont  des  tubes  larges,  de  0°"",006  â  O'^iOia  de 
iliamètre,  les  autres,  des  tubes  minces,  mesurant  seulement  0"",tKt3  en 
moyenne.  Los  premiers  ne  sont  três-pi'obablement  que  le  prolongement  des 
Hbres  qui  constituent  les  branches  alTércnlcs  ;  les  seconde  paraissent  appartenir 
en  propre  au  grand  sjmpatliique  et  prendre  naissance  dans  les  ganglions  qui 
■nlrent  dan»  sa  composition.  Ces  deux  ceptrces  de  tubes  sont  tanlOI  réunies  en 
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laisceoiix  distincls  el  loiitOt  mélongilfs  ensemble, 
lions  inleimédinii'es.lrsIubesBeneuxnc  présente 

I*B  ironcs  liu  grunrl  sïinpallnque,  de  môme  q 
ganglionnaires,  onl  des  rnpjwil»  tnlimes  avec  Ib  >] 

Ail  r.int,  iU  »>nt  siliii^s  en  dehors  des  carotides 
rière  dfl  la  veine  jiigulairi'  iulemc: 

Dam  le  thorar,  ÎIssp  Irouvenl  sur  les  cûlés  de  l'ai 
veines  Dxygoe; 

Datis  (abdomen,  iUcOtoicnl  l'aorte  abdomia 
lieurâ  la  veine  cave  inTérieure; 

bmis  k  luasin,  unRti,  ils  répondenl  k  Vartto 


3 


I"  Branches  nlfèrenta  o 


mmilmnlta,  roein 


Elles  relicnl  les  cordons  centraux  bu\  neri^  qiiî 
la  moelle.  Colles  qui  vont  du  grand  sympathique  i 
liqncs,  sont  ordiDaircmenl  uniques  el  nsscx  grô 
nerfs  rachidiena,  soni  le  plus  souvent  doubles  el 
niëres  s'unissent  aux  branches  antt^rieures  des  pa 
ment  eu  dehors  des  ganglions  spinaux  ;  paiini  les  i 
aux  nerfs  de  ht  S*,  de  lu  4",  de  la  'A'  el  de  la  fl*  p. 
nerfs  au  niveau  du  plexus  caverneux,  celles  qi 
res  paires  crftniennes,  s'unaslomosent  avec  elles  i 
Irons  de  la  base  du  crâne. 
1  Les  branches  iilTëreiilGs  Étendues  entre  le  gran< 
cliidiens  proviennent  ëvidc-inmeut,  en  grande  | 
que  des  ganglions  spinaux;  les  racines  anlËrieui 
de  ces  nerfs  conlribueril  a  les  former,  mais  elles 
tubes  minces  que  de  lubes  larges.  Ces  branches 
considr^rées  comme  des  Titanes  du  grand  sympatlii 
que  des  fibres  fines  nées  des  ganglions  du  granil 
ce»  branches  alTérenles  pour  se  joindre  aux  ner 
avec  eux  fi  la  périphérie. 

Ce  qui  uenl  d'ftre  dit  des  ratines  rachidîermes 
tbique,  s'applique  peul-tHre  aussi  â  quelques-unei 
iiipirieures;  mais  ce  fait  est  moins  nettement  étab 

Arrivées  au  tronc  du  grand  sympathique,  les  fi 
ches  alTérenles,  se  réunissent  généralement  en  ta 
descendent  et  les  autres  remontent  le  long  de  i 
temps  avec  lui,  puis  passent  dans  les  rameaux  elT 
du  grand  sympathique  ne  se  compose  point  de  ti 
lement  dans  loute  sa  longueur,  mais  résulte  de  li 
cines  qui,   apri''Buri  rertain  Irajel,  labandonne 


3"  Brandii!  effértnies  du  grand  ij 

Destinées  aux  organes  contenus  dans  les  cavitéi 
sonl  fort  nombreuses  et  offrent  une  disposition  U 
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des  gnngUons  ou  d<js  cordons  lulennédiaires,  el  se  dirigent,  en  général,  livs- 
obliquemccil  en  dt^daiis  et  en  bas,  pour  se  rendri*  il  îles  o^anes  siluâs  bien 
au-dessous  do  leur  poinl  d'origine.  Ainsi,  la  portion  cei-ricale  du  grand  sympa- 
thique roumil  les  nerfs  du  cœur,  la  porlîon  thoradquo,  eeu\  des  visw^res  ab- 
domitiaux,  la  portion  abdominale,  ceux  des  visc(?rea  pelviens.  Tiiolcfois  les  gan- 
glions correspondants  de  eUaqtie  edvilé  splanchnique  eompU-lent  les  nerfs 
viscéraux  de  la  cavité  ji  laquelle  ils  appartiennent:  ainsi,  le  premier  ganglion 
thorai'ique  concourt  à  la  formation  des  plexus  pulmonaires;  les  premiers  gan- 
glionslombaires,  ùla  formation  des  plexus  viscéraux  de  l'abdomen;  les  ganglions 
sacrËs,  fi  celle  des  nerfs  pelviens.  A  ses  deux  evirémitës  seulement,  le  grand  s^- 
palhiqae  fournit  des  rameaux  qui  rayonnent  dans  toutes  les  direcliofis,  mais 
surtout  en  dedans  et  en  avant.  Tantôt  les  brauclics  etTéicnteB  vont  directement 
aux  viscères  auxquels  elles  sont  destinées,  comme  les  nerfs  du  pliarynx  et  de 
ra>sophage,  ceux  de  la  trachée,  des  bronches,  de  la  vessie,  ele.;  tantôt  elles 
se  portent  sur  les  vaisseaux  sanguins,  forment  des  plexus  h  leur  surface  et  se 
distribuent  avec  eux  :  telles  sont  les  branches  qui  constituent  les  plexus  inter- 
carotidien,  solaire,  mésentériqne,  etc. 

Les  nerfs  ganglionnaires  ont  pour  caractère  spécial  une  tendance  trÈs-grande 
il  s'anasliimoser  entre  eux  el  A  former  des  phxiu,  soit  médians,  soit  latéraux, 
l'n  certain  nombre  de  nerfs  encép halo-médullaires  contribuent,  pur  des  rami- 
fications plus  ou  moins  nombreuses,  fi  la  composition  de  ces  plexus:  tels  sont 
le  glosso-pharyngien  et  le  pneumogastrique,  qui  concourent  Ji  foi-mer  les 
plexus  intercarolidien,  pharyngé  et  laryngé,  les  nerfs  sai^rés,  dont  les  branches 
entrent  dans  la  composition  du  plexus  hypogastrique,  etc. 

Paruii  ces  branches  elfércnles,  les  unes  sont  blanches  et  ressemblent  aux 
nerfs  encéphale -médullaires  :  tels  sont  les  nerfs  splanchniques;  d'autres  sont 
grisdlrus,  comme  les  nerfs  de  l'intestin,  ceux  de  l'ufëi'us;  d'autres,  cnRn,  sont 
grises  et  molles,  comme  les  rameaux  carolidiens,  les  nerfs  cardiaques,  les  nerfs 
vasculaires,  en  général,  les  plexus  pelviens.  Celle  couleur  grise  el  cette  mol- 
lesse dépendent  du  nombre  plus  considérable  de  fibres  fines  et  surtout  de 
fibres  de  Hemak,  libres  gélatineuses  (Henle|  qu'ils  contiennent. Ces  dernièressonl 
des  fibres  paies  el  aplaties,  de  I)"'°,0(i3  h  li°"°,007  de  largeur,  formées  d'une  sub- 
stance striée  lougîludinalement  ou  homogène,  présentant  d'espace  en  espace  des 
noyaux  allongés  ou  fuslfomies,  et  travei'Sée  par  des  tubes  nerveux  isolés  ou 
réunis  en  petits  faisceaux. 

Sur  le  trajet  des  branches  elTérentes  el  au  milieu  des  plexus,  on  rencontre 
fréquemment  des  renllemenls  ganglionnaires,  variables  pour  le  siège,  le  vo- 
lume, et  le  nombre.  Quelques-uns  sont  volumineux,  tels  que  les  ganglions  se- 
mi-lunaires; généralemcnl  ils  sont  pelils;  beaucoup  ne  sont  visibles  qu'au  mi- 
croscope. Leur  structure  est  la  même  que  celle  des  ganglions  du  cordon  central. 


11.  —  DES  DIVKBSES  MUTIONS  TU-  GlUNn  SÏMPATHIgl'E. 

Pour  décrire  les  parties  si  nombreuses  et  si  complexes  qui  composent  le  sys-    i 
tème  du  grand  sympathique,  il  importe  de  diviser  ce  système  en  un  certain    ' 
nombre  de  régions,  dans  chacune  desquelles  on  étudiera  successivement  :  1"  le 
cordon  central,  composé  de  ganglions  et  de  rameaux  nerveux  qui  les  unissent 
entre  eux  ;  i"  les  rameaux  dont  ce  cordon  est  le  point  de  départ.  Les  divisions 

mises  pour  la  colonne  verlcbrale  g'adaptant  parfaitement  au  grand  sympa- 
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lhiqiiP,nousfUiiliep(ins  soccesBivemetilcenerrau  cou,  d&ntlc  lliwrax.iliuurib- 
dtiinenetdunsipbnsuîn.J'oidéjhdilquejene  rcconnaUsaie  point  de  partir  <*ph«- 
lique  praprcment  dilc  dans  le  grand  sympathique,  d'une  part,  le  gaDgltin 
oplilliolmique  et  loe  nulrpî  ponRlion*  de  1i  l^leme  parnissanl  «ppartt'nir  «  une 
loul  aulre  catégorie  et  constiliicr  di-s  ganglions  de  locslité  :  d'une  «utiw  part. 
In  ganglion  rervical  supérieur  devant  Otre  considéré  tnmine  un  ganRlion  am- 
miui  aut  dpLi\  paires  crflniennos  et  nux  trois  première»  paires  cervicalca.  ^m 

g  I.  _  PORTION  CEUVICALE  DU  GRAND  STHPATmQIIK  fl).  ^M 

La  pifi-tiiitt  rervirak  rfu  ^imd  sympalhlque  otTra  ce  caractère  particulier  qu'iil 
lien  d'élrc  couelilu^e  par  un  nombre  de  RanglimiB  égal  i  r«lui  dna  vertibie». 
ejla  n'eu  présente  que  trois  seulement,  quolquerois  mOmo  deui.  On  peut  » 
"  rendi-e  compte  de  celle  particularité  en  nilmelliuil  que  le  ganfilion  ci'r*ic»l  m- 
périaur  reprëtiente  h  lui  seul  les  ganglionu  en  moine.  Nous  verrons  plus  b*»  iiue 
les  ganglions  lombaires  oflïenl  asscE  souvent  une  fusion  analogue. 

La  portion  cervicale  du  (;rand  sympalliique  occupe  la  ri>gtoa  snléricnro  de 
la  colonne  vertébrale,  en  dehors  des  a rti^rea  carotides  iulerne  el  prîmitiin,  der- 
rière la  vaine  jugulaire  interne  et  le  nerf  pueumo-gnstrique.  l'n  tissu  celluiaiiT 
lri>s-lAclie  l'unit  à  toutes  ces  parties  et  ii  l'aponévrose  préverlOltrale,  qui  la  sépan 
d(^  muscles  pri^verlébraux.  Son  culrémilé  wipéricure  «c  prulonB"  sur  la  cars- 
tidc  iulerne,  par  des  lilnmenta  lénus  qui  piïit^lri^nl  avec  rlle  dans  la  cutllé  crt- 
nlenue  cl  suivent  toutes  les  divisions  de  ce  vaisseau  ;  fon  e;(trétnilé  iitr^rfeure, 
qui  répand  au  col  de  la  I  '*  cdto,  se  continue  avec  la  portion  dorMlc. 

Elle  coimnence,  en  haut,  par  un  gsDglion  nisibnne  considérable-,  gtaiohmar- 
iwa/  stipMeur,  auquel  aiiecNie  un  cordon  nerveni  plus  nu  moins  gri^ïe,  lequr! 
aboutit  au  ^auglion  cenkat  inuj/eu,  lurwju'il  existe,  ul  en  sou  absence,  au  yufiadi'n 
Kervifal  infMeur,  qui  se  continue  avec  le  premier  ganglion  dorsal,  tantôt  direete- 
nieut  et  par  conlinuitC'  ilc  tissu,  lantiM  ii  l'iiiilc  lie  dini\  un  tniîs  rame;ui\  ;i  .ins.'. 
fort  remarqualiles,  el  souvent  ;\  la  fuis  pnr  fuu  i-t  l'aulre  morte  rie  r-nmmnriita- 
tinn.Nous  allons  étudier  surr-essivt'ini'Mt  les  trriis  t;.inglions ccn irau\. 

A  ,  —  Gantlloii  eenlcal  aupérlrnr. 

Frfpm-ali"n.  Kiileirr  In  liranclie  Cl^^^l.■^p0lniallt^  iIp  la  mâclioire  liifi'Tienri»  ;  srparpr 
avee  boaiicuup  rie  Hnin  In  ([an(tli<)n  cervical  su|ii'-rirnii-  des  nerfs  piieun>r)-(raslrii|iii',  kI.i*-.- 
pliaryiigien  el.  fXî\v\  liypngli>^ct,  diTrriferu  It^iuel»  il  PSi  bIiuA.  Pour  sitivn'  lu  lii-aiiiiii' 
siipi^ripiiro  ou  lu  rameau  caratitlicn,  faire  une  cmipc  mr'dianc  anlùru-|iDsl^rieMr<'  ij<>  hitïli'. 
fairr'  la  Cuupi;  du  lrr»ii  dwliiii;  |iosltrieUP  iiidi'iut'-O  pour  le  pnPuillO-KaslrLiuc'  ;  .'■tiidiiT  V- 
[THiiglimi  cr>i-vieat  suiH-rieur  nt  sa  brnnclio  sn|ii?ricur(.'por  sou  cûlO  iiilenir. 
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Sou  vulumr,  qui  est  plus  tons i durable  qne  telu 
laux  (iianglion  ceniaiIemagnwn],-pTH<inle  beaucuu 
port  du  la  longueiirpl  sous  celai  dt^  autres  dtinenùt 
miléinrMeureulicinilrcla  V,  la»*  el  tn^mc  In  6*  * 
t-al  giisAlre,  sacuifacc  Ijase,  Il  n'eil  pas  rare  de  1o^ 
îiirériuuri!;  assez  souteiil  il  esl double.  I^bsteîu  n 

\.c%  nu  (jù  l'on  H  Irouvi^  le  ganglion  i^ci-rical  s» 
dcmmeiit  dus  «  un  moi-eeUeinenl  de  ce  ganglion. 

1       l.es   rameaiu:  qui    aboulîsseut  au  ganglion   ce'. 
parlent,  peuvent  i^tre  divisé»  on  iopMeun,  inftriei 

;    riuun  et  antérieurs.  Je  les  diviserai  en  :  1"  ramea 

.   les  paires  crâniennes  et  cervicales;  2°  rameaux 
autres  ganglions  cenicaux;  ;t"  raroeaui  artériel 

"   eerrirnl  supérieur  lournit  encore  plusieurs  (tletf 
pré  vertébrale. 

Les  rnmraux  de  communicalion  du  ganglion  cet 
res  crâniennes  el  cervicales  $ont  :  l"  pour  les  pain 
périeur  ou  carolidîcn  et  les  rameaux  autéricnrs: 
li^s  rumeaiiv  externes.  I.e  r;imeau  de  conununicalio 
rieur  avec  les  autres  ganglions  cervicaux,  c'est  le  rai 
Jiflériflls  et  viscéraux  constiluent  les  rameaux  iul 
pharyngienv,    les    ram<'au\  cunHuqnes  et  le^H 


Le  rameau  supÉrieur  ou  carotidien  {(ig.  178),  qui  « 
"up  avec  les  nurrs  qui  constituent  la  paire  cillnienn 
Lii'u.  considéré  comme  l'origine  du  grand^ympulb^l^ 
avant  Meckcl,  que  ranastomiiae  de  ce  rameau  si 
0'  paire  ou  moteur  oculaire  externe,  on  disait  que 
tirait  sou  origine  de  la  0"  paire,  la  di'couvecle  du 
cien  lit  admettre  deux  origines  ou  racines  pour  le 
l'une  priivcnanl  de  la  5'.  l'autre  de  la  6*  paire. 

nepuik  les  recherches  des  analomislcs  modernes, 
ou  curolidien  du  plexus  cervical  est  devenue  un  di 
de  la  utivrologie. 

<'o  rameau  carolidien  Tiut  suite  au  ganglion  <xv\ 

dire  le  prolongement  ;  silui^  entre  le  muscle  petit  i 

Interne,  en  dedans  des  nerrs  qui  émergent  pnr  )< 

s'elRle  H  mesure  qu'il  approche  du  canal  carutid 

^       après  B'iîlre  divisé  préalablement  en  deux  brandie 

"■    dedans,  l'autre,  un  dehors  de  l'arlëre  raroUde 

un.     muniquent  entre  dlea,  se  divisent,  se  réUQÎssen 

le  plexus  ciLTotidieii.  An-dessus  du  canal  carolidîei 

.meau  carolidien  se  séparent  dp.  nouveau  el  se  di 

Li,       lilets,  qui  pént^lrenl  dans   le  sinus  caierueui,  s'» 

""     mcul  un  plevns  serré  autour  de  la  carotide  iaUr 
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duquel    (larlunt  des  Dlcts  île  communicatiuti  nvec  \»  U°  i-l  avn;  ia  b'  paire  el 
lei  peliU  ple«u«  qui  entouronl  les  divmons  âe  la  csroli(I«  inlerne  1 1  )- 

Dans  la  rfgion  arvkalt,  le  rumeau  carotidirri  ne  rotirnil  aucun  fUel:  maU  il 
reçoll  généralement  un  filet  du  glosso-pharyngien. 

Dans /ir canal  ciirotidtV(i,Lnuinonier  a  admis,  un  niveau  du  la  premii^re  courbure,     < 
an  pelil  renflement  gritdlre  appelé  ganulion  eaivtidieit  ;  mais  on  cherche  en  vuiii     ' 
ce  ganglion  ou  cea  ganglions,  car  ou  en  itd^crîIpluBieun,  &  moins  qu'où  necon-    d 
«idére  comme  tels  de  pelilt  rennemenls irrëgulicrs  que  présentenl  Im  branches 
«Klcrne  el  interne  dam  tous  les  points  de  (tivisioM  ou  de  réunion  des  filcls  (a). 

Pendant  leur  tnijel  dunsle  cniiarcarotidien,  les  di%iBion»  du  rameau  euro- 
lidienrourniwetit  : 

a.  Va  filet  atiastomoltiue  mrc  lerameimdrJarnlnson{On).i\  est  Irts-lénu,  vient  de     I 
la  division  externe  du   riimcon  carotidieu,  traverse  In  paroi   externe  du  caual 
carolidien,  pénètre  Jnn«  la  caisse  du  tympan  par  un   pertuîs  et  va  t'aoaslo-   n 
moser  avec  le  rameau  dft  Jncobson,  provenant  du  glosso-pliurynglen.  (Ce  illcl, 
indiqué  par  Jacubson,  appartient  &  la  paire  crânienne  postérieure,  et  non  A  la 
paire  crAnienne  antérieure.) 

6.  Vn  fliet  'iniiitomotique  aieck  gnnglion  spkfm-iMilat'H  {5).\]  émane  de  ladivi-     i 
sion  inlerne  du  rameau  carolidien,  au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  canal 
carolidien,  travei-sc  aussitûl  le  cartilage  qui  remplit  le  trou  déchii-é  antérieur, 
gagne  l'orillce  piislérieur  du  canal  vidten,  s'accotu  nu  grand  nerf  pétreux  super-   " 
llciel,  aiei;  lequel  il  conslilne  le  nerf  vidien. Celui-ci  parcourt  le  canal  viilien 
d'arrière  nu  avant,  el  se  jelte  dans  te  ganglion  sphétiu-palalin. 

.Vous  avons  déjù  parlé  de  ce  lilet,  connn  sons  le  nom  de  ramcitu  carotidien  ou 
rameau  pruRind  du  uerl  vidjen.  Doit-on  le  considérer  comme  Tourni  par  In  H' 
jHiire  nu  ganglion  cervical,  ou  comme  roumï  parle  ganglion  cervical  supérieur 
A  la  ^•  paire  Y  On  le  lonsidr^re  généralement  aujourd'hui  comme  constiluanl 
la  racine  végétative  du  ganglion  iphéno-palalin.  Meckel  regarde  le  rameau  ca-  " 
rotidien  lonune  Vurigine  principale  ou  vrim  du  grand  sympathique. 

Dana  te  shau  caoerneux,  le  rameau  carotidien  s'anastomose  avec  la  0*  paire 
elconslilUG  le  plexm  caverneux. 

l*  Branehes  anaatùmotiifueis  nvee  In  fi"  jmirrl  lO'j  Plusieurs  rameau v,  ordinaire- 
ment aunombre  de  trois,  conlonrncnl  la  convexité  du  la  seconde  courbure  de  la  ' 
carotide  interne,  se  porleni  en  dehors  de  celle  artiVu  el  vienncnl  s'anastomoser, 
wit  isniëmeni,  soit  aprtH  s'être  réunis,  avec  la  U*  paire.  Cette  r'uuion  se  Riit   ■ 
wnit  un  angle  aigu,  ouvert  en  arriére,  dans  le  sinus  caverncui,  au  moment  où 
ta  B*  paire  croise  lartère  carotide  inlerne.  Comme  ce  nerf  s'aplatît  en  s'élar-   l 
gîssani  au  niveau  de  celle  arlére,  ou  a  pu  penser  qu'il  aupnctiti|il  de  volume  et 
que  celte  augmentation  était  due  A  l'addition  des  filets  émanés  du  ganglion 
«ervîcal  supérieur;  mais  cette  augmentation  n'est  qu'apparente  et  m:ilgré  la 
dilTérencu  de  couleur,  je  serais  porté  h  admettre  que  les  flicis  de  communica- 
tion de  In  6'  paire  aiec  le  ganglion  cervical  supérieur  sont  fournis  par  la  fi»  , 
poire  el  suivent  une  direction  réiléchie. 

(I;  Le  rameiu  c*rutidi>.'n,  quclquerois  nni(|ue,  cantourai)  l'anère  i  la  nuniirc;  d'une 
Hpiro  :  il  est  d'abord  plsc^  rn  arriËre,  puis  en  debors,  puis  vn  iledsiis,  puis  ciicort;  m 
dehors  de  celte  ■rlèrp. 

il)  Arnold,  dont  l'intoiité  en  panilla  inaliéra  est  d'mi  grand  jtold'i,  n«  jniniis  vn  in 
ganglion  ;  il  tkït  remaniuer,  avec  bcsucauii  de  minon,  i|ub  les  inaluinitlBs  <|i>  admettvnt 
Ib  ganglion  carotldien,  if  o'aci-ordont  pis  «iiru silualinii. 


Ctu.^X''*^^^^^''^^^-'^  ^ 


it/<^-r.   }  .     Cv^^u^r  Un^^^^ 
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On  a  aijmis  un  plexus  pour  Yart''rr  •rpkthnlm.ùpie  cl  pour  chacune  do  sos  divi- 
sions. On  il  mOme  dOtrril  Jti  plexus  Jusque  »iirrBiWreccnlriile  rie  Ia  râline(l). 

Plusieui-j  auti'iii'B  admelt»nt  et  décHvenl,  coinrneémanalbn  du  picviu  ccrvf-  )>iiH> 
cul,  lin  ccrlain  nombre  de  filcls  pour  le  corps  jiUuUuirfi  ou  Lypophysp  (t"3),  l'^^j 
qae  quelques  annlomistes  seraient  forl  disposés  A  regarder  comme  un  gnn- 
Klion  du  grand  sjmpolhique  {filet»  smitphi^utidaui^,  Cliauss.)-  Je  """i  Jim  été 
oaseï  heureuiL  pour  les  découvrir,  non  plus  que  le  ganglion  admis  sur  Vurlfre 
commiinù-anle  nutà-imre  du  ei^rveau,  ganglion  qui,  suivant  plusieurs  aiialnniistcK, 
se  liiiuvenil  au  poînl  de  réunion  du  cordon  sympattiique  droil  avec  le  cordon 
Bjinpalliiquo  giiuctie. 

Il  suit  do  ce  qui  précî'de  quo,  par  son  rameau  supérieur  ou  rameau  cnrolïdien,    On  u 
le  gangli'm  cervical  supérieur  communique  avec  la  plupart  des  divisions  de  la     "''™'' 
paire  crAtuennu  antérieure,  savoir  :  1"  avec  la  einquième  paire,  pur  le  giingliim    nmii 
de  fiABser,  par  la  branche  opbthalmique,par  le  ganglion  opLllialmique,s()îl  di- 
reclemcnl,  soil  indireclemeni,  el  par  le  maxillaire  supérieur,  au  moyen  du 
renllemenl  sphéno-palalln;  2°  avec  la  troisième  paire;  3"  avec  la  sixième. 

11.  —  R.VllEjtrX   ANTÈRTEL-BS. 

r.'esl  par  ses  nimeaux  anléricura  que  le  ganglion  cenical  supérieur  com-  n»» 
mimique  avec  les  divers  nerfs  qui  constituent  la  paire  crflnienne  postérieure;  ^''^T^ 
raccessoirc  de  Willis  seul  ne  paraît  avoir  aucune  communication  directe  avec  erni 
cegiinglion.  "'^' 

Le  gtossu'pharj/ngif»  et  le  piiewto-gaitrique  communiquent  avec  le  ganglion 
cervictl  supérieur  en  deux  points  ditTérenIs,  parleurs  ganglions  et  par  leurs 
branches. 

a.  La  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  les  gnnglions  du  rim» 
glosso-pharyngien  et  du  pneumo-gaatrique  a  été  signalée  par  M.  Arnold  :  elle  ""^^^ 
est  difficile  à  démontrer  à  travers  le  tissu  dense  qui  entoure  ces  ganglions.  i-  ■ 

/).  l.a  communication  du  nerfglosso-pharyngien  et  du  cordon  plexifarnie  du     ''  "'" 
pneuiDo-gas trique  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  fst,  au  contraire,  entrC-       «i 
moment  facile  il  démonlier.  La  communication  du  rameau  camtidien  avec  le     p"". 
i-nmeau  de  Jacobson,  branche  du  glosso-pharyngieii,  doit  Hk  rappnrlêe  A  la    ^  " 
paire  cr.lnieniie  postérieure.  J'ai  déjà  dit  (vojei  Pjimtmo-yastri'iue)  que  tbet  un 
sujet,  le  nerf  pneumo-gastrique  était  accolé  au  ganglion  cenirsl  supérieur  dans 
toute  sa  longueur,  n  bien  qu  'il  était  impossible  de  l'eu  séparer.  l.orsquc  lu  sépa- 
ruliuu  existe,  deux  ou  trois  filets  très-courts  unissent  le  pneumo-gusirique  au 
ganglion  cervical  supérieur. 

c.  Iji  communication  du  ganglion  cervical  supérieur  avec  le  grand  hypoglosse    i- *t, 
(IW)  n'est  pusmoinsévidente  que  celle  de  ce  ganglion  a(ee  le  p n eu mo-gas trique,   h,.^",' 
Elle  0^1  établie  par  un  raiiicau  qui  se  détache  du  grand  hypoglosse  au  moment 
où  il  contourne  le  ganglion,  et  qui  se  Jette  immédiatement  dans  la  partie  su- 
périeure de  ce  dernier. 

Ces  Dlets  île  communication  avec  In  paire  crAnienne  poelérieurc  ne  partent 
pas  toujours  du  gonglioii  cenical  supérieur;  souvent  ils  naissent  de,  son  rameau 
cnrotidien. 


(I)  Je  me  rappellerai  it 
palatin,  se  paner  aux  r 


i|iiB  sur  deux  sujets  j' 


un  filet  émané  du  (itneliiil 
R  la  6*  pnini  ivw  Ip  en» 


sph  1^110 
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l.    —  II*MK»l.X   l'Os!  f.  m  EU  N.". 

feénéralemenl  Irè9-gri''le».  ils  sonl  deslinéB  aux  muscles  prÉvsrWbrou^,  long 
^Sou  el  grand  droit  antërieur,  el  aux  IroU  vertèbres  cprvicsIcB  qui  buIvp_i)I 

)  lUet»  mascalnires  se  portent  en  dedans,  pussent  derrière  le  pncumo- 
ilîque  et  la  carulîde  primitive  el  pénètrent  dans  les  muscles  par  leur  bord 


Le»  filets  oss.' 
s'enfoncent  dar 
■le  delinrs  en  d 


X,  un  pou  plus  groi,  passent  entre  les  faisceRnx  musculaires  et 
;  les  corps  de  vi!rti>bre,  directement  ou  apt^s  un  certain  Irajel 

dans,  en  traversant  le  ligament  vertébral  commun  anl^rienr. 


Les  rammux  înlcrncs,  Irt^s- nombreux,  ac  divisent  en  ceuv  qui  accompagnent 
l'art^rt-  carotide  externe  et  ses  divisions  et  en  ceux  qui  sont  destinas  aux  vis- 
cères. 

a.  Bameaiix  satellites  de  la  carotide  externe  et  de  ses  itiriÉions.  —  Nous  arons 
*u  que  de  l'eilrémité  supérieure  du  ganglion  cervical  supérieur  parlent  des 
nerfs  qui  enlacent  l'artère  carotide  interne  et  se  prolongent  aulour  de  ses 
divisions. 

Ou  cAIé  interne  de  ce  m^me  ganglion  naissent  des  nerfs  destinés  il  enlacer 
l'artère  carotide  eikleme  [12)  et  les  branches  qui  en  émanent.  , 

Ces  neffs  sont  des  cordons  gris  l'sutru/îj,  mous  (navi  molle»  H  yenA  mwmi, 
Scarpa},  noueux  el  ganglifomies  (rami  giiiiijlifonnes,  ÎNeubaner),  qui  se  détachent 
du  ganglion  au  niveau  de  l'origine  de  l'artère  faciale  ;  ils  se  portent  en  dedans, 
derrière  les  artères  carotides  externe  et  interne,  forment  une  espace  de  plevue 
gris  (plexus  iiiter-earoUdien,  !)3)  qui  se  prolonge  jusqu'A  l'embraDchemenl  de  lu 
carotide  interne  el  de  la  carotide  externe  (I),  conlourncnl  la  première  A.  lu  ma- 
nière d'une  anse  et  viennent  s'anastomoser  avec  les  rameaux  carotidiens  que 
nous  avons  dit  venir  du  glosso- pharyngien,  et  les  rameaux  pharyngien  el  la- 
ryngé supérieur  du  pneumo-giistrique.  Aucune  des  branches  émanées  de  ce  > 
plexus  ne  se  prolonge  sur  l'artère  carotide  primitive  :  toutes  se  portent  sur 
l'artère  caivUde  externe  et  sur  les  diverses  branches  qui  en  émanent,  pour  for-  | 
mer  autant  de  plexus  qu'il  y  a  de  divisions  artérielles  et  se  distribuer  avec 
elles  au  cou  et  A  la  face.  .Unsi,  il  y  a  un  j^xiis  thyrmdim  supfriew,  qui  enlace 
l'artère  thyroïdienne  supérieure,  el  qu'on  suit  Jusque  dans  l'épaisseur  de  la 
glande  thyroïde  el  sur  le  larynx;  un  plrxiu  tina«>*t,  qui  pénèlrc  dans  l'épais-  ' 
seur  de  la  langue  et  qu'on  suppose  s'anastomoser  avec  le  rameau  lingual  et 
même  avec  le  grand  hypoglosse  :  de  pelîls  ganglions  onl  été  signalés  par  He- 
mak  sur  son  trajet  ;  un  p/fo'tis  facùtl,  qu'on  suppose  s'anastomoser  â  la  face  avec 
le  nerf  faciul.  Les  rameaux  qui  pénètrent  la  glande  sous- maxillaire  ont  fixé 
l'attention  des  aaalomisles  :  un  de  ces  rameaux  communique  avec  le  ganglion 
sous-maxillaire.  Il  y  a  aussi  un  plexus  pharyngien,  un  plexus  occipital,  un  , 
plexus  avriailaw-e:  Meckel  l'ancien  (2)  a  mi^mc  décrit  une  anastomose  entre  le 


(I)  C'est  dBns  cet  embrancliement  (lu'existe  Km\ 
noIU  propose  «l'appeler  ganglion  inlerearolidirn. 
(!)  Mimoirrt  de  Berlin,  17Sî. 
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Blu^  aii-devuiil  de  la  dnquiëmeuu  sixième  vorl^bre  cervicale  [8i)),  il  esH 
ii-devuHl  dp  l'orlËi'e  Ibymîiiieune  iurérieute,  au  niveau  do  sa  première 
L>,  et  quelquefois  dcrrii^i'e  elle  :  «on  rapporl  avec  l'artère  thyroïdienne 
Irienre.  qui  eei  A  [icu  pi-ès  constant,  motive  la  dénominalion  de  yaiiglion  thj/- 
I,  qui  lui  a  été  donnée  par  Hallct;  cependant  je  l'ai  vu  touvent  à  i6mtl- 
li-BSUB  de  ct'ltc  nrl^re.  Sa  forme  et  son  volume  sonlextn^memenl  i 
Hables,  nnn-si!ulement  chez  les  divers  individus,  mais  encore  diex  le  mi?me 
pvîdu,  d'un  eAté  li  l'autre.  Quelquefois  c'est  un  simple  renllement  gangli- 
tDei.Scarpaafait  représenter  un  ganglion  cervical  moyen  pi-esque  aussi  con- 
rtble  que  le  ganglion  cervical  supérieur  et  olivairc  comme  lui.  Je  ne  l'ai 
nis  vu  aussi  volumineux  (I).  Le  volume  du  ganglion  cervical  moyen  m'a 
|oun  paru  en  rapport  avec  le  développement  de  ses  tlloti  de  commuiiicalioti 
Dles  paires  cervicales,  mais  il  est  toujours  moins  considérable  que  celui 
Bgangtion  cervical  supérieur. 

Il  ganglion  cervical  moyen,  quand  il  existe,  aboutissent  ; 
"  Cn  himt,  le  cordon  de  communication  avec  le  ganglion  cervical  supérieur  ; 
i  biu,  le  cordon  de  communication,  souvent  multiple,  avec  le  ganglion   * 
jWlcal  inférieur  ;  quand  il  est  double,  ilt  passent  l'un  en  avant,  l'autre  en 
I6re  de  l'artère  sous-claviére  ;  3'  en  dchort,  trois  branches  venues  de  la  3°,  de    ' 
)■  et  de  la  S'  paire  cervicale  :  il  n'est  pas  rare  de  Toir  la  branche  de  commu-   „ 
cation  de  la  4'  paire  cervicale  opparlenirau  nerf  phréniquc  ;  *°  ni  dediini,  p\u- 
Heui«Qlctsqui  forment  un  plexus  autour  de  l'artère  thyroïdienne  inférieure  ri 
[Mraisseot  destinés  au  corps  thyroïde  (<6),  quelques  filets  aruutomoti^iKs  avec  le 
nerf  récurrent  (I5).  I.e  plus  considérable  des  nerfs  internes  est  le  tmrf  eardim/iw 
moyen  (B^i}  ou  ijraii'i  iierf  airdiwjue  de  Scarpa,  sur  lequel  je  vais  revenir. 


V.  —  (i«ng'llaM   ««rfleBl  InHrlenr. 

Neubauer  a  parfaitement  décrit  te  gnnglion  cervical  inférieur  sous  le  titre  de 
IHwntcr  ymijl'ûH  llioraeîque,  qui  lui  conviendrait  usseï,  1°  h  raison  de  la  Tré- 
quence  de  sa  continuité  avec  ce  dernier  ganglion  ;'i«âcause  de  sa  situation  au- 
devant  de  l'apophyse  Iransverse  de  la  septième  vertèbre  cervicale  et  de  la  ti'te 
dix  la  première  côte.  Ce  ganglion  est  constant;  il  est  placé  prorondéracnl  derrière 
l'origine  de  l'artère  vertébrale,  qui  le  masque  complét('ment(3]. 

Son  voUme,  moins  considérable  que  celui  du  ganglion  cervical  supérieur,  est  * 
supérieur  A  celui  du  ganglion  cervical  moyen.  Su  ftrne,  généralement  irrégu- 
lière, est  souvent  scmi-luuaire,  sa  concavité  regardant  cn  haot.  Par  sou  extré- 
mité interne,  il  reçoit  le  cordon  simple  on  double  qui  l'iniil  au  ganglion  cer- 
vical moyen,  plus  profondément  un  gros  nerf  autellile  du  l'artère  vertébrale  et 
qu'on  peut  appeler  iierf  vertébral. 

Le  nerfveitébral  (8U)  occupe  le  canal  que  les  apophyse^  transverses  des  vertèbres 
cervicales  fournissent  A  l'artère  vertébrale.  On  dît  généralement  que  ce  nerf 
émane  du  ganglion  cervical  inférieur  eu  recevant  des  rameaux  des  paire*  ccr- 

(1)  Je  crois  tps'il  ne  faut  pu  considéror  coininu  remiil«çanl  te  g&ncliaii  cervicnl  moyen 
de  pelîls  ginglioris.  Mus  Hlcts  BlTéreiits  ni  elTirenM,  qui  sa  présunutot  »bu  sauvent  k  des 
1iaiiteur»vkrf>blesiur  te.rordun  du  grand  Bynipiitliii|u«. 

(I)  Il  n'nst  pas  raro  de  tuir  le  ftauRlion  cervical  inférieur  rlécriru  siilour  do  l'srtèro 
vertébrale  un  dcmi-annuau,  ipio  (^iiniiilèlv,  en  avaiU,  •m  cordon  gris  lenJn  de  l'uni'  ^i 
rBulri-  eilrfmitédn  gaiigtiuii. 


1 


l'occasion  de 
_  ques  du  sysli^i 
TanWI  CP  se 
volume,  tniilùlci 


l.ea  nerfs  cardiaqius.  iierfn  du  nrar  (I),  dislûigués  en  c/fiif J  et  gnuiihes,  aoïi- 
seol  esaenliellemt'iit  des  ganglions  ccrvknux.  A  rps  nerfs  ganglionnaire»  vjen-  " 
lient  a'associcF  un  grand  nombre  de  ramenun  Ëmnnéa  du  pnourao-gaslrique  et 
plus  parlu-uliërpmeiit  d»  nerf  récurrent  (c.  png.  Hlii);  Ions  convprgeni  vers  l'o- 
rigine de  r.iurle  et  do  rarlcre  pulmonaire,  pour  consliluer  le  phxM  caviùii/ue. 
De  ce  plexus  partent  les  ;j/i>jmm  eùronuire»  droit  el  gauche,  qui  entourent  les 
arli^res  coronaii'cii  e[  qui,  apri^s  tVIre  éparpillés  h  la  surfoce  du  cœur  el  avoir 
'  porcouiu  un  long  Imji-I  aoua  sou  enveloppe  séreuse,  pénètrent  dans  l'époJsïcur 
de>  parois  musculaires  du  cet  orgiine. 

Telle  est  TidËe  lu  plut  géni^rnte  qu'on  doive  se  foire  des  nerrs  el  des  plexus 
cardiaques,  qui  nous  prfscnlenl  un  exemple  des  plue  remarquables  d'anaalo- 
inoset  médianes.  Scarpa  les  a,  le  premici,  bien  décrits  el  bien  figurés  dans  de« 
pluncbes  qui  serviront  toujours  de  oiodMe  en  îconograpiiie  analomique.  Mais  ' 
aucune  partie  du  système  nerveux  ne  présente  aulanl  de  variétés  analomiqucs 
de  nombre,  de  toliime  et  d'origine  que  les  nerfs  cardluques,  et  c'est  surloul  à 
i  nerfi  qu'on  regrette  un  travail  reluliT  aux  varidiés  anatomi- 
e  nerveux  (a}. 

il  les  nerfs  cardiaques  droits  qui  remportent  sous  le  rapport  du 
e  sont  les  nerfs  cardinqucs  gauejiee. 
Tous  les  nerfs  cardiaques  ont  une  couleur  grise,  mais  liius  ne  aoni  pas  mous, 
cconme  le  dit  Snarpa,  qui  les  dâcrit  sous  le  tioinàewrvimidt». 
On  admet,  d'après  Scurpo,  trois  nerfs  cardiaques  do  cliiiqiie  câtd,  savoir  :  ua 

(t)  L'IiUteire  des  nerfs  du  cœar  est  >in(^itre.  Lwtincirriï  ptiilosoplie»,  ivec  AHsloU:, 
fondés  sur  des  idi^u*  précoD^uos,  diraient  que  le  ecuur  él^lt  la  wiirce  <Ic«  nerri  ds  toute 
l'économie.  Catien  réfuta  cette  uirinion  et  u'admil  pour  te  cieur  [|U'un  nerf  trèt-t^rilc, 
descendint  du  cervcae.  V^sale  flt  provenir  ce  nerf  grïtc  du  nerf  récurrent  et  le  représenta 
ilsns  une  (Igure,  Fillope,  le  premier,  décrivît  tes  nerfs  du  cienr  et  dit  avoir  d^uianiré  h 
»fn  «iidlteurs  iniignem  ngri'nmm  plexam  à  qHo  abundeM  copia  nei-vatt  materiiM  lutmn 
cordîi  ba$im  compUxalvi;  pteque  ip^am  plurei  peapaginn  poruoeuni  nervoram  dàper- 
gU.  Bebrendi  soutint,  on  1705,  une  thise  dans  laquelle  il  cherche  fc  démontrer  i|"e  '< 
cour manijue  dt  neifi,  rxir  Mnù  carere,  et  (|ug  let  prétendus  nerf*  du  cœur  sont  eiclu- 
Bivement  dostinésaui  parois  des  irtères  coronaires;  SmininDring  soutint  lit  nOtae  opi- 
nion. Tel  était  l'eut  de  la  science,  torsqu'en  t7Di  Scarpa  publia  son  beau  travail,  i)ui  a 
Oxé  l'analomie  sur  co  point.  (  Tabula  ncvrologtrm  ad  iltiulrandam  aiiatomiam  rardiaco- 
ram  aervoi-am,  noni  mri'orum  cereM,  glotio-phapt/ngmi  ex  ocinro  cfi'tbii.) 

(!)  Pour  ma  pan,  je  déclare  que  je  n'i!  Jamais  rencontré,  dans  inea  dissections,  Igs 
nerfs  csrdiariues  tels  qu'ils  sont  figurés  dans  les  magniHques  plinchea  de  Searps,  les- 
qnollei  ont  servi  de  type  pour  loates  les  descriptions  du  ouvrîmes  mudernes.  J'*i  décrli 
minutieusement  les  nerfs  cardinqucs  de  huit  sujets  différants  !  ce»  liuit  descriptions  pré- 
sentent dos  dilTêrencos  tr^s-prononeéoi,  au  moins  Jus(|u'au  plexus  cardistiue;  maialadis- 
iribution  terminale  doa  rameaux  du  cour  m'a  paru  identique  cliei  tous  les  sujets.  Les 
■nastotnoses  médianes  des  aerfi  cardiaques  expliquent  uns  doute  la  solidarité  des  nert« 
cardiaques  du  c<lié  droit  «voe  mnx  du  cftlé  gsuclie.  Il  y  a,  on  e£tal,  un  rapport  invurse  do 
développement  entre  tes  nerfs  carJiaiuas  du  cota  droit  et  ceux  du  cûié  ([siielia.  Dans  un 
ca&  où  les  nerfs  rardiaquci  moyen  et  inférieur  du  cùlé  druit  iiisnqiitienl,  et  où  lo  rar- 
dia<|De  supérieur  était  pou  développé,  ils  éuicnt  remplacés  jiar  des  rameaux  volumineux 
émanés  du  nerf  récurrent  droit  et  par  les  nerfs  cardiaques  du  cAté  pioche,  qui  étaient 
d'un  volume  considérable,  Dans  une  pièce  préparée  par  Jsrjavsy,  le  nerf  récurrent  du  cAié 
droit  envoyait  au  cœur  un  très-grand  nombre  do  rameaux,  qui  formaient  un  plexus  avec 
d'auires  rameaux  émanas  du  nerf  cardiaque  moyen  i  tandis  qu'à  gaeclie,  les  rameaux  car- 
diaques étaient  incomparablement  moins  développés. 

m.  <4 
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leiil  II).  A  [a  piirlie  inférïeuredu  cou,  le  nerf  l'urdiuquc  supérieur  longule  nerf 
récurrenl,  avec  lequel  on  serait  lenlÉ  de  le  confondre,  pénètre  diin»  le  thoru%  eii 
piuaaril  dpiriiire  el  qiidquprow  devant  l'arlfre  sous-rlavière  (2),  longe  le  Ironc 
bi'Bcliin-t'.ËptiHlJqup,  gngnc  la  ïac.e-  post<^i'iciircd(>  la  crosse  de  l'aorte,  Tournil  un 
certaio  nombre  de  filets  qui  vont  au-devant  de  celte  crosse,  se  dirige  oblique- 
ment en  bus  e(  it  gauche,  entre  la  crosse  aorlique  et  In  Irachée,  s'HnasIotnose 
Irês-rréquomment  a*ec  les  rameaiDi  cardiaques  moyen  et  inférieur  ol  avec  des 
rameanx  émanfis  du  nerf  récurrent,  el  se  ditisc  on  deii\  ordres  de  blets,  dont 
les  une  passent  entre  l'iiorle  el  l'arli^re  pulmonaire,  les  noires  entre  le  tronc  ! 
pulmonaire  droit  cl  lu  Irachi^e.  Les  uns  et  les  autres  s'anasIomoEcnt  ovec  les  ra- 
ineau\  cnrdiaqucs  gauches,  et  ee  comporleni  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
lions  quelques' cas  rares,  le  nerf  cardiaque  supérieur  droit  va  directement  nu^ 
plcvus  cardiaques,  sans  s'anastomoser  at ce  les  rameaux  cardiaque  moyen  et 
inEërieur. 

Dans  «on  Irajet  le  long  du  cou,  le  nerf  cardiaque  supérieur  droil  reçoit  les  pe- 
tits rameaux  cardiaques  supérieur  du  pneumo-gasliique,  émet  plusieurs  lllcls, 
dont  les  uns  vont  au  pharyni,  les  autres  fi  la  Irachée  el  à  la  glande  thyroïde  et 
donl  plusieurs  concourent  h  la  formation  du  plexus  de  l'arl^ro  lliyroïdicnne 
inrérieurc  ;  souvent  il  eu  donne  Irob  ou  qnalrit  qui  vont  s'anastomoser  avec  le 
lierfrérurrent. 

Dans  le  tbora\,  le  rnmeau  cariliaque  supérieur  reçoit  le  rameau  cardiaque 
que  le  pucumo-gasirique  fournit  :i  la  partie  inférieure  du  cou, rameau  qui  pur< 
fois  est  trf^s-considérable  et  qui  le  renforce  manifestement.  Ce  rameau  du 
pneurao-gaslrique  se  Jelle  quelquefois  directement  diitis  le  ple\us  cardiaque. 

3.  Le  ii/i-f  atrdiiiquf  ntoi/cii  (NK)  nalldu  ganglion  cervical  moyen  ou,  â  son  défaut, 
du  cordon  du  grand  sympathique,  aune  distance  plus  ou  moins  gronde  du  gan- 
glion cerv  irai  inférieur.  Assez  souvent  il  est  1e  plus  volumineux  des  nerfs  car- 
diaques, d'oU  le  nom  de  grand  nerf  eai-rfûii/ue,  qui  lui  n  été  donné  par  Scaqm 
(mrtgnnï.pro/'undiu).  D'autres  fois,  il  est  à  l'élal  de  vestige  et  remplacé,  soit  porte 
cardiaque  supérieur,  soit  par  le  cardiaque  inférieur,  soit  par  des  rameaux  du 
récurrent.  Assez  souvent  ce  nerf  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  se  séparent  ' 
pour  laisser  passer  l'arlère  sous-elaviére.  Il  descend  derrière  la  carotide  primi- 
tive, 1r  sous-claviëre  et  la  crosse  de  r.iorle,  s'anastomose  presque  toujours  avec 
les  ncrls  cardiaques  supérieur  clinférieur  de  son  cillé,  longe  le  nerf  récurrent, 
avec  lequel  il  pourrait  élre  confondu  et  avec  lequel  il  communique  toujours,  et 
va  se  jeter  dans  le  plexus  cardiaque.  ' 


(i  )  On  a  vu  quelquefois  le  cordon  du  grand  sjnipailiiriULi,  |iarviiiiii  an  niveau  di:  l'iU'tèin 
thyiiildionne  inférieure,  »n  diviser  en  dou»  rameaux,  dont  l'un  passait  au-devant  do  rcUe 
txibve  pouraller  se  rendre  au  nert  cardiaque  supérieur,  dont  l'autre  passait  derrièr<!  l'ar- 
tère pour  se  rendri!  au  ganglion  cervical  intérieur.  H  n'est  pas  rint  de  voir  le  rameau  car- 
diaque supérieur  priiaanier  uu  nœud  ganglioaiialrs  qui  occupa  la  totalité  ou  une  partis 
de  son  épaisseur. 

(î)  Hast  commun  devoir  le  nerf  cardiaque  supérieur  ne  bifurquer  pour  embrasser 
l'artère  sous.claviére  dans  uu  anneau  complet.  D'autre»  fula  le  nerf  cardiaque  aupériuar, 
p&^sant  par  derrière  l'artère  sous-ci avière,  <^t  le  rameau  cardiaque  du  pneumo -gastrique, 
passant  au-devant,  formfni^  p^r  leur  snastemose  sous  In  sous-clavière,  une  anse  qui  est  en 
dedans  de  celle  du  récurrenl.  Le  plus  aouveni,  le  rameau  cardiaque  du  pneumo-gaslriciue 
s'auaalomose  avec  le  caritiaiiue  ïupéricur  du  grsnd  sympatliique  entre  la  crosse  de  l'aorie 
et  la  iraclJéei 


) 


WROLOQn 

3.  Le  naf  mrdtaiiuc  infPi-ÎKisr  [11),  géïK^rnlen 
[irécédcnt  (cnrdiofuii  wiwior),  quelquiîrois  cepc 
(eut  ilduble,  nall  ordinniremenl  du  ganglion  ce 
gniiglion  llioraciquo,  nccompagne  le  nerrcardii 
niiBlomoEO,  se  porte  comme  lui  vopUcslemenl 
clovière,  le  Iroiic  brachio-eéphalîque  et  la  cro 
Irntliec,  s'anaelomose  avec  le  nerf  cardiaque  m( 
nerf  rfeurrenl  et  se  termine  dans  le  plevuE  ca^ 
Lee  eoiitif  xionB  des  nerfs  cardiaques  moyen  et 
Bonl  dignps  de  tiser  l'allenlinn.  Quelqiielhis  le  i 
'  meauvA  ces  nerfs,  dont  iiscnnslilucnl  In  princi] 
diaqucB  moyeu  et  inféripiir  réunis  croiserperpei 
auquel  ils  adhéruieol  intimement,  sane  prëseii 
slituc  les  anastomoses. 

Les  particularités  que  présentent  les  nerft  a 

un  petit  nombre  de  poïols  (I):  uu  ivu,  ils  se  pi 

>    A  raison  de  In  position  de  i-k  conduit.  Les  n'Tfs 

longent  le  côté  externe  de  In  carotide  primili 

passe  ordinairemcnl  nu-devant  de  la  sous-clavj 

artère.  Les  fonnexions  des  nerfs  cardiaques  | 

m'ont  paru  plus  multipliées  que  celles  dos  ncri 

Dans  leCioroa:,  les  nerfs  cardiaques  Bupéric 

.,   portent  sur  la  concavitËde  la  d'esse  de  l'uorle: 

est  le  plus  considérable  de  tous  les  nerl^  cardii 

'    moment  sous  les  yeux,  se  porte  d  gauche  du  tr 

tourne  son  cOlé  postérieur  et  l'embrasse  en  ni( 

la  portion  du  plevus  cardiaque  qui  se  trouve  e 

de  l'artère  pulmonaire.  Enfin,  h  gauche,  bien  j 

le  plexus  pulmonaire  antérieur  envoie  quelqui 

du  plexus  cardjaque. 

"        Les  sit  nerfs  cardiaques  du  grand  sympatb: 

.     nteclesmtneuux  cardiaques  provenant  du  pneu 

sance  à  un  plexus  considërnhle,  situé  dans  ta  c 

au-devant  de  la  bifurcnlion  de  la  trachée,  au 

de  l'arlëre  pulmonaire,  à  droite  du  canal  artéri 

cheïl'adulle  :  c'est  le  pkxui  card{<n/at  {iO). 

f        Wrisherg  a  décrit  le  premier,  au  centre  du 

"    rougeilire,  de  forme  allongée.  A  ce  ganglion. 

cardùujuc  (qui  n'existe  pas,  A  beaucoup  prés,  cl 

fois  semble  morcelé),  aboutissent  surtout  les  d 

droit  et  gauche,  et  quelqueroîs  le  rameau  con: 

mo-giisliique  â  la  partie  inférieure  dn  cou.  — 

dans  tous  les  sens  un  grand  nombre  de  rameau 

Autant  il  y  u  de  variétés  dans  le  trajet  et  dai 

jusqu'il  l'origine  des  gros  vaisseaux,  autant  il  j 

(I)  Clmz  un  Eujel,  trois  Ulets  nsisssieiit  du  gang 
r^unisssient  k  un  petit  ganglion  auquel  iboutissall, 
lirynRé.Dcreginetion  partaient  plusieurs  lll«l)pbvjii 
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billion  sur  l'origine  des  vaisseaux  el  dans  lour  Iprmiaaiaon  ilëQuiliie  itu  coeur. 

Sur  l'origine  des  gros  vaisseaux,  les  nnrrs  cardiaques  se  partugeul  en  trois 
pl.n.: 

I.p  plan  nercKux  sitperfiriet  esl  le  moins  considâriible  et  occupe  la  face  anlé- 
rieiire  de  lu  crosse  d^ruorleelsurloulla  piirlie  latérale  droite (!4),  Les  filets  iier- 
vouK  qui  u[)pnrliennent  à  ce  plan  appriraisseut,  sans  disseclion,  fi  travers  le  pËri- 
carde  trnnspuronl  ;  ils  gagncut  tous  l'urli^ru  cardiaque  anlArieure,  A  droite  de 
rinfundibnlum  du  ventricule  droit.  On  peut  rapporter  ;)  ce  plan  superScîel  le 
ganglion  de  Wrisberg,  quand  il  eûsle,  el  les  rameaux  qui  on  émanent  el  qui 
vont,  en  grande  partie,  concourir  h  la  Tormalion  du  mlïnie  pleïus  cardiaque 
antérieur. 

Le  plan  neiveiiT  moyen  se  roinpose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  1'  du 
grand  plexus  cardiaque  de  Huiler,  qui  est  situa  entre  la  tracbée  el  la  crosse 
Borliquc.  au-dessus  de  la  branche  droite  de  l'artère  pulmonaire;  S°  d'une  se- 
conde partie,  beaucoup  moins  considérable,  située  au-dessons  du  plexus  de 
Ualler,  dont  il  est  une  émanation,  entre  la  branche  droite  de  l'arli-re  pulmo- 
naire el  la  crosse  aorliqué.  Pour  bien  voir  ce  plan,  il  Tant  diviser  la  crosse  aor- 
lique. 

Le  pfun  Renfuxjuo^oiiij  est  situé  entre  la  branche  droite  de  l'artére  puloio- 
DoifC  cl  la  bihircation  de  la  trachée.  Pour  le  mettre  A  découvert,  il  faut  diviser 
le  tronc  de  l'artére  pulmonaire, 

PlGcuScaniiaqiies  anUritur  H  poitèrienr.  La  plan  nerveux  superficiel  va  tout  en- 
tier BU  ptexia  cardiuqufi  gatuAe  ou  antérieur.  Le  plan  moyen  et  le  plan  postérieur 
se  réunissent  au-dessous  de  lu  brandie  pulmonaire  droite,  au-devant  de»  oreil- 
lettes, et  forment  un  plexus  qui  mériterait  mieux  le  uom  de  graud  ple\us  car-  ' 
dtaque  que  lontrelacemenl  auquel  Haller  a  appliqué  celle  dénomination.  De  ce 
plexus,  dans  lequel  vient  se  jeter  directement  le  neif  cardiaque  inférieur  gauche, 
partent  )"  des  rameaux  aurkulaires  (mténeurn.  trËs-mullîpliés ;  2°  des  rameaux 
qui  se  glissent  entre  l'aorte  et  l'arlëre  pulmonaire,  pour  gagner  le  cOlé  droit  ilc 
Vinfundibulum  et  se  porter  au  plexia  mrdiaqite  gnarhe  ou  nnlêrieur,  que  nous 
avons  déjà  va  formé  par  le  plan  superlieiel  ;  3°  les  rameaux  du  pirjna  cardiaqw 
droit  ou  postérieur,  qui  cnlacuul  l'artère  cardiaque  postérieure  à  son  origine, 
se  divisent  comme  l'artére  et  forment  deux  plexus  secondaires  ;  l'un,  qui  con- 
lourne  le  sillon  auriculo-ventriculuire  gauche;  l'autre,  qui  se  porte  dans  le 
sillon  ventriculaire  antérieur. 

Les  filets  nerveux  ëmiinës  de  ces  plexus  abandonnent  bientôt  les  divisions  ar- 
térielles, pour  marcher  isolément:  ils  sont  tous  également  grêles  et  appa- 
raissent, sans  préparation,  sous  la  forme  de  lignes  blanches  étendues  de  la  base 
i  la  pointe  du  cceiir.  Ils  sont  principalement  destinés  ii  la  portion  ventriculaire 
du  ca-ur.  On  voit  cependant  quelques  filets  ascendants  pour  la  face  posté- 
rieure des  oreillettes,  qui  est  beaucoup  moins  abondamment  pourvue  que  la 
face  anléricure.  1^1  plupart  de  CCS  filets  soûl  destinés  à  la  substance  muscu- 
laire du  cœur.  De  lri>s-pctils  ganglions,  signalés  par  Bemalt,  se  voient  sur  leur 

l,e  coeur  n'est  pus  la  seule  terminaison  des  filets  cardiaques:  plusieurs  se 
perdent  dans  l'épaisseur  des  tuniques  de  l'aorle  ;  un  certain  nombre  vont 
se  rendre  au  plexus  pulmonaire  antérieur,  quelques-uns  au  péricarde. 


POUTroN  TIIORACrgUE  DU  GRAND  SVMPATHIOL'E. 
i:orri>s[)Ciiidaiil9.  En  général,  la  uimmunicalion  n'existe  qu'entre  Im  ganglions 
cl  les  pniros  rntliidieiineï  du  même  rang.  Copetidanl  il  n'est  pat  rare  de  voir 
les  gangliniis  recevoir  un  filet  du  iiei-r  intercostal  qui  est  au-dcssom  fl). 

Les  branches  de.  L'nmmuiiicalmn  des  pnires  diirsulrts  avec  les  ganglions  Ihoro- 
riqiii'B  Bonl  horizon  laies,  on  [iliitùt  k'g^remenl  obliques  de  liant  en  bas  et  de 
dehors  en  dedans,  ii  t'eweption  des  branches  destinées  au  premier  (janglion 
llioredqiie,  qui  sont  nsccndunlcs,  et  des  branches  dcstiiiCes  au  dernier  gan- 
gliiiii  iliiiracique,  qui  sont  descendantes.  Leur  couleur  rst  blanche,  comme 
celle  des  nerf»  qui  appartiennent  au  sysljrmo  cérSbro-ïochidJen,  et  non  point 
grise,  comme  celle  des  nerrsqui  ëmnneni  du  système  ganglionnaire.  Si,  sur  une 
piéec  qui  a  macéré  successivement  dans  l'acide  nitrique  étendu  el  dans  l'eau 
pure,  on  étudie,  dune  part,  leur  distribution  ultérieure  dans  le  ganglion,  d'une 
autre  part,  leurs  connexions  avec  les  paires  dorsales  ou  inlereoslales,  on  verra: 
1°  que  ces  braiichoE  de  eommunicallun  sont  manifestement  une  émonalion  des 
nerfs  rnchidiens;  qu'elles  se  réfléchissent  inuDëdiatcment  apri^s  leur  émission, 
pour  aller  se  porter  au\  ganghons  ;  que  les  nerfs  intercostaux  qui  les  on!  four- 
nies, diminnent  en  proportion  du  volume  des  branche»  émises; '2°  qu'arrivées 
aQ\  ganglion»,  ces  hrnnches  de  communication  se  divisent  en  filets  lUeiiidanU, 
qui  peuvent  i^li-e  suivis  sur  la  portion  du  cordon  du  grand  sympalliique  qui  est  .■ 
au-dessus,  s'accolent  au  filel  descendant  de  la  paire  antécMente,  Jusqu'au  gan- 
glion, et  anivéesA  ce  point,  se  continuent  avec  le  ganglion,  mais  vont  se  Jeter 
pur  une  espi'cc  de  récurrence  dans  les  uerfs  viscéraux  qui  pruci^dent  de  ce 
gangliou,  et  en  lllels  rU-icnutaiilx,  qui  se  portent  h  la  portion  de  cordon  située 
DU-dessous:  3'  que  ces  filets  blanr.s  man'henl  h  la  surface  du  cordon  el  cun- 
;ent,  par  leur  blancheur,  avec  la  couleur  grise  du  centre  du  cordon  Ini- 
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^^^Kca  bratichi-n  intenui'  de*  riiiq  mt  nie  ■primier*  ganglniivi  thwnKÙiwii  paraissent, 

^^Bpremier  abord,  exclusivement  destinées  fi  l'aortr;  mais,  si  l'on  suit  ces 

^^wanchcs  sur  cette  arlùrc,  on  voit  que  le  plus  grand  nombi-o  va  se  Jeter  dans 

\e  plexus  pulmonaire,  ol  que  quelques-unes  vont  se  porter  à  Vatuphage,  où  elles 

s'unissent  par  anastomose  avec  des  rameaui  œsophagiens  du  pneumo-gastrique. 

t^s  brttitthrti  i/i/irtii-s  ilrs  iie  va  i^iit  drmitrs  ytiiytionn  thoracîqtu-H   sont,  les 

unes,  destinées  tt  l'aorte  ;  les  aulccs,  el  ce  sont  las  priacipales,  forment,  par  leur 

réunion,  les  nerf^  «pfnni'AtUfUf.'S  ou  hit/V  iIvs  vâcèrfs  abdoininaux . 

n.  I^s  hriwf.hFt  am'tim-ptiimonaiitv  sont  des  fllets  oxcessivcmcnl  grêles,  au 
nombre  de  deux  ou  trois  par  }:anglion. Elles  accompagnoul  les  art  ares  inter- 
costales, sans  présenter  autour  d'elles  la  disposition  plcxifonne.  Ces  lllet?, 
beaucoup  plus  longs  h  droite  qu'A  gauche,  h  raison  de  la  situation  de  l'aorte,  se 
portent,  les  uns,  au-devant,  les  autres,  en  arriére  de  ce  vaisseau  (71),  snp  lequel 
il  est  extrêmement  difficile  de  les  suivre  sans  macération  préalable  dans  l'acide 
nitrique  étendu,  d'où  l'opinion  qu'ils  lui  soot  exclusivement  destinés;  mais  si 

(1)  J'si  rencontra,  cbc:  un  huJci,   une  iliaposiiioii   fort  l'omarcjutible  pour  les  qusLre 
dernifrs  ganglions  tlioncique».  Oii  petits  IllGIs  éiosnés  do  cps  quatre  ganglioni  venaient 
■n  petit  ganglion  anonnaj,  du()u?l  partaient  li^s  rararsui  qui  se  rendaient 
id  iympB(liîc|ue.  Nous  verrons  tup  In  même  disposlliun  nt  fréquonie  k  la  région 


h7.  U^J^^'  f^i  ^'y  ^2^^— ^'-v^ 
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duni  du  iliupLragme  por  tiue  ouverture  «iiéciale  (1],  et  ee  tcrminB  dan«  t'aiiKle 
externe  du  ganglion  semi-luooire.  Il  n'esl  pas  rare  de  voie  le  grand  nerf 
splanchiiique  pn^senler  uii  ganglion  otivairu  Ji  une  pelile  dislance  au-di;ssiis  de 
l'ouverture  que  lui  offre  le  diapliragme  pour  son  passage  (2). 

Le  petit  nerf  splaiKhni'/ue-  (6Î)  roprésenle  exucli.imeiil,  par  »u  disposition,  le 
grand  nerrsplanchnique,  auquel  ilfail  suite;  il  émaoedesdenv  el  quelquefois  des  ' 
Iroia  dernieri  ganglions  thoraciques,  et  so  porte  eu  dedans  ol  en  bas,  parallMo- 
menl  au  grand  nerf  splanch nique,  en  dehors  duquel  il  est  placé,  traverse  le 
pilier  du  diaphragme  en  passant  soua  une  areade  située  eu  dehors  de  l'ori- 
lice  du  grand  splanchnîque,  el  pan'cnu  dans  l'abdomen,  va  se  jeler  dans  le 
plexus  rénal  el  dans  le  plexus  tnluire  ;  souveul  il  se  partage  entre  ces  deux 
plexusetlegrandoerrsplanclinique.  Il  n'e.-l  pas  rure  de  voir  le  pclit  nerrsplanch- 
nique s'anastomoser  niee  le  grand  nerf  splanchnîque  ou  ini'nie  se  conroiidre 
enliêremenl  avoc  lui  (3). 

Les  racines  du  petit  splanchnîque  restent  quelquerois  distinctes  ;  il  y  a  alors 
deux  et  quelquefois  trois  petits  splanch  niques.  Le  plustilevâ  est  celui  qui  porte 
le  nom  de  jxlit  splanchnique  ;  il  naît  du  unïi^mc  gunglion  tboractque,  el  quel' 
quefois  en  mOme  Icmps  du  dixième  et  du  unïijme  ;  le  moins  Élevé  est  le  nerf 
ràvil  postérieur  de  Waller  ;  il  est  plus  volumineux  que  le  précédent  et  vient  du 
douzième  ganglion  thuraciquc.  Souvent  c'est  du  nerf  rénal  que  part  un  petit  (llel 
qui  va  au  premier  ganglion  lombaire,  et  ee  petit  Hlot  est,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  le  seul  moyen  do  communication  entre  les  ganglions  Ihoraeiqnes  et 
les  ganglions  lombaires.  C'est  alors  qu'on  dit  que  la  série  des  ganglions  est  in- 
teiTompue;  mais  celte  interruption  n'est  qu'apparente.  Ces  deux  nerts  s'unasto- 
moseiit  hiibiluellemenl  dans  leur  Irajul. 

Les  ii'tiwjlioits  *nni-luiiair>-s  (hH),  le  jj/ujiim  ioliiire  el  les  j>lrj:us  rïsc&aiu:  di-  l'ah- 
ilomm  Taisant  suite  aux  nerfb  splunchniques,  il  est  conrormo  h  l'urdi-e  logique  des 
idées,  autant  qu'à  l'ordre  le  plus  favorable  aux  dissections,  de  placer  ici  la  des- 
cription de  ces  parties. 

r.  Le  plexaa  salaire  ou  éiîijjailiiiiue  (3i)  est  constitué  pur  une  série  non  inter- 
rompue de  ganglions  el  de  nerfs  plexirormes,Ëtendusdu  grand  nerrsplanchnique 
du  ci>(é  droit  au  grand  nerf  splunchnique  du  cOlé  gauche,  lie  cette  région  par- 


(1)  C'eil  par  une  uuveriiire  spéciale  que  le  granil  norr  spUnL-liiiii|U«  iiéiiètra  dans 
l'abdomen,  .Nouf  avons  vu  *il)nim  <|iie  c'est  égilemonc  par  une  ouvurture  spéciale  ilii 
diaplirngme  quo  ta  grande  veine  tz^sos  pi^nttrait  de  l'abdomon  ilant  ta  tliorai.  C'est  k 
cûtéde  la  capsule  surrùnale  quels  grand  nerf  splanclinique  traverse  io  diaphragme,  d'aii 
lo  nom  de  grand  et  de  petil  ntrfaurrinal,  donna  par  Cliiussier  au  grand  et  an  petit  m^rT 
splancliniquo, 

(2)  Lobstoin  a  noté  (p.}J  un  cas  dans  lei|uet  ee  ganglion  anormal  du  grand  nerf  splan- 
chnîque était  somi-luiiaira  et  éuioltail,  par  sa  convexité,  sîpl  à  liuil  fllameat»  t^nui,  qui 
nccoinpagnaient  l'aorte  et  le  perdaient  tous  dans  lo  diaphragme:  il  a  nolé  un  autre  ris 
duns  lequel  il  partait  de  ce  ganglion  trois  Hlets,  dunt  deux  so  rendaient  nu  plexui  aolalra 
ol  un  au  plexus  tnéscntérîque. 

f3)  Parmi  h«  nombreuses  variStéa  que  j'»i  reocoiiir^e»  dans  U  disposition  des  petits 
nurfs  9  pis  ne  h  niques,  ]e  signalerai  la  disposition  suivante  :  un  filet  provenant  du  onzième 
ganglion  thorocique  et  un  fliet  venant  du  grand  nerf  splanchnîque  aboutissaient  k  un 
pviit  ganglion  anormal,  duquel  partaient:  1°  pluaîeura  flieu  qui  allaient  se  perdre  sur 
l'aariD  ;  !"  un  petit  cordon  qui  s'unissait  k  nu  fliel  émané  du  douzième  ganglion  tliorad- 
^ftjflue,  pour  se  distribuer  comme  de  coutume. 
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I.cs  ftli-.riu  diaphrai/iwitiffueH  niférîntn,  li^a-peit  coriïidérablps,  ee  détacbcnl  ilc 
la  [lartiy  «upérieurc  du  plexus  solaire  et  gagnent  los  arti^res  diaphragma  tiques 
inlërieures,  avec  leiqucllcs  ÎU  p6ni)trnnt  dans  l'ùpsissetir  du  rliaptuagmi'  i  d'a- 
bord «iiltjiieenis  au  péritoine,  puisB'enronçant  dansl'épaiistMinles  flbri-i  elitirnuei* 
dumusele.îUnesuivi'nlpa^rigoureuaemeullmiistriliutiondcsvaUsonun.  S'anaii- 
lQmo»ent-îU  avec  des  Dlottdu  nerf  phrétiîquc?  J'ai  pu  réBoiidre  dans  plunieiirs 
cas  celle  question  d'iinr  manii^re  niïlrmnli» o  pour  le  nerf  phrénique  droit  :  loti- 
Jours  esl-il  qu'ils  parcourent,  il  peu  de  cliost  près,  le  ini<nie  lra]el  que  ces 
nerft.  ' 

[.e  plevus  diapliragmaliquc  du  cCtlè  droit  esl  plus  onsidi-rable  que  celui  du 
cOté  gauelie.  J'ai  vu  deu\  Kau^lious  situés  sur  le  pilier  dmit  du  diaphragme 
devenir  l'orlipue  du  plevus  diaplirngma tique  droit  et  de  quelques  iierlï  iK'pu- 
tiques, 

A  cOlé  des  plexus  diaphragma  tiques  inrérîeurs,  je  place  les  plexus  swrrm'c/.c, 
avec  lesquels  ils  ont  des  couuevions  intimes.  Ces  plexus  naisseul  direclemeitt 
lies  ganglions  semi-lunairns,  par  deux  pinceaux  nerveux  tri^s-dâliës,  qui  gagnent 
la  faee  pnslérienre  des  arlËres  capsulaires  et  »e  perdent  dans  l'épaiescur  des 
capsules  surrénales.  Plusieurs  illets  détachiis  des  pîoxus  dîaptiragmaliques  inlé- 
tiflurs  viennent  s'y  joindre  en  se  portant  au-devant  des  ari^res.  Le  plexus  sur- 
rt^nal  est  eonsidt^rable,  eu  i^gaid  h  la  pelllcsse  de  la  capsule  surn^nnlc,  et  celle 
abondunee  de  nerfs,  qui  dfnole  limporlance  de  cet  oi^ane,  hit  regretter 
doulilemenl  que  les  usapcs  do  ce  dernier  sutenl  encore  peu  connus. 

Le  plexii»  crrliiiqur  esl  une  des  deux  divisions  principales  du  plexus  solaire, 
dont  il  est  le  prolongement  immédial,  de  telle  sorte  qu'il  est  à  peu  prt^s  impôt-   , 
Bible  d'Ëlablir  une  ligne  de  démarcation  entre  le  plexus  cnOinque  et  le  plu»ua 
s<jlaire  proprement  dit;  il  enlace  le  trône  cieliaque  et  émet  imuiédialement,   _ 
comme  ce  vaisseau,  Iroh  àMsiont;  h:  plt:mt»  roran'ùri-  stamarhi^;]^.  fitcrii»  hi*- 
yatiiiiip  et  le  ptortis  gpkiw/iw. 

1 .  Le  plextis  coronaire  sIowirhû/Kc  (2S)  se  détache  de  la  parlii^  su((érieure  du  > 
plexus  solaire,  reçoit  un  certain  nombre  de  Dlels  émanés  du  nerf  pneumo-gas- 
trique  droit,  avani  que  ce  nerf  aille  se  jeter  dans  le  plexus  solaire  ;  de  ses  llleU, 
les  uns  vont  s'^punouir  sur  le  cardia,  les  autres  suivent  TarlÈre  coronaire  slo- 
machique,  le  long  de  la  petile  courbure  de  l'etlomae,  el  s'annslomosent  avec 
les  (llets  pyloriques  venus  du  plexus  hépatique.  Du  reale,  les  fllcis  du  plexus 
eoronaint  stomachique,  de  mi'mn  que  ceux  du  nerf  pneumo -gastrique,  apn^s 
avoir  marché  quelque  temps  sous  te  péritoine,  trnvcrsuni  la  tunique  musculeuse 
de  l'estomac  el  paraissent  se  perdre  en  partie  dans  ci-tte  tunique  mnaculeusc, 
en  partie  dans  la  membrane  muqueuse. 

2.  Le  plexus  hi-ptitii/w  [fiii)  est  un  plexus  Irés-eousidérable,  qu'on  pourrait  dîu- 
■er,  avec  Lobslein,  en  nntêiinir  el  en  poKlrimàr.  L'aiilniear,  talellile  de  l'iirti\re 
hépatique,  est  formé  :  1'  par  des  HIets  proicnant  du  pneumo-goslrîque  driiil  ; 
£■  par  sept  ou  huit  fltets  gris,  cylindriques,  volumineux,  provenant  du  gungHon 
semi-lunaire  gauche,  auxquels  se  Joignent  deux  ou  trois  rameaux  provenani  du  i 
ganglion  aemi-lunaire  droîl.  Le  pl^us  hi-pultque  pn^tiriciu;  satellite  de  la  veine 
porte,  vient  presqu'cn  entier  du  ganglion  semi-Iunaîrc  droit;  il  se  compose  éga-  , 
lement  de  cordons  gnsillres.griis  el  cylindriques.  Je  signalerai  un  coi'don  remar- 
quable par  son  xolume  autant  que  par  son  Irajet  :  il  vient  direclemenl  des  gan- 
glions solaires  du  cOté  droit,  décrit  un  trajet  curviligne  horizontal,  pour  gagner 
r^piploon  gaslro-liépulique,  continue  son  Irujcl  liurixonlal  dans  l'épaisseur  de    ' 
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kur  quantilé  el  leur  réaislume.  Je  mo  sois  ussuri^  que  leur  enveloppe  névriW-     ' 
matique  avait  proportioimellemeal  beaucoup  plus  ili^poisseur  que  relie  de  tous    ^^ 
les  autres  nerfe.  Ces  nerfâ  s'éloignent  plus  ou  molus  des  vaisseaux  et  marchent     c 
eu  droite  ligue  dans  l'époieseur  du  mÉseuttre,  pour  gagner  l'intcslin,  sans  avoir 
fourni  nucun  filel.  Les  uns  se  rendent  directement  tt  ee  canal  ;  les  autres,  par- 
veaus  à  une  petite  distance  du  bord  concave  de  l'inlostîn,  forment,  en  s'anaslo- 
inouint,  des  angles  ou  des  arcadi^s,  A'où  partent  ensuite  des  fllete  qui  vont  se 
distribuer  à  l'intestiu. 

D'ailleurs,  Jamais  il  n'y  a  pUis  d'une  arcade  nerveuse  anaslomotiqiie  dans  le 
mésentère,  quel  que  soit  le  nombre  des  arcadns  vasculaircB.  Cette  arcade,  quand 
elle  existe,  répond  à  l'arcade  vaaeulaire  qui  est  la  plnsrapprocbêe  de  l'intestin,  et 
donne  des  filaments  d'une  excessive  lénuilé.  i 

Les  filets  nerveux  pénèlronl  l'intestin  par  son  bord  adhérent,  marchent  quel- 
que temps  entre  In  tunique  sfroiisc  et  lu  tunique  musculeuse,  traversent  celte 
dernière  tunique,  i\  liiquelle  ils  laissent  des  lilels  qui  fonnent  entre  le*  deu\  cou- 
ches de  celle  tunique  le  plexus  d'Auerbach,  puis  deviennent  sous-muqueux  et 
constituent  le  plexus  de  Meissncr,  d'uil  parlent  les  nerfs  de  la  muqueuse. 

Les  p/cxu)  rfJtuiu:  (fiO)  sont  estn^mement  compleiea  :  ils  résultent  de  nerfs 
fmanés  du  plexus  soliiire  et  dii!  petits  nerfs  s  pi  a  ncbniqu  es,  lesquels  vont  se  jeter 
presque  exclusivement  dans  le  réseau  de  l'artère  rénale. 

fhi  plexus  réuiil  part,  en  grande  partie,  le  plcrus  iFntktUaùv  ou  spermaliqvE  ' 
(S8,  43),  cheï  l'homme,  le  iiWiiS  oriii-i'/ur,  ehcK  la  femme.  I.e  ptcrits  trt,tkiUanc 
est  exchisivemenl  destiné  aux  testicules,  le  plexus  imiriqur.  se  partage,  comme 
l'artère  ovarique.  entre  l'ovaire  el  l'utérus,  i.es  rapports  de  dépendance  qui 
existent,  sous  le  point  de  vue  des  nerfs,  entre  les  reins  et  lei  testicules,  chei 
l'homme,  les  reins,  les  ovpires  et  l'utérus,  chea  la  femme,  ne  sauraient  trop  ap- 
peler latlention  des  physiologistes. 

Après  avoir  fDUi'ni  tous  ces  plexus,  le  plexus  solaire,  cnusidérablemeni  réduit 
de  volume,  se  prolonge  sur  la  partie  antérieure  de  l'aorte  et  roncourt,  avec  la 
portion  lomb^iire  du  gniud  sympathique,  <i  lii  T'Hiiiilion  du  ptrxun  lambo-Mn-' 
lique  (31). 


^  §  3.  -  POUTIOS  LOMBAIRE  DU  GU  VND  SÏMPATflKlt:!!. 

^■La/wriioH  hiitl-airi:  du  <jranit  sympnthùiite  (5i-Bl)  occupe  la  r/'giou  latérale 
ël  antérieure  de  ta  colonne  lombaire,  en  dedans  du  muscle  psoas,  qu'elle  longe. 
Les  ganglions  de  celte  région  sont,  par  conséquent,  plus  ruppnH'hés  de  la  ligne    i, 
médiane  que  les  ganglions  thoraciques  ;  il  n'est  pas  rare  de  \o\t  les  gaugliiins   R 
lombaires  inférieurs,  déviés  en  quelque  sorte,  avoisiner  tes  nerfs  lombaires  à 
leur  sortie  du  canal  rachidien.  Dans  ce  cas,  ils  sont  cachés  par  le  muscle  psoas. 

l.c  volume  des  ganglions  lombaires  présente  beaucoup  do  variétés.  H  est  des 
ganglions  lombaîrea  tellement  petit»  qu'ils  échapperaient  à  l'ieil  de  l'observa- 
teur, si  leur  couleur  grisAtre  ne  les  distinguait  du  reste  du  cordon  ner>cui. 

Leur  nombre  n'est  pas  moins  variable  ;  on  en  trouve  rarement  plus  de  quatre. 
Souvent  deux  ou  trois  ganglions  sont  confondus  en  un  cordon  gangliforme;  on 
reconnaît  aisément  celle  fusion  aux  ftlcls  de  communication  de  ce  cordon  avec 
les  paires  lombaires  (I).  I.n  fusion  presque  constante  des  ganglions  lombaires 


(I)  Cliu  11 


4iije(,  te  di 


e  gtngliun  tboraciiiiio  droit  éuit  confondu  atoclo  premier 


I   SYMPATHIQUE. 

Dt.  AJuiû,  uu  deu\ii'tncgiLngljou  luinhuh'uuboutisaoïil  dt!u\  rameuu.v  :  l'un 
unâ  du  premier  iicrr  Inmbnîro,  l'aulrc  émané  du  deuxième;  nu  Iroisitmu 
Hllisscnt  des  filets  dit  deuxième  cl  du  IroUiërae.  I.orsqu'im  gangUoa  %ienl 
unquer,  il  est  suppléé  par  le  ganglion  voisin,  qui  rcçoil,  nvec  les  romcuiix 
i  lui  appai'tîeniienl  en  propre,  ceux  qui  ap  parti  en  neuf  nu  ganglion  mun- 
n'eal  pua  lare  de  voir  un  seul  ganglion  communiquer  avec  trois  pai- 
1^  lombaires. 

rfirsque  plusieurs  ganglions  son)  ri^unia  eu  un  seul,  on  ro»i,-o>t  que  le  gon- 
doive  recevoir  l'ensemble  des  filets  qui  se  rendent  isolémeul  A 
s  Riingliona,  On  conçoit,  en  outre,  que  ces  filets  doivent  se  diri- 
irplus  ou  moins  obliquemciil,  soil  de  bas  en  liant,  soit  de  liaul  en  bas,  et 
}  longueur  qui  mesure  l'intervalle  entre  les  paires  lombaires 
tfbt»  gungiions.  Les  tilets  supérieurs  se  dirigent  de  haut  en  bas,  les  lilels  iiiTé- 
tan,  de  biis  en  littul  (•}. 


I  rameaux  toternes  des  ganglions  lombaires  sont  ti'éi-nomtireun:  nés  He 
I  partie  interne  des  gnnglinns  ou  de  leurs  rameaux  ïnlermédinires,  ils  se 
|M)rtenl  obliquement  en  dedans  ol  eu  bas,  en  pusauni,  ceux  du  cdt6  di-oil, 
sous  la  veine  cave,  ceux  du  côlé  gauelie,  un  peu  pins  courts,  au-dexant  de  l'aorte. 
Tous  ces  rameaux  s'anastomosent  entre  eux  et  avec  ceux  du  cùlé  opposé,  pour 
l'onsliluer  un  plexus  trCs-eompliqué,  que  complote  un  prolongement  asseï 
considérable  du  plexus  méseulériqne  et  solaire,  et  qu'on  peut  appeler  lumbu- 
aortii/iir.  In  tertnin  nombre  de  rameaux  concourent  A  former  le  plexus  rénal 
OU  le  plexus  spermatique;  quelques  fllele  très-déliés  pénètrent  bien  manircste- 
ment  dans  le  corps  des  lerl^bres  lombaires. 

Le  plexus  lombo-aurU'iui-  (-ifl-ST)  entoure  l'aorte  dans  toute  la  portion  de  cette 
artère  qui  est  intermédiaire  h  la  mëseiitériquc  supérieure  cl  â  lu  mésentérique 
inréricure  ;  dans  les  mailles  allongées  qu'inlerceplenl  les  lllele  nerveux,  se 
Voient  des  ganglions  lympbaliqnes, qu'il  l'aut  bien  distinguer  des  quelques  gan- 
glions nerveux,  peu  nombreux  et  d'un  faible  volume,  qui  enlienl  dans  sa  com- 
position. 

I,e  plexus  lombo-aortjque  se  bifurque,  en  quelque  sorte,  inféricuremenl  :  une 
brandie  de  bifurcation  se  porte  sur  l'artère  mésentérique  inférieure,  pour  cons- 
tituer la  majeure  partie  du  ;j/emw  mfmtitrriqiu!  inl'trmir[37):  une  auti*  brandie 
de  bifurcation  se  prolonge  sur  l'aorte  el  mCme  un  peu  au  delà  de  »a  division, 
pour  su  terminer  entre  les  arlèri^  iliaques  primitives,  au-devant  du  l'angle 
laero-verlcbral,  dont  il  est  séparé  par  les  veines  iliaques  primitives  (lit).  IJuelquiis 
IJlels  se  prolongent  autour  de  l'artère  iliaqueprimilive,  des  artères  iliaque  ex  terne 
et  interne  et  de  leurs  diiisions. 


;  I)  Ciie  Jlsposjiiuii  fort  renurquable  des  nincaiix 
les  gsaglions  Ignibsires,  c'e«t  l>  présence  de  fiiigllc 
rameaux,  et  ce  i)iii  n'usl  pas  moinn  renisrituabla,  c 
miHcï  qui  cxislem  h  en  sujei.  J'ai  trouvé  jusqu'à  li 
Rititic  rameau.  Qucliiuerois  les  deux  uu 


eommuniuitiun  Rntrc  les  imiiitsi 
>u  ranflenenlB  sur  lu  trajet  de  c< 
le  nonilin!  preB(|iia  iodéHnl  d'aui 
renllRmcnts  ganglion nalrsa  sur  ' 
communient  ion,  parvenus  si 


te  rùtt  d<-  la  vt^ittbi'c.  convergent  vers  un  petit  gangilou  innrniat,  ducguul  partent  déni 
ou  trois  rameaux  qui  vaut  au  ganglion  lombaire  corresponduat.  Cette  disposition  a  M 
ftpirée  sur  la  belle  planclio  du  grand  syiupatliique  publiée  par  H.  tMuiec. 
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Le  mode  de  connexion  entre  le  premier  ganglion  sacré  et  le  dernier  ganglion 
lombaire  offre  beaucoup  de  variétés  (I).  Le  mode  de  terminaison  de  la  portion 
sacrée  du  grand  sympathique  en  présente  aussi  quelques-unes.  La  disposition  la 
plus  généralement  admise  est  la  suivante  :  du  dernier  ganglion  sacré,  qui  est 
ordinairement  le  quatrième,  part  un  filet  qui  vient  s'anastomoser  par  arcade 
avec  celui  du  côté  opposé,  au-devant  de  la  base  du  coccyx.  A  leur  point  de  réu- 
nion se  voit  souvent  un  petit  ganglion  coccygien  (45),  duquel  partent  les  filets  de 
terminaison.  Quelquefois  il  n'y  a  ni  ganglion,  ni  anastomose  proprement  dite, 
mais  les  filets  de  terminaison  afTcctent  le  môme  mode  de  distribution.  Je  n'ai  pu 
poursuivre  ces  filets  au  delà  du  périoste  coccygien  et  des  ligaments sacro-sciatiques. 

Comme  les  autres  ganglions  du  grand  sympathique,  les  ganglions  sacrés  pré- 
sentent :  1°  des  rameaux  intermédiaires,  qui  les  unissent  entre  eux  ;  2®  des  ra- 
meaux externes,  assez  volumineux,  qui  viennent,  au  nombre  de  deux  pour 
chaque  ganglion,  des  paires  sacrées  correspondantes;  3<*  des  rameaux  intemesj 
très-grôlcs,  qui  s'anastomosent,  au-devant  du  sacrum,  avec  ceux  du  côté  opposé 
et  se  portent  autour  de  l'artère  sacrée  moyenne  ;  j'ai  vu  manifestement  plu- 
sieurs de  ces  filets  s'enfoncer  dans  l'épaisseur  du  sacrum;  4^  des  rameaux  anté- 
lieurSj  plus  volumineux  et  plus  nombreux,  qui  vont  se  jeter,  les  uns,  dans  le 
plexus  hypogastrique,  les  autres,  directement  dans  le  rectum. 
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PLEXI.'S  Hyf*OGASTniQl}K  (47). 

Ce  plexus,  un  des  plus  grands  et  des  plus  compliqués  de  l'économie,  est  des- 
tiné  à  fournir  au  rectum,  à  la  vessie  et,  en  outre,  à  la  prostate  et  au  testicule, 
chez  l'homme,  au  vagin,  à  Tutérus  et  aux  trompes  utérines,  ches  la  femme. 

Il  y  a  deux  plexus  hypogastriques,  l'un  droit,  l'autre  gauche.  Ils  occupent 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  rectum  et  de  la  vessie,  chez  Thomme,  du 
rectum,  du  vagin  et  de  la  vessie,  chez  la  femme.  Distincts  l'un  de  l'autre,  ils 
sont  réunis,  non  par  des  anastomoses  médianes,  que  je  n'ai  pu  voir,  mais  par 
le  plexus  lombo-aortiquc ,  dont  ils  sont  la  bifurcation  et  l'épanouissement* 
Les  plexus  hypogastriques,  par  leurs  renflements  et  par  leur  disposition  aréo- 
laire,  offrent  une  grande  analogie  d'aspect  avec  le  plexus  solaire. 

Le  plexus  hypogastrique  est  constitué  :  1**  essentiellement  par  une  des 
deux  divisions  du  plexus  tombo-aorlique  ;  2<»  par  un  certain  nombre  de  filets 
émanés  du  plexus  mésentériquc  inférieur;  3®  par  quelques  filets  Irès-grôles 
émanés  des  ganglions  sacrés  et  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui  vien- 
nent du  froisièmc  ganglion  sacré  ;  4<*  par  des  rameaux  émanés  des  branches 
antérieures  des  paires  sacrées  (voyez  Paires  sacrées,  p.  644).  Il  est  donc  formé  de 
nerfs  du  grand  sympathique  et  de  nerfs  rachidiens  ;  mais  les  premiers  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreux. 

Ainsi  formé  par  la  combinaison  des  filets  de  ces  diverses  sources,  le  plexus  hypo-» 
gastrique  fournit  les  plexus  hémorrhoïdaux  moyens,  vésicaux,  vaginaux,  utérins, 
tcsticulaircs  ou  ovariques,  lesquels  sont  doubles  comme  le  plexus  hypogastrique» 

(1)  Dans  un  cas,  j'ili  vu  le  cordon  qui  faisait  suite  à  la  portion  lombaire  du  grand  sym- 
pathiriue  se  dérier  en  dehors  et  se  jeter  dans  la  5«  paire  ;  un  fllet  très-grêle  établissait 
seul  la  communication  entre  le  dernier  ganglion  lombaire  droit  et  le  premier  ganglion 
sacré.  Dans  un*  autre  Cas,  du  dernier  ganglion  lombaire  partaient  deux  filets,  dont  l*un, 
interne,  allait  se  rendre  au  premier  ganglion  sacré  du  côté  gauche^  en  croisant  l'angle 
sacro-vertébral. 
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Les  plexus  hémon'hoidaux  moyens  se  confondent  avec  les  plexus  hémorrhoï- 
daux  supérieurs,  que  nmis  avons  dit  être  la  terminaison  du  plexus  mésentéri- 
que  inférieur,  et  se  portent,  les  uns  en  avant,  les  autres  en  arrière  du  rectum  ; 
les  filets  inférieurs  arrivent  jusqu'à  l'anus,  où  ils  communiquent  avec  les  rami- 
fications hémorrhoidales  inférieures,  provenant  du  nerf  honteux  interne.  On  peut 
dérouler,  à  raison  de  la  différence  de  couleur,  ceux  des  filets  qui  appartiennent 
aux  branches  antérieures  des  nerfs  sacrés,  de  ceux  qui  appartiennent  au  grand 
sympathique. 

Les  Tplexus  vésicaux  (40),  au  nombre  de  deux,  se  composent  de  filets  très-multi- 
plies,  mais  excessivement  grêles.  Situés  sur  les  côtés  du  bas-fond  de  la  vessie, 
en  dehors  des  uretères,  ils  se  divisent  en  deux  ordres  :  \^en  vèsicaïuc  ascendants, 
lesquels  se  portent  de  bas  en  haut,  sur  les  côtés  de  la  vessie,  embrassent,  les 
uns,  le  côté  externe,  les  autres,  le  côté  interne  des  uretères,  et  s'éparpillent 
pour  se  distribuer  à  la  face  antérieure  et  à  la  face  postérieure  de  la  vessie; 
2<'  en  vésicaux  horizontatuc,  lesquels  se  dirigent  d'arrière  en  avant,  sur  les  côtés  de 
la  base  de  la  vessie,  en  dehors  du  plexus  veineux,  si  considérable,  qui  longe 
cette  base,  et  s'irradient  en  filaments  extrêmement  grêles,  dont  les  uns  pénè- 
trent dans  l'épaisseur  de  la  vessie  et  abondent  surtout  au  niveau  du  col, 
dont  les  autres,  prostatiques  (44)^  assez  nombreux,  contournent  la  prostate,  qu'ils 
pénètrent  bientôt.  Un  des  filets  nerveux  prostatiques  peut  être  suivi  jusque 
dans  l'épaisseur  de  la  portion  membraneuse  de  Turètlire. 

Les  plexus  des  vésicules  séminales  (42),  plexus  déférentiel  et  testiculaire,  ont  de 
nombreuses  connexions  avec  les  plexus  vésicaux.  Parmi  les  filets  qui  se  sont  por- 
tés en  dedans  des  uretères,  il  en  est  un  nombre  assez  considérable  qui  entourent 
les  vésicules  séminales  pour  constituer  un  véritable  plexus.  Ces  filets  sont  très- 
gréles  :  quelques-uns  se  perdent  dans  ces  vésicules;  deux  ou  trois,  remarquables 
par  leur  volume,  se  portent  de  bas  en  haut,  le  long  du  canal  déférent,  qu'ils 
accompagnent.  Parvenus  à  l'anneau,  ils  se  joignent  au  plexus  spermatique  et 
vont  se  rendre  au  testicule,  en  même  temps  que  le  plexus  testiculaire,  éma- 
nation du  plexus  rénal. 

Les  rameaux  de  la  prostate,  des  vésicules  spermatiques,  du  canal  déférent 
et  du  testicule  sont  remplacés,  chez  la  fenmie,  par  les  nerfs  et  plexus  vaginaux, 
utéro-vaginaux,  ovariques  et  tubaires. 

Les  plexus  vaginaux  viennent  principalement  des  nerfs  sacrés,  gagnent  les 
côtés  du  vagin  et  vont  se  perdre  surtout  dans  la  muqueuse. 

Nerfs  et  plexus  utèro-vaginaux.  Malgré  les  figures  de  Walter  sur  le  grand 
sympathique,,  où  sont,  assez  bien  reproduits  les  nerfs  de  l'utérus,  malgré 
la  description  bien  plus  explicite  qu'en  a  donnée  Hunter,  les  nerfs  utérins 
étaient  encore  révoqués  en  doute  par  la  plupart  des  anatomistes.  Lobstein; 
dans  un  ouvrage  sur  le  grand  sympathique  publié  en  1822,  niait  encore  leur 
existence,  lorsque  Tiedemann  publia  la  même  année  (1)  deux  figures  qui  re- 
présentent les  nerfs  de  Tutérus  d'une  femme  grosse.  En  1841,  Robert  Lee  (2) 
a  publié  de  belles  planches  représentant  un  nombre  prodigieux  de  nerfs  qui 
pénètrent,  dans  tous  les  sens,  l'utérus  développé  par  la  grossesse.  La  même 
année,  Jobert  a  lu  devant  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  sur  le  même 
sujet. 
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(1)  Tabulœ  nervorum  uieri,  Rcidelberg. ,  1822,  in-fol. 

(2)  The  anatomy  ofthc  nerves  of  thn  utérus,  London.  1841* 
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NÉVROIAOÏK. 
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LfB  nerf»  iilvrim  ueniionl  de  plusieurs  sourcM.  i'Ù  déJ4  dil  qoc  le  plexiu 
qui  entoure  l'artîTe  ovarique,  cl  qui  eal  une  émanalfon  du  pk«i»  rtn«l,  M 
partofco,  commis  l'arlèro  qui  lui  »erl  àv.  suppori,  entre  l'ulérM»  et  l'oïaire. 

Il  m'a  paru  qu'il  m  élail  des  nerf*  comme  dos  vniMcauK,  cV»l-â-d!re  qu« 
lea  nerfe  Utérin»  qui  vi»'nnent  du  plexi»  ovarique,  sont  plus  rongidôrable* 
qui'  les  norû  ulérinB  proprcmcnl  dit»,  i.cs  lurfs  firtuiVes  on  sont  une  ^ou- 
natioii. 

I.B»  up.Th  ulârinaqui  pmvicnncnl  du  plexus  liypi)fçnstriqu«,  te  iîi*i»ent  :  i"  en 
atcmdiinU,  leitqucls  ne  dirigeut  Ae  bas  en  liniil,  le  long  du  bord  àr  l'nléruï, 
portmil,  le»  UH«  en  «vuiil,  les  autres  en  aiTliiro  de  cet  organe  et  s'^^puiïcnl  di 
fon  épaÏHcur  ;  'i°  en  ibaceti'ianU,  qui  longent  les  cOté«  Au  vagin  el  f  y  tcrmineiiL 
I.SR  iierf«  vaginnuk  aemblirHt  le  i-rin(i>ndre,  «ans  ligne  de  dâmarcalion,  btcc  Im 
nerii  vWcaui  et  hémorrholdnux.  Rolii'rl  Lee  a  fait  n'pr«!»cntfr  un  ple\ut  ntt^ 
vcu.i  au  niicau  du  museau  de  landie;  Jobi.'rt  nie  forme  11  eroent  c«ll'>  db|)o«itioa 
et  affirme  n'avoir  jamais  rencontré  de  nerf«  dans  la  partie  vaginale  du  cnl  ulf- 
riii  (I).  l.eti  iieriii  da  l'utérus  préicntenl,  sur  leur  trajet,  de  petits  ganglions,  que 
Hcmnk  avait  tiiinal^a  di's  1 8to, 

Telles  mnt  les  diviuons  du  plevus  bypngttslriqiie  :  l'anali^e,  bien  plus  qu« 
l'observation  directe,  o  fait  admettre  de»  ploHUS  nerwux  Tessicrs,  ischiatiquei, 
honteux  inli^rne  et,  en  un  mot,  des  plexus  nerveux  autour  de  tous  les  vnisscaut 
^o\  uaiment  de  l'nrl[>ro  hypogaïtriqtie. 


S  6.  -  ttGaysii!  DIS  QRASD  SYMPATHIOt'K. 

(^)u^  avoir  une  idée  générale  et  vraie  du  grand  •jmpaliiJque  considéré  dans 

ensemble,  il  funt  faire  la  préparation  suivante  : 
Sur  une  criloiine  CL'|ili;ilo-rarliiriieriiic  qui  aura  maicr6  dnn<  l'aririe  nilrîqui' 
'Iniilu,  erikv.T  les  lorps  ilc  ^L■rk■■b^e  eu   UiisstuI  iiilael^,  si  l'on  m'uI,  les  i!i^- 
Hii's  iulfj\.TlObnLU\,  reiiiH'iler  ;iiec  soin,  dans  celle  ublalioii,  l.'s  rami.Mu\  .!,■ 
u  grjuul  sjmpiil bique  aiec  les  paires  erài] réunis  el    r.nhi- 


J 


liouu.'s  {■■). 

>ni[i.ilbiqii 
itirs  ou  (le 
liiili.'iin.'^  : 


oi^  muiiifeilemenl  qui'  les  di'U\  cordons  moniliformes  du  prai 
■  lii'Uiieiil  â  lurbri'  niM'>eu\  eépliaio-racliiilicu  jiar  aulanl  de  t 
[lelils  pntupes  de  racines  (3)  qii  il  ;  a  de   paire?  cr.iiiienru's   e(  i 

ijinniiuiiialinii  de  la  cbaiue  gnn.L'Iîiiiinaire  nvee  le>  p,iire>  rail 
|Ui«èilenl  pas  des  ganglious,  mais  bien  de^  nerfs  rncliidi.'nf.  ■ 
peu!  élabtir  celli'  pro|)nsilioii  comme  nue.  Muilé  iiiialoiuirini'ini' 
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démontrée  :  le  grand  sumpathigue  a  sa  source,  au  moins  eti  grande  partie,  dans  le 
centre  céphalo-rachidien  (1). 

Les  deux  cordons  droit  et  gauche  s'anastomosent  généralement  en  bas,  au- 
devant  du  coccyx.  On  a  avancé  un  peu  légèrement  qu'ils  s'anastomosent  en 
haut,  soit  sur  le  corps  pituitaire,  soit  sur  l'artère  communicante  antérieure  ; 
mais  les  véritables  anastomoses  du  grand  sympathique  sont  dans  les  plexus 
centraux  et  médians. 

Que  si,  après  avoir  acquis  cette  idée  générale  sur  le  cordon  du  grand  sympathique, 
on  débarrasse  ce  cordon  de  son  névrilèmeà  l'aide  d'une  immersion  prolongée  dans 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau,  on  pourra  alors  apprécier  les  connexions  des  ra- 
meaux qui  vont  des  paires  rachidiennes  aux  ganglions,  et  des  rameaux  étendus 
des  ganglions  aux  viscères  :  il  devient  alors  manifeste  que  la  plupart  des  ra- 
meaux émanés  des  paires  rachidiennes  ne  pénètrent  pas  Jusqu'au  centre  des 
ganglions,  mais  s'épanouissent,  en  quelque  sorte,  à  leur  surface  et  se  divisent 
en  deux  ordres  de  filets  :  les  uns,  accolés  h  la  surface  du  ganglion,  vont  consti- 
tuer directement  les  rameaux  internes  ou  viscéraux  (2)  ;  les  autres  vont  concou- 
ilr  à  la  formation  du  cordon  de  communication  d'un  ganglion  à  l'autre,  et  ces 
dernière  se  divisent  en  filets  descendants  et  en  filets  ascendants  :  ceux-ci  sont 
moins  nombreux.  Tous  vont  s'accoler  au  côté  interne  du  cordon  de  communi- 
cation, pour  devenir  plus  tard  eux-mt1mes  des  filets  viscéraux. 

Les  rameaux  de  communication  du  grand  sympathique  et  des  nerfs  rachidiens 
contiennent  à  la  fois  des  filets  provenant  des  racines  antérieures  (filets  moteurs) 
et  des  filets  provenant  des  racines  postérieures  (filets  sensitifs).  Pour  vérifier 
cette  proposition,  déjà  énoncée  par  Scarpa,  Panizza  et  autres,  il  faut  suivre  ces 
filets  à  travers  les  ganglions  spinaux,  jusqu'aux  racines  antérieures  et  aux  ra- 
cines postérieures.  Cette  préparation  est  de  nature  à  entraîner  toutes  les  con- 
victions. 

Quant  aux  fibres  spéciales  y  organiques  ou  grises,  que  Mûller  et  Remak  ont  ad- 
mises dans  tous  les  nerfs,  et  qu'ils  considèrent  comme  présidant  partout  aux 
actes  nutritifs  et  sécréteurs,  elles  sont  très-nombreuses  dans  le  système 
nerveux  du  grand  sympathique,  particulièrement  dans  les  plexus  nerveux  et  les 
ramifications  qui  en  émanent. 

Les  nerfs  viscéraux  se  portent  tantôt  directement  des  ganglions  du  grand 
sympathique  dans  les  viscères,  tantôt  indirectement,  après  s'être  mêlés  et  com- 
binés dans  les  plexus. 

Dans  les  plexus  viscéraux,  il  n'existe  nul  rapport  entre  les  branches  qui 
abordent  à  chaque  plexus  et  celles  qui  en  émanent  :  en  sorte  que  celles  des 
branches  qui,  du  cordon  sympathique,  vont  à  ces  plexus,  doivent  être  considé- 
rées, non  comme  des  branches  de  formation,  mais  comme  des  branches  de  com- 
munication. 

Il  y  a  quatre  grands  plexus  viscéraux  :  i°  le  plexus  pharyngien;  2®  le  plexus 

(1)  Cos  faits  (l'anatomie  liumaino  concordent  parfaitement  avec  les  observations  d'ana- 
toroio  comparée  faites  par  Meckcl  et  par  Webcr.  savoir,  que  le  développement  du  système 
du  grand  sympatliiquo  est  en  raison  directe  do  celui  du  système  céphalo-rachidien,  et  que 
l'homme  est,  do  tous  les  animaux,  celui  chez  lequel  le  Rrand  sympathique  est  le  plus  con- 
sidérable ;  que  le  grand  sympathique  est  proportionnellement  plus  développé  chez  le 
fœtus  que  chez  l'adulte. 

(2)  On  voit  quelques  filets  émanés  des  paires  rachidiennes  passer  au-devant  des  gan- 
glions, en  les  croisant  perpendiculairement,  et  se  rendre  directement  aux  nerfs  viscéraux. 
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18  solaire,  814"  le  plexus  b y pogo» trique.  Lr  plutcontidè- 
s  est  le  plexus  «olotre,  auquel  Wriiberg  a  donné  le  nom 


cardiaque  ;  3°  le  pleut; 
roble  au  loua  ces  pie* 
dp  cerveau  abduminnl. 

Ces  plexus  \Ucèrau\  ditTËrcnt  autant  de  la  chai oe ganglionnaire  qui  consliloe 

Ica  deux  cordons  du  grand  sympathique,  que  ces  cordons  difKrenl  de  la  moellp 

épinitre  elle-même  ;  dans  ces  plexus  s'opère,  d'une  pari,  une  sorte  de  rusibu 

iH  r.»ioBt    entre  le  ayslème  cfrébro-rachidien  et  le  grand  sympalhiquc,  d'autre  part,  la 

fusion  du  coi-don  sympathique  droit  et  du  cordon  sympathique  gauche. 

Le  pneumo-gasiriquc  concourt  k  la  Tormation  de  trois  de  ces  plexuK,  «avoir  : 
du  plexus  pharyngien,  du  plexus  cardiaque  et  du  plexue  solaire.  Il  y  a,  chet 
l'homme,  tendance  à  la  Tusion  entre  le  pneumo-gastriquc  et  la  grand  syrap*- 
-  tliique,  et  chax  les  animaux,  celle  Tusion  eal  encore  plue  complète  :  c'e*l  ctm 
les  animaux  dont  le  tiett  grand  sympathique  est  le  moins  dËvëloppé  que  lo  nrrr 
vague  acquiert  son  maximum  de  diivelcppement  et  remplace  le  grand  eyoïpa- 
Ihiqnn  relalivemcut  aux  intestins. 

Le  nerr  glosso-pharyngien  conc^jurl  à  la  Tormalion  du  plexus  pharyngtan; 
les  nerf»  escrés  concoui'enl  fi  la  Farmalion  du  plexus  liypognslrique. 

Les  plexus  viscéraux  difTèrcnt  cssenliellemcnl  des  plexus  formés  par  le  syi- 
K'ine  rârfibro-rochidien.  Dons  les  plexus  de  la  \ie  de  relation,  les  branches  qui 
sortent  du  plexus  ue  sont  autre  chose  que  les  bnmches  qui  y  abordent,  ouïi 
sous  de  nouvelles  combinaisons.  Os  plexus  eux-mêmes,  quelque  inextricables 
qu'ils  suienl,  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  le  lieu  de  convergence  et  de  combi- 
naison des  braachcs  atTérenles.  Dans  les  plexus  Tiscéraui,  il  y  a  un  rapport 
moins  Évident  de  volume  et  de  structure  entre  les  branches  affi^rentes  et  lea 

Les  nerfs  qui  émaneal  du  grand  sympathique,  diffèrent  encore  des  nerfs  du 

système  cfréUro-rachidifn  par  leur  mode  de  distribution.  Ln  général,  ils  en- 
li>nn.'iit  les  \uijse!\u\  conimo  dans  une  gaine  ple\iforme  et  pi^iièlr<-j]l  a>ei 
i'ii\  .i;ins  1rs  organes.  Cftte  liispuiiliuii  ;i  fait  adnu'ttre  qu.'  les  iwtk  liii  ^r.iit.i 
sympalliiqui-  sunt   eisenlielli'inent  et  i'XL-lusi\emcnt  ulFcctés  au  e.;-l.'me  m-.- 
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distribue  exclusivement  :  il  résulte  des  expériences  de  Flourens,  de  Brachet,  de 
J.  Mûller  et  de  Longet  qu'on  peut  provoquer  de  la  douleur  en  irritant  soit  les 
ganglions,  soit  les  rameaux  afférents,  soit  les  branches  périphériques  du  grand 
sympathique.  Dans  les  cas  de  maladie,  du  reste,  les  viscères  deviennent  parfois 
le  siège  de  douleurs  cxtrômemcnt  violentes,  transmises  évidemment  par  le 
grand  sympathique. 

Les  sensations  transmises  par  le  grand  sympathique  ont  des  caractères  parti-        ^ 
culiers  :  a)  elles  ne  nous  donnent  aucune  notion  sur  l'état  de  nos  viscères  ;  la    ^aract 
douleur  est  tout  ce  que  ce  nerf  peut  nous  faire  éprouver  ;  les  sensations  de  tact,   P^**^ 
de  température,  de  contraction  musculaire,  lui  sont  complètement  étrangères. 
b)  Les  impressions,  pour  être  transmises  par  le  grand  sympathique,  semblent 
devoir  être  assez  fortes  :  les  irritations  légères  ne  produisent  point  de  douleur; 
d'autre  pai't,  les  sensations  éprouvées  sont  souvent  hors  de  proportion  avecl'in* 
tensité  des  irritations  qui  les  produisent.  Ainsi,  il  y  a  souvent  des  douleurs  in- 
testinales sans  cause  appréciable,  tandis  que  des  lésions  considérables  peuvent 
exister  sans  provoquer  la  moindre  douleur. 

2<*  Le  grand  sympathique  jouit  de  fotictiom  motrices  indépendantes  du  système  Motrii 
encéphalo-médullaire  :  un  cœur  de  grenouille  retiré  de  la  poitrine  continue 
de  battre;  les  mouvements  péristaltiques  des  intestins,  des  uretères,  des  trompes 
persistent  après  la  destruction  de  l'encéphale  et  de  la  moelle.  Les  ganglions 
jouent  donc  le  rôle  de  centres  nerveux  distincts.  Néanmoins  les  centres  encé- 
phalo-médullaires  exercent  une  action  incontestable  sur  les  mouvements  des 
parties  contractiles  soumises  au  grand  sympathique  :  ainsi,  en  excitant  cer- 
taines régions  déterminées  de  la  moelle,  on  provoque  la  contraction  de  l'iris,  de 
l'estomac,  de  l'intestin,  de  l'utérus  ou  de  certains  vaisseaux. 

30  Tous  les  organes  contractiles  soumis  au  grand  sympathique  sont  soustraits  Mou 
il  l'influence  de  la  volonté;  les  fibres  du  grand  sympathique  qui  se  répandent  ^onuii 
dans  les  muscles  volontaires,  sont  étrangères  à  la  contraction  de  ces  muscles. 

4*  L'excitation  de  certaines  fibres  du  grand  sympathique  parait  suspendre  les 
mouvements  dans  les  viscères,  comme  lUit  celle  du  pneumo-gastrique  pour  le 
cœur  :  c'est  ainsi  qu'en  irritant  le  bout  périphérique  du  nerf  splancb nique 
coupé,  on  arrête  les  mouvements  de  l'intestin. 

50  Un  grand  nombre  de  nerfs  vaso-moteurs  cheminent  dans  le  grand  sympa-  Nerf*  ^ 
thique,  où  ils  arrivent  du  bulbe,  en  passant  par  les  cordons  antérieurs  de  la     ^^^^ 
moelle  et  les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens  ;  d'autres  se  distribuent  à 
la  périphérie  avec  les  nerfs  rachidiens. 

6^  Le  grand  sympathique  a  une  influence  incontestable  sur  la  nutrition  des  Fonct 
organes;  mais  les  fonctions  trophiques  de  ce  nerf  sont  encore  peu  connues.  trophi<) 
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V*  paire  DU    nerfs    gloasn'pharyn- 

10*    paire   ou    nerfa  pi 

triquBs i!iV 

Fonclioni  du  pneumo-ga^trinuc...  oli' 

1 1'  palrfl  ou  nerfs  spinaux bUll 

13*  paire  an  grand  hypoglosse. ...  hH 

g  3.  Nurfs  rachidien» hlî 

I,  Extrémité   centrale   des  nerfs 
racltidiena 57) 

II,  Branches     postérieure»     des 
nerfs  ractildiens hS- 

I*  Brandies  postéi 

cervicales Uj) 

l' Branches  postérieurFs  des  B  pre. 

ipain'sdorsalus j8B 


11.  Branches  profondes  o 

laires., 
1*  Brancho  cervicale  deacmidante 

interne.. 
î"  .Nerf  phrénî'pie   ou   diaphrag- 

3'  Dranclim  m ii scalaires  profondes.    .iU8 
j*  Branches  ant^rieuros  des  5*,  0*, 
7'.  K"  paires  cerricale»  et  de  la 
1"  paim  dorsale 509 

Plevus  brachU 

I'  Branche»  coIlHlérales  du  ploxu 
brachial.. 
1.  Branches  fournies  au-dessus 

deladavieule.. 
h.  Branche»  fotiriiies  a 
de   la  clavicule  ou   branches 

thonicIi|ile4 C04 

Cl  Branches  fournies  ai 

11:  Branches  terminales  du  plcx 

brachial.. 
I*  Dradiial  mitané  int/irnc  o 

accessoire.. 

î*  Nort  musculo-culané WM 

3*  Nerf  médian 
!•  Nerf  cubital.. 
y  Kerf  radial I 

A.  Branches  collatérales  du  nerf 

B.  Branches  terminales  du    nerf 

R^suniédeladistribuilon  des  nerfs 

du  plexus  brachial.. 

^  h.  Branches  antérieures  des  nerfs 

dorsBu»,  ou  nerfs  ir 
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